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HISTOIRE DES PAPES

D E P U IS  LA 11N DU MOYEN AGE



A LA M Ê M E  L I B R A I R I E

H is to ir e  d e s  P a p e s  d e p u is  la  f in  d u  m o y e n  â g e , ouvrage 
écrit d ’après un grand nom bre de documents inédits, extraits des 
Archives secrètes du Vatican et autres, pa r le Dr Louis P astor, pro
fesseur à l’Université d ’Innsbrück. T raduit de l’allem and des tomes I à VI 
par Furcy  R aynaud; des tomes VII à XIV par Alfred Poizat et pour les 
tomes suivants par Alfred P oizat et W . Berteval.

Tome I.

Tome 11. 

Tome III. 

Tome IV. 

Tome V.

Tome VI. 

Tome VII. 

Tome V III. 

Tome IX. 

Torne X. 

Tome XI. 

Tome X II. 

Tome X III. 

Tome XIV. 

Tome XV. 

Tome XVI. 

Tome XVII. 

Tome XV III 

Tome XIX. 

Tome XX.

— L e s  P a p e s  d e p u is  l ’e x i l  d ’A v ig n o n  ju s q u ’à  la
fin  d u  g r a n d  sc h is m e . — D é b u ts  d e la  
R e n a is s a n c e  à  R o m e (1305-1447).

— N ic o la s  V . — C a lix te  III.
— P ie  II (1458-1464).
— P a u l II (1464-1471). _  S ix te  IV  (1471-1484).
— I n n o c e n t  V III  (1484-1492V — A le x a n d r e  V I

(1492-1503).
— A le x a n d r e  V I (suite). — J u le s  II (1503-1513).
— L éon  X  (1513-1521).
— L éon  X  (suite).

— A d r ie n  V I (1522-1523). — C lé m e n t V II  (1523-1534).
—  C lé m e n t V II (suite).

— P a u l III (1534-1549).
— P a u l III  (suite).

— J u le s  III  (1550-1555).
— M a rce l II  et P a u l IV  (1555-1559)

— P ie  IV  (1559-1565).
— P ie  IV  (suite).

— P ie  V  (1566-1572).
— P ie  V  (suite).

— G rég o ire  X III  (1572-1585).
— G rég o ire  X III  (suite).

Ce volume a été déposé à la B ibliothèque Nationale en 1938.
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M . l ’abbé X A R D E L , qu i ava it collaboré à la révision  
des épreuves du regretté A lfr e d  P o i z a t  pour le to m e X IX ,  
étan t décédé, M . le chanoine Â R Q U IL U È R E  s ’est ad jo in t 
M. l ’abbé B r e c h e r  et M . Cam ille Dut.A U X ,  professeurs 
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sa direction la révision des épreuves du tome X X  et la 
traduction des su ivants. Ils  ont du, na turellem ent, pour  
la révision des épreuves, se borner aux  corrections ind is
pensables.
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H ISTOIRE DES PAPES
C H A P I T R E  IX  (suite)

LA RÉ FO R M E  E T  LA R E S T A U R A T IO N  C A T H O L IQ U E S  
-V EN ALLEM AGNE E T  EN SU IS S E  (suite)

4.

Vu les favorables dispositions des princes de Bavière et 
du lyrol, il était naturel que Grégoire XIII tentât la réno
vation religieuse de l’Allemagne en commençant dans cette 
piovmce ecclésiastique dont les confins, outre certains 
territoires de l ’em pereur et de l ’archiduc Charles et les 
évêchés de Passau, Ratisbonne, Brixen, Kreising embras
saient aussi la Bavière et le Tyrol, c’est-à-dire la province 
ecclésiastique de Salzhourg. Déjà Pie V en avait eu la pensée : 
dès le début de son pontificat, il étudia e t discuta fort sur la 
façon de ramener l’Allemagne à l’ancienne foi : le meilleur 
moyen pour y atteindre lui sembla être la convocation de 
synodes provinciaux dans toute l ’Allemagne. « En raison
des qualités personnelles de l’archcvéquc de Salzhourg __
Jean-Jacques Khuen de Belazy — en raison de la grandeur de 
sa province ecclésiastique qui était en contact avec tant de 
pays voisins et é tait  encore catholique dans son ensemble, il 
fallait ju s tem ent commencer par Salzhourg L ’exemple de 
I archevêque de Salzhourg serait suivi ensuite par les autres 
évêques allemands

L instrum ent de Pie V dans l’exécution de ce dessein fut le 
dominicain Feliciano Ninguarda, originaire de Morbegno en 
V altcline, qui depuis 1554 résida en territoire allemand 1

1 N inguarda à Galli le 24 février 15T6 dans T bbineb, I, 107.
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comme vicaire général de son Ordre et professeur de théo
logie à Vienne. A partir  de 1559, il m it son activité au service 
du siège archiépiscopal de Salzbourg1 e t était des plus 
ardents et des plus résolus partisans de la réforme de l’Eglise. 
A ce point de vue on ne saurait  apprécier assez h au t  son 
influence auprès de l’archevêque 1 2. Avant même le décret de 
Trente sur les séminaires, il fit pression pour la fondation 
de tels établissements à Salzbourg et à Passau. Au Concile 
de Trente, il était avec l’évêque de Lavant, le représentant 
de l ’archevêque 3 * et recueillit les éloges des présidents du 
Concile *.

Pie V appela à Rome en 1566 Tardent réformateur domi
nicain; il écouta ses conseils et le renvoya, pourvu des brefs 
pontificaux nécessaires, à Salzbourg, afin d ’y solliciter au 
nom du Pape, de toutes ses forces, le synode p rov inc ia l5 * 7 qui 
en réalité eu t lieu en 1569“. Ninguarda en avait obtenu 
enfin la convocation. Il rédigea les projets de décrets syno
daux, conseilla aux évêques assemblés de dem ander au Pape 
l’approbation de leurs d éc re ts1 et de là, alla à Rome pour 
obtenir cette approbation de Pie V. Une maladie, et puis 
l’apparition de la peste à Salzbourg, re tardèrent longtemps 
son re to u r8 ; ensuite le Pape m ourut et par suite de ce long 
retard plusieurs com m ençaient à craindre que le synode de 
Salzbourg ne fût enterré avec Pie V Cependant Gré

1 Schkllhass, A kten, I, 40 ; III , 40.
s Avis de Scuklluass, ibid., I, 42.
3 Le 26 mai 1562, ils sont admis comme représentants. T ukuskh, Coiic. 

T rid ., I, 720 , Rayhalu, 1562, n° 47; Lu P lat, V, 171-174. N inguarda sur 
les difficultés pour Salzbourg de supprim er le calice, 9 septembre 1562, 
ibid , 489. Cf. la lettre de F iekler du 4 ju in  1563, ibid., VI, 96. Sur la 
préséance de Salzbourg, ibid., 3, 87, 92.

* Cf. dans VAssertio fid e i de N inguarda (Venise, 1563), l'im prim atur des 
quatre présidents du Concile de T rente pour l’impression du livre. D’après 
l’introduction datée du 19 février 1561, il écrivit l’Assertio sur les instaures 
de l’archevêque de Salzbourg, Michael K huen (j- 1560).

5 Thkinkh, I, 107. Une lettre de Commendone du 26 septem bre 1568 à 
N inguarda, à Saalzbourg, dans B rit. M uséum  à Londres, Cod. Egerton, 1078, 
p . 150b (d’après une aimable comm unication du prof. Dengel).

* Im prim é dans Damiam, 348-556. Le discours de Ninguarda à l’ouver
ture du Synode, ibid., 349-354; la dem ande d ’approbation pontificale, ibid., 
547 ; liste des participants, W iedkmann, 1, 258. Un rapport de N inguarda à 
Commendone du 30 ju ille t 1569 sur le Synode dans A. 64, t. 11, n” 129, 
Arch. secr. pap.

7 Schklluass déjà cité, 43.
8 Ib id ., 44.
“ Ainsi Ferd inand  de T yrol; voir N untiaturbericlite, I I I ,  43.
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goire XIII accorda l ’approbation comme l’eût fait son prédé
cesseur; il approuva également un rituel, que Ninguarda 
avait été chargé par les évêques de rédiger pour la province 
de Salzbourg Quatorze brefs que Ninguarda em portait avec 
lui en Allemagne devaient ouvrir les voies à la tenue du 
synode de 15G9; ils étaient adressés aux cinq évêques et aux 
cinq chapitres de la province ecclésiastique de Salzbourg, 
ainsi q u ’aux quatre  princes séculiers sur le territoire des
quels s’é tendait la province *.

Au début de décembre 1572, Ninguarda alla à Brixen, puis 
se rendit à Innsbruck pour visiter l’arcbiduc et de là à Salz
bourg. Partout,  il recommanda la tenue du synode pro
vincial. Le meilleur moyen d ’après lui é tait  de convoquer à 
Brixen un synode diocésain, et, à Salzbourg, un nouveau 
Concile provincial. Près de l’arcbiduc, il sollicita le concours 
du bras séculier. Tous les participants accueillirent cette 
proposition en s’y disant entièrem ent prêts. L ’effort de Nin
guarda pour obtenir un séminaire se heurta  à plus de diffi
cultés. Les chanoines de Brixen déclarèrent q u ’ils étaient 
trop accablés de taxes p ar  l’archiduc, e t qu an t  à Ferdinand II, 
il n ’y avait q u ’à en attendre une réponse évasive 1 2 3.

Pour le moment, Ninguarda ne dépassa pas Salzbourg 
dans son projet de tournée. L ’archevêque le re tin t  parce 
q u ’il avait besoin de son aide pour le nouveau Concile pro
vincial. Le cardinal Galli approuva cette démarche de 
l’archevêque*. P endan t ce temps à Rome, dans les discussions 
sur les affaires d’Allemagne se manifestait de plus en plus le 
besoin de s’entre tenir de près avec ceux qui connaissaient 
particulièrem ent l’é ta t des choses allemandes. En consé
quence, Ninguarda reçut le 7 février 1573 l’ordre de se rendre

1 Scuellhass, A kten , I , 45. Le Synode fut approuvé par les cardinaux 
Commendone, Alciati et Morone (Theiner, I , JÜ7). Sur les changements 
qu 'ils tirent aux textes des décrets, cf. N untia turberichte, III , 130, 422; 
W iedemann, I, 261.

2 Scuellhass déjà cité. Le bref pour l’archevêque de Salzbourg du 
28 ju in  1572, dans Daliiam, 557.

3 Scuklluass, A kten , I, 48-53, et la lettre de Grégoire X III du 18 fé
vrier 1573 dans T ueiskr, 1, 105. Cf. Sciikluiass, A kten  über die R eform tä
tigen  Fel. N inguardas in Bayern und Österreich, 1 5 7 2 -1 5 7 7 ,  dans 
Zeitschrift des Westpreussichen Geschischlsvereins, X X X V II; B. Alhkh, 
dans Studien und M itteilungen aus dem  B enediktiner-und Zisterzienserordens 
XX11I (1902), 126-154.

* SciiEi.uiAss, A kten , III , 53.
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de nouveau à R o m e 1. Appelé avec tan t  d ’honneur, il fit 
pourtant observer q u ’on l’arrachait ainsi à un  travail com
mencé et qui aurait  à en souffrir. Comme on désirait surtou t 
à Rome des renseignements sur le re tour désiré de la Saxe 
au catholicisme, Ninguarda en profita pour exposer dans 
un mémoire détaillé 1 2 la façon dont on devrait conduire la 
réforme en Allemagne.

Selon le conseil de Ninguarda, il était prém aturé de se 
préoccuper déjà de la Saxe e t des pays déjà protestants. 
Il fallait d ’abord songer aux territoires les plus voisins et 
encore catholiques; y fortifier le plus possible les ca tho
liques dans leur foi et dans la vie chrétienne e t regagner 
ceux qui s’en é taient détachés. Il faudrait s’y prendre de 
telle façon que d ’abord le clergé fût ins tru it  e t  formé afin 
d’offrir aux laïques un miroir de la vie chrétienne. P our le? 
contrées les plus éloignées, on s’en occuperait plus tard 
afin de ne pas lâcher le certain pour l’incerta in ;  des popu
lations ainsi renouvelées, la foi se répandrait  d ’elle-même 
à nouveau dans les districts les plus lointains du territoire. 
Cela avait été la pensée de Pie V à qui remonte le projet 
de tenir par tou t en Allemagne des Conciles provinciaux 
en correspondance aux instructions du Concile de Trente 
et de commencer par Salzbourg. Ninguarda recommandait 
donc d ’aller de l’avant sur la voie déjà battue. Lui-même 
n ’avait plus d ’au tre  pensée que de porter à la promulgation 
e t à l’observance du synode à l’aide d 'un  nouveau concile 
provincial. Si l ’on y réussissait, on au ra i t  en peu d ’années 
une province ferm em ent attachée à la foi et soumise au 
siège apostolique. Le Pape n ’aurait  plus q u ’à encourager 
les autres archevêques à suivre l’exemple de Salzbourg; 
ainsi la vie ecclésiastique serait d ’abord rétablie dans les 
terres catholiques et de là peu à peu s’étendrait  aussi à la 
Saxe e t aux autres contrées qui s’é taient séparées de 
l’Église.

Tandis que Ninguarda à Salzbourg travaillait au nouveau 
synode provincial, qui pour différents motifs était  toujours

1 Sciiklliiass 54 ; N untiaturbcrichte, I I I ,  xxvi.
2 Du 28 février 1573 dans Tu biner, I, 106-108. ,
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retardé, les délibérations à Rome aboutissaient à des actes 
décisifs. Le 5 mai 1573, la Congrégation allemande décidait 
d ’envoyer comme nonce apostolique dans la H aute Alle
magne, Bartolomeo Portia, jusque-là abbé de Moggio Son 
action devait s’étendre aux territoires des archiducs Fer
dinand de Tyrol e t Charles de Styrie, du duc Albert Y de 
Bavière et de l’archevêque de Salzbourg*. Dans la même 
session de la Congrégation, Gaspard Gropper jusque-là 
auditeur de Rote, bas allemand de Soest, é tait  choisi pour 
la difficile mission d ’am ener le chapitre de la cathédrale 
d ’Augsbourg à approuver la fondation d ’un collège de 
Jésuites, e t de tra iter à Glèves de la nomination du jeune  
duc Jean  Guillaume comme coadjuteur de l ’évêque de 
M üns te r3. Gropper était aussi expressément désigné comme 
nonce e t reçut les pleins pouvoirs d’un légat a latere pour 
les villes e t évêchés de Trêves, de Cologne, de Mayence, 
d ’Augsbourg, de Spire, de W orms, de Münster, de Minden, 
pour toute la W estphalie  et pour les duchés de Clèves, 
Juliers et B erg4. Ainsi avait-on, comme une consultation 
en avait manifesté le désir pour la Congrégation allem ande5, 
trois nonces en territoire allemand, à Vienne, dans l ’Alle
magne du Sud et dans l’Allemagne du Nord. Il avait été 
satisfait, dans la mesure du possible, à un autre  vœu de 
cette même consultation, dem andan t que les nonces par
lassent allemand parce que le latin n ’était  pas assez familier 
aux princes allemands et aux évêques °.

La désignation de Portia pour la difficile nonciature de 
l’Allemagne du Sud doit être qualifiée d ’h eu reu se7. Portia 
appartenait  au cercle de Charles Borromée. Il avait été con
sacré prêtre par celui-ci en 1556, il avait reçu de lui l’ab- 
haye de Moggio. En 1570, il en treprit  par ordre du Pape la 
visite de l ’évêché d ’Aquilée et s’en acquitta avec tan t  de 
succès q u ’on pensa, dès 1571, à l’envoyer comme nonce à

1 Schwarz, Zehn Gutachten , 74.
a P roje t de l’instruction pour Portia  dans N untiaturbcrichte , I I I ,  17-34.
'* Schwarz déjà cité.
4 Schwarz, Gropper, 41. Par le docum ent im prim é là, la question de sa

voir si Gropper fut véritablem ent nonce (N untiaturbcrichtc , I, 742; III , 
xxxvii) est élucidée, cf. Gotting. Gel. A n z .t 1897, I, 311, n. 1.

5 Schwarz, Zchn Gutachten, 61.
« Ibid.
7 Sur lui, cf. Hansen, N untialurberichte, I, 5-10; Schklliiass, ibid., 111, 

xx ; IV, cix-cxi.
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la Cour impériale. Un juge aussi com pétent que Morone 
décrit Portia en ces termes en 1576 : « Si habile, si expert 
en affaires, si capable, en si bon renom et en si h au t  pres
tige auprès des princes q u ’on peu t espérer beaucoup de 
fruits de ses efforts1. » Le poète Torquato Tasso a célébré 
ses louanges en termes en thousiastes5. Les rapports de Portia 
à Rome le font connaître comme un « diplomate du premier 
rang » *. E n  tout, il témoigne de l’indépendance de son 
jugem ent,  de la clarté de ses vues, de l’acuité de ses obser
vations. 11 n ’était  pas très fort en allemand et du t  pour cela 
le plus souvent conduire ses négociations en l a t i n 4 7. Mais 
il sut compenser ce défaut par sa grande habileté, il se 
recom m andait pour le poste de nonce dans l’Allemagne du 
Sud, parce que sa famille, une vieille souche de comtes du 
Frioul, avait été toujours dévouée aux souverains d’Autriche, 
et Bartolomeo Portia lui-même, après sa visite à Aquilée, 
s’é tan t rendu à Gralz, s’y était acquis la faveur de l’archiduc 
C harles5. Il excellait su r tou t à s’adapter au commerce des 
gens et à prendre partou t le ton q u ’il f a l la i t“. L ’éclat de si 
éminentes qualités fut encore rehaussé par une généreuse 
modestie qui le faisait ne jam ais parler de lui sans nécessité et 
ne l ’em pêchait jam ais de rendre justice aux mérites d’autrui. 
Les rapports de Portia à Rome se bornaient s trictem ent à leur 
objet. C’est ainsi q u ’ayant couru un danger de mort au cours 
de son voyage à travers la Styric, il n’en parla que beaucoup 
plus tard, quand les circonstances paruren t le d em an d e r \

Une Instruction déta il lée8 indiquait au nonce la ligne de 
conduite que devait suivre son activité.

D’après cette instruction, le b u t  de sa mission est de faire 
pression auprès des évêques pour la réforme ecclésiastique 
et d ’aplanir les difficultés, avec l’aide du Pape e t dos 
p r inces9. Il se tiendra en contact continuel avec le nonce

la Cour impériale et s’arrangera de façon à visiter tantôt

1 Hanseh déjà cité, 7.
* Ib id ., 10.
3 Jugem ent de So.hkli.uass, N untia turbeiich te, I I I ,  Lxxxvm.
* Ib id ., 169.
5 N untiaturbcricbte, I I I ,  42.
0 Ib id ., lxxxix.
7 Ibi,L , ■ • . ,8 Ib id ., 17-34. Ce n ’était qu 'un  projet, mais qui fut transcrit littérale

m ent dans l’instruction proprem ent dite. Soueluiass, ibid., 16, n" 1.
" Instruction n01 * 3 * 2-5.



H I S T O I R E  DES P A P ES . 7

un évêque, tan tô t  un autre  Gomme, contrairem ent aux pres
criptions de Trente, les évêques allemands ne possédaient 
pas généralement le grade de docteur, il devrait insister 
pour q u ’ils aient chacun près d ’eux des théologiens et des 
canonistes. Tous les trois ans au moins, les évêques 
devraient se rendre à Rome 1 2. Favoriser la Réforme qui vient 
des suprêmes pasteurs ecclésiastiques est un  devoir des 
princes séculiers. Les sujets doivent savoir q u ’ils ont à 
faire à des princes catholiques qui sont prêtp à défendre 
la foi. Ils doivent savoir q u ’ils offensent leurs propres 
princes en envoyant leurs fils étudier dans des Universités 
é trangères3. Si les princes se plaignent des prélats ou des 
autorités romaines, alors que Portia ait sur lui les actes des 
évêques, ainsi que les décisions romaines. Il doit assurer 
q u ’à la Curie, on n ’écarte une requête que dans les cas les 
plus urgents 4.

Gomme règle pour les particularités de la Réforme, le 
nonce se servira des décisions du synode de Salzbourg et 
des consultations recueillies par la Congrégation alle
mande 5 *. Il est donc nature l que les propositions de ces 
consultations reviennent dans l’Instruction, comme des 
informations pour le nonce. Ainsi, Portia devra tenir la 
main à ce q u ’aux postes élevés ne parviennent que des 
catholiques, que les livres hérétiques soient remplacés par 
des livres catholiques, que trois ou quatre  imprimeries 
catholiques soient créées, que des savants catholiques et des 
prédicateurs soient soutenus, que des élèves soient envoyés 
au collège allemand à Rome, que soient réimprimés de 
nouveau les bréviaires et les rituels qui m anquent" .  
Le nonce doit a t t i re r  l’attention du Pape sur les ca tho
liques instruits pour q u ’ils puissent être recommandés aux 
princes comme conseillers 7. Il doit particulièrem ent 
protéger les Jésuites et insister près des évêques pour 
q u ’ils s’occupent aussi d ’encourager les autres O rd res8.

1 Instrution, n"‘ 53-54.
1 Ib id ., n«' 57-58.
3 Ib id ., n“  48-50.
* Ib id ., n° 52.
5 Ib id ., n» 2.
» Ib id ., n 45-47, 55, 56, 59.
7 Ibid., n» 5 t .
8 Ib id ., n» 15.
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En del io t s  do ces avertissements généraux, l ’Instruction de 
Portia contient encore des recommandations spéciales sur 
les relations avec chaque évêque en particulier et les 
princes, et no tam m ent sur la façon dont il doit parler en 
conscience à l’archevêque de Salzbourg : qui veut la fin, 
devait-il lui dire, doit vouloir les moyens. Mais comme 
Salzbourg ne pourra devenir grandem ent catholique q u ’avec 
la coopération de nombreuses personnes, l ’archevêque 
devra employer ses richesses pour se les amener et particu
lièrement pour a tt irer  plus de théologiens au tour de lui. 
Si l’archevêque fait des objections, Portia devra lui ré
pondre : si la Réforme est introduite là où les évêques sont 
princes, en ce cas, le reste de l’évêché et des territoires 
contigus sera remis en ordre. C’est ce que le Pape sait fort 
bien. Enfin il faut un commencement; le Concile de Trente 
est terminé depuis déjà dix ans et on ne voit toujours pas 
de progrès dans son exécution. Il faut particulièrem ent 
détruire le concubinat et ériger des séminaires. L ’arche
vêque doit une bonne fois prendre en main l’érection du 
séminaire do Salzbourg et envoyer un certain nombre de 
jeunes gens au collège allemand à Rome. Rref, comme 
l’archevêque est si riche, il peut bien dépenser une partie 
de sa fortune pour l’honneur de Dieu Puis si l’arche
vêque prom et beaucoup e t t ient peu, le nonce doit faire 
pression sur lui pour q u ’au moins il commence la Ré
forme 3.

Pour l’archiduc Ferdinand II de Tyrol, qui a la réputation 
d ’empiéter sur les droits de l’Église, Portia devra lui 
dem ander sa coopération pour une réforme ultérieure de 
scs États, mais lui faire rem arquer en même temps que, 
sans les évêques, il ne pourra rien réalisen d ’im portant 
à cet égard. 11 faut louer l’archiduc d ’interdire à ses sujets 
la fréquentation d ’Universités étrangères mais il doit aussi 
em pêcher ses sujets de contracter mariage avec des pro
testants de Styrie e t de Carinthic, car c’est ju s tem en t avec 
ces mariages mixtes que se sont ruinés les États de l ’E m 
pereur e t de l’archiduc Charles. Portia devra chercher à 
m ettre fin aux malentendus entre l ’évêque auxiliaire Nas 1 2

1 Instruction, n°* 7-10.
2 Ib id ., n° 53.
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et les Jésuites d ’innsbruck. Enfin l’archiduc devra rétablir 
la jurid iction  de l’évêque de Trente

Les choses dans les Étals de l ’archiduc Charles en 
Autriche centrale étaient dans un é tat plus grave q u ’au 
Tyrol. Le nonce, d it  l ’Instruction, pourrait  suivre deux 
voies : ou bien am ener l ’archiduc à révoquer certaines 
concessions faites aux deux dernières Diètes, ou bien se 
borner simplement à relever la situation des catholiques. 
Dans ce dernier cas, Portia devra d ’abord s’adresser aux 
évêques et les exhorter à pourvoir les paroisses d ’excellents 
prêtres qui p rêchent au peuple la pure doctrine catholique. 
Ici, il faudrait faire in tervenir l ’archevêque de Salzbourg, le 
patriarche d ’Aquilée et quelques-uns de leurs suffragants, 
no tam m ent pour la Garinthie l’évêque de Laybach, dont 
l’évéché se trouve en si mauvais état. Consacrer une atten
tion particulière à l’é tat de démoralisation dans les cou
vents.

Le nonce devra féliciter de son zèle le duc de Bavière cl 
lui promettre la bienveillance paternelle du Pape pour les 
aspirations de son fils Ernest sur les diocèses de Hildesheim 
et de Cologne. En raison du voisinage de la Bavière avec 
la ville, presque tou t entière lu thérienne, de Ratisbonne, 
Portia aura l’occasion de s’informer de l’é ta t intolérable 
des ecclésiastiques de là-bas e t du moyen d ’y porter 
rem èdes. Le duc Albert devra aussi exhorter son gendre 
l’archiduc Charles de Styrie, à une plus grande résolution 3. 
A Munich, le nonce pourra savoir qui est le mieux disposé 
des princes allemands à revenir à la vieille Église, si ce 
serait le jeune duc de W urtem berg  ou l’un des fils du duc 
de Deux-Ponts ou un membre de la maison de Brunswick*. Il 
pourra trouver auprès du conseiller Fickler des rensei
gnements sur W eilderstadt, en W urtem berg , qui est encore 
en grande partie c a th o l iq u e5.

Les Instructions qui furent données au nonce pour Salz
bourg trahissent incontestablement une assez grande mé
fiance envers l’archevêque. On estimait à Rome que Jean-

1 Instruction, n°* 16-24.
2 Ib id ., n» 35-39.
3 Ibid , n» 40.
* Ibid., n- 42.
5 Ib id ., n»1 11-12.

a
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Jacques ne prenait pas très au sérieux l’exécution des décrets 
de Trente et q u ’il ne cesserait d ’ajourner le Concile, promis 
pour gagner du temps Cette méfiance était une des raisons 
pour lesquelles on avait voulu compléter l’œuvre de Nin- 
guarda à Salzbourg par l’envoi d ’un  nonce spécial et celui-ci 
était averti, dans son Instruction, d ’avoir à se rendre avant 
tou t près de l’archevêque et d ’agir sur l u i 5. Cependant 
lorsque Portia, venant de Venise et de Trente, arriva à 
Brixen vers le 18 ju i l le t  1578, il y apprit  que l’archevêque 
Jean-Jacques avait déjà fixé le nouveau synode provincial 
au 24 août 1573. Il semblait que Portia n ’eu t plus q u ’à 
s’occuper de la prompte réalisation de l ’assemblée épis
copale espérée. S’écartant donc de son Instruction e t de son 
projet primitif, il n’alla pas tout de suite à Salzbourg mais 
d’abord à Munich, et, comme il n ’y rencontra pas le duc 
Albert V, à Innsbruck près de l’archiduc Ferdinand. 11 
n ’était pas sans avantage pour lui au synode de connaître 
avec plus de précision les idées des princes au sujet de la 
Réforme. Il arriva le 12 août à Salzbourg3 L’archevêque fit 
valoir sa bonne volonté pour la Réforme * mais commença 
aussitôt à en proclamer les énormes difficultés qui s’y 
opposaient au delà du territoire de sa propre principauté 
civile.

Les visites, gémissait-il, ne pouvaient se faire q u ’avec le 
concours d ’un fonctionnaire civil; souvent celui-ci intervient 
pour rehausser l’autorité de son souverain, créant ainsi vin 
trouble, ou bien on révèle le programme de la visite à des 
personnes qui, par am our de la douce paix, déconseillent 
ju s tem ent les meilleures mesures ou font connaître en 
secret les articles de la visite pour les tourner en dérision et 
pour avertir les coupables. Si quelqu’un  se voit refuser à 
cause de son ignorance une paroisse à laquelle il prétendait, 
il corrompt les employés de la cour qui le m etten t en pos
session de cette paroisse. Pour couvrir de semblables déci
sions, on s’appuie sur des approbations du Pape que 
personne n ’a v u e s 5. Si à Rome, a jou tait  l ’archevêque, on

1 N untiaturberichtc , I I I ,  15.
3 Ib id ., 17.
3 Ib id ., xlvi, 74.
4 Portia à Galli le 20 août 1573, ib id .} 70.
5 Ibid. Ces plaintes se rapporten t aux territoires de l’archiduc Charles, 

ib id ., 87.
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avait d ’abord interrogé les évêques sur les concessions faites 
aux princes, la situation du clergé en aurait  été meilleure 
Ce n ’est que pour des affaires pressantes, et parce q u ’il veut 
m archer d’accord avec les autres évêques, q u ’il n ’a pas 
encore exposé au Pape ses plaintes là-dessus. Mais une 
réunion générale des évêques offre des difficultés; Freising, 
Brixen, Gurk e t Lavant s’excuseraient*.

Portia répliqua que l’archevêque, avant toutes choses, 
n ’avait q u ’à commencer la réforme sur le territoire de sa 
propre souveraineté ; l’exemple de Salzbourg et l’intervention 
du Pape am èneraient aussi par la suite la victoire dans les 
autres parties de la provinces ecclésiastique. Mais le synode 
provincial ne peu t être différé plus longtemps ; son éternel 
ajournem ent ne fait q u ’em pirer les ch o se s1 * 3 *. L ’archevêque 
paru t  en convenir. Cependant Portia rem arqua q u ’il était 
obsédé de la préoccupation que le nonce fût venu pour 
prendre la présidence du synode e t pour y jouer un rôle 
intolérable pour la dignité de l ’archevêque. La modestie de 
Portia fit b ientôt disparaître cette difficulté. 11 fit comprendre 
q u ’il serait indifférent au Pape que l ’archevêque ou le nonce 
exposassent au synode ses désirs et ses requêtes. La figure 
de Jean-Jacques paru t  tou t de suite vivement rassérénée 
après cette observation. Il devint visiblement plus chaud 
pour le synode3. Le nonce chercha à enflammer encore 
davantage le zèle de l ’archevêque et en obtin t les meilleures 
promesses. Pour  le séminaire qui devait servir également 
aux évêchés suffragants de Ghiemsul, Gurk, Scckau, Lavant, 
deux maisons avaient été achetées depuis deux jo u r s 5. 
Ratisbonne e t Passau devaient avoir leur séminaire en 
com m un dans la dernière de ces villes. Freising au contraire 
devait en avoir un en propre". Tout concubinage devait 
disparaître dans les quatorze jours de la ville même de 
Salzbourg; car il n ’y avait là q u ’un chanoine qui se fût mis; 
dans ce mauvais cas; pour les autres parties de sa province

1 Ibid., 79. N inguarda insista aussi sur cette enquête près de Pie V, de 
Grégoire X III et de Sixte-Q uint; voir Heichesbkrgkii dans Rom. Quar- 
ta lschrift, XIV (1900), 375.

5 N untiaturberichtc, III , 80.
3 Ib id ., 80.
* Ib id ., 8 t .
5 Ibid., 83.
» Ib id ., 83.

I I
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ecclésiastique, l’archevêque osait seulement donner des 
promesses conditionnées Du reste, dans la principauté de 
Salzbourg, personne n ’osait se déclarer publiquem ent comme 
hérétique. Si un indigène s’était  laissé aller au dehors à des 
manifestations suspectes, il était mis en prison à son retour 
e t devait s’expliquer sur ses pen sées8. Le refus du calice 
avait d ’abord donné lieu à des discours tum ultueux qui 
avaient rempli d ’angoisse l’a rch ev êq u e1 * 3. Mais m aintenant 
les esprits étaient assez pacifiés. Seuls les m on tagnards4 
et les territoires frontières de la Styrie et de la Carniole 
étaient encore un peu agités. Mais un prédicateur envoyé 
dans les pays de la Garinthie avait contre toute attente 
gagné tellem ent de gens q u ’au début d ’octobre, l’archevêque 
lui-même songeait à s’y rendre. 11 voulut cependant accorder 
aux obstinés un délai de deux mois à l ’expiration duquel 
ils devraient se soumettre ou s’expa tr ie r5.

Portia ne se fia pas trop aux promesses de l’archevêque. 
La puissance de Jean-Jacques ne s’étend pas très loin, se 
dit-il;  de plus, il procède avec des considérations plus 
hum aines q u ’il ne serait nécessaire. Il parle fort de l’insur
rection, qui éclata dans son pays au début des nouveautés 
lu thériennes6 7, et craignait d ’au tan t  plus le re tour d ’un 
pareil événement que les princes voisins n ’avaient pas pour 
lui des sentiments très amicaux. Il se pla ignait q u ’Albert V 
empiétât sur les droits de l ’Église ; les ecclésiastiques devaient 
lui en tre ten ir  à grands frais les chiens de scs chasses, penser 
à la musique, lui prêter de l ’argent q u ’il ne rendait pas. Le 
duc ne perm etta it  pas aux évêques de contribuer à l’érection 
du séminaire parce que lui-même en voulait élever un; il 
chargeait les couvents de taxes sans l’autorisation pontificale. 
L ’archiduc Charles em pêchait les visites épiscopales, l ’archi
duc Ferd inand  d ’autre  part  montrait du zèle contre les héré
tiques et se perm etta it  moins d ’usurpations en matière 
ecclésiastique1. Contrairement au sentim ent de Portia, Nin-

1 N untiaturberichte, I I I ,  84.
* Ib id ,, 85.
3 Cf. N inguarda sur le Concile (le T rente, 1502, dans Le P lat, V, 173.
4 N inguarda les nomme genus hom inum  ferox, inquietum  et indomitum 

ibid.y 172.
5 N untiaturberichte, III , 85.
0 Ibid., 85.
7 Ib id ., 87.
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guarda était alors d ’avis que l’archevêque t iendra it  parole; le 
conseiller archiépiscopal Fiekler au contraire, disait souvent 
au nonce q u ’il ne fallait pas se lasser d ’insister tan t q u ’on 
ne verrait pas les faits, e t  Portia ajouta q u ’il s’y m ettrait  
ensuite avec tout son zèle. Du reste, il fait quelques éloges 
de l’archevêque qui assiste tous les jours à une Messe chantée 
et aux Vêpres et, à la veille des fêtes, assiste à Matines. Mais 
il a trop de goût pour la pompe princière. Quand on lui 
parle d ’économies qui lui perm ettraient d’appeler auprès de 
lui des hommes de piété e t de science, il s’excuse de ne pas 
le faire avec les extraordinaires taxes impériales, les dom
mages des eaux ou la quantité  de dépenses inévitables. Il y 
a très peu à espérer de lui à cet égard, à moins que l’arche
vêque ne change de dispositions ou q u ’une incessante pres
sion obtienne de lui ce que les prières n ’arrivent pas à 
réaliser 1.

Le nonce n’avait pas été pessimiste, lorsqu’en dépit de 
toutes les promesses, il ne voyait pas si assuré le prochain 
commencement du synode provincial ; en fait il avait à peine 
remis au courrier son premier rapport à Home que l’arche
vêque en un long discours l’assura q u ’il était très disposé à 
obéir au désir du Pape, mais que la difficulté de réunir  les 
prélats était  si grande q u ’il inclinait à renvoyer à nouveau le 
synode; pour l’exécution des décrets synodaux, il faut faire 
confiance au temps e t ne procéder q u ’avec la plus grande 
prudence et d o u c e u r1. Portia répondit q u ’il é tait  extraordi
nairem ent ému de cette déclaration, q u ’après tan t  de prépa
ratifs et d ’annonces, on re tournât en arrière. Si rien n’était 
encore réalisé, il au ra i t  été préférable que le synode provin
cial de I5t>9 n’eût pas eu lieu. Il se rendait ridicule par scs 
perpétuels retards et c ’en serait bientôt fini de l’estime dont 
jouissait  l’archevêque, comme ecclésiastique e t comme 
p i 'incea. Ces raisons firent visiblement impression sur 
Jean-Jacques, il protesta q u ’il abdiquerait  p lutôt que de 
laisser mépriser sa propre autorité. Mais s’il voulait rassem
bler les membres du Concile, Ernest de Freising s’excuserait 
sur ses fonctions d’adm inis tra teur séculier; le coadjuteur de 
Brixen quoique bien portan t et habitué à l ’effort, ne vien- 1 2 3

1 N untia turbcrichte , I I I ,  87.
2 Portia  à Galli le 25 août 1573, i h i d 92.
3 Ib id ., 93.
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dra il  pas; les évêques de Gurk e t de Lavant seraient 
retenus comme conseillers de l ’archiduc. Parmi les prévôts 
et les archidiacres, chacun  aurait  une bonne excuse à 
invoquer, ne fût-ce que d ’être à la disposition du duc de 
Bavière pour la c h a s se 1. Derrière ces échappatoires se 
cachait vraisemblablement le véritable motif : la crainte des 
princes de voir le synode mettre en lumière leurs usurpations 
et intrusions dans les affaires ecclésiastiques i  *. Portia 
répondit q u ’en tout cas, les invités enverraient des représen
tants e t des rapports sur les abus 3 *. Si les évêques ne parais
saient pas, la renommée de l ’archevêque en serait d ’au tan t 
plus grande si seul, malgré toutes les difficultés, il restait 
ferme et conduisait à son terme le synode. Ainsi pourrait  se 
faire ce qui, pour le devoir le plus pressant devant Dieu et 
devant les hommes, au rait  dû avoir lieu, depuis plusieurs 
années déjà.

Jean-Jacques paru t se rendre à ces raisons mais ce ne fut que 
pour faire ressortir davantage une difficulté personnelle. 11 ne 
pensait pas q u ’il fût convenable que le nonce exerçât sur le 
synode quelque autorité que ce fût ou même y assistât. Ainsi 
l’exigeaient la dignité de l ’Église, les conditions du temps et 
la dignité des personnes qui y assistaient. Même Commendonc 
en 15t>f) s’était éloigné le jo u r  ou le synode provincial com
mença. Le mieux serait que le nonce partit aussitôt, sans 
quoi, la réunion des évéques ou n ’aurait  sûrem ent pas 
lieu ou ne réussirait pas. Portia ne manqua pas de défendre 
les droits du Saint-Siège mais se montra finalement prê t à 
qu it te r  Salzbourg avant l ’ouverture du synode. Mais avant 
de partir, il voulut s’en tre ten ir  encore avec les évéques et 
les prélats en c a u s e 5. Jean-Jacques devant cela, commença 
à soupçonner q u ’il s’agissait de prendre des renseignements 
sur sa propre personne. Lorsque Portia l ’eu t tranquillisé à 
ce sujet, toutes les difficultés paruren t enfin aplanies.

Mais ce n ’était  q u ’une apparence. La veille même arri
vèrent de nouveau des lettres de refus des évéques de Lavant 
et de Passau, ainsi que de quelques archidiacres de la Slyrie

1 Ib id ., 95.
4 Ibid.
s Ibid.
* Ib id ., 96.
5 N untiaturberichte, I I I ,  96.

*
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qui tous déclaraient q u ’il leur était  impossible de venir. De 
nouveau, l’archevêque retomba dans son irrésolution ; de 
nouveau Portia du t  lui représenter les raisons qui an térieure
m ent lui avaient fait impression. Avec l’aide de Ninguarda 
et du prévôt du chapitre, homme déjà âgé et distingué, il 
réussit à m aintenir l’archevêque dans sa première décision. 
L ’évêque de Passau qui n ’était  pas très éloigné reçut d ’un 
envoyé spécial l’ordre de venir. Il arriva la veille au soir du 
25 août et ainsi le synode fu t assuré. Portia, après tan t 
d ’efforts, avait enfin obtenu un premier résultat

Le synode siégea du 26 août au 3 sep tem b re1 * 3 4 5 *. Jean- 
Jacques occupa cette fois la présidence lui-même et présenta 
personnellement toutes les propositions 3. Parmi les autres 
évêques étaient seuls intervenus ceux de Passau et de 
Chiremsée, les évêques de Seckau-Lavant et de Gurk 
n ’avaient pas même envoyé de représentants*. Ninguarda fit 
le discours d ’ouverture comme plus tard celui de c lô tu re 5. 
11 fit ensuite son rapport à Rome sur ses efforts pour obtenir 
la confirmation de l’ancien synode". Il se produisit encore 
en d ’autres circonstances. Les discussions roulèrent en 
grande partie sur un écrit en quarante points q u ’il avait 
composé e t envoyé à chaque évêque 7. Portia, peu avant son 
départ, avait résumé brièvement les principaux points de la 
réforme : ils concernaient le concubinage, les séminaires, 
les visites épiscopales, la nécessité de théologiens e t de 
canonistes dans les curies épiscopales, le voyage à Rome de 
ces mêmes évêques tous les trois ans, la fondation d ’impri
meries, l’envoi d’étudiants au collège allemand à Rome 8. 
Tous ces points furent acceptés; on se refusa seulem ent à 
créer d ’autres imprimeries en dehors de celles de Bavière. 
PorLia pensa que ce recul était dû à la peur des dépenses J.

1 N untia turberichte , III , 98.
* Aktin dans T hkinkii, I, 489-509. Sur la suite de l’affaire, voir le Pro

tocole, ibid.f 504, et le rapport de Portia à Galli du 18 septembre 1573, 
N untiaturberichte , I I I ,  124 à 138.

3 Portia déjà cité, 125. En 1569, il ne l’avait pas fait.
4 P ortia déjà cité, 124. Liste des participants dans T hkiner, I, 508.
5 Daliiam, 564.
0 T h k i n e r , I, 489. Une deuxième partie sur les corrections romaines au 

Synode de 1569 dans N untia turberichte , III , 422-429.
7 Imprimés avec les réponses du Synode dans T hkinbr, I, 492.
8 Ib id ., 503.
0 N untia turberichtey I I I ,  139, cf. 128.
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Sur les usurpations du pouvoir en matière ecclésiastique, de 
nombreuses plaintes se liront j o u r 1. Pour ce qui regardait les 
changements faits aux décrets de 1569, du ran t  leur révision à 
Rome, on demanda que dans trois cas, on revînt aux déci
sions p rem ières1 2. Tous ceux qui participaient à l’Assem
blée prononcèrent solennellem ent la profession de foi de 
T re n te 3.

P endan t la durée du synode, Portia alla visiter l’archiduc 
Charles à Graz. Après son retour, il trouva l’archevêque 
plein de joie de l’œuvre si bien réussie, beaucoup plus zélé 
et résolu q u ’auparavant. Jean-Jacques songeait à entre
prendre au début d ’octobre la visite épiscopale dans les 
territoires frontières de son diocèse particulièrement 
menacés, y adm inistrer de lieu en lieu le sacrement il demi 
oublié de la Confirmation, d ’abolir la Communion sous les 
deux espèces, d ’introduire de nouveau l’Extrême-Onction à 
peu près totalem ent tombée en désuétude, de com battre le 
mariage e t le concubinage des prêtres. Deux prédicateurs 
devaient, pendant la tournée de visites, instruire le peuple 
ig n o ran t4. Le synode avait montré beaucoup de zèle pour 
l’érection de séminaires ainsi que pour les visites pastorales. 
Les séminaires devaient être élevés dans les six mois au plus 
tard, les visites commencées tou t de suite après la clôture 
du synode. Naturellement, dans la question des séminaires, 
on fit rem arquer que le clergé était  exploité par les princes 
séculiers et on mit de nouveau en évidence les difficultés 
que les princes et les sujets séditieux pouvaient préparer aux 
visiteurs ép iscopaux5 6. Portia , malgré toutes les belles 
paroles, resta donc un peu sceptique et dans l ’attente". Au 
cours d ’un voyage à Munich et à Freising en octobre 1579, il 
apprit  que non seulem ent le chapitre de la cathédrale  de 
l ' reising était  opposé à la création d ’un séminaire mais il eut 
encore connaissance d ’un arrangem ent secret qui s’était fait 
au synode de Salzbourg. Aucun des évêques, avait-il été 
décidé, ne pourrait élever de séminaire dans les six mois,

1 N untiaturbcrichte, I lî, 129.
2 Ib id ., 129.
3 Ib id ., 134.
4 Ib id ., 134.
5 Ib id ., 136.
6 Ib id ., 135, 136.
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mais il devait suffire qu'on adjoignit deux nouveaux profes
seurs aux écoles déjà existantes

Les difficultés de la question des séminaires n ’étaient en 
réalité pas petites. L ’archevêque de Salzbourg travaillait 
très sérieusement à transformer en séminaire 5 les bâtisses 
déjà achetées. La grande difficulté consistait pour- lu i  à 
trouver un  directeur capable pour cet é tab lissem en t3. T an t 
que Portia résida à Sal/.bourg, il ne laissa pas passer un jou r  
sans rappeler le séminaire à l’a rch ev êq u e1. Mais ce ne fut 
qu 'en 1582, que la fondation en eu t réellem ent lieu. L ’évêque 
de Passau, Urban de Trennbach montra plus de zèle, lui qui 
avait ouvert son sém inaire6 au débu t d ’avril 1573. Même 
les tournées de visites épiscopales furent ajournées. 11 fau
drait, disait-on, que le compte rendu du synode de Salzbourg 
fût imprimé car il doit servir de base pour ce qui concerne 
les v is i tes7.

Après son retour de Bavière, Portia alla bientôt habiter 
Innsbruck.

La ville, ainsi justifiait-il son choix auprès du secrétaire 
d ’É ta t  à Rome, se trouve presque au centre du territoire de sa 
nonciature. Auprès de l’archiduc Charles, il avait déjà obtenu 
ce q u ’il pouvait espérer, c’est-à-dire la promesse verbale et 
écrite d ’appuyer les décisions du synode de Salzbourg. La 
présence constante d ’un solliciteur serait inutile auprès du 
zélé duc de Bavière et nuisible près du lent archevêque de 
Salzbourg. De plus, il avait dans les centres principaux ses 
informateurs, ainsi à Salzbourg le très expérimenté Nin- 
guarda, à Graz le chancelier l lans  de Cobenzl, à Freising 
l’adm inistrateur lui-même le duc E rn e s t8. A Rome, on se 
montra satisfait de ses raisons, bien q u ’on eû t désiré que le 
nonce pû t surveiller davantage, par de continuelles tournées, 
le territoire qui lui avait été confié9.

Dans le peu de mois de son séjour à Innsbruck, Portia eut

1 N untia turberichte , I I I ,  190.
2 Ib id ., 216.
3 Ib id ., 343.
4 Ib id ., 148.
5 Sc h m i  l d i  N ,  Kirchliche Zustände, I, 82. Cf. W i d m a n n ,  97.
0 N untiaturberichte,  I I I ,  404.
7 Ib id ., 269, 297.
8 Portia  à Galii le 9 décembre 1573, ibid., 273.
° Galii à Portia le 21 novembre 1573, ibid., 243.
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de multiples occasions d ’exercer son zèle. Si nombreux 
que fussent les objectifs que son instruction lui ass ignait ' ,  
il se vit b ientôt contra in t à leur donner toute son attention. 
Il s’employa à remettre la paix entre Jean Nas e t les 
Jésuites*, à apaiser le conflit entre l’archiduc Ferdinand et 
le cardinal évêque de Trente, Ludovic Madruzzo, entre l’ar
chiduc Charles et le patriarche d ’Aquilée, Francesco Bar
bara. Madruzzo, par suite d ’un procès q u ’il avait avec Ferdi
nand sur ses privilèges civils, se tenait loin de son évêché et 
Portia ne réussit pas à changer grand’chose à leurs rap p o r ts1 * 3. 
En ce qui concerne Aquilée, il était d ’avis que le patriarche 
se contentâ t du rétablissement de ses droits spirituels et 
renonçât aux droits tem pore ls4.

Les plaintes continuelles des prélats contre leurs princes 
e t leurs droits ecclésiastiques réels ou prétendus, étaient 
pour un nonce une des questions les plus difficiles. Le duc 
de Bavière avait envoyé de lui-même au synode de Salzhourg 
le vice-chancelier Eisengrein d ’Ingolstadt qui devait l’infor
mer si dans la réforme projetée il y avait « quoi que ce soit 
qui p û t  lui porter préjudice, comme souverain ». Dans 
leurs réclamations, les évêques devaient s’entendre avec lui 
comme avec leur souverain, mais il n ’y devait entrer rien 
qui « soit en opposition ou à notre souveraineté de prince ou 
aux antiques coutumes ou aux devoirs et obligations 
communs à notre é t a t 5 * ». A Rome de telles prétentions sou
levèrent un  grand m écon ten tem en t0; mais Portia ne vit 
aucun moyen de les écarter. Le mal est grand écrivait-il; la 
fondation des séminaires comme les visites épiscopales 
deviendront presque im possib les7; tou t ce qui dans les 
soixante-douze monastères, la p lupart  riches, comme on le 
dit, laisse des bénéfices, est absorbé par le duc, sans égard 
aux modestes exigences des moines; l’élection des supérieurs 
n ’est pas libre, les représentants du prince qui y assistent cher-

1 Voir plus haut.
s Portia  à Galli le 28 ju ille t 1573.
3 Jos. H i r n , Der Temporcilicnstreit des Erzherzogs Ferdinand von T irol 

m it dem  S tifte  T rien t ( i 5 6 7 -1 5 7 8 ) ,  W ien, 1882; Schelliiass, N unlia tur- 
berichte, I I I ,  l x v i i i .

A A Galli le 0 janv ier et le 31 mars 1574, ibid., 302, 397.
5 Instruction d ’Eisengrein, ibid., 133.
0 Galli à Portia  le 10 octobre 1573, ibid., 158.
7 Voir plus haut.
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chen t à mettre en relief des talents administratifs que 
n ’accompagne aucune formation scientifique. Même les 
Jésuites, quoique très appréciés du reste par le duc, sont 
très mécontents de lui à cause des gros dommages que ses 
chasses apportent aux couvents. Ils disaient avoir beaucoup 
réfléchi à la façon dont ils pourra ien t purifier à ce point de 
vue la conscience d ’un  prince si méritant par ailleurs. Mais de 
jour en jo u r  ils en désespéraient. A Salzbourg, les prélats 
déclaraient que le monde entier ne serait pas en état de 
changer quoi que ce soit aux usurpations des p r in c e s 1. 
Portia fit la proposition de faire agir le Pape sur le duc et 
les princes séculiers. On cru t cependant pouvoir obtenir 
davantage par des représentations directes aux détenteurs 
du pouvoir sécu lie r5. Sur les indications du nonce on 
songea à Rome à adresser un bref à Albert, en faveur des 
co u v en ts1 * 3. Mais Portia n ’osa pas irriter le duc et ses con
seillers, et, de sa propre initiative, il garda le bref malgré le 
ton p ruden t avec lequel il é tait  rédigé et qui semblait vou
loir libérer le prince de toutes fau te s4.

Avec quel zèle du reste, on suivait à Rome depuis l’avène
m ent au trône de Grégoire XIII, les événements d ’Allemagne 
c’est ce q u ’on putvoir, lorsque Portia, vers le 12 octobre 1573, 
annonça la grave maladie de l ’évêque de W urtzbourg, F ré
déric de W irsberg  et conseilla de faire agir le nonce Gropper 
e t l’évêque d ’Eichstaedt, pour q u ’un si im portan t évêché ne 
tom bât pas en des mains p ro te s tan te s3. Des brefs furent 
envoyés aussitôt à Gropper et au Chapitre de W u rzb o u rg 6, 
e t quand  m ouru t effectivement l’évêque, de nouvelles 
instructions furen t adressées à Portia pour q u ’il envoyât à 
W urzbourg son compagnon de voyage Schenking, au lieu de 
Gropper, qui était trop loin. On expédia également un  ordre 
au nonce de Vienne Jean  Delfino pour q u ’il recom m andât à 
l’em pereur l’élection d ’un catholique e t un autre  bref encore 
à l’évêque d ’Augsbourg qui possédait un  canonicat à W urz-

1 Portia  à Galli le 30 octobre 1573, déjà cité, 198.
4 Portia  le 10 octobre 1573, ibid . , 153.
3 Galli le 21 novembre 1573, ibid., 241. Im prim é du bref dans T hbinkh, 

I, 117. Cf. N untiaturberichte, III , 248, n" 2.
4 A Galli le 16 décembre 1573, ibid., 281.
6 A Galli le 12 octobre 1573, ibid., 160.
0 Galli à Portia  le 15 novembre 1573, ib id ., 225. Impression des brefs dans 

T heineb, 1, 103.
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bourg, au Chapitre en général et à chacun des h u it  cha
noines en p a r t ic u l ie r1. T an t  de précautions n ’étaient à la 
vérité pas nécessaires; Portia n ’avait pas encore reçu les 
copies des brefs que déjà, le 1" décembre, avait été élu à 
W urzbourg  le grand évêque réform ateur Jules E d i te r  de 
Mespelbrunn *.

Peu avant la vacance de l’évêché de Wurzbourg, l’évêque 
de Gurk, U rban, était  mort. Le nonce eu t l’épineuse mission 
de s’efforcer de trouver pour ce diocèse vraim ent trop né
gligé un  pré la t ardent pour la réforme. A llome, on aurait  
désiré le conseiller de la cour impériale, Eder, laïque deux 
fois veu f, qui pourtant, d ’après le nonce de Vienne, était  con
sidéré comme le catholique de la foi la plus pure e t  le plus 
zélé, qui fût en ce pays 1 * 3 4 et que le cardinal Galli, secrétaire 
d ’Ê ta t  du Pape, tenait  pour « très instru it  e t  catholique » *. 
Mais Eder venait ju s tem ent de publier à Dillingen un  livre 
in titu lé  « Inquisition évangélique de la vraie et fausse religion » 
qui avait plu à Rome et au duc Albert Y mais avait soulevé 
à un haut degré la colère de l’em p e re u r5 * 7. L ’archevêque de 
Salzbourg qui alternativem ent avec le duc de Carinthie 
avait le droit de nomination pour Gurk justem ent alors, 
é tait  décidé à l’exercer en faveur d ’Eder, mais seule
m ent au cas où l’em pereur le lui dem anderait  par écrit, 
e t  si les ducs de Bavière et de Tyrol y donnaien t leur 
assentiment. En vain, les nonces Deltino et Portia  firent-ils 
pression sur l ’archevêque, en vain son vieux conseiller 
Ninguarda qui é ta it  lui-même désiré comme évêque de Gurk, 
mais par peu r  des responsabilités renonçait volontiers à 
cet h o n n e u r0, s’employa-t-il activement pour E der ;  en 
vain les archiducs Ferdinand et Charles étaient-ils pour lui,

1 Galli à Portia  le 12 décem bre 1573, N untiaturberichte, I I I ,  270.
* Ibid. y lxxlx.
3 Ibid. t 229, n° 4.
4 Galli le 15 novembre 1573, ibid.
5 Ibid. Cf. sur le livre, Stiev e , P o litik , I , 145, et les M itteilungen des 

Institu ts f ü r  öster Geschichtsforschung, VI, 410, n° 1; Galli à Gropper du 
23  octobre 1574 dans Schwarz, Gropper, 200, cf. 236; Galli au nonce de 
Venise le 13 mars 1574 (N u n zia t. di Venezia, X III , 280, Arch. secr. pap. : 
E der a écrit un très bon livre; le Pape l’a fait traduire en latin. L ’imprimé 
le m eilleur n ’est pas à Rome, mais à Venise. Le nonce devait en surveiller 
l ’impression.

0 N untiaturberichte y I I I ,  286, n° 2.
7 Ibid.y LXXIX-LXXXV.
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en vain l ’empereur, au moins verbalement renonçait-il à son 
opposition, l ’affaire ne prit  fin que lorsque Eder, dont la 
situation financière é ta i t  très menacée, songea à contracter 
un  troisième mariage avec une riche veuve. L ’ex-doyen 
de Brixen, Cristophe Andréas de Spaur fut alors nommé 
évêque de Gurk.

Portia avait une mission spéciale pour la petite ville de 
W eilderstadt en W urtem berg, qui appartenait  à l’évêché de 
Spire. Dans le W urtem berg, s’étaient conservés encore en 
maints endroits des restes de l ’ancienne religion. Lors- 
q u ’en 1581, des envoyés du duc de Bavière allèrent à Liège, 
où le duc Ernest devait être intronisé solennellement comme 
évêque, les gens du territoire d ’Ulm se pressèrent au tour 
d ’eux m ontran t leurs rosaires e t leurs patenôtres, se plai
gnant avec larmes q u ’on leur eût interdit par la force l ’exer
cice de l ’ancienne religion et parlant avec joie de la Messe 
et des prédications catholiques qui avaient eu lieu à Ubcr- 
lingen en Bade en présence du duc Albert Y '. A Geislingen, 
où l ’influence de l’excellent curé Georges Oswald, exilé 
en 1531, se faisait sentir encore, les pasteurs protestants con
tinuaient, en 1597, à réclamer l’intervention du Conseil 
d ’Ulm contre l ’idolâtrie « papiste » , en particulier contre la 
fréquentation de la Messe, à Ubeilingen e t à Eybaeh, et 
contre les pèlerinages à Dozburg e t H o h enrechbe rg1 2 ; les 
actes de visite fulm inent en 15(30 contre 1 idolâtrie « des 
croix de bois sur les tombes » ; en 1575 contre les messes 
pour les âmes du Purgatoire et les Vigiles auxquelles le 
peuple superstitieux ne voulait toujours pas renoncer. 
En 1584 on insista sur les sévères punitions contre ceux qui 
continueraient à suivre les habitudes de l ’cglise pap a le3... 
W eil en particulier était resté « par un miracle de Dieu » 
presque entièrem ent c a th o l iq u e4; la petite ville était  spé
cialement recommandée par Rome à l’attention du nonce 
Portia. De Weil, un  des plus capables conseillers de l’arche
vêque de Salzbourg, Johannes F ik le r ,  était  originaire;

1 Robert; T urneri aermo panegyricua, quo Bavariæ (lux E rneatua... fuit 
inauguratus epiacopua Leodius, dana ae8 P anegyrici scrmones duo, Ingol- 
stadt, 1583, 97.

2 Hist. polit. B lattcr, 41 (1863), 266.
3 Ib id ., 264.
* Instruction de Portia, N untiaturberichte, I I I ,  cf. 19. Portia à Galli le 

20 août 1573, ib id ., 89.
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auprès de lui Portia pouvait s’informer soigneusement de 
tout ce qui pouvait se faire et savoir si un conseiller du duc 
de W urtem berg  ou un noble éminent du pays ne pourrait 
pas être gagné, combien de personnes des environs de Weil 
venaient à la messe les jours de grande fête, com m ent on pour
rait am ener à Weil un bon p ré d ic a teu r1. Fiklcr, répondit 
q u ’il ne venait pas beaucoup de monde du dehors à la Messe 
à W eil,  que pourtan t un  prédicateur de renom y serait 
pour cela même d ’ailleurs nécessaire et pourrait  a ttirer 
facilement un fort concours d ’assistants, car une grande 
partie des citoyens du duché, sujets immédiats de l’empire, 
n ’avaient pas encore été infestés par l’hérésie et étaient 
résolus à dem eurer fidèles à la foi c a th o l iq u e1 2. De plus, on 
pourrait, soit faire occuper à nouveau le couvent à peu près 
mort des Ermites augustins de W eil par les supérieurs de 
l ’Ordre, le remplir d ’excellents membres de l ’Ordre ou le 
changer en un  collège 3 *. F ikler réitéra une fois encore la 
dernière proposition à la Diète de Ratisbonne, en 1576. Un 
prédicateur pour Weil é tait  sur ces entrefaites devenu dou
blem ent nécessaire parce que l ’ancien curé catholique de 
là-bas s’y maria it  et p rêchait la doctrine nouvelle. Son poste 
avait été tout d ’abord occupé par un homme entièrem ent in 
capable, puis par un élève de Dillingen qui pourtan t ne ré
pondit pas non plus à ce q u ’on a t te n d a i t5 *. Portia, malgré 
tous ses efforts, ne réussit pas à lui trouver un  bon rempla
çant. Petrus Canisius lui-même ne p u t  pas l ’y a id e r0.

Outre Weil, Schwaebisch-Gmund était également resté 
entièrem ent fidèle à l’ancienne fo l7. Lorsque le nonce 
de Vienne Delfino invita, en 1561, le Conseil et la bourgeoisie 
au Concile de Trente, il leur adressa de vifs éloges pour 
leur constan te  fermeté dans la religion ca th o l iq u e8. Gré-

1 Instruction  pour Portia, ibid., 21.
* Portia  à Galli le 20 août 1575, ibid., 89.
3 Ib id ., 91.
* Ib id ., 483.
5 Portia  à Galli le 29 septem bre 1573 et le 17 février 1574, N untia turbe- 

rich te , I I I ,  142, 344.
0 Portia  à Galli le 23 décem bre 1573, ib id ., 299. Deux brefs de Gré

goire X III, du 15 novembre 1574, à la ville de W eil et à l’archevêque de 
Spire sur l’arrivée de Joh . (Fickler) à W eil dans T heiner, I, J24. Un bref 
du 15 août 1577 à Rodolphe II en faveurdes catholiques d ’Ulm, ibid., H > 264.

7 Mémoire de F ickler de 1576, N untia turberichte , V, 485.
8 Pietas vestra nobis satis perspecta est probeque novi vos hactenus per
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goire XIII adressa aussi une reconnaissante lettre d’exhor
tation à cette ville, ce fu t Vitus Miletus, du collège germa
nique, qui l’apporta A partir  de 1574, le Conseil prit  des 
mesures décisives contre les peu nombreux novateurs qui 
étaient à Gmund ; leur expulsion était  déjà votée mais ne pu t 
être exécutée à cause des menaces des Ltats protestants de 
l ’empire s.

6 .

Pour la plus brûlante de ces questions vitales, l’exécution 
des décrets de reforme de 1561), le vaste archidiocèse de 
Salzbourg continua à rester orienté par l’activité de Nin- 
guarda. Il fallait d ’abord faire imprimer ces décrets comme 
guides pour les futures visites épiscopales 3. Ce fut Ninguarda 
qui du t  se charger de ce travail de patience*. A la fin de 
1575 encore, il d u t  négocier avec Rome à propos de 
certaines difficultés sur les dernières choses à p u b l ie r5.

P endan t  ce temps, on faisait pression à Rome sur cet 
homme si occupé pour q u ’il reprît  enfin, près des évêques et 
des princes, sa tournée pour l’exécution du synode de 1569 à 
laquelle il s’était attelé dès 1572“. Ninguarda avait déjà 
lui-même lorsqu’il envoya à Rome 1 les actes du synode de 
1573, fait renouveler les brefs de recommandation qui ne 
pouvaient plus servir pour les princes q u ’il n ’avait pas 
encore pu visiter : l ’empereur, l’archiduc Charles et le duc 
de Bavière, et il en fit a jou ter  un quatrième pour l’excellent 
landgrave catholique Georges Louis de Leuchtenberg  dans 
le hau t  P a la t in a l8. Mais le soin de faire im primer le synode

varios insultus adversarii fklem catholieam  in omni putientia, dilectione et 
perseverantia conservasse, V ienne, le 24 septem bre 1561, dans E . W agner 
dans W ürtembergische V ierteljahrshefte f ü r  Landsgeschichte, N. F . I
(1892), 114. ,  ,  ,

1 Ib id ., N. F . II  (1893), 314. La let tre  d u  24 mai 1575 d a n s  Schwarz,
Gropper, 287.

2 W agner dé jà  ci té,  II , 282-325; M oritz, 152.
3 N inguarda à Galli, le 10 décembre 1573, dans T iikinkr, I, 511; îi 

Portia, le 18 décembre 1573, dans Nuntiaturberichte, I I I ,  297, n" 1.
1 Ib id ., LXVII, 137, 216, 235, 270; Schkllhass, A kten , I I , 297, n° 1.
3 Ib id ., 111, 59, 67.
»I b i d . ,  1 ,5 9 .
7 Liste des pièces envoyées dans N unliaturberichte, I I I ,  183, n° 5. 

Cf. T heinkh, I, 510.
s N untia turberichte , I I I ,  l u , 132; S chellhass, Akten , 1, 58.
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de 1569, jo in t  au désir de l’archevêque de Salzbourg de 
garder auprès de lui un conseiller si éprouvé, re tin t Nin- 
guarda à Salzbourg ju sq u ’en janvier 1574 Entre temps, 
une troisième e t une quatrième mission avaient été encore 
assignées à l ’habile e t laborieux Dominicain. En février 1573, 
ses supérieurs l’avaient nommé substitu t du provincial et 
visiteur pour les Dominicains de Bohême et d’Autriche 1 2 3 *. En 
novembre, il reçu t encore du Pape la vaste charge de visiter 
tous les couvents des Ordres mendiants dans les évêchés de 
Salzbourg et de Ereising e t dans les territoires des arch i
ducs Charles et F e rd in a n d 1. Portia avail recommandé à 
Rome une visite des couvents * ; la Congrégation allemande, 
le 19 novembre 1573, l ’avait conse il lé5 * 7; le 5 décembre, les 
trois nonces Delfino, Gropper et Portia reçurent l’ordre 
d ’envoyer des rapports sur les couvents des territoires de la 
nonciature *. Defino répondit en conseillant un a journem ent ’, 
Portia s’excusa en disant q u ’on ne pouvait acquérir une 
connaissance suffisante de la situation des couvents que par 
une tournée gén é ra le8 9. La charge de cette tournée fut 
confiée à Ninguarda qui au cours des années suivantes 
consacra toutes ses forces principalement à la réforme des 
couvents.

Fin janvier 1574, Ninguarda alla à Munich, puis par 
l ’Isar, monta à Freising et à Landslnit, de là à Ratisbpnne 
et à Pfreimd dans le hau t Palatinat, puis longeant le Danube 
à S traubing e t à Passau d ’où il fu t appelé en Autriche". 
A Munich, il se rencontra avec le duc Albert V, a Pfreimd 
avec l’ardente catholique mère et tutrice du comte 
de Lcuchlenberg; à Freising, Ratishonne, Passau, il visita 
les chapitres des cathédrales, : dans les deux dernières

1 Schelliiass, A kten  I3 59.
2 Ib id ., 59. Portia  à Galli le 29 septembre 1573, N untia turberichte , III , 

142, 233.
3 Galli à Portia le 21 novembre 1573, ibid., 240, cf. lx iii. Le duc de 

Bavière n ’est pas nommé parce q u ’on ne voulait pas lui fournir une nouvelle 
occasion d ’usurpation dans les couvents.

* Ib id ., 240, n° 4.
5 Schwarz, Zehn Gutachten , 80.
0 N untia turberichte , I I I ,  lxi v , 259, 260, n° 3 ; Schwartz, Gropper, 74, 

142, 227, 232, 245.
7 N untia tur berichte, I I I , 295, n° i .
8 A Galli le 23 décembre 1573, ib id ., 294.
9 Schelliiass déjà cité, 61-77.
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villes, les évêques; à Freising, l’adm inis tra teur duc Ernest. 
Partout, il chercha avec l’autorité du nonce pontifical à 
déployer son activité en faveur du synode de Salzbourg. Il 
exhorta les autorités ecclésiastiques à prendre enfin au 
sérieux les prescriptions réformatrices de ce synode, à 
soutenir les représentants du pouvoir séculier et les efforts 
réformateurs du synode. Partout,  Ninguarda trouva bon 
accueil et au moins des apparences de bon vouloir. Le duc 
de Bavière, auquel il avait rappelé les plaintes du clergé 
contre les fonctionnaires civils, promit de faire étudier la 
question La landgrave de Leuchtenherg reçut le Domini
cain avec tous les honneurs; depuis un siècle, remarqua-t-elle, 
on n ’avait plus vu sur son territoire d ’envoyé du Saint-Siège; 
de mémoire d ’homme, on n ’avait entendu parler que d ’un 
seul évêque qui y ait  administré le sacrement de Confirma
tion. Elle favoriserait très volontiers les évêques e t le  clergé *.

Sur le chapitre de Freising, Portia avait reçu l’année 
précédente de mauvais renseignements. L ’adm inistrateur 
déclarait q u ’on s’v opposait à toute mesure de réforme. 
Une fois il fait valoir q u ’à l ’adm inistrateur n ’incombe que 
le soin des choses temporelles, une autre  fois il rappelle 
q u ’on lui a fait ju re r  de tou t laisser en l’é tat où il 1 avait 
trouvé lors de son élection. C’est ainsi q u ’il au rait  voulu se 
conformer aussitôt à la décision du synode de Salzbourg sur 
les séminaires e t m it dans ce bu t  une maison à la dispo
sition de l’œuvre mais le chapitre, qui est opposé à une 
telle institution comme à toutes les autres, lui a opposé de 
nouveau son se rm e n t1 2 3 4. En présence de Ninguarda, le 
chapitre promit m ain tenant par écrit de lui obéir en tout 
e t s’excusa de sa précédente résistance*. 11 est vrai de dire 
que Ninguarda fut soutenu par un envoyé du duc, Andréas 
Fabritius que Ninguarda à cause de la mauvaise réputation 
du chapitre avait prié Albert V de lui envoyer5.

1 S chellhass, A k te n ,  I , 61. D iscours de  N in g u a rd a  à A lb ert V e t réponse  
de  ce lu i-c i, ib id ., 24-1, 246.

2 Ib id .,  73. L ’avis de M orone, d ’ap rès le ra p p o rt de N in g u a rd a  su r  sa 
visite le 19 février 1574, ib id ., I I ,  56 . Com m e la do t de la  p rincesse  avait 
été confisquée d an s les Pays-B as, elle dem an d a  la m éd ia tion  d u  P a p e  près 
«le P h ilip p e  11 q u i lui fu t assurée , ib id ., 56, 231 , 262 , 2 6 4 ; I I I ,  190.

3 P o rtia  à G alli le 21 octob re  1573, N u n tia tu rb e r ic h te , I I I ,  188.
4 S chellhass déjà  c ité , 63.
6 Ib id ., 244 , 245 , 247 . Cf. N u n tia tu rb e r ic h te , I I I ,  363 , n° 2.
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Ratisbonne avait, une réputation encore pire que Freising. 
Le clergé de là-bas, écrivait Fortin, était peut-être le plus 
corrompu de l’Allemagne.

En fait, Ninguarda à peine arrivé dans la ville reçut 
de longs rapports accusateurs sur les m anquem ents du 
chapitre, de son doyen ainsi que du contre de la ca thé
drale et de l ’ancien scholastique % accusations dont le 
chapitre et le doyen cherchèren t à se justifier par écrit 
après le re tour de Ninguarda de Pfreind 3. A Ratisbonne, 
les plaintes ne m anquèrent pas non plus sur la façon 
arbitraire dont la cour de Bavière d is tribuait  les bénéfices*. 
L ’évêque David Koelderer, qui accueillit aim ablem ent l’en
voyé pontifical, lui exprima par écrit ses bonnes dispositions 
en faveur de la Réforme mais se déclara im puissant vis-à-vis 
des excès du chapitre car celui-ci é tait  exempt et lui-même 
était  lié par la Capitulation é lec to ra le5. Ninguarda réussit 
cependant à am ener un accord entre l’évêque et le chapitre 
dans la question du séminaire * et de son côté le chapitre 
promit de faire cesser les abus 7.

Dans la population de la ville, l’ancienne religion n ’était 
pas encore morte. Le magistrat, d it  Ninguarda 8, est à la 
vérité protestant et parmi les citoyens effectifs, ne se 
trouvent que peu de catholiques, qui de plus, par peur du 
magistrat ne font pas publiquem ent profession de leurs 
sentiments. Mais parmi les ouvriers, nombreux sont encore 
les adhérents à la religion catholique et même chez les 
bourgeois, les retours ne m anquen t pas. Sont ensuite catho
liques beaucoup de gens amenés du dehors et appartenan t 
en partie à la noblesse à quoi il faut a jou ter la très nom
breuse domesticité de l’évêque, des hauts  et bas prélats 
ainsi que des couvents *.

' L e  20 a o û t 1573, ib id ., 83. Cf. les in structions de Home p o u r  P o rtia , 
ib id ., 30.

8 S on ki.luass déjà  cité, 43-51.
3 Ib id .,  63-71.
3 Ib id .,  52.
5 Ib id  , 42
« Ib id . , 74-78.
» Ib id .,  71-74.
8 Ib id ., 57-63.
9 ü n  com pagnon d u  card inal M orone en  1576 estim e tro p  bas le chiffre 

des ca th o liq u es q u i n ’a u ra it été q u e  de 800 e t qu i d u  reste p o u v a ien t vivre 
sans ê tre  to u rm en tés. N u n tia tu rb erich te , I I ,  57, n° 4.
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En face de Ratisbonne, sur l’autre  rive du Danube, se 
trouve S tadtam hof; elle est soumise au duc de Bavière 
e t peu t être considérée comme entièrem ent catholique. 
Parmi les six églises paroissiales de Ratisbonne, Saint- 
Ulrich, située dans le voisinage de la cathédrale est toujours 
bondée les jours de fête. Depuis 1570, l’évêque y fait de 
nouveau célébrer l’Office divin, entièrem ent d ’après le rite 
catholique. L ’église, autrefois tombée en ruine, a été rebâtie 
grâce à de pieuses contributions e t magnifiquement ornée, 
ce qui a ramené à l’ancienne Église de nombreux protes
tants. Tandis q u ’auparavant, il n’y avait que six cents com
muniants, ils y sont à l’heure présente plus de mille 
cinq cents. La p lupart des nombreuses chapelles sont en 
possession des protestants ou ont été appliquées â des buts 
profanes. Du reste, le territoire de la libre ville impériale 
de Ratisbonne s’étend à peine sur un  mille an delà des 
remparts.

Pour l’exécution des décrets de Salzbourg, Ninguarda 
s’employa aussi à Passau, tan t auprès du chapitre q u ’auprès 
de l’évêque q u ’il avait déjà appris à connaître à Salzbourg '.

P ar tou t où dans les villes q u ’il abordait au cours de son 
voyage se trouvaient des couvents, le zélé Dominicain 
se consacrait également à sa seconde mission : la réforme des 
Ordres.

Sur l’é ta t  général des couvents, Portia s’est expliqué 
un peu plus tard dans un ra p p o r t1 2 qui regarde princi
palem ent la situation d ’Augsbourg mais peu t être géné
ralisé sans h és i ta t ion3.

La question des Ordres religieux, dit-il, paraît d ’au tan t 
plus embrouillée et plus difficile q u ’on y pense davantage. 
Les désordres qui auraien t augmenté sans fin « avec la 
complète décadence de la discipline monacale » peuvent 
être envisagés sous trois points de vue principaux. Avant 
tout, en raison de la décadence des couvents, les gens intel
ligents et de bonne famille n ’y en tren t plus parce q u ’ils 
y perdraient infailliblement leur bonne renommée et, dans 
les couvents indisciplinés, m ettra ien t en péril manifeste le

1 Schelliiass déjà  cité, 75 .
2 A G alli le 2 oc tobre 1574, A u n tia tu rb er ich tc ,  IV , 225.
3 N. E lg a rd  à G alli le 4  oc tob re  1575 le con tirm e p o u r  les O rdres m en 

d ian ts  de B am berg dans S chwarz, G ropper, 321.
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salut de leur âm e; de plus parce que les protestants ont jeté 
le discrédit sur les Ordres religieux, à quoi les moines 
eux-mêmes on t du reste prêté le flanc. Aussi arrive-t-il 
que n ’y en tren t que ceux qui n ’ont pas d’autre  moyen de 
vivre ou qui ne sont bons à rien. 11 y m anque un véritable 
noviciat; les novices ne se d istinguent des gens du monde et 
des profès que par l’habit. Au milieu du dépérissement 
général de la discipline monastique, il ne pouvait en être 
au trem ent pu isqu’on m anque justem ent de maîtres des 
novices capables.

C’est parmi ces gens si mal élevés et si peu instruits 
que sont choisis nécessairement les supérieurs eux-mêmes, 
qui m ontrent ensuite par leur conduite et leur gouvernement 
dans quelles habitudes ils ont grandi. E t ce qui ruine 
par-dessus tout les riches monastères, c’est q u ’ils doivent, 
bon gré mal gré, offrir leur hospitalité aux princes e t à 
toute leur domesticité pendant leurs voyages. E t  ils se 
voient d’au tan t  plus contraints à supporter avec patience ce 
dommage, que les princes disposent des nominations aux 
Offices du couvent e t font sentir leur rancune à quiconque 
leur offre de la résistance. De là, les taxes constantes e t les 
contributions des couvents; de là, l’élection des abbés, qui 
s’en tendent si bien à m aintenir et à accroître leurs revenus 
mais n ’ont aucun zèle pour la discipline monastique. Ces 
désordres sont particulièrem ent à déplorer parce q u ’à l’ex
ception des Ordres mendiants, tout couvent ne subsiste 
que sur lui-même; et que l’indiscipline de chacun 11e peu! 
être réfrénée par un homme capable venu d ’un autre 
couvent. Les moines vivent et restent ju sq u ’à la mort dans 
l’Ordre où ils sont entrés et ils ne doivent de comptes à 
personne, ni sur leur règle dont il n ’existe en général 
d ’ordinaire aucune copie, quo iqu’ils se disent Bénédictins 
ou Augustins, ni sur leurs progrès, ni sur la façon de se 
gouverner. Les abbés vivent séparés des autres comme des 
seigneurs séculiers, ils ont leurs serviteurs pour la table, 
leurs chevaux et leurs chasses. Les autres sont pourvus 
de renies abondantes et possèdent toutes les libertés q u ’ils 
veulent.

Portia avoue sans hésiter q u ’il ne voit pas comment y 
remédier. 11 peut y avoir des remèdes contre des maladies 
aussi mortelles, mais comment les appliquer? Obliger de
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telles gens qui ont de tels protecteurs à l’observance d’une 
règle qui n ’existe pas, sera impossible et ne pourra ouvrir 
la voie q u ’à la complète apostasie qui t ien t de si près à la 
complète indiscipline; et p lût à Dieu que les fonctionnaires 
civils cessent d ’exploiter les couvents, ce qui ne saurait 
arriver tant que le monde restera ce q u ’il est. S’il arrivait 
que les fonctionnaires n ’entravassent pas plus longtemps 
la liberté ecclésiastique, qui donc serait en mesure d ’exécuter 
les dispositions prises au cours de la visite? Beaucoup plus 
que par la visite des couvents, ni le moment, ni le consente
m ent des religieux, ni les dispositions des souverains, ne 
sont ce q u ’ils devraient être pour rétablir la discipline 
régulière.

Le sombre tableau que trace ainsi le nonce ne concerne 
pas en première ligne les Ordres mendiants, qui seuls étaient 
soumis à la visite de Ninguarda. En fait, la description 
de Portia ne s’appliquait q u ’en partie aux monastères de la 
Bavière.

A Munich, les Glarisses jouissaient généralem ent d ’une 
très bonne réputation si bien que le visiteur ne voit pas 
la nécessité de visiter leur co u v e n t1. Deux monastères de 
Franciscaines du Tiers Ordre sont également là-bas l’objet 
d ’éloges extraordinaires de la part des duchesses Anne 
et JacobéL  Chez les Franciscains observants de Munich 
Ninguarda trouva presque tou t « en bon é ta t  i>1 2 3. Les F ran 
ciscains de Landshut ob tinren t encore de plus grands 
éloges*; le supérieur était un très bon prédicateur et de 
grande utilité pour la v i l le4 5. Les Franciscains de Munich, 
ainsi que ceux de L andshut se plaignaient seulement de 
l’arbitra ire  du commissaire général Nas

En d ’autres cas, les dégâts n’étaient pas si grands et 
tenaient plus au m alheur des temps q u ’à la mauvaise 
volonté. Chez les Augustins Conventuels de Munich, le

1 Scüelluass, A k te n , I, 63.
2 In stan ce  à R om e du  15 ju in  1574 dans T USINER, I I ,  81.
3 Schklluàss déjà cité, 61.
k Hoc m onaste rium  est h u ic  civ ita ti laud i e t com m odo m axitno , ib id . , 

260.
5 Ib id .,  257, 258, cf. 64. M orone, dans sa visite à L a n d sh u t ^1565), y 

trouva une  réco n fo rtan te  floraison de  vie ca th o liq u e . N u n tia tu rb e r ic h te , II ,
45.

0 ScuKLLiiASS déjà c ité , 248, 257. Cf. su r N as e t su r les F ra n c isca in s  a lle 
m ands, S chw arz , G ropper , 320.
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service de Dieu était célébré avec soin, mais le couvent 
m anquait d’un supérieur car on ne savait com m ent rem 
placer le prieur qui venait de mourir. Les jeunes religieux 
m anquaient d ’un maître de grammaire et d ’un véritable 
maître des novices. Contrairement, aux dispositions de Pie V, 
dans les cas de maladie les dames parentes du malade 
avaient accès au monastère, les novices ne se confessaient 
pas assez souvent, le couvent é ta it  endetté. Ninguarda 
pensait à dem ander au général des Augustins les forces qui 
m anquaient,  et pour renouveler la vie religieuse, à envoyer 
deux des plus jeunes moines en Italie et pour les dettes à 
solliciter l’appui du d u c 1. Le couvent des Dominicains de 
L andshu t souffrait par-dessus tou t de sa pauvreté, la plu
part  des religieux é taient souvent hors du cloître pour 
pourvoir à leur entretien, les novices ne pouvaient se 
consacrer entièrem ent à l’étude e t à la vie spirituelle; le 
maître des novices ne pouvait non plus se donner tout entier 
à sa fonction; l’église e t le couvent m enaçaient ruine*. 
Ninguarda chercha à les aider en dem andant au duc d ’a t tr i 
buer aux Dominicains une partie des revenus du couvent des 
Bénédictins de Biburg à peu près abandonné et d ’un autre 
co u v e n t3. Le P rieur qui par ignorance avait commis des 
erreurs s’en tira avec une forte remontrance*. En général, 
Albert V pouvait se glorifier de ce que les pires choses aient 
été écartées des couvents de la Bavière et que dans l’en
semble tou t n ’y alla pas si m a l 5.

P a r  contre, Ninguarda trouva à Ratisbonne un  triste état 
de choses6. Au couvent des Écossais, chez les Franciscains 
conventuels, chez les Dominicains, il n ’y avait plus q u ’un 
ou deux moines; chez les Augustins, la toiture e t les murs 
étaient tombés. L ’église ressemblait plus à une étable q u ’à 
une maison de Dieu, deux frères d ’Italie qui habitaient entre 
les murs écroulés, en habits laïques et se procuraient par le

1 Sciikli.iiass dé jà  c ité , I, 62, 249 , 251, 2 5 3 ; I I ,  88, 248.
* Ib id .,  I, 255.
3 Ib id ., 260.
k Schklluass, A k tc n ,  I, 64.
5 E ffectum  q u o q u e  est Suæ C elsitud in is p ie ta te , u t quæ  g rav io ra  a tq u e  

en o rin io ra  iis in locia co n sp ice re n tu r , sta tim  s in t co rre c ta  e t su b la ta , ita  u t 
B avarica m o naste ria , q u an tu m  qu idein  p e r  tem p o ru m  lio rum  im ped im en ta  
om nino  p o tu it, non  ita  tu rp ia  a u t scandalosa h u cu sq u e  a p p a ru e rin t. A lbert V 
le 24  d écem bre  1574, N u n tia tu rb e ric lite , IV , 338.

6 Schelluass déjà cité, I, 6 9 -7 3 ; I I , 62.



H I S T O I R E  DES P A PES . 31

commerce le nécessaire pour vivre, avaient la pire répu ta
tion. Les trois fondations nobles, dans lesquelles l’abbesse 
seule prononçait ses vœux, étaient un scandale pour toute la 
ville, surtou t deux d ’entre ces fondations qui sous prétexte 
q u ’elles é taient im médiatem ent unies à l’empire ne se 
préocciqiaient d’aucun évêque. Pourtant, même à Ratis- 
bonne, l’é ta t  des couvents n ’était  pas entièrem ent mauvais. 
Les onze Clarisscs s’y m ain tenaien t irrépréhensibles dans 
l’observance de la clôture et du reste de la discipline mona
cale On en pouvait dire au tan t  des dix-buit Dominicains. 
L ’abbé e t les seize religieux bénédictins de Saint-Emmeran 
faisaient honneur aux catholiques par leur diligence à 
l’Office divin e t leur bonne conduite s. En dehors de la ville, 
dans le diocèse de Ratisbonne, il y avait encore beaucoup de 
couvents qui ne voulaient pas entendre parler de l’évêque, 
considérant le duc de Bavière comme leur unique chef et 
vivant dans une totale indiscipline 1 * 3 *.

Straubing et Passau n ’étaient pas dans le cercle sur 
lequel s’étendaient les pleins pouvoirs de Ninguarda. Malgré 
cela, il visita dans la première de ces villes, les Carmélites 
et les avertit amicalement d ’avoir ù porter l ’habit  religieux 
et à vivre conformément à leur état. A Passau, à la prière de 
l’évéque, il fit une visite aux chanoines réguliers e t aux 
Bénédictines. Chez les chanoines, il trouva tou t en bon 
ordre *. 11 exhorta les religieuses à observer la clôture e t à 
obéir à l ’évêque; elles prom irent d ’obéir e t remercièrent de 
l’avertissem ent5.

A Passau, Ninguarda reçut, de ses supérieurs de Rome 
ainsi que du nonce de Vienne et du prieur des Dominicains, 
les invitations les plus pressantes d ’aller le plus tôt possible 
à Vienne et de mettre ordre à la confusion où s’y trouvaient 
les monastères. Il s’agissait en premier lieu de l ’affaire des 
moines italiens.

Ainsi que cela ressort de l ’instruction pour la nonciature 
de Portia, les Dominicains e t Franciscains conventuels

1 SCHELLASS, I, 71 .
a Ib id ., 11, 62 . D ans son In fo rm a tio  ( ib id ., 1, 69), N in g u a rd a  ne  m en 

tionne pas ee couven t parce  q u ’il n ’é ta it pas soum is à sa visite.
3 Ib id .,  I ,  7 2 ; I I ,  99.
* Ib id .,  I , 76.
5 Ib id .
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avaient l’habitude d ’envoyer au delà des Alpes, les membres 
de leurs couvents italiens qui s’étaient montrés indignes. 
En Styrie, en Garinthie et en Carniole, beaucoup de monas
tères pourvus de gros revenus étaient tombés ainsi aux mains 
d’Italiens qui m ettaient la patience du duc à une rude 
épreuve L ’em pereur était aussi peu content dans sa 
capitale des Dominicains, Franciscains, Augustins origi
naires d’Italie parce que ceux-ci, disait-il, ne comprenaient 
pas la langue du pays et faisaient scandale par leur vie 
déréglée s. A la requête des Etats au tr ich iens  il n ’éta it  pas 
éloigné de les faire tous expulser. Lorsque Delfino en informa 
Home, les procureurs généraux des trois Ordres du ren t  y 
chercher de bons moines allemands pour les couvents de 
Vienne, mais on n ’y trouva que des Flamands e t des Italiens 
des territoires autrichiens et l’em pereur ayant fait observer 
q u ’il au rait  trouvé de vrais Allemands, Delfino le pria alors 
de les chercher lui-même et pendant ce temps on tâcherait 
de réformer les Italiens. Mais pour la réforme des moines, 
on espérait tou t de Ninguarda qui fut appelé de Passau pour 
c e la 1 * 3.

Si Ninguarda n’avait pas trouvé entièrem ent mauvais 
l’é tat des couvents bavarois, il dut en faire par contre de 
tristes expériences en Autriche et ce fut tout de suite dans 
le premier couvent q u ’il visita en territoire d ’Empire, celui 
de ses frères en religion à Krems. Pourtan t,  les deux seuls 
moines restés au couvent ne lui firent pas tou t d’abord une 
si mauvaise impression. Il ne changea d ’avis que lorsqu’il 
reconnut que tous les deux s’étaient entendus pour trom per 
le visiteur; Ninguarda d u t  faire plus tard condamner l’un 
d ’eux aux galères *.

Ninguarda arriva à Vienne peu avant le milieu de 
mars 1574. Tout d ’abord, il porta à l ’em pereur le bref qui

1 In s tru c tio n  de P o rtia , n° 31 , N u n tia tu rb e r ic h te , I I I ,  2 6 ; Schellhass 
dé jà  c ité , I, 107, n° 3 ;  W iedmank, I I ,  187.

* Schelliiass dé jà  c ité , 80 . M axim ilien  fonde m ieux ses griefs dans deux 
le ttres à ltom e du  2 ja n v ie r  e t d u  8 m ars 1574, ib id ., 237 , I I ,  77. D u reste, 
tous les m oines ita liens ne  d o n n a ie n t pas de scandale  ( ib id ,, I I ,  8 2 ); INin- 
g u ard a  loue u n  D om in icain  de  V ienne com m e p ersona assai lite ra ta  e v ir
tuose , p rofesseur à l’U niversité  d o n t tous p o r te n t bon  tém oignage e t qui fai
sait beau co u p  de b ien  avec ses cours ( ib id .) . La réponse  des m oines de 
V ienne aux  accusations, ib id ., I I I ,  34.

3 Ib id .,  I , 57, 80, 80, n° 1.
3 Ib id .,  1, 7 8 ; I I ,  5 8 ; I I I ,  161, 172.

I
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l’accréditait comme légat désigné pour diriger l ’assemblée 
de Salzbourg. Il déclara ensuite que le synode signifiait un 
commencement d ’amélioration pour le malheureux é ta t reli
gieux de l ’Allemagne; mais pour l’exécution des décrets, il 
sollicitait le concours de l ’E m p e re u r1. Maximilien promit 
son appui à la condition que les évêques feraient leur devoir. 
Ninguarda lui cita alors le nom de nombreux abbés, prieurs, 
curés qui, non seulement avaient des femmes sous le 
titre d ’épouses, mais adhéraien t aussi à des opinions héré
tiques a.

Déjà le nonce Delfino avait requis contre ceux-ci l’in ter
vention de l’autorité séculière; une commission d ’enquête 
venait à peine d ’être nommée q u ’il arriva aux oreilles de l’em
pereur la nouvelle que quelques-uns de ces abbés étaient en 
train de d ilapider les propriétés de leurs abbayes en faveur 
de leurs fils. Le gouvernement avait en conséquence tenté 
d ’enfermer l’abbé de Melk dans une forteresse mais avait 
tenu son projet profondém ent secret, afin que les coupables 
ne puissent se réfugier chez les protestants avec les objets 
d ’or et d ’argent de leur co u v e n t3. Sur les représentations de 
Ninguarda, l’em pereur promit encore de déférer à l’avenir 
aux évêques la punition des coupables. Quant aux étrangers, 
qui étaient dans les couvents de Vienne et qui donnaient 
l’espoir d ’une très prochaine amélioration, l’envoyé du Pape 
obtin t la permission de les faire rester si le supérieur et 
quelques-uns des moines du couvent é taient Allemands et 
si des novices allemands y étaient accueil l is4.

Ninguarda pouvait croire avoir obtenu quelque chose. Il 
se hâta  de pourvoir le couvent des Dominicains de Vienne 
d ’un supérieur et d ’un prédicateur allemand ainsi que d ’un 
maître des novices capable et d ’y faire entrer quatre  novices5. 
P ourtan t Maximilien II reprit bientôt en partie sa parole à 
cause des moines italiens", mais sur les remontrances de 
Ninguarda il la renouvela aussi ra p id e m en t’ . Mais la pro-

' Ib id .,  I, 7 8 ; cf. I l ,  81, 91.
s Ib id ., 1, 79.
3 Sun ki.i,h Ass, A k te n ,  I, 79 , n° 2.
* Ib id . , 81.
5 Ib id . , cf. I I ,  82.
“ D éclara tion  du  21 avril 1574, ib id ., I I ,  100.
7 Ib id .,  I, 83. M otifs de N in g u ard a  de ne pas exp u lse r de p rim e  abord  

tous les étrangers, dans sa le ttre  à l ’em p ereu r du  29 avril 1574, ib id ., 111.
xx. 3
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messe de sévir contre l’abbé de Melk n’avait pas été prise 
sérieusement par l’em pereur; il avait déclaré peu auparavent 
que contre l’abbé il n ’v avait rien de grave et q u ’il punira it  
les accu sa teu rs1. E t cependant en 1577 encore, l’évêque de 
Passau éleva contre lui ainsi que contre toute une série 
d ’autres abbés de Bénédictins e t de Cisterciens d ’Autriche, 
les plus graves accusations3.

Entre  temps, le zélé réform ateur dominicain fut averti de 
tan t  de scandales provenant des couvents que volontiers il 
au ra it  voulu s’envoler n ’importe où plutôt que de n ’y pas 
a l l e r 3. Mais la question des moines étrangers et la rudesse 
de certains fonctionnaires impériaux qui n’étaient pas favo
rables à la religion catholique l’obligèrent à prolonger son 
séjour à Vienne, du 19 mai au 14 juin*. Son plan était 
d ’abord de se présenter à l’archiduc Charles à Gratz comme 
représentant du synode de réforme de Salzbourg e t ensuite 
de prendre en main la réforme monastique en Styrie et en 
G arin th ie5. Lù, il reçu t la nouvelle que le prieur des Domi
nicains de Prague avait été arrêté par l’archevêque et les 
autorités civils; il se décida en conséquence à se rendre 
avant tout à P r a g u e 6. Avant que de partir,  il en treprit  
encore, sur le conseil de Dellino, la visiLe des Franciscains 
conventuels de V ien n e1.

Pour la tournée que Ninguarda com m ençait alors, il avait 
reçu d ’amples pouvoirs. Comme visiteur des Dominicains il 
avait double charge, l’une de ses supérieurs pour les terri
toires de l 'archiduc Charles et ceux de l’empereur, à 
l’exception de la H o n g r ie8, l’autre  du Pape pour l’Autriche, 
la Bohême et la M oravie“. P our  les Ordres m endiants en 
général, c’est-ù-dire les Augustins, les Franciscains, Donn-

On p o u rra it  peu  à peu  trav a ille r  à assu rer la  p ré p o n d éran ce  des A llem ands 
L 'K m p ereu r s’eu d éc la ra  satisfait. Ib id ., 110.

1 Ib id ., 79 , n” 3.
2 Ibicl., V , 39. S u r la  visite des F ra n c isca in s  conven tu e ls  d ’A utriche e t de 

R ohêm e p a r  P au l de N o rc ia , cf. ib id .,  94 , 233 , e t I ,  84 , n° 2 , 95, n° 2.
3 A G alli le 26 m ars 1574, ib id ., I l ,  80.
1 A G alli le 7 m ai 1574, ib id .,  232.
6 Ib id .,  81.
« Ib id ., I, 84.
7 Ib id ., 8 7 ; I I ,  240.
8 V oir p lu s hau t.
" B ref d u  9 ja n v ie r  1574, N u n tia tu rb e ric h te , I I I ,  308, n" 8. N in g u ard a  

lu i-m êm e av a it désiré la m ission du  P ap e , ib id .



nicains et Carmélites, il n ’avait à l’origine de pleins pouvoirs 
de visites que pour Salzbourg, Freising ainsi que pour les 
terres des archiducs Ferdinand e t Charles 1 ; Ninguarda 
avait nature llem ent déclaré à Rome q u ’il était  nécessaire 
d ’étendre son m andat à l ’Autriche centrale, sans quoi les 
moines pourraient passer constam m ent d ’un pays à l’au tre ;  
mais il avait en même temps dem andé q u ’on chargeât de 
préférence un autre d ’une si vaste mission ayant déjà assez 
à faire avec les couvents de son O rd re 5. Mais de Rome 
arriva la réponse que le Pape ne connaissait personne 
capable de remplir une telle mission, que Ninguarda devait 
donc s’en charger e n c o re1 2 3 *. Sur quoi, le fidèle serviteur du 
Saint-Siège, déclara que par obéissance au Pape, malgré 
toutes les difficultés, il ne reculera it  devant aucune fatigue. 
De même, l’em pereur jugea nécessaire l’extension des pleins 
pouvoirs de visite à l’Autriche centrale *. En dehors des 
pleins pouvoirs ecclésiastiques, Ninguarda se procura encore 
l’autorisation impériale pour l’exercice de sa fonction car il 
était in terdit  aux couvents de recevoir des visiteurs sans le 
consentement exprès de l’e m p e re u r5.

A la mi-juin 1574, Ninguarda p u t  enfin commencer son 
voyage depuis si longtemps projeté à Prague. Les mandats 
impériaux qui lui auraien t ouvert les portes des couvents 
d’Augustins et de Franciscains ne lui étaient pas encore 
parvenus. Il ne pu t  donc pour le moment que toucher à 
quelques monastères de son Ordre propre et pu t se rendre 
compte de ses yeux mêmes de leur triste situation.

A Raetz, le couvent des Dominicains était  abandonné 
depuis seize ans. Les bâtiments é taient aux mains de l ’au 
torité civile qui les laissait tom ber en ruines. A Znaim, 
le feu avait quelques années auparavant dévasté le couvent 
des Dominicains; au milieu de ces véritables ruines, vivaient 
les moines dont l’un venait d ’y être envoyé récem m ent par 
Ninguarda. Ninguarda ajourna à son retour, la visite de ce 
couvent ainsi que celle d e R r u n n 0. A Olmutz également,

1 B ref du  20 novem bre 1573, ib id ., 2 4 0 ; Schklliiass déjà  c ité , 1, 59.
2 A G alii le 1er avril 1574, ib id ., I I ,  86.
3 G alli à N in g u ard a  le 12 ju in  1574, ib id ., 254.
* N in g u a rd a  à G alli le 8 avril 1574, ib id ., 254.
5 Ib id .,  I , 8 5 ; . f. I I ,  92 , 93 , 240 , 241 , 250 , 252.
0 Ib id  , I, 87.
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où malgré sa hâte, il (lut attendre quatorze jours un repré
sentant de l 'em pereur pour traiter avec lui de la question 
monastique, le couvent des Frères prêcheurs était  presque 
entièrem ent mort. On se plaignit beaucoup du prieur 
italien des deux religieux qui y é taient restés Ninguarda 
le remplaça par un Allemand, qui plus tard mena une vie 
aussi peu édifiante1 2. 11 accepta aussi deux novices. Chez 
les Dominicains d ’Olmutz il renforça la c lô tu re 3 *.

A Prague, l’é ta t de choses n ’était pas meilleur. Le prieur 
des Dominicains arrêté, pour qui le visiteur avait hâté son 
voyage, s’était  évadé de sa prison. L ’unique hab itan t du 
couvent était  un  novice avec deux autres confrères de 
l ’Ordre que Ninguarda lui-même avait convoqués peu 
auparavan t par lettre. Chez les Franciscains conventuels 
comme chez les Augustins, il ne trouva que deux reli
gieux qui m enaient une vie scandaleuse. Il d u t  faire 
mettre en prison les deux Franciscains. Ninguarda fit 
tout ce qui était possible en de pareilles circonstances, il 
donna aux Dominicains un nouveau prieur, aux Francis
cains un nouveau provincial et un nouveau gardien. Con
tra in t  par la nécessité, il d u t  laisser dans son emploi le 
supérieur des Augustins qui prom it par écrit de se mieux 
conduire. En d ’autres couvents il insista particulièrem ent 
sur l’observance et la clôture. Naturellement il s’intéressa 
plus particulièrem ent encore aux religieux de son Ordre. 11 
fixa leur condition ju rid ique, obtint du gouvernement la 
restitution des biens du monastère qui avaient été séquestrés 
à la suite de la fuite du p rieur e t augm enta les revenus 
vra im ent très insuffisants*.

Fin ju ille t,  Ninguarda commença à prendre des renseigne
ments plus sérieux sur l’é ta t  monastique dans le reste de 
la Bohême en y faisant plusieurs tournées. D’abord il se 
dirigea vers l’Est à Pilsen, vers l’Ouest à Mies, Pniow, Eger. 
Puis repartan t de Prague, il dirigea son voyage vers le 
Nord, où il avait pour bu t  de visiter Leitmerilz, Gablonz, 
M eln ik5. P endan t  ce temps, on commençait à craindre à

1 S chellhass, A kten , I ,  88.
2 Ib id .,  9 8 ; 11, 282.
3 Ib id .,  I , 89.
* Ib id .,  89-91.
6 Ib id  , 91-93.

m
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Home que l’infatigable dominicain, qui était le bras droit du 
Saint-Sicge pour la réforme monastique en Allemagne, ne 
succombât au fardeau qui lui avait été imposé. Un bref 
papal lui perm it donc de se choisir un ou deux représentants 
pour les couvents q u ’il lui était difficile d ’atteindre person
n e l le m e n t1. En conséquence, il désigna le provincial des 
Conventuels pour la visite du couvent des Observants à 
Kaaden, en Bohême occidentale, dont il ne restait plus que 
le gardien. Sur l’é ta t des couvents en Bavière du Sud, à 
Becbin, Budweis, Neuhaus. Il s’informa lui-même plus 
tard quand il se rendit  en Moravie.

Même dans les couvents de Bohème, les points lumineux 
ne m anquaien t pas. Ninguarda fait l’éloge des cinq F ran 
ciscains Observants ainsi que des vingt Glarisses d ’Eger, le 
prieur des Dominicains de cette ville s’était signalé comme 
adm inis tra teur et p ré d ic a teu r*. Des Franciscains Observants 
de Pilsen, il ne restait  plus à la vérité que deux vieillards. 
Chez les Augustins de Pniow ainsi que de Melnik, le supé
rieur seul était vivant mais ils faisaient honneur à leur 
é t a l 3. On peut en dire au tan t  des deux Conventuels, que 
l’archevêque de Prague avait envoyés dans les deux couvents 
entièrem ent anéantis de Neuhaus et de B ech ink  Mais en 
général la vie monastique en Bohême se trouvait à ses 
derniers moments, les supérieurs mêmes y donnaient un 
fort mauvais exemple. Ninguarda fit mettre en prison les 
gardiens des Frères Mineurs de Miès et de Leitmeritz % le 
prieur des Dominicains de Pilsen unique hab itan t de son 
couven t“. De plus, les bâtiments monastiques é taient la plu
part dans le plus triste é ta t;  ceux des Dominicains de Pilsen, 
d ’Eger e t  de Gabion, menaçaient r u in e 7, che^les  Mineurs 
de Mies, ils étaient déjà à moitié écroulés ; leur couvent de 
Leitmeritz était une sorte de phalanstère paysan. Une bande 
de locataires hommes et femmes, souvent de mauvais renom,

1 G alli à N in g u ard a  le 10 ju il le t  1574, ib id ., I I , 263. L ettre  de la co n g ré 
gation a llem ande d u  7 ju i l le t  dans Schwarz, Z e h n  G u ta ch ten , 92.

1 S curlliiass déjà  cité, I, 93.
3 Ib id .,  92.
* Ib id ., 96 . N in g u ard a  éc rit d u  couven t franc isca in  de  N eu h au s , le 5 d é 

cem bre 1574 : H assai b e n ’ in o rd in e  [les b â tim en ts], m a m ercc  di quel si- 
g n o ra t[le  se igneur de N euhaus] c h ’ è cutho lico . Ib id ., I l ,  281.

s Ib id ., 1, 93.
« Ib id . , 92.
7 Ib id .,  92-94.
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s’y étaient installés. Les bâtim ents tom baien t en grande 
partie de vieillesse, l’église m ontrait  des léza rd es '. Ajoutez 
que les revenus y é taient à peine suffisants ; même les con
ventuels de Mies n ’en pouvaient rien épargner pour réparer 
leur h a b i ta t io n 1. Gomme les Franciscains observants de 
Neuhaus et de Brechin, les Dominicains de Leitmeritz et de 
Budweis avaient en tièrem ent abandonné leur co u v en t3. A 
Weisswasser, un prince séculier avait séquestré le couvent 
des Augustins e t n ’y avait laissé aucun religieux. A Rakow, 
le couvent des Augustins avait en grande partie éprouvé le 
même sort. Le prieur qui, seul de ses frères en religion, y 
restait encore, se fiant à ses nobles propriétaires, refusait 
depuis deux ans d ’obéir à l’archevêque, si bien que le 
visiteur considéra comme superflu de s’y rendre*.

Du résultat de sa tournée, Ninguarda cru t pouvoir être 
satisfait au moins au tan t  que les autres princes ecclésias
tiques et séculiers. C’était la première visite effective q u ’on 
eût faite depuis de longues années. Tout se passa sans con
trariété ni désordre e t pas mal de choses furent remises en 
place. Ninguarda d u t  beaucoup de ce résultat à l ’appui de 
l’archevêque de Prague q u ’il pria, en p renant congé de lui, 
d ’exercer la haute  surveillance sur les couvents de la 
Bohême.

Si le visiteur avait pu croire à un changem ent in térieur 
des religieux q u ’il avait visités, il au ra i t  été vite désillu
sionné. Peu après, l ’archevêque de Prague s’adressa à Nin
guarda et par son in termédiaire au général des Dominicains, 
le p riant instam m ent de faire son possible pour que les 
couvents des Dominicains fussent occupés par d ’autres 
religieux actifs et capables, parce que ju sq u ’à présent on 
s’apercevait fort peu des résultats de la visite 6.

En Moravie, où Ninguarda résidait depuis le 3 dé
cembre 1574, régnaient les mêmes abus que dans la plus 
grande partie de la Bohême. Même là, complètement

' Ib id .,  93.
3 Ib id .
3 Ib id .,  93 , 96. S u r Bc d w eis , ib id ., I I ,  281. On avait ab an d o n n é  le co u 

v e n t; N in g u a rd a  le d ép lo ra it si p e rch é  la c itta  è ca th o lica , corne anco ch e  in 
tu tta  Boem ia non  lio veduto  doppo  la ca th éd ra le  di l ’raga la p iù  b e lla  chicsa 
nè ho  rilrovato  altrove ta n ta  a rg en ta ria  coiuc li. Ib id .

4 Ib id .,  I, 95.
5 L ’arch evêque à  N in g u ard a  le 8 ja n v ie r  1576, ib id ., IV , 110
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appauvris, des couvents é taient occupés par des locataires 
séculiers, avec trois religieux ou parfois moins encore, sou
vent indignes. Ninguarda commença sa visite par Iglau e t se 
hâta  ensuite, sans s’arrê ter  à Brünn, d’aller à Olmutz pour 
apaiser une querelle entre la ville et les Dominicains. Lors
q u ’il voulut faire sa visite à Brünn, il reçut l’ordre de l’em 
pereur de se rendre im médiatem ent à Vienne. Il y arriva le 
24 décembre 1 e t apprit  q u ’il avait été appelé, à cause des 
moines italiens, que l’em pereur voulait éloigner à tou t prix *. 
Maximilien II se laissa persuader d’accorder encore une 
dernière prorogation aux trois couvents de V ien n e1 2 3. Nin
guarda était  à peine parti pour Prague que sur un m andat 
impérial du 4 février 4 tous les biens meubles et immeubles 
des trois couvents de moines mendiants devaient être inven
toriés e t séquestrés 5 6. C’était  le Conseil des couvents 
qui en avait décidé ainsi ; comme l’apprit  Ninguarda, ce 
Conseil, à l ’exception de deux membres, é tait  composé de 
protestants notoires qui cherchaien t à nuire  à l ’Église “. Les 
supérieurs des Augustins et des Franciscains conventuels 
donnèrent aussitôt pleins pouvoirs de renvoyer chez eux 
tous les Italiens des couvents de Vienne 7.

Après sa visite à Vienne, l’intention de Ninguarda était 
d ’abord de mener à bien la visite interrom pue en M oravie8 9. 
Mais l’archiduc Charles, qui depuis la fin de 1574 habitait  
personnellement à Vienne, ne cessait de faire pression sur 
le visiteur des couvents pour q u ’il tourne sa sollicitude le 
plus tôt possible vers les pays de l’Autriche centrale; parce 
que, si on ne venait pas très vite au secours de ces couvents, 
ce serait fini d ’e u x 0. Muni des pleins pouvoirs du souve
rain 10 11 et des autorisations de l ’archevêque de Salzbourg “ ,

1 Schellhass, Akten, I, 9 7 -9 9 ; I I , 281.
2 N in g u a rd a  e t D eltino à G alli les 1“'  e t 2  ja n v ie r  1575, ib id ., I I I  2 3 ' 

ef. 1, 10 0 ; I I I ,  26, 31, 35, 38, 41.
3 Ib id .,  I, 100. N in g u ard a  à G alli le 28 ja n v ie r  1575, ib id  , I I I ,  46 .
4 Ib id .,  6 0 -6 2 ; T h einer , I I ,  62, 63.
5 Schellhass déjà  c ité , I, 102.
6 A G alli le 2 m ars 1575, ib id ., I I I ,  169.
7 S u r le dés ir de l ’em p e re u r  q u e  les couvents en q uestion  p u ssen t se ré u n ir  

au x  p rov inces allem andes, vo ir ib id .,  39, 18 2 ; cf. I, 208, n° i ; I I I ,  65, 
176, 181.

8 Ib id ., I, 10 4 ; I I I ,  170.
9 N in g u ard a  à G alli le 14 ja n v ie r  1575, ib id ., I I I ,  28.
19 Ib id .,  I, 104.
11 Ib id .,  106.
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Ninguarda se rendit d ’abord dans les territoires de l’Au
triche centrale 1 où il resta ju sq u ’au début de septembre; ce 
ne fut q u ’après une nouvelle visite à Vienne q u ’il put se 
tourner vers la Moravie s.

Au cours de sa tournée, Ninguarda pu t  d ’ailleurs se per
suader que l ’archiduc n ’avait pas exagéré, en ce qui concer
nait  la Styrie et la Carinthie. La vie religieuse y était réelle
m ent à toute extrémité et en Moravie, cela n ’allait pas 
beaucoup mieux. Nombre de couvents étaient complètement 
vides ou servaient à d’autres objets; des couvents d ’hommes, 
il n ’y en avait que deux qui eussent encore cinq re lig ieux1 2 3 *. 
En outre la conduite morale de ces intrus était telle q u ’à 
Laybach, les fonctionnaires de l’archiduc dem andèrent que 
Ninguarda p û t  dégrader le gardien des conventuels et le 
livrer au bras séculier, comme ayant mérité la peine de 
mort*. Dans d ’autres couvents, ¡1 est vrai, les choses allaient 
mieux. Le visiteur, au cours de son voyage en Styrie, toucha 
Tuln où Gommendone, six ans auparavant, avait trouvé 
h u it  Dominicaines qui, malgré leur pauvreté, m enaient une 
vie irrépréhensible; Ninguarda n ’en trouva en vie que cinq, 
auxquelles également il n ’eut rien à rep ro ch e r5. On en peut

1 Le 12 m ars 1575, ib id ., 102. N in g u a rd a  à G alli le 2 ja n v ie r  1575,
ib id ., I I I ,  23. J .

2 Ib id .,  I, 222-229 .
3 K ap p o rt de visite de N in g u ard a , ib id ., I, 104-108, 204-220 . U n itin é 

ra ire  du  voyage de N ing u ard a  est difficile à é ta b lir ;  voir Q uellen  u n d  
F orsch u n g en , I, 104, n" 5 ;  204, n» 3. D ans la liste q u i su it, les nom s des 
couvents en tiè rem en t ab an d o n n és son t en tre  p a ren th èses; le nom bre  de  re li
g ieux q u e  N in g u a rd a  tro u v a  enco re  dans ch aq u e  couven t est a jou té  en tre  
paren th èses. N in g u a rd a  trouva en S ty rie  les D om in ica ins de L éoben  : 
G raz (?), P e ttau  (4), N eu k lo ste r (5) ; les F ra n c isca in s conven tuels de Bruck 
a. d . M ur), M arburg  (1), Celli (3), P e ttau  (4), les F ran c isca in s observants de 
G raz (2), (Lankow itz), (Ju d e n b u rg ); les A ugustins de (Ju d en b u rg ), F ü rs ten -  
fe ld  (2), (R adkersburg) (G üssing); les C arm élites de Jo itsb erg  (2 ); les D om i
n ica ines de  Graz (14), S tud en itz  (7 ); les Clarisses de  Ju d e n b u rg  (8 ); en 
C arin th ie  e t en C arnio le, les D om in icains de  F n e sa c h  (3 ); les F rancisca in s 
conven tu e ls  de V illach  (1), W olfsberg  (1), L aibach  (1), M in k en d o rf (2) ; les 
A ugustins de  (V olkerm ark t), H o h en m au th en  (1) ; les D om in ica ines de M ah- 
ren b e rg  (4), M ichelstetten  (5) ; les Clarisses de  (S an k t V eit), B ischofslaak (8), 
M in k e n d o rf (8 ); en M oravie les D om in ica ins de Z naim  (3), O lm iilz (2), 
B rü n n  (3 ); les F ra n c isca in s observan ts e t conven tuels de Z naim  (2), 
O lrnütz (2), B rünn (O bservants 5, C onventuel 1 ); les A ugustins de Tcbiz (1 )’ 
B rünn (4 ); les D om in icaines d ’O lm ütz (8), B rünn (2 couvents ch acun  8 ) ;  les 
Clarisses de  Znaim  (occupés p a r  3 B énédictines), O lm ütz (3), les P etites S œ urs 
du  T iers O rd re  à B rünn .

* S ciiellhass dé jà  c ité , I, 213. É g a lem en t à B rü n n , ib id ., 229
5 Ib id .,  103.



H I S T O I R E  DES P AP E S 41

dire au tan t  des Dominicaines de Mahrenberg en Garinthie, 
à Graz 1 e t à Studenitz, en Styrie 1 * 3 4 5 *. D’ailleurs là, comme 
généralem ent dans les couvents de l’Autriche, on n ’obser
vait pas la stricte clôture, que l’envoyé du Pape y établit 
pour la première fois. Le prieur des Augustins de Fursten- 
feld fut loué comme un homme capable, aussi bien en 
matière spirituelle q u ’en affaires temporelles *, Les Francis
cains observants de Lankowitz et Iudenburg jouissaient 
d ’une très bonne renommée. L eur  couvent beau et bien 
conservé était  pourtan t m ain tenant abandonné parce que 
leurs religieux avaient été réclamés pour peupler le monas
tère d ’Innsbruck. Mais à Lankowitz, ils avaient été très 
aimés du peuple et à Iudenburg, la noblesse e t les prélats 
déploraient au plus h au t  point leur p e r te 1. A M inkendorfen 
Garinthie, le visiteùr trouva h u it  Glarisses qui observaient 
avec un  zèle particulier la clôture et vivaient conformément 
à leur règle. Les deux Franciscains conventuels du même 
lieu se m aintenaient également bien \

Meme en Moravie, plus d ’un Franciscain observant se 
d istinguait;  à Znaim, le gardien du couvent vivait avec un 
seul religieux selon la règle de l’Ordre; il n ’y m anquait  que 
l ’harmonie entre les deux hommes et la c lô tu re“; chez les 
cinq Franciscains observants de Brünn, tout était  également 
satisfaisant7 8 9 10, il n ’y m anquait  également que la clôture, l’of
fice en com m un y avait cessé parce que tous les Pères 
allaient recueillir des aumônes au dehors. Sous leur direc
tion se trouvaient aussi six religieuses du Tiers Ordre qui 
vivaient « d ’une manière digne d ’éloges et irrépréhen
sible » *. On pouvait en dire au tan t  des h u it  Dominicaines 
d ’Olmütz °. Au cours de son voyage en Moravie, Ninguarda 
visita les soeurs de son Ordre, dans le voisinage de Krems, 
qui observaient leur règle « non sans sollicitude »

1 SciIEI.LUASS, 206.
3 Ib id .,  211 . L au d ab ilite r  ac religiose v ivunt. L ’a rch id u c  C harles à G ré

goire X I II  le 12 m ars 1576, ib id ., IV , 117.
3 Ib id .,  I, 210.
4 Ib id .,  106, 107.
5 Schri.î.uass, Aklcn, 1, 214.
0 Ib id .,  224.
7 Ib id  ,  228.
8 Ib id .
9 Ib id ., 2 2 5 ; cf. 89.
10 Ib id .,  222.
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Que malgré la décadence profonde, il au ra it  suffi au 
besoin de la main ferme d ’un homme capable pour faire 
refleurir la vie monastique, c ’est ce que démontre le couvent 
des Bénédictins de Saint-Lam precht à Fresach. Les Béné
dictins n ’é tan t pas des moines mendiants n ’étaient pas 
soumis à la visite de Ninguarda, mais l’abbé avait invité le 
visiteur à passer chez eux parce q u ’à Saint-Lam precht 
dem eurait  un Dominicain qui s’était  enfui de L andshu t  et 
q u ’un Bénédictin qui avait d ’abord apostasie et qui était 
m ain tenant repentan t y avait cherché un refuge. « L ’abbé ', 
écrivait N inguarda1 2 3 4, est un homme de vie excellente et 
rempli de zèle non seulement pour la foi catholique mais 
aussi pour la discipline monastique, tellement que chacun 
l’aime e t le vénère justem ent.  Si Dieu avait voulu que tous 
les autres couvents de celte région eussent de tels supérieurs, 
les choses seraient allées bien mieux que m aintenant. Avant 
son élection, son couvent était presque anéanti puisqu'il n ’y 
avait plus de religieux ; mais grâce à son zèle, non seulement 
il a réparé les bâtiments fort bien, mais ce qui était bien 
au trem ent important, il a pourvu son couvent de moines 
nombreux et bons. On en compte au jou rd ’hui vingt, y com
pris un qui est revenu repentan t;  parmi eux, il y a déjà six 
prêtres, les autres sont des jeunes gens. Tous jouissent de la 
meilleure réputation e t édifient ceux qui les voient. Gela 
tient à la diligence que. déploie l’abbé pour maintenir la 
discipline et la clôture monastiques 3. » Le couvent des P ré
montrés de Bruck sur la Thaya, près de Znain, possédait 
aussi dans son abbé, Sébastien Freytag de Czoeppern, un 
chef excellent et un réformateur*.

Pendan t ce temps, Ninguarda désiré en tant d ’endroits et 
partout irremplaçable avait été déjà averti plusieurs fois

1 Jo h a n n e s  T iu t t n k h , A bt 1562-1591, v. P irm in  L in d n k h , M onasticon  
M etropolis S a lib u rg en sis  antiques, S alzbourg , 1908, 53.

2 A Gall¡ le 5 m ai 1575, S chellhass d é jà  cité, IV , 97.
3 T utti dan n o  di sé buonissim o odore e edificazione p e r  la d iligenza, quai 

usa il reverendo  ab bate  in m an ten er la d isc ip lin a  e t c lausu ra  dell* osservanza 
m onástica (iTur/.). L ’a rch id u c  C harles recom m andait, le 4 avril 1581, le cou
ven t à l’ap p u i du  P ap e  e t y lo u a it l’abbé  q u i e t verbo e t exem plo in te r  om nes 
harum  m carum  p ro v in c ia ru m  præ latos velu ti Stella lucet. T iikinkr, I I I ,  260. 
Cf. D uhr, I, 504.

4 S chellhass, A lle n ,  I, 2 2 5 ; V, 183. W . S chram dans Z e its c h r if t  des 
Vereins f ü r  Gesell. M ä h ren s u n d  Sch les ien s, I I I  (1899), 312.
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q u ’on avait encore besoin de lui à Salzbourg Sur les ins
tances de la congrégation allemande % arriva, le 7 ja n 
vier 1576, l’ordre du Pape à Ninguarda de laisser tou t le 
reste e t de se rendre à Salzbourg pour la réalisation du 
synode p rov inc ia l1 2 3 4 : si Ninguarda, écrivait l ’archevêque de 
Salzbourg*, avait été près de lui, beaucoup de choses se 
seraient faites sans aucun  doute qui m ain tenan t é taient 
ajournées; s’il y pouvait revenir ju sq u ’à la mi-carême, lui 
ainsi que les évêques de sa province consentiraient à tenir 
un synode diocésain.

Ninguarda abandonna donc la visite de quelques couvents 
franciscains au Franciscain observant Michel Alvarez, qui 
avait été nommé par ses supérieurs, visiteur de tous les 
couvents de son O rd re 5 * ; e t  après une visite de l’archiduc 
Charles à Graz qui voulait discuter de plusieurs choses 
avec lui", il se rendit à Salzbourg. Lorsqu’il y arriva 
le 20 mars 1576, les curés et prélats de tou t le diocèse 
s’é ta ien t déjà réunis pour le synode, les décrets e t les 
vœux du comité provincial de 1569 furent publiés, leur 
exécution fut ordonnée et on en remit un exemplaire 
imprimé à chacun ; les archidiacres et doyens du pays 
reçurent l’ordre d ’en faire au tan t  près de leur clergé, à leur 
r e to u r7.

Contre le pire vice du clergé d’alors, Grégoire XIII avait 
envoyé des brefs qui recommandaient à l’évêque de Salz
bourg, à l’archiduc Ferdinand et au duc Albert V, une 
action co m m u n e 8. Sur les instances de l ’a rc h id u c 9; une

1 G alli à N in g u ard a  le 22 m ai 1574, S ciikllhass, A k tc n , I I ,  2 4 6 ; le 
29 ja n v ie r  e t le 12 février 1575, ib id . , I I I ,  56, 65. N in g u ard a  à DelHno le 
8 avril 1575, ib id ., 183. Le 18 sep tem b re  1575, ib id ., IV , 103.

2 Session d u  4  ja n v ie r  1576, S guw arz , Z e h n  G u ta c litcn , 112.
3 N in g u ard a  à G alli le 22  fév rier 1576, S ciiellhass, A k tc n , IV , 106.
4 Le 8 fév rier 1576, ib id ., 109.
5 Ib id .,  I, 231. Cf. su r lui S ciikllhass dans Q ucllen  u n d  F o rsch u '.g en  

VI (1904), 134-145 V oir aussi p lu s loin.
0 II s’agissait avan t to u t de la  co nstitu tion  du  collège des Jé su ite s  de  Graz. 

L ’affaire fut résolue p a r  la cession du  co u v en t des D om in icaines de S tu- 
denitz  en ép a rg n an t le couvent des D om in ica ins sty riens de N eu k lo s tc r; 
ib id ., I, 220, 230, n° 8 ;  IV , 101. G régoire X I II  su p p rim a  S tuden itz  p a r  un 
b re f du  15 ju ille t 1577 ( ib id ., V , 227).

7 Ib id ., I, 234.
8 I b id . , 234. P our la su ite , cf. ib id ., 234 , n° 1 ; 235 , n° 1.
u Lettre de Ferdinand du 26 octobre 1575 dans Sciiklhorn, E rq ô tz lich -  

k e ite n , l, Hlm-Leipzig, 1762, 699.
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réunion fut lenue le 15 janvier 157« dans laquelle l’a r
chevêque, de concert avec l ’évêque de Ghicmsée et les 
envoyés de Freising, Ratisbonne, Passau, Brixen, délibéra 
sur les mesures à prendre e t un synode diocésain fut fixé 
pour mars 1576'. La dernière assemblée fixait un  délai de 
trois mois aux ecclésiastiques coupables, après quoi une 
sévère punition  les a t ten d a it1 2. Un accord avec les souverains 
du Tyrol et de Bavière devait leur rendre impossible de se dé
rober au châtim ent par la fuite dans les territoires voisins 3. 
Naturellement, au synode, an reparla des usurpations des 
princes séculiers en matière ecclésiastique. Déjà, dans 
la session de janvier , il avait été décidé de recueillir les sujets 
de plainte à ce sujet, dans une instance à Grégoire XIII, 
à 1 intervention duquel on en appelait. Afin que les princes 
laïques ne soient pas raffermis dans leur manière de pro
céder antérieure, on voulait prier le Pape de ne plus confier 
à l’avenir aux princes séculiers des questions qui, comme le 
concubinage, regardaient les évêques et de ne faire aucune 
nouvelle concession à la puissance séculière, à l’insu des 
évêques. D’après une décision ultérieure de la session de 
janvier, on voulait également présenter la même requête à 
la Diète qui allait se tenir. Le synode conclut donc que tous 
les membres prom etta ien t l’observance de ces prescriptions 
et feraient une profession de foi. A l ’occasion d ’une tournée 
de visites, il fut ensuite annoncé que l’archevêque vérifierait 
s’ils avaient été fidèles à leurs prom esses1. Sur l’ordre du 
Métropolitain, tous les évêques de la province ecclésiastique 
de Salzbourg tin ren t également de semblables synodes dio
césains.

Malgré toutes les promesses et toutes les exhortations, les 
représentants de Rome ne jugèren t pas entièrem ent superflues 
de nouvelles insistances. L orqu’en 1576, le cardinal Morone 
se trouva à la Diète de Ratisbonne comme légat du Pape, on 
ne laissa pas échapper l’occasion de faire répéter, par la 
bouche d’un des plus éminents dignitaires de l’Église, ce qui

1 A. v. Abzt dans S innaciikii, B e y tr à y c ,  V II, 607. L ’a rchevêque à G ré
goire X I II  d an s Gabtnkb, Sa lzburg ische  g e leh r te  U n te rh a ltu n q e n , 111 
Salzburg , 1812, 180.

2 GXbtnkb déjà cité.
a Sciiki.i.iiAss, Aklen, I, 235.
* Sciieli.hass déjà cité, 236 et n° 1.
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avait été dit si souvent. Dans une lettre à tou t le,clergé de la 
province ecclésiastique de Salzbourg, le cardinal Morone, 
après une introduction polie, se plaignait que d ’apres ce 
q u ’il avait pu voir personnellement et le témoignage d ’autres 
personnes, malgré tous les décrets, tou t fût resté encore dans 
les conditions antérieures, chez les évêques, chez les cha
noines, aussi bien que dans le clergé régulier e t séculier. Il 
résume donc les ordonnances principales du synode de Salz
bourg avec quelques additions en quarante-sept points sur 
l’observance desquels il insista à nouveau Jusque dans ce 
document, on reconnaît la main de Ninguarda. Il avait 
accompagné à liatisbonne l ’archevêque de Salzbourg, et là 
avait parlé avec Morone *. Portia, lui aussi, qui était  éga
lem ent présent à Ratisbonne, attira par écrit l’attention 
du cardinal-légat sur h u i t  points q u ’il devait mettre au 
cœ ur de l ’archevêque de Salzbourg1 * 3.

Les représentants de Rome furent jus tem ent mécontents 
de l ’archevêque sur un point en particulier. : « Il paraît 
nécessaire, écrit Portia dans ces hu it  points 4, d ’insister vi
goureusement sur l’érection du séminaire, parce que le 
besoin en est criant et que les évêques suffragants ne bou
geront pas tant q u ’ils ne verront pas l’archevêque décidé » . 
Un an auparavant,  Delfino avait également recommandé de 
la façon la plus pressante le séminaire « dont tou t dépen
d a i t 5 ». L ’archevêque s’excusa en disant q u ’il avait voulu 
attendre le re tour de Ninguarda. Mais Delfino tin t peu de 
compte de cette excuse. « Depuis de nombreuses années 
déjà, écrivait-il à Galli ", l’archevêque jo u i t  de grands 
revenus mais on ne s’aperçoit pas q u ’il en emploie la 
moindre partie au service de l’Église. Avec une dépense 
de 2000 à 3 000 thalers par an, il pourrait  en tre ten ir  
un  séminaire, ou ce qui serait encore mieux, un certain 
nombre d’élèves chez les Jésuites e t il pourra it  ainsi élever 
tan t  de jeunes hommes, que toute la province ecclésiastique 
serait remplie de prêtres bons et instruits, ce qui lui man-

1 S c h e l l iu s s , IV , 123-131.
8 Ib id .,  121, n" 1.
3 I b id . , 122.
* Ib id .
6 Ib id .,  216, n" 2.
0 ],e  21 octobre 1575, ibid.
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quait  absolum ent. Mais Jean-Jacques n ’a pas de sympathie 
pour les Jésuites et ne veut pas se servir d ’eux et il est à 
craindre q u ’il s’en tienne à de simples promesses verbales ou 
à un simulacre de séminaire. En 1577, on en v in tcependan t à 
des négociations avec les Jésuites; un projet de contra t pour 
l’érection du séminaire fut préparé '. Ninguarda envoya le 
plan du bâtim ent à R o m e1; mais la chose resta de nouveau 
en plan. Ce n ’est q u ’en 1582 ou 1583 que l’établissement 
depuis si longtemps projeté devint une réalité v iv an te1 * 3 *. 
Q uant à la visite de son diocèse sur laquelle insistait Portia, 
l ’archevêque l ’avait commencée, fin 1576, dans les environs 
de sa ville épiscopale; des visiteurs avaient même été envoyés 
en Styrie *.

Après tan t de travaux, Ninguarda éprouva le désir de 
re tourner en Italie. De Ratisbonne, il envoya une lettre 5 * à 
Morone qui était  déjà parti et où il le pria it  de vouloir bien 
le recom m ander à Rome à ce sujet. Le Pape exauça le désir 
de l’homme qui avait tan t travaillé, en le nom m ant, le 25 fé
vrier 1577, évêque de Scala près d ’Amalfi \

Au milieu d ’avril, Ninguarda se rendit encore à Graz près 
de l ’archiduc Charles pour s’entre tenir avec lui de la réforme 
religieuse dans l’Autriche centrale; vers la fin d ’août 1577, 
il repartit pour l’I ta l ie 7. Une série de mémoires et de 
plaintes lui furent confiées pour q u ’il les transmit au Pape ". 
Il y en avait de l’archiduc Charles et du gouvernement archi- 
ducal, des évêques de Gurck, Passau, Salzbourg et Coire.

Si profondément tristes que fussent ces documents, avec

1 N in g u ard a  à G alli le 21 février 1577, ib id ., IV , 214. A rrangem ent avec 
les Jé su ites  (lu 20 février 1577, ib id . , 218-221 , ef. 223. Hoffüus à N in g u ard a  
le 10 m ars 1577, ib id ., 224.

s Ib id .,  223 , n" 2.
3 lliEDKit d a n s  Z scuok ke , T b eo l. S tu d ie n  u n d  A n sta lten  in  Ö sterreich , 

W ien , 1804, 618. Cf. W idmann, 97 , 150.
1 S ciiklm iass, A k te n ,  IV , 222.
5 D u 11 octob re  1576, ib id ., 20S.
0 G alli A N ing u ard a  le 2  m ars 1577, ib id ., V, 204.
7 Sou km . hass, A k te n , V , 53 , n° 2.
3 M ém oire d u  g ouvernem en t a rch id u ca l su r la réform e des couvents e t 

du  clergé du  10 m ai 1577, ib id ., IV, 2 2 5 ; de l ’évêque de  G u rk  su r les in co n 
vén ien ts de d o n n e r  le calice consacré e t à p ropos d u  concubinage, ib id ., 2 3 3 ; 
de l’évêque de P assau  su r divers abus, ib id ., V, 3 5 ; de la p ro v in ce  m étro 
po lita in e  de  Salzbourg  su r  les em piè tem en ts d u  p ouvo ir sécu lier, ib id ., 41, 
avec le ttre  d 'ac co m p ag n em en t e t de  recom m andation  p o u r N ing u ard a , ib id ., 
50, 5 4 ; de  l ’évêque de  Coirc du  2  sep tem bre  1577, ib id ., 55.
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leur énumération brève de tan t  d ’abus criants, ils ont 
pourtan t aussi leur côté réconfortant. Ils sont les témoignages 
d ’une sérieuse volonté de réforme. On s’étonne de la con
fiance des réformateurs, qui, malgré toute la décadence, ne 
désespéraient pas, comme ceux qui comptent sur la force 
d ’un organisme qui cherche à tr iom pher des maladies les 
plus profondes. L ’historien doit aux détails q u ’ils donnent 
d ’être renseigné sur les causes profondes de la décadence 
religieuse. Il s’appuie sur cette vérité tan t  de fois proclamée 
par une partie du clergé que la cause principale de la déca
dence doit être cherchée dans l’intrusion des laïques en 
matières ecclésiastiques.

L ’évéque de Passau 1 avait les mains liées p ar le s  autorités 
civiles, no tam m ent dans la collation des bénéfices ecclésias
tiques, surtout dans la partie autrichienne du diocèse. La 
bureaucratie  civile accueille des prédicateurs hérétiques, 
même s’ils ont été chassés d ’autres endroits, même si ce sont 
des moines apostats et les protège. A Hofkirchen et Wels, 
une foule de trois cents hommes a défendu les armes à la 
main son pasteur contre les mandats de l ’em pereur et de 
l’év êq u e1 * 3. Là où se conserve le droit de patronat sur les 
bénéfices ecclésiastiques, on intronisait l’ecclésiastique 
choisi dans son emploi, sans l ’év êq u e3. Si ensuite il est 
refusé par l ’évêque ou si le séjour dans le diocèse lui est 
interdit,  les laïques le soutiennent e t le d é fen d en t4. Les 
villes, les prélats, les laïques ont séquestré par la force en 
Autriche maints bénéfices ecclésiastiques ou les font servir 
sous main à leur utilité particulière, de telle façon q u ’on 
n ’y peut plus mettre un p r ê t r e 5 6. Abbés, prélats, prévôts, 
administrateurs, économes sont nommés e t déposés par 
l’autorité civile. En Bavière, c ’est l’usage q u ’à la mort d ’un 
abbé ou d’un prévôt, l’autorité civile empêche une nouvelle 
élection e t mette un économe à la place du défunt. Les 
couvents vont par là à la ruine °. De plus, l’évêque n ’a plus 
en réalité d ’autorité  pour pun ir  les ecclésiastiques qui

1 Déjà cité.
i Ib id , y JJen ksch rift, n° 5.
3 Ib id , y n* 13.
4 Ib id .y  n°* 14, 15.
5 Ibid.y  n° 16.
6 Ib id , y n° 20.
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m anquen t à leurs devoirs. Q u’un prêtre se marie, les laïques 
le défendent; en Autriche, les prêtres non mariés ne sont 
presque reçus nulle p a r t ' .  Si l’évêque assigne devant sa 
juridiction un prélat inférieur ou un curé, ceux-ci se réfu
gient chez leur souverain particulier. L ’évêque du dio
cèse avait frappé d ’excommunication l ’adm inis tra teur du 
couvent de Fürstenzell qui ne s’était pas rendu à une 
citation, les employés du duc écrivirent alors à l ’évêque, sur 
un ton impérieux accompagné de menaces, d ’avoir à lever 
1 excom m unica tion5. Ajoutez à cela les usurpations dans l ’ad
ministration des biens de l’Église 3, le mépris du tribunal 
ecclésiastique. Les représentants de l ’évêque sont maltraités 
par les laïques, les hérétiques et les pasteurs *. Les fonction
naires civils t iren t à eux les questions matrimoniales. On 
peu t obtenir un  divorce d ’un pasteur pour dix sh il lings5. 
Pas même le terrain proprem ent ecclésiastique n ’est à 
l’abri de leurs em piètem ents; pasteurs et ü ta ts  provinciaux 
publient des professions de foi, des laïques prétendent 
décider sur 1 Office d iv in “. C’est en grande partie pour cela 
que sont à déplorer tan t  d ’abus dans la célébration de celui- 
ci. Le sacrifice de la Messe n ’est pas célébré ou ne l’est que 
rarem ent en diverses contrées de l’Autriche. On consacre en 
dehors de la Messe e t on donne l’absolution sur une confes
sion en termes généraux. On ne veut plus des rites e t des 
cérémonies de l ’Église 7.

Le Mémoire de Salzbourg roule en partie sur de telles 
plaintes". On reproche encore en particulier au duc Albert V, 
que sans égards pour les droits de Ilome, il s’a ttribue le droit 
de nomination dans les mois pontificaux". On y fait remar
quer  aussi que les princes em pêchent les visites épiscopales.

Mais le point que la réclamation de Salzbourg met tout 
particulièrem ent en évidence concerne les ingérences du 
pouvoir civil dans le droit de possession de l’Église. Q u’un 1 * 3 * 5 6 7 8

1 Ib id .,  n° 9.
s Ib id .,  n» 21.
3 Ib id .,  n 0'  11, 12, 17, 18, 22.
1 Ib id ., n° 6.
5 Ib id .,  n° 10.
6 Ib id ., n01 7, 8.
7 Ib id ., n°* 1-4.
8 Ib id ., V, 43-50.
w Ib id ., n° 17. Le «lue n ’est pas nom m é p ar son nom .
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prêtre meure, aussitôt accourent les autorités civiles qui 
rédigent un  inventaire de son héritage et p rennent des 
décisions à ce sujet. A la mort d ’un prélat ils installent 
de leur propre chef un adm inistrateur et un économe, 
p rennent l’administration et m ettent en possession le nou
veau prélat. Les sommes d’argent que le prélat a laissées 
passent dans leurs poches 1 comme s il leur était dû. Un 
prêtre est-il insolvable, les autorités rassemblent les créan
ciers, décident de ce qui reviendra ô chacun, cependant 
q u ’ils séquestrent les propriétés de ce pauvre prêtre *. En 
dehors des taxes qui sont communes à tous, on en réclame 
aux ecclésiastique plusieurs autres encore a rb itra irem ent et 
d’année en année, davantage. A cela s’ajoutent les taxes pour 
collèges et séminaires, si bien q u ’d ne reste plus rien pour 
le séminaire d iocésa in3. En outre, on commence par 
dem ander à toutes les personnes des deux sexes appartenant 
à l’Église une taxe personnelle e t cela contre la liberté et le 
droit. Certains princes séculiers se font donner par les Papes, 
à l’insu des évêques, les autorisations d ’imposer encore plus 
les ecclésiastiques. Les biens de l’Église sont hypothéqués 
et vendus par les bas prélats e t curés, sans en avertir leur 
évêque, avec le seul consentem ent des princes, même si les 
besoins de l’Église ne les y contraignent pas *. Les supérieurs 
des Ordres masculins e t féminins doivent hypothéquer leurs 
possessions et leurs revenus pour le prince, ils sont en 
danger de les perdre si le prince ne paye p a s 5. Au cours des 
dernières années, des prélats des chapitres et de riches 
prêtres duren t prê ter de l’argent à leur souverain, sans délai 
fixé pour la restitution. M aintenant encore il en est de 
même et s’ils n ’ont pas d ’argent à prê ter ils doivent faire les 
prêts à leur compte en hypothéquant les biens de 1 Église °. 
P a r  suite de ces dépenses inouïes, les couvents et les Églises 
ne peuvent plus être réparés e t m enacent r u in e 7.

Après que Ninguarda eu t transmis à Home les Mémoires

1 Ib id . t n° 1.
2 Ib id .,  n° 2.
a Ib id .j n°* 5, 6. D ’ap rès un des m anuscrits , les collèges o rd in a ire s  son t 

n d iq u és avec les collèges des Jé su ites .
4 Ib id .,  n°‘ 7-9 .
5 Ib id .,  n° 10.
0 Ib id ., n° 11.
7 Ib id ., n° 12.

xx. 4
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qui lui avaient été confiés, lui-même ajouta ses observations 
sur les abus en Allemagne dans un  écrit c irconstancié1 et 
résuma encore une fois brièvement les points principaux 
pour les délibérations de la Congrégation g erm an iq u e4.

Ce que les évêques de Salzbourg, et plus particulièrem ent 
celui de Passau, avaient déjà traité, Ninguarda n ’y regarde 
pas mais le complète par quelques rares indications. D’abord, 
il s’attaque avec énergie à un mal invétéré de l’Eglise alle
mande, les capitulations électorales des évêques par les
quelles les chanoines cherchaien t à lier les mains du fu tu r 
évêque pour l’empêcher d ’intervenir contre eux e t contre 
leur vie relâchée. La capitulation doit être ju rée  e t à cause 
de son serment, l’évêque n ’ose plus remuer un doigt contre 
les chanoines 3.

En raison du m anque de prêtres, de nombreux bénéfices 
auxquels n ’est lié aucun soin pastoral, restent vacants. Les 
princes ecclésiastiques ou laïques, auxquels appartien t le 
droit de les attribuer,  en gardent donc les revenus sans se 
préoccuper du service divin, pour lequel la prébende a été 
fondée. Plusieurs de ces bénéfices qui étaient tombés aux 
mains de personnes illégitimes puren t être repris en Autriche 
centrale grâce à l’archiduc Charles, e t à Ratisbonne grâce au 
duc Albert et de là être mieux em ployés4. Naturellement Nin
guarda réclame de nouveau, cette fois encore comme il l’a 
fait déjà si souvent auparavant,  la visite annuelle des dio
cèses par leurs évêques. L ’archiduc Charles en a proclamé 
la nécessité pour l’Autriche centrale mais ces visites n’en 
seraient pas moins importantes dans toute l'Allemagne. A 
l’occasion de la tournée de visites, le sacrement de la Con
firmation devra de nouveau être conféré; de temps en temps 
on trouve des vieillards qui ignorent encore q u ’il y ait  une 
confirmation. Les prêtres, avec leurs femmes, avec leurs 
hôtelleries, leurs querelles, leurs rixes e t leur indifférence 
pour le salut des âmes et le service divin, rendaient nature l
lem ent nécessaire une bonne fois la visite.

Après ces quelques observations, le Mémoire revient à 
l ’objet sur lequel son a u teu r  é ta it  appelé mieux que personne

1 Ib id .,  V , 177-194.
8 Ib id .,  194-197.
J Ib id ., 178.
1 Ib id  , 179.
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à émettre un  jugem ent,  la réforme des Ordres religieux. Il 
recommande, comme un geste im portant, la visite régulière 
des couvents. Déjà l’archiduc Charles avait désiré un visiteur 
spécial pour les monastères cisterciens, si profondément 
déchus, de ses États '. Il voulait que ce visiteur ne fut pas 
Autrichien mais habite  dans le pays et visite chaque année 
ses subordonnés. Ninguarda approuve cette proposition, qui 
convient à toute l’Allemagne au tan t  q u ’à l’Autriche seule i  *. 
Four les Bénédictins, l’archiduc avait recommandé les 
évêques comme visiteurs. Ninguarda jugea préférable que 
chacun de ces monastères se réun ît  en congrégation, qui 
nom m erait  ensuite elle-même les visiteurs, car les religieux 
connaissent mieux que les évêques leur situation p ro p re 3 4. 
Parmi eux, il y en a encore quelques-uns, où l ’esprit monas
tique n ’est pas d im inué, qui b rû la ien t d ’assez de zèle et dési
raient de tout cœ ur la réforme des couvents; tel notam m ent 
l’abhé de Saint-Lam precht, auquel on pouvait confier avec 
chance de succès la difficile entreprise de com m encer la 
visite, et qui de plus était apprécié aussi bien de l’archiduc 
que de l’archevêque de Salzhourg*.

On pouvait procéder à l’égard des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin comme on l’avait fait avec les Bénédictins. 
Ils possédaient, no tam m ent dans la province ecclésiastique 
de Salzhourg, de nombreux couvents mais tombés dans une 
décadence profonde. Beaucoup de leurs religieux ne sortaient 
plus en habits monastiques. Dans un de leurs couvents 
aucun religieux, du premier au dernier, ne se trouvait, qui 
n ’eût femme et enfants. Personne n ’y avait même vu la 
règle de saint Augustin 5.

D’autres com m unautés religieuses avaient déjà des visi
teurs, mais ceux-ci avaient besoin eux-même d ’être renou
velés. Ainsi chez les Chartreux où, en certains endroits, on 
avait commencé depuis longtemps à abandonner la disci
pline monastique ®. De même, chez les Prém ontrés de 
Bohême et de Moravie, dont le général, ainsi que chez les

1 Ib itl., IV , 225-233 . P a rtic u la rité s , ib id ., V, 39.
3 Ib id .,  V , 180.
J Ib id .,  181.
4 Ib id .,  182.
5 Ib id .
0 Ib id .,  183.
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Chartreux, vivait en France, beaucoup trop loin. La dignité 
de visiteur du soi-disant « abbé des abbés » passe en 
héritage dans un certain monastère d’abbé à abbé, mais 
entre autres choses, cet abbé des abbés n ’est rien moins 
q u ’un modèle de religieux, ce qui fait q u ’il ne jo u i t  auprès 
de ses subordonnés d ’aucune autorité, e t  ne fait pas scs visites 
ou ne les accomplit que superficiellement. On ne doit donc 
pas tolérer plus longtemps une semblable institution, mais 
après la mort ou le changem ent d’un visiteur, on devrait 
nom m er un successeur capable, venu de n ’importe quelle 
abbaye. Pour le moment, la personnalité la plus apte serait 
l’abbé Sébastien de Bruck à Znaim, religieux pieux et 
modèle, qui a réformé son couvent e t  élevé deux séminaires, 
un pour les religieux e t un au tre  pour les enfants bien 
doués

Les visiteurs de tous ces couvents devraient tourner leur 
attention également sur les livres hérétiques car chez 
beaucoup de religieux, l’hérésie a pénétré par le moyen de 
ces sortes d ’écrits s.

Sur les Ordres mendiants, les Ermites Augustins, les 
Carmes, les Franciscains, les Dominicains, on avait déjà 
à llome des rapports explicites de visites de Ninguarda; 
dans son mémoire il n ’effleure que brièvem ent les maux 
principaux : la vie scandaleuse, la dispersion de la propriété, 
la répugnance à porter l’h ab it  monacal, leur amitié avec les 
protestants sous la protection desquels ils se p lacent contre 
leurs supérieurs e t peuvent ainsi continuer leur vie scanda
leuse même. Dans les pays catholiques, les princes laïques 
s’arrogent des droits illimités sur les couvents, sous prétexte 
q u ’ils au ra ien t été élevés par leurs ancêtres. Ils a t tenden t 
la mort du supérieur, ne perm etten t ensuite aucune élection 
nouvelle e t s’approprient les biens du couvent, le couvent 
dût-il en p é r i r 5. Chez les Religieuses, le m anque de clôture 
est particu lièrem ent à déplorer; elles p rennen t  p ar t  à des 
danses à l’in térieur - e t à  l’extérieur de leur maison : se 
m asquent dans le temps de carnaval e t vont à la chasse *.

Gomme beaucoup de maisons en sont réduites à un ou 1

1 Ib id . V oir p lu s h a u t.
* D éjà cité. 
a Ib id .
* Ib id .,  189.
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deux religieux, on a pensé à réunir tous les couvents d ’une 
province en un seul, à y mettre ensemble tous les religieux 
de la province et à lui a t tr ibuer des revenus des couvents 
supprimés. Mais si on devait réparer les bâtim ents à demi 
écroulés des couvents restés vides, il resterait bien peu de 
leurs revenus; leur transfert en d’autres endroits se heu r
tera it  aux prétentions des laïques; car en beaucoup de 
contrées, le service religieux du couvent est le seul que 
puissent fréquenter les rares catholiques encore subsistants. 
Donc le mieux semble de laisser, où il est, l ’unique prêtre de 
l’Ordre et ten ter de lui procurer des confrères capables '.

Un petit fait je t te  une lueur sur les conditions du temps. 
C’est que de nombreux couvents ne pouvaient trouver de 
laïque qui s’occupât de la cuisine, si bien qu il fallait 
recourir aux services de femmes. Mais Grégoire XIII décida 
enfin que dans les endroits, où la Bulle de Pie \  n avait pas 
été publiée, on pourrait  en cas de nécessité charger du 
service des cuisines, des femmes honorables d ’au moins 
quarante-six ans. De plus, Ninguarda obtin t  que puissent 
en trer  dans les couvents des dames âgées et honnêtes, 
mais seulement, accompagnées. Da prescription conliaire 
se montra inexécutable en Allemagne. D urant le séjour 
de l ’Em pereur à Prague, en 1575, la nouvelle concession 
d u t  être employée avec trop de largesse; il arriva des 
plaintes â Rome et Rome in terd it  de nouveau pour le 
diocèse de Prague, l’entrée des couvents à toutes les femmes. 
Mais aussitôt les gens de Prague, du ran t  la Diète de Ilatis- 
bonne, s’adressèrent de nouveau au cardinal Morone et à 
Ninguarda. Ils estim aient l’exécution de la Bulle doublem ent 
impossible à Prague, parce que les États nationaux tenaient 
leurs séances dans les salles de couvents et que d u ran t  ces 
séances, toutes sortes de personnes y avaient accès *.

Gomme un moyen essentiel de rénovation de la vie 
monastique, Ninguarda recommanda de nouveau la fonda
tion de Séminaires pour religieux, afin de préparer une 
génération supérieure. La chose avait été déjà souvent 
traitée, e t récem m ent encore, devant le cardinal Morone à 
l ’occasion de la Dicte de Ratisbonne. Les Augustins et les 1 2

1 SciIKLLIIASS, AlitCUy V , 184,
2 Ib id .,  186.
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Franciscains observants pensèrent alors à un Séminaire à 
Munich, les Dominicains pensaient pouvoir en ériger trois : 
à Bolzano, à Fribourg e t à Vienne. Le général des Francis
cains conventuels, jus te  au moment de partir,  désignait le 
Frioul comme l’endroit le plus convenable. L ’exécution de 
ce projet fécond et bénit au rait  sûrement lieu, si le Pape 
donnait un ordre sérieux e t en même temps poussait les 
intéressés à se procurer le plus possible de bons maîtres et 
de bons éducateurs

Sur le conseil de Ninguarda, Portia reçut la mission de 
faire pression sur le duc de Bavière pour un Séminaire dans 
un couvent de ses É t a t s 1 * 3. Un bref au duc 3 devait donner 
plus d ’impulsion encore à ce projet. Le nonce fit cependant 
valoir la difficulté 4, dans les conditions présentes des monas
tères allemands, de trouver un personnel suffisant pour cet 
enseignem ent; de plus en Allemagne, l’antipath ie  contre 
l’é tat religieux était si grande q u ’à peine déciderait-on à 
en tre r  au couvent un nombre suffisant de jeunes gens 
intelligents. On devait donc fonder dans les Universités 
catholiques des maisons, pour y élever de jeunes novices, 
susceptibles de suivre les conférences de l’Université. Une 
telle tentative avait déjà très heureusem ent réussi à Dillin- 
gen; là il avait vu plus de trente jeunes religieux réunis 
de diverses contrées qui étaient instruits avec un  grand 
succès dans la science e t la conduite morales. L ’un  de ces 
élèves portait  déjà avec honneur le bâton a b b a t ia l5 6. Le 
duc Albert V convenait avec le nonce 0 q u ’on pourrait  
élever, à Munich ou à Ingolstadt, dans les Collèges de 
Jésuites, une maison d ’études pour de jeunes religieux. Les 
écoles des Jésuites faisaient généralem ent la chasse dans les 
divers couvents et y recru ta ien t des jeunes gens suffisamment 
instruits en science et en piété 7.

Lorsque, quelque dix ans plus tard, les couvents se furent 
relevés de leur décadence, on put étab lir  comme un fait 
reconnu de tous que les Collèges de Jésuites avaient pris

1 S ouellhass, A lite II, 186.
3 G alli le 30  octobre 1574, N u n tia tu rb e r ic h te , IV , 255.
3 D ans T h eiker , I, 250 .
1 A G alli le 20  novem bre  1574, N u n tia tu rb e ric h te , IV , 289.
6 Ib id .
6 R éponse du  24 décem b re  1574 au m ém oire de P o rtia , ib id ., 338.
7 Ib id .,  338. Cf. D u iir , I , 500.
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une grosse part à ce favorable changement. Ils ont été, 
écrivait G re tse r ', des pépinières de couvents. Personne ne 
peut nier q u ’avec l ’ouverture des écoles de Jésuites, certains 
Ordres commencèrent à refleurir et que les couvents déserts 
se repeuplèrent. Même Elgard voit, dans la négligence de 
l’éducation de la jeunesse, la cause de la décadence des 
couvents et, par conséquent, la voie du renouvellement pour 
eux passe par les écoles où sont enseignées la science et 
surtou t la piété. Telles sont les écoles des Jésuites; si 
m ain tenant beaucoup de religieux sont hostiles aux Jésuites, 
comme novateurs, et sèment des obstacles sur leur route, 
ils travaillent à leur propre ruine. 11 jugeait  perdus les 
Ordres mendiants à Bamberg e t en Franconie s’ils n ’avaient 
pas été peu à peu renouvelés p ar  les élèves des Jésuites *.

L’Espagnol Michel Alvarez qui suivit, d ’une certaine 
façon comme visiteur de son Ordre, le travail de Ninguarda 
dans les provinces monastiques d’Autriche, de Strasbourg, 
de Bohême et de Hongrie, dans un mémoire de 1579 1 * 3, 
trouve bien peu à louer dans les couvents q u ’il a visités, 
ne voit de salut pour la terrible ru ine  que dans la forma
tion d ’une nouvelle génération de moines. Il pense pouvoir 
faire venir d’Espagne les maitres et les éducateurs adaptés 4. 
Même les Prémontrés avaient institué en Moravie de 
semblables pép in iè res5 6. Par contre, le général des Cister
ciens qui visila, en 1575, les couvents bavarois de son Ordre 
pensait pouvoir porter remède à leur é ta t en envoyant de 
jeunes religieux de la Bavière dans les couvents cisterciens 
de France, pour y faire leur éd u ca t io n 0. Les Augustins de 
Munich, à l ’instigation de Ninguarda, pensaient à envoyer 
dans le même b u t  des membres de leur Ordre en Italie 7.

1 tlæ re ticu s vespertilio  ; O péra o tnn ia , X I, 872.
* S chw a rz , G ropper, 322. Cf. D ïniii, I, 499-508 .
J Im p rim é p ar S cheli.hass clans Q uellen  u n d  F orsch u n q en , VI (1904), 

137-145. S u r l’activ ité  d ’A lvarez en A u trich e , su r sa q u ere lle  avec N as po u r 
laquelle  tous deu x  s’ad ressè ren t à G régoire X I I I ,  su r le b re f  du  19 ju ille t 1578 
qu i suggérait à l’a rch id u c  d ’ex h o rte r N as à l’esp rit de paix , su r l’érection  de 
la p rov ince  franc isca ine  du  T y ro l, M ax Stbagahz dans F o rschunqen  u n d  
M itte ilu n q e n  xu r G esch. T iro ls  u n d  Vorarlbergs, V (1908), 3 0 3 -3 0 9 ; U n is , 
I 250. Cf. v. O’iTE.vniAi. dans M itte ilu n g e n  des ôsterr. I l is t . In s t i tu ts ,  X I 
(1890), 322

4 SciiKLLiiAss dans Q uellen  u n d  F o rsch u n q en , V I, 141.
5 Ib id .,  141.
6 N u n tia tu rb e ric h te , IV , 338.
7 Ib id ., n . 6.
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7.

Si pour la Réforme dans le diocèse de Salzbourg, le fait 
que Ninguarda ne resta pas plus longtemps aux côtés de 
l’archevêque Jean-Jacques m arqua un retard, il ne fut pas 
moins regrettable que l’autre  conseiller et anim ateur, le 
nonce Portia, fût appelé des environs de Salzbourg à un 
cham p d ’action, où peu auparavan t s’était fatigué le nonce 
papal Gaspard Gropper, à Augsbourg.

11 ne s’agissait primitivement, dans la ville impériale 
allemande du Sud, que de la fondation d ’un Collège des 
Jésuites qui, désiré par le cardinal Othon, fut poussé 
longtemps avec un grand zèle par les familles patri
ciennes des Fugger et llsung. Les adversaires de ce projet 
étaient le Conseil d ’Augsbourg et le Chapitre. Sans le 
consentem ent du Conseil, aucune habitation  stable ne 
pouvait être acquise à Augsbourg par des ecclésiastiques. 
Q uant aux tentatives d ’employer, pour un Collège des 
Jésuites, un  bien-fonds qui était déjà propriété d ’ecclésias
tiques, elles échouèrent l ’une après l’autre  devant l’oppo
sition du Chapitre de la cathédrale '.

Entre  temps, à la fin de septembre 1572, peu de mois 
après l’intronisation de Grégoire XIII m ourait  à Augsbourg, 
au couvent des chanoines Augustins de Sainte-Croix, le 
prévôt. La nouvelle élection fut retardée, parce que dans 
le couvent en tièrem ent déchu, il était difficile de lui trouver 
un successeur convenable. Les patriciens pensèrent alors à 
proposer à leur évêque et par son intermédiaire au Pape, 
de transférer les cinq religieux restants du couvent de 
Sainte-Croix dans une autre  maison du même Ordre à 
Augsbourg, e t de transformer le couvent de Sainte-Croix en 
un Collège de Jésuites. Le cardinal Othon qui se trouvait 
alors à Rome, y dem eura très opposé, mais le Chapitre, qui le 
croyait favorable au projet, résolut de s’opposer à son évêque 
et obtint, contre son expresse défense, q u ’Anton Beirer, 
ju sq u ’alors procureur du Couvent, fu t élu le 7 janvier 1573 
comme nouveau prévôt. Alors, pour le cardinal Truchsess, 1

1 N u n tia tu rb e ric h te ,  IV , xv-xxvni.



H I S T O I R E  DES P A P E S 57

il ne s’agissait plus seulement des Jésuites. Il releva le gant 
qui lui avait été jeté et donna l’ordre de déclarer l’élection 
de Beirer illégale et, désormais, il se rangea lui aussi au 
parti qui voulait le transfert du Couvent de Sainte-Croix.

Un Mémoire des Fugger et I l s u n g ', porté à Rome par 
Nicolas Elgard qui possédait alors un  canonicat à Augs- 
bourg, l’instance d’Elgard lui-même 1 2 qui fut appuyé égale
m ent par le cardinal O th o n 3 * recommandait l’affaire au 
Pape. Grégoire XIII s’y montra d ’abord favorable mais 
voulut avoir l’assurance que l ’élection de Beirer avait 
été réellement irrégulière et que les désordres redoutés 
par le cardinal Othon, à propos de la transmission du 
couvent, n ’é taient pas à redouter*. Les Fugger e t Ilsung 
dans un nouveau M ém oire5 6 répondirent aux deux ques
tions négativement. Des lettres de recommandation des 
princes de Bavière e t de Tyrol, ainsi que de l’em pereur, qui 
é taient annexées à cette réponse, rendirent possible au Pape 
la décision definitive, assignant aux Jésuites le couvent de 
Sainte-Croix.

Mais avant que cette décision eû t été rendue, l’affaire 
s’était  encore de nouveau compliquée. Le 2 avril 1573, le 
cardinal Othon était mort à Rome. Le chapitre d ’Augsbourg 
soutint que pendant le temps de la vacance du Siège épis
copal, la confirmation de l’élection de Beirer lui reve
nait, et im médiatem ent, il la prononça. Il rédigea poul
ie nouvel évêque une capitulation qui rendait impossible 
l’attribution du couvent de Sainte-Croix à un autre  Ordre, 
capitulation qui fut jurée par le nouvel évêque Jean  Egolf 
de Knœringen, le 22 mai 1573°. Mais à Rome, où on ne 
savait rien de cette capitulation, on chargea par bref du

1 D u 19 n ovem bre  1572, dans T hkiner, I, 27-31. T h e in er  (ib id ., 27) a
tra ité  de m ensongère la d escrip tion  du  couven t p a r  les P atrices. E lle  fut
p o u r ta n t confirm ée p a r  le ca rd in a l T ruchsess (Schwarz, G ropper, cf. 40) et
p a r  P o rtia  (N u n tia tu rb e r ic h te , V, 476).

5 D ans Schwarz déjà  c ité , 17-19.
» Ib id ., 19-23.
* N u n tia tu rb erich te , IV , xxx. Brefs d u  13 m ars 1573 aux P a trices et aux 

P rin c es  q u i av a ien t m uni E lga rd  de recom m andations, dans S chwarz déjà 
c ité , 27-29.

6 D u 30 m ai 1573 dans T h einer , I , 88-91. U n m ém oire d u  m êm e tem ps 
p o u r  la congrégation  allem ande, ib id ., 91, un  a u tre  v ra isem blab lem en t 
d 'E lg a rd  dans Schwarz déjà  c ité , 40.

fi N u n tia tu rb erich te , IV , 263-274.
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15 juillet,  le nouvel élu avec le duc Ernest de Bavière de 
réaliser cette transmission et l ’on chargea le nonce Gropper, 
qui arrivait le 23 ju ille t  en Allemagne, de l ’épineuse mission 
de rendre possible à l’évêque l’exécution d ’un acte q u ’il 
s’était ju ré  de ne pas exécuter

Gropper, dans sa courte visite à l’évêque, n ’obtin t pas 
g rand’chose. Pourtan t  Jean Egolf lui remit une copie de la 
capitulation électorale, qui souleva à Rome une violente 
indignation *. La Congrégation germanique décida a lo rs1 * 3, 
après de longues dé l ibéra tions4, de faire pousser par le 
nonce Portia la fondation du Collège d ’Augsbourg.

Portia se vit placé devant une tache qui lui é tait  très 
pénible. Les chanoines ten tèren t au début d ’éviter de 
répondre à ses représentations. Pendan t des mois, le nonce 
du t  rester inactif à Augsbourg ; et quand finalement, il eut la 
réponse en mains, il devint évident que le Chapitre m an
quait  tou t à fait de bonne volonté. Ni protestations, ni 
Mémoires, ni avertissement du Pape ou de l 'Em pereur, et 
encore moins les négociations menées devant le duc Albert, 
n ’obtinren t de résultats. La chose se termina par le rappel 
de Portia d ’Augsbourg en mai 1575 5 6.

Pourtan t,  par égard pour l’évêque m ourant, Portia dif
féra son départ  ju squ’en septembre. A l’approche de la 
mort, Jean Egolf se sentait de plus en plus tourmenté par la 
capitulation électorale q u ’il avait ju rée ;  et pourtan t de long
temps, il ne voulut pas en parler avec le nonce. Ce ne fut 
que quelques jours  avant sa fin (4 ju in  1575) q u ’il fut libéré 
de son opprimante angoisse de conscience.

Le successeur de Jean Egolf fut l’au teu r  de la capitulation 
électorale, Marquard de Berg. Tout espoir semblait désor
mais évanoui d ’avoir un Collège des Jésuites e t ce fut ju s
tem ent alors que cette espérance put être réalisée. Contre 
toute attente, le bourgmestre e t le Conseil donnèrent en 1580, 
leur consentem entà l’érection de l’établissement. En peu de 
temps, le Collège si longtemps combattu futfinalement élevé °.

1 N u n tia tu rb e r ie h te , IV , xxxv. L ’In s tru c tio n  de G ro p p er du  19 ju il le t  1573 
dans SciiwMiz déjà  c ité , 43.

s y u n tia tu rb e r ic h te ,  IV, x xxvii , x u n .
3 Le 2  m ars 1574 dans Scuwahz, Z eb n  G u ta ch ten , 86.
* Ib id .,  81 , 82, 84.
6 V oir p lus lo in .
6 A grico la , 4  décem b re , n“  407-432 , p . 214 .
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8.

Sa nouvelle mission ouvrait à Portia un cercle tout nou
veau d’activité Aussi bien que sur la situation au Sud et 
au Nord de l’Allemagne, le Pape m ain tenan t voulait se 
renseigner par le moyen d ’envoyés spéciaux de l’é tat de 
l’Allemagne du Sud et de la Suisse. Au début, pour cette 
difficile mission avait été choisi Francesco Sporeno, F ran 
ciscain d ’Udine, qui, comme lecteur au couvent de Sainte- 
Croix d’innsbrück, avait attiré sur lui l’attention de l’archi
duc Ferdinand, dont il fut le représentant à Rome à partir  
de 1573; à partir  de 1575, il chercha it  à aplanir à Rome 
les voies en faveur d ’André fils de Ferdinand, pour le siège 
épiscopal de M üns te r8. Pour les territoires pré-autri
chiens de l’archiduc, Sporeno semblait donc l’homme 
désigné; par lui on pouvait obtenir facilement le puissant 
appui de Ferdinand, pour le rétablissement de l’ancienne 
religion dans les évêchés du Haut-Rhin, pour relever l’Uni- 
versité de Fribourg-cn-Brisgau, tombée en profonde déca
dence, mais encore catholique, pour les séminaires depuis 
longtemps désirés, d ’où pourraient sortir des novices pour 
remplir les couvents vides d ’Allemagne. Mais bientôt une 
charge qui, outre l ’Allemagne du Sud-Ouest, embrassait aussi 
la Suisse p aru t  trop vaste pour les forces d ’un seul homme. 
On pensa donc à lui adjoindre P o r t i a 1 * 3. Lui et Sporeno 
devaient au début travailler ensemble à Fribourg et sur le 
territoire de Bâle, puis Sporeno se séparerait du nonce et 
tournerait  scs soins vers la Suisse 4.

Plus de quatre  mois se passèrent encore avant que les 
deux envoyés pussent, à la fin de septembre, par tir  d ’Augs- 
bourg pour leur nouveau cham p d ’activité. Sporeno fut 
retenu encore plusieurs mois par les affaires du Tyrol. 11 
visita le couvent de Gcorgenberg 5 et s’y occupa des diverses

1 Le 6 m ai 1575, N u n tia tu rb e r ic h te , V, 10 ; ltiiiNUABDT-STKFi'Kris, 60.
a N u n tia tu rb e r ic h te , V, x m  ; H ir n , I I ,  83-85.
a Ib id .,  10.
4 Ib id .,  12. L ettres de  créance  p o u r P o rtia  et S poreno  d u  30  avril 1575, 

au x  évêques e t ch ap itres , e tc ., du  30  avril 1575, dans R kinhardt-S tkffkns, 
55 .

5 L ’a rch id u c  F e rd in a n d  au  P a p e  le 9 ju i l le t  1575, dans T hkinkr, I I ,  6 6 ;
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autres questions de la Réforme; il fit no tam m ent de sévères 
projets contre les concubines des clercs : la peine du bâton 
e t l ’exil; et, dans le cas de récidive, la prison perpétuelle 
devait être employée contre elles et pour des délits souvent 
répétés Le Tyrol, la Bavière, Salzbourg devaient procéder 
ensemble *. Un voyage, devant prendre beaucoup de temps % 
était  aussi indispensable pour l ’exécution de ce projet que 
pour les négociations sur le successeur de l’évêque de 
Münster, négociations auxquelles Sporeno, après son retour 
de Rome, devait se consacrer4. Lorsque ensuite à la fin 
d ’août, parvint, aux mains de Portia, l ’Instruction pour sa 
nouvelle nonciature, il y eut là de ce côté une nouvelle cause 
de retard.

Portia, dans une lettre à R o m e5, déclarait inexécutables 
les nouvelles missions qui lui étaient assignées. Pour  les 
séminaires monastiques projetés, il pensait que les élèves 
m anquaient et non seulement les élèves mais les maîtres et 
régents. Les Jésuites, m anquan t de personnel, ne pouvaient 
les fournir. Le fait d’introduire les écoles des Jésuites dans 
les Universités am enait en outre des discordes, comme l’ex
périence l’avait montré ; c’était pour ce motif que les Jésuites 
avaient qu itté  récemment la ville d ’ingolstadt et que leur 
général leur interdisait  d’y re tourner pour que la lutte ne 
recommençât pas. Les choses à Fribourg étaient dans un 
état pire encore q u ’à Ingolstadt; cette Université ne recon
naissait pour supérieurs ni l’archiduc, ni l’Em pereur et 
n’adm etta it  pas de visites. Dans les diocèses du H aut-Rhin, 
l’é ta t  des choses était  très défavorable. C’est ainsi q u ’à Stras
bourg, six chanoines seulem ent é taient considérés comme 
catholiques, ils ne devaient sortir en habits sacerdotaux que 
dans un espace limité, entre leur habitation et la cathédrale ; 
ils ne pouvaient engager de prédicateurs ni dire l ’office de 
chœ ur à haute  voix, ni célébrer la Messe q u ’à portes closes.

N u n tia tu rb eric lite , V , 92 , n° 5 ;  S poreno  à G alli le 6 ju i l le t  1575 dans 
R einhahdt-S te ffe n s , 61. Ib id .,  63, 65 , 69. A ussi les le ttres repo rtées aux  
dates des 6 e t 15 ao û t, 4 , 10, 19 octobre e t 2 novem bre 1575.

1 V oir p lu s hau t.
! P o r tia  le 22 ao û t 1575, N u n tia tu rb eric lite , V, 155.
J Ib id .,  157, n» 4.
4 S poreno  au  P ap e  le 9 ju i l le t  1575, ih id ., 147, n" 3 ;  S poreno  à M unich  

p o u r  la question  de M unster, d é b u t de sep tem b re  1575, ib id ., 186 e t  n “ 1.
6 P u  6 ao û t 1575, ib id ., V, 115-120.
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A Bâle, lorsque récemment du t  se faire l ’élection de l’évêque, 
il n ’y avait que trois chanoines comptés comme catholiques. 
Les routes en Suisse étaient interdites à cause de la peste, 
et, en Alsace, à cause des troupes d ’Henri de Gondé qui 
vivaient de rapines '.

Sporeno, qui arrivait le 13 août à Augsbourg, affermissait 
encore le nonce dans cette troublante idée, après les nou
velles et les expériences q u ’il avait faites à Innsbrück*. Galli 
répondit cependant aux représentations de Portia, q u ’en ce 
monde rien ne se faisait sans difficultés, que le nonce devait 
faire ce q u ’il pourrait  pour contenter le P a p e 1 2 3. Le A octobre, 
Portia et Sporeno arrivèrent à Fribourg-en-Brisgau 4 5 * 7. Ju sq u ’à 
son départ pour la Diète de Ratisbonne en juin 1576, la cité 
du Haut-Rhin resta pour Portia le centre de sa nouvelle 
activité.

Dans les premiers mois, il semblait q u ’il ne dû t  pas aban
donner Fribourg. P our accomplir son devoir de nonce, il 
pensa à une visite successive du diocèse de Sion, de l ’abbé 
de Saint-Gall, de la ville de Strasbourg, de l ’évéque de Stras
bourg qui dem eurait  à Saverne. Mais l ’abbé et les moines de 
Saint-Gall avaient fui devant la peste et, aux autres endroits, 
toutes les routes é taient ferm ées3, comme il en avait déjà 
averti Rome. Lorsque Portia, le 15 octobre, eu t envoyé un 
premier et long rapport à Rome °, il apprit  que l’abbé de 
Saint-Gall se trouvait à Rorschach. Il se mit donc en devoir 
de le visiter ’, mais à cause de la peste, il ne parvint que ju s 
q u ’à Constance 8 *, d ’où il envoya à Rome un  mémoire sur la 
réforme de l ’Université de Fribourg à Constance, il se 
rencontra aussi avec le duc de Brunswick l0 11. Du reste, 
l ’unique résultat de son voyage fut la visite de l ’abbaye cis
tercienne de Salem " ,

1 S u r l’in sécu rité  en A laace à la tin de 1575, voir N u n tin tu rb e r ic h te , V, 
x l i - i l .

2 P o rtia  le 15 ao û t 1575, ibid., 136.
3 Le 3 sep tem b re  1575, ibid., 164.
* P o r t ia  le 4 octobre 1575, N untiaturberichte , V, 198.
5 P o rtia  le 10 octobre 1575, ibid., 202.
0 Ib id .y 207-214 .
7 P o rtia  le 19 octob re  1575, ibid., 216.
8 P o rtia  le 2 novem bre  1575, ibid., 254.
ü Ib id . , 218 -2 2 5 ; T hkiner , I I , 533-535.
10 N untiaturberichte y V, 226-230.
11 Ibid, y 233-254



62 H IS T O I K  K DES P AP E S .

Là, Portia  trouva les choses dans un état relativement très 
favorable; en dehors de l’abbé, le couvent comptait quarante- 
cinq membres, dont trente-sept p rê tre s ' .  Il jouissait aux 
alentours d ’une bonne réputation. Le nonce dit même q u ’il 
n ’avait trouvé nulle part  en Allemagne rien qui approchât 
d ’une meilleure observation de la discipline monastique 
ex té r ieu re I 2. Malgré cela, les moines accueillirent l’envoyé 
pontifical avec une certaine défiance. Portia se contenta de 
leur signaler certains points, comme ayant besoin d’améliora
tion ; et d ’une façon générale, il leur donna une complète 
louange3 *.

P endan t ce temps, Sporeno avait travaillé ju s q u ’au milieu 
d’octobre en com m un avec Portia à Fribourg et fait aussi, 
avec lui, le voyage à Salem et à Constance*. Aussitôt après 
leur arrivée à Salem, le Franciscain fut appelé à Innsbrück  5 * 7 8 * 
par l’archiduc Ferdinand. Au débu t de novembre, il revint 
à R o m e 0, comme représentant de celui-ci. A la Curie, on 
comptait encore sur son re tour avec Portia 1. Mais Sporeno 
resta au strict service de l ’archiduc du Tyrol. Fin jan 
vier 157G, Ferdinand II le réclama pour accompagner son 
fils André au pèlerinage de Rome ®. Là-dessus, le Pape dis
pensa entièrem ent Sporeno de son emploi de compagnon de 
Portia et le nomma, quoique peu volontiers, évêque t i tu 
laire de Sébaste “.

Après que Portia fut revenu, au débu t de novembre 1575, 
à Fribourg  sans Sporeno, il resta d’abord, bien à contre
cœur, a ttaché à la ville. Il s’y plaignait q u ’on n ’y apprît  
rien de ce qui se passait dans le m o n d e 10 II; les lettres q u ’il 
écrivait vieillissaient sur sa table, parce q u ’il ne trouvait 
personne pour les em porter " .  Plein de nostalgie, il a ttendait

I N u n t ia tu r b e r ic h te ,  V, 239.
* I b id . ,  236.
3 A l’abbé  e t au x  P ères le 28 octobre 1575, ib id .,  244-250 . R éponse de 

l’abbé d u  29  octob re , ib id . ,  251-254 . Cf. T iieinkr , 11, 26-70 , 70-72.
A N u n t ia tu r b e r ic h te , V , 200 , 210.
5 P o rtia  le 23 octobre 1575, ib id . ,  230.
0 P o rtia  le 18 novem bre 1575, ib id . ,  270.
7 I b id . ,  xviii.
8 L e 20 ja n v ie r  1576, ib id . ,  330.
ü Le 11 (15) fév rier 1576, ib id . ,  330, n° 4 ;  T iikinku, I I ,  181.
10 Le 12 n ovem bre  1575, N u n t ia tu r b e r ic h te ,  V, 258. La m êm e p la in te  

a p p a ra ît  dé jà  le 15 octob re , ib id . ,  211.
II Le 11 ja n v ie r  1576, ib id . ,  300. U ne le ttre  de  F rib o u rg  à R om e é ta it
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que les routes lui soient réouvertes dans le territoire de sa 
n o n c ia tu re ' ,  l 'in  janvier 157(i, son désir fut exaucé; il se 
rendit à P ru n t ru t  visiter l’évêque de Bâle, puis il alla à 
Besançon et s’en tre tin t  au re tour avec l’évêque de Strasbourg 
à Dachstem : il é tait  de re tour à Fribourg  vers le 22 février. 
Peu de jours  plus tard, il reçut l’avis d ’en treprendre  un nou
veau et long voyage, cette fois auprès de l’évêque de Spire.. Fin 
mars, il arrivait; mais presque aussitôt re tournait  à Fribourg. 
Fin mai, il é tait  appelé à un cham p d ’action entièrem ent 
nouveau à. Portia ne pouvait plus se plaindre de m anquer de 
travail. Fn dehors de Fribourg  e t de l’abbaye de Salem, il 
pu t  personnellement déployer son action dans les trois 
évêchés de Strasbourg, de Bâle, de Besançon, agir par écrit 
de Besançon sur 1 éveque de Lausanne; et les questions dans 
lesquelles il entrait,  tan tô t encourageant, tantôt blâmant, 
n 'é ta ien t pas de caractère indifférent.

A b ribourg même, le nonce et, en partie, son compagnon 
Sporeno s’occupèrent d ’abord du projet tan t  de fois discuté 
de séminaires pour jeunes moines et de la réforme de cette 
Université.

Pour un séminaire monastique, Fribourg pouvait être 
considéré comme un lieu de c h o ix 3. 11 y avait encore là une 
Université catholique, où pourra ien t étudier les futurs 
moines, là se trouvaient les deux couvents presque entière
m ent vides d Oberried et de la Toussaint dont les bâti
ments e t les revenus pouvaient servir avantageusem ent aux 
établissements projetés *. On avait en vue deux de ces

en re ta rd  d  un  m ois, si b ien  que  P o rtia  c ru t  souven t que  ses le ttre s avaien t 
été p erd u es, ib id . ,  c x m .

1 P e r  n o n  sta re  in ú tilm e n te  tra  queste  m u ra  con  noia e t c ru c io  d ’an im o  
rinc liiu so . Le 17 ja n v ie r  1576, ib id . ,  307.

3 Ib id .,  xix- x x i i .
3 A F rib o u rg , la m a jeu re  p a rtie  des couvents é ta it dans des co nd itions 

sa tisfaisan tes ou en b o n  é ta t, ainsi les couvents des R epenties, les T ertia ires, 
le couven t p o u r la  pau v re té  vo lon ta ire  e t en p a r tic u lie r  ce lu i des G larisses;
« m êm e les couven ts d ’hom m es ne  d o n n e n t pas m o tif  à des p la in te s  » . On 
se ré jou issa it p a rtic u liè re m e n t de la co n d u ite  irrép réh en s ib le  des A ugustins 
qu i te n a ie n t u n e  école de la tin  dans leu r m aison e t o b ligeaien t leu rs  co n 
frères à f réq u e n te r  avec zèle les collèges u n iv e rs ita ire s ; u n e  b e lle«  lib ra ir ie »  
é ta it I orgueil d u  couven t. Un a u tre  co u v en t d ’A ugustins dans la ville de 
« la T oussa in t » é ta it vers ce tem ps (des visites arch iducales) co m p lè te m e n t 
v ide. H um , I , 12 4 ; ib id ., 122. S u r l ’é ta t des couven ts dans l ’A u trich e  a n té 
r ieu re .

Á N u n t ia tu r b e r ic h te , V, 10, n° 1 ; 131, n° 2 ;  133 e t p. l . G régoire X I II  à 
I a rch id u c  F e rd in a n d  le 30 avril 1575 d an s R einuahdt-S te ffe n s , 59.
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collèges dont l’un devait être consacré aux novices des 
Ordres mendiants, l’autre  aux novices des autres Ordres.

Lorsque Sporeno, à qui avait été principalem ent confiée 
la question des séminaires, se préparait  à visiter la fondation 
des Guillaumites d’Oberried, on reçut en hâte, dans le cou
vent désert, sept moines; e t on annonçait l’arrivée immi
nente de trois autres. La maison était donc de nouveau 
pleine et par conséquent sauvée. Portia qui avait annoncé 
sa visite ne fut donc pas reçu '.

Meilleures é taient donc les espérances pour le couvent 
de Toussaint. La Congrégation des chanoines de Saint- 
Augustin, à laquelle il appartenait ,  com ptait  encore dans 
ses trois couvents, dont un à Toussaint, trois moines. Le 
couvent était  vaste, bien placé, bien bâti et possédait 
mille florins de revenu, qui selon l’intention de Portia  pou
vaient être employés à l’éducation de candidats à la vie de 
couvent; on assignerait aux religieux qui seraient envoyés 
par leurs supérieurs une partie de la maison. Sous la sur
veillance d ’un homme pieux et p ruden t q u ’on pourrait  sûre
m ent trouver à Fribourg, ils vivraient là aux frais de leur 
couvent, mais à cause du Conseil de Fribourg, dont la gros
sièreté, la dureté et l ’égoïsme étaient à peine croyables, on 
n ’arriverait à rien sans l ’archiduc Ferdinand s.

Ferdinand II se déclara favorable au p ro je t3. A llome 
cependant on résolut, sur les deux parties projetées du 
séminaire à Tousaint, de n ’en consacrer qu ’une aux moines 
étudiants*. Un bref du 20 janv ier  1576 à Portia et à Spo
reno leur donnait pleins pouvoirs de prendre possession du 
couvent de T o u ssa in t5; un  deuxième bref, envoyé en six 
copies, dont l ’adresse devait être complétée à Fribourg, 
devait inviter six abbés à envoyer là-bas, pour y étudier, leurs 
jeunes subordonnés. Mais ju s tem en t la résistance de ces 
abbés amena l ’échec de la fondation projetée; 1 archiduc

1 P o rtia  le 15 octobre 1575, N u n t ia tu r b e r ic h tc , V, 210.
3 I b id . ,  210.
3 D écre t d u  5 novem bre  1575, ib id ., 274.
K Ib id .,  311, n° 3. B ref à F e rd in a n d  II  du  21 ja n v ie r  1576 dans T i ie in e r , 

II , 184.
5 N u n t ia tu r b e r ic h te ,  V, 433, n° 3.
D u 21 ja n v ie r  1576 dan s T ukiner , I I ,  185 ; N u n t ia tu r b e r ic h te ,  V, 312. 

Les sta tu ts  d u  conv ic t de F rib o u rg , co n fo rm ém en t à la décision  de  la Con
grégation  d ’A llem agne, 4  ja n v ie r  1576, d ev a ien t être rédigés p a r  le rec teu r 
du  collège germ an iq u e . Schwarz, Z c b n  G u ta c h te n ,  113.
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Ferdinand ci le cardinal évêque de Constance n ’avaient 
jamais reçu auparavant de pareilles réponses lorsqu’ils leur 
avaient soumis de semblables p ro je ts1. Le cardinal de Cons
tance se montra dès lors fort peu favorable à la chose*. 11 
pouvait sembler odieux aux chanoines Augustins, auxquels 
on avait voulu enlever un couvent à Augsbourg, q u ’ils 
fussent menacés m ain tenant de s’en voir ravir un  second à 
Fribourg. De toutes façons, il ne fu t plus fait à Home de 
démarches à ce sujet et l’ortia, bon gré mal gré, du t  y 
renoncer.

Tandis que les négociations sur le séminaire monastique 
avaient été principalement confiées à Sporeno, le soin de 
l’Université de Fribourg revint à l’ortia. 11 ne voulut pas se 
faire une opinion de l’Université par une visite en règle, qui 
eût paru trop odieuse; il se contenta donc de prendre sous 
main les renseignements sur la situation pour pouvoir agir 
ensuite individuellement sur les professeurs, grâce à des 
entretiens privés. Ce q u ’il apprit  par ce moyen était peu 
ré jou issan t1 * 3 4. Certes, on continuait  à donner des cours dans 
les quatre  Facultés de l ’Université de Fribourg et en outre, 
ils concernaient le latin, le grec et l ’hébreu; l’Université 
étaiL aussi encore catholique e t les professeurs quand ils y 
étaient admis, faisaient leur profession de foi. Mais comme 
les protestants des pays voisins envoyaient leurs jeunes gens 
aux établissements d ’instruction protestants à Strasbourg, à 
Bàle, à Zurich, Fribourg était  fort tombé. A la Faculté 
de Médecine on com ptait  plus de professeurs que d ’élèves. 
Le nombre total des étudiants  ne dépassait pas deux cent 
cinquante, dont quatre-vingts vivaient ensemble au Collège, 
où ils étaient tenus assez m isérab lem ent4; en particu lier les 
étudiants de la Faculté de Droit m ontra ien t sur leur visage 
et dans leurs vêtements la misère, et ils n ’avaient pas d ’autre 
bu t  que d ’amasser à • la bâte quelques connaissances

1 N u n t ia tu v b e r ic h te , V, 434.
3 Jbid .j 313.
3 Voir le m ém oire de P o rtia  d u  15 octobre J5 7 5 , ib id . ,  2 1 8 -2 2 5 ; T h k i n e r , 

I I , 533-535 . D u reste , une  visite à l’U niversité av a it été faite lin ju i l le t  1575 
de  la p a r t de l 'a rc h id u c  ( lln u s , 1, 3 3 /) .  P o rtia  p en sa it donc (le 19 oc
tob re  1575, J \u n t ia tu r b e r ic h te , V, 224) que  G régoire p o u v a it co m m u n iq u er 
à l ’a rch id u c  ses désirs de réform e afin q u ’ils fussen t im posés à T U niversité 
en  son nom  perso n n e l e t  com m e p ro v en an t de son in itia tiv e .

A N u n tia tu r b e r ic h tC y  V, 222.

65
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pratiques qui leur perm ettraien t de gagner leur pain '. Dans 
l’enseignement du droit e t de la théologie, on chercha it  par 
tous les moyens possibles à aller vile de sorte que les élèves 
recevaient de la science, à peine mieux q u ’un vernis exté
r i e u r 5. Ajoutez que les cours dura ien t au maximum une 
demi-heure, et q u ’un q u ar t  de l ’année pour les écoles supé
rieures était pris par les vacances3. En théologie dogma
tique m anquait la bonne formation scho lastique4; lesprofes- 
seurs mal payés, la p lupart  élèves de l’Université de Fribourg 
même ne s’élevaient pas au-dessus de la médiocrité habituelle! 
faire venir du dehors des forces meilleures n ’é ta i t  pos
sible q u ’en élevant sensiblement les rétributions scolaires; 
et d ’autre part  la jalousie des professeurs locaux avait rendue 
impossible l’entrée de professeurs étrangers 5. Sur les obser
vations de Portia q u ’il conviendrait de relever l ’étude de la 
scholastique, surtout à cause des écoles protestantes voisines, 
les professeurs de Fribourg cherchèren t à a tt irer  chez eux 
de Louvain une personnalité capable, mais de là-bas, on 
leur réclama un traitem ent annuel de six cents thalers. 
Tandis q u ’à Fribourg, des appointements de deux cenls écus 
é taient déjà considérés comme extraordinaires. On frappa à 
dix autres portes, mais on s’aperçu t tou t d ’abord q u ’on ne 
pouvait donner une aide efficace à l ’Université sans aug
m enter ses rev en u s“. Divers projets échouèrent;  on pensa à 
la cession de monastères abandonnés ou à de fortes contri
butions de la part des nombreuses maisons religieuses 
encore ex is tan tes7. Un troisième moyen fut encore proposé, 
pour lequel se déclarèrent aussi dans une lettre à Portia 8 le 
recteur et les professeurs de l ’Université. On pensa que les 
grandes églises pourra ien t abandonner chacune une pré
bende à l’Université. A la Diète de Ratisbonne, Portia 
recommanda cette proposition des professeurs au cardinal 
Morone, en insistant sur l 'importance de l ’Université de 
Fribourg. File seide fournissait de prêtres les évêchés de 1 2 3 * 5 6 7 8

1 N u n tia tu rb e r ie h te y V, 220.
2 Ib id ., 2215.
3 Ib id ., 221.
* Ibid.
5 Ib id ., 222.
6 P o r t ia  le 14 m ars 1576, N untiaturbcriclite , V, 371.
7 V oir ra p p o rt (le P o rtia  du  19 octobre 1575, ib id ., 224.
8 D u 5  m ars 1576 dans T ueinkr , I I ,  185.
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Constance, de Bâle e t de Strasbourg. Gomme on le croyait, 
ce fut principalement à elle que l’on devait que le ca tho
licisme n ’eût pas encore disparu en Souabe, sur le territoire 
du lac de Constance et celui de B â le1. P ourtan t  le projet 
paru t difficile à exécuter à la Congrégation germanique à 
Home*. Cependant sur un signe de Portia, le recteur et les 
principaux professeurs envoyèrent au nonce un m ém oire3, où 
ils revenaient ù la charge. La supplique se perdit,  ce ne fut 
que le 5 septembre 1577, que Portia, alors nonce à Cologne, 
pu t  en envoyer le double à Rome*. En décembre de la même 
année, l ’affaire fut envisagée sous un autre  aspect; on pensa 
à Rome q u ’il fallait l’assentiment de l’archiduc Ferd inand ; 
mais Portia se vit hors d ’é tat d ’entrer de Cologne en rapport 
avec l’archiduc 5.

Les efforts de Portia en faveur de l ’Université et d ’un 
séminaire monastique, pépinière de prêtres et de religieux, 
visaient d ’une façon générale au renouvellement ecclésias
tique de toute l ’Allemagne du Sud-Ouest. Mais nature l
lement, comme nonce, il d u t  chercher à agir sur chaque 
évêché en particulier dans la zone de Fribourg. Tout d ’abord 
le diocèse de Bâle attira à ce point de vue son attention.

Déjà d ’Augshourg, avant de par ti r  pour sa nouvelle noncia
ture, Portia, dans une lettre à Rome", avait annoncé la mort 
de l’évêque de Bâle Melchior de Lichtenfels. A propos de 
cette nouvelle, il reçut aussitôt un b r e f 7 recom m andant 
sérieusement aux chanoines de Bâle leur devoir dans la 
prochaine élection. Muni d ’une lettre de l ’archiduc Ferdi
nand, Sporeno ou le nonce lui-même, s’il n ’était pas retenu 
par l’élection de l ’évêque d ’Augsbourg, devait se rendre sur 
les lieux pour em pêcher l ’élection d ’un in cap ab le8.

Tout comme précédem m ent, après la mort de l’évêque de 
W urzbourg", le bref du Pape arriva trop t a r d 10. Mais 
comme cela avait eu lieu à W urzbourg, les voix cette fois

1 N untiaturberichie, V, 481 .
2 P ro toco le  du  29 m ai 1576 dans Schward, Zehn Gutachten, 116.
3 P u  8 ao û t 1576 d an s T heinkr , II, 1 8 6 ; N untia turberich te , V, 495 .
4 N untia turberichte , I, 161. Cf. Scurkiber, I I , 138, 308.
5 N untiaturberichte, 1, 206. Cf. V , 520 , n° 2. 
fl D u 12 ju in  1575, ibid., V, 40.
7 D u 2 ju i l le t  1575, ibid.t 6 0 ; R einiiardt-Ste ffe n s , 60.
8 N untiaturberichte , V, 60.
0 Voir p lus hau t.
10 P o rtia  an n o n ce  l’élection  faite le 11 , l’arriv ée  du b re f  le 18 ju il le t  1575.
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s’étaient portées sur le plus digne ', Jacques Christophe 
Blarer de W artensée, ju sq u ’alors chanoine à Bâle e t Cons
tance, dont la famille, dans la période des innovations 
religieuses, avait donné à l’Église plus d ’un homme de 
v a le u r3. Lorsque trois mois plus tard, Portia se transporta 
à Fribourg, Blarer, malgré cela, n ’était pas encore l ’évêque 
légitime, car l ’approbation pontificale n ’était  pas encore 
arrivée et l’un des premiers actes du nonce fut de la lui 
procurer 3.

Un mémoire de 1573, pour la Congrégation allemande, 
indique comme un grave inconvénient que l ’approbation 
des dignitaires allemands soit retardée si souvent et si 
longtemps à Borne *. Que ce ne fût pas toujours la faute de 
la Curie, c’est ce que prouve l’histoire de Blarer. Peu de 
jours après son élection % l’élu avait rédigé une instance 
pour son approbation dem andant en même temps de rece
voir, en dehors de l’époque habituelle, la consécration 
épiscopale par un seul évêque, assisté de deux abbés et de 
pouvoir conserver ses deux prébendes de chanoine. 11 dem an
dait aussi, vu sa pauvreté, une réduction des annates. 
Mais il la l lu t  a ttendre ju s q u ’en août, avant que son ins
tance accompagnée de l ’acte d ’élection, fût envoyée d ’abord 
à Constance, où un agent devait la recommander au car
dinal évêque Marc Sittich de llohenems. Au milieu de 
septembre, le tout fut de nouveau retourné à Blarer qui, 
dans un texte vraisemblablement amélioré, le renvoya encore 
une fois à l’agent, pour obtenir au début d’octobre la

v. R einuardt-Steffens, 6 2 ; S poreno  à G alli su r l’é lec tion  le 19 ju ille t, 
ib id .

1 Le 22 ju in  1575, Sporeno déjà cité, 65. Cf. J S u n tia tu r b c r ic h te , V, lxx
* G erw ick  B larer, abbé  de W ein g a rten  (1520-1567), é ta it, selon Otto 

T rucbsess, « un  sou tien  e t une  co lonne de la relig ion  » ; l’abbé  D ie thelm  
B larer (1550-1564), le « le tro is ièm e fo n d a teu r de  S ain t-G all » ; l’ab b é  Louis 
B larer d ’K insiedeln  (1526-1544) (Freib. K ivchcnlex . 8, 11, 9 0 2 ; V, 6 2 ; X II, 
1267). D ’ap rès S tàlin  (V I, 758), l’abbé  G erw ick fu t « avec O tto T rucbsess le 
p lu s ac tif  p ro p ag a teu r de la con tre-réfo rm e en Souabe » ; d ’ap rès M eyer de Kno- 
n au  (Uerzogs Real E nzyklopàdic , V I a, 551 ), l’abbé  D ie th e lm  •• un  des p lus 
d istingués rep ré sen tan ts  des restau ra teu rs  d u  ca tho lic ism e en Suisse » . Du 
reste , m êm e le ré fo rm ateu r p ro te s tan t A m bro ise B larer t ira it  son orig ine de 
la m êm e fam ille . A ce p ropos, cf. Freib. K irchen lex ., 11 *, 9 0 2 ; Allgem . 
Deutsche R iogr.j 11, 691.

a L e ttre  de M ark  T egginger, su ffragan t de B âle , du  12 octobre 1575, 
N u n t ia tu r b e r ic h te , V, lxx, n° 1.

4 Schwarz, Ze/in Gutachten, 46. Voir p lus hau t.
5 Le 50 ju in  1575.

(Î8
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réponse définitive que le cardinal était  malade et n ’était pas 
en é tat de s’occuper de l’affaire

Portia et Sporeno, qui arrivèrent bientôt après à Fribourg, 
se m ontrèren t très surpris de ce retard. Blarer, dit Portia à 
l’évêque auxiliaire de Bâle, jo u it  par tou t et même auprès 
du Pape de la meilleure réputa tion  de piété et de science. 
Il p rendrait  volontiers l’affaire en main et, dans un mois, on 
pourrait avoir la réponse de B orne5. Vu la pauvreté du 
diocèse de Bâle, le nonce, comme la Curie, assurèrent toutes 
les facil ités3. Naturellement, Grégoire XIII fit observer 
q u ’il n ’était  pas juste que les employés de Rome perdissent 
entièrem ent leurs bénéfices accoutumés. L ’évêcbé de Bâle 
pourra bien payer quelque chose *. Portia, dans sa visite à 
Porentruy, offrit de payer à Rome les frais de la confirmation, 
de sa propre bourse e t Blarer pourra les lui rendre en 
Allemagne 5.

Ju sq u ’à ce que tous ces points discutés entre l’évêque et 
Portia", Portia et Rome, eussent été établis, des mois se 
passèrent encore. Ce fut à la fin décembre que le nonce 
envoya à Rome la demande de l ’élu pour sa confirmation et 
la réduction des annates, recom m andant en môme temps 
q u ’on lui conservât à Constance une au moins des deux 
prébendes q u ’il avait eues ju s q u ’i c i 7. La profession de 
foi de l’évêque élu, les pénibles informations sur ses hab i
tudes antérieures et sur ses qualités morales, ainsi que 
l ’instrum ent de l’élection, ne pu ren t  être envoyés com
plètem ent que le 14 mars*.

Le 5 avril, ces documents étaient arrivés à R o m e“, le

1 N u n tia tu rb e ric h te , V, 288, n° 2. P o rtia  à G alli, le 13 décem b re  1575, 
dans K li l N11A HI > T- S T K F F k N S , 77.

8 N u n tia tu rb e ric h te , V, l x x .
3 P o rtia  le 26  d écem bre  1575, ibid., 294  e t lxxvi . Un a u d ite u r  d u  c a r

d in a l, L od . M acruzzo, é ta it le m an d a ta ire  de B larer à Home. Ib id ., 319 .
4 G alli le 11 ja n v ie r  1576, ibi<l., 318.
5 Ib id ., 339, n» 2.
0 Ils fu re n t p o rtés en d écem bre  1575, au  nom  de P o rtia , à P o re n tru y , p a r  

le su ffragan t de Bâle Tegginger (ibid., lxxiv). T egginger se re n d it p a r  des 
voies dé tou rn ées, sous un  déguisem ent, à Bâle p o u r d o n n e r  à B larer la co n 
sécra tion  sacerdo ta le . P o rtia  à G alli le 13 d écem bre  1575 dans RKiNiiAanr- 
Ste ffe n s , 78.

7 P o rtia  le 26 décem b re  1575, de m êm e le 14 m ars 1576, ibid., 295, 
3 7 0 ; R einhahdt-S tk ffen s, 78, 93 . Ibid., 98 , voir aussi les le ttres de P o rtia  
à B larer des 30 m ai et 4 ju in  1576.

8 P o rtia  le 14 m ars 1576, N untiaturberichte, V, 369.
u Ib id ., 451 , n" 5.
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I I  du même mois, la confirmation de Blarer fu t proposée 
p ar  Ludovic. Madruzzo et accordée le 4 mai Un bref du 
P a p e 8 perm etta it  à l’élu de prendre possession de son 
évêché, dès avant l ’expédition des bulles; les annates furent 
réduites au t i e r s 1 * 3 *. Q uant au désir de Blarer de pouvoir 
garder la prébende q u ’il avait eue jusque-là à Constance, 
nature llem ent rien de définitif ne pu t être arrêté par égard 
pour le cardinal de Constance *. L ’autorisation d ’être 
consacré par un seul évêque assisté de deux abbés fut 
accordée également à Blarer, par l’entremise de Portia e t de 
Morone 5.

Dans sa visite à Porentruv, à la fin de janvier  1576, Portia 
à cause des excellentes qualités de Blarer, avait fait une 
exception à la coutume romaine de ne pas traiter de 
matières épiscopales avec des évêques non encore confirmés. 
Il lui recommanda de façon pressante les règles de réforme, 
sur lesquelles il insistait par tou t : les synodes, la visite 
constante, la prudence à conférer les Ordres sacrés et dans 
la nomination des curés, par conséquent l ’examen et le 
concours des curés mais surtou t la fondation d ’un séminaire; 
car il ne se trouvait pas une seule école dans tou t le diocèse, 
et les catholiques en étaient réduits à envoyer à Bâle leurs 
fils étudier, sous la direction de professeurs protestants. 
L ’élu l’écouta attentivem ent et promit d ’exercer en personne 
son ministère pastoral. Sur plusieurs des points signalés par 
le nonce, il avait déjà commencé le travail;  mais d ’ailleurs 
des difficultés très grandes s’élevaient dans son diocèse; à 
la fondation d ’un séminaire s’opposait surtout la pauvreté 
de l’évêcbé. On pourra it  à grand’peine trouver une issue, si le 
Pape ne lui cédait pas les revenus des couvents abandonnés ®.

Portia remporta la plus favorable impression de la per

1 N u n t ia tu r b e r ic h te ,  V, Saktohi, D ia r io  c o n c is l . ,  XXV, 103, 106.
i Au 12 m ars 1576 dans R eikhahdt-Stk ffen s , 97.
3 S aktohi d é jà  c ité .
* D iscussions là-dessus le 4  m ai 1576, N u n t ia tu r b e r ic h te ,  V, 451, n° 5. 

P o rtia  tro u v a  ce refus ju s te m e n t am er (à B larer le 30 m ai 1576, ib id  , 451). 
S u r le can o n ica t de B larer à Bâle, ib id . ,  lx x x ii.

5 I b i d . ,  I.XXIX. P o rtia  à G alli le 29 sep tem bre  1576 dans B eimiahdt- 
Stk ffen s, 102. G régoire X I I I  à B larer le 6 nov em b re  1576, ib id . ,  103.

n P o rtia  le 14 fév rier 1676 dans R einuaiidt-S te ffe n s , 86-91. L e ttre  de 
c réan ce  p o u r P o rtia  à B larer du  12 novem bre  1575, ib id . ,  72. U n b re f  du  
22 m ars 1578 (W in/., 409) exhorte  de  n o uveau  l’évêque à c h e rc h e r  à avoir 
(le bons p rê tres , à fa ire  les visites e t le sém ina ire .
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sonnalité de Blarer qui n ’avait que trente-trois ans. Il 
m enait vraiment une vie convenable à un ecclésistique, 
a im ait les études se m ontrait plein d ’am our pour le prochain 
e t de piété, était pénétré de l’importance de la fonction 
épiscopale, disait fréquem m ent la Messe '. Blarer a le talent, 
la culture scientifique et l ’esprit d ’entreprise nécessaire 
pour « accomplir de grandes choses » â.

Gomme évêque — son nom était  Jacques Christophe — 
Blarer fut en fait le res taurateur du diocèse de B â le1 * 3. Il 
demanda avec insistance à Charles Borromée ses Constitu
tions synodales4, tint en 1581, sur l’invitation de Pierre 
Ganisius, un synode à Dclsberg5 6, travailla à la fondation 
d ’un collège de Jésuites à Porentruy, qui, après de longues 
difficultés surmontées, vit le jou r  en 1591 \  Il visita acti
vem ent son diocèse, n ’adm it personne au soin des âmes 
sans le témoignage favorable des exam ina teu rs7. 11 réussit 
surtout,  grâce au collège de Porentruy, à renouveler son 
clergé, il prit  lui-même à sa charge les dépenses q u ’exigeait 
la formation de jeunes gens p au v res8. Jacques Christophe 
ne recueillit pourtan t que sous les successeurs de Gré
goire XIII, le fruit de ses efforts et sacrifices. Lorsqu’en 1602, 
il fit exécuter une visite solennelle par l’évêque auxiliaire 
François Bär, accompagné du vicaire général et d ’un Jésuite, 
le peuple se pressa de toutes parts aux prédications e t aux 
catéchismes, qui furent faits deux fois par jou r  par le 
Jésuite, ouvrit spontaném ent les églises et donna toutes 
les preuves d ’obéissance".

Peu après l’entrée en fonctions de Blarer, ses sujets pro
testants réclam èrent le libre exercice de leur religion. Le 
désir et l’effort de l’évêque é taient au contraire de ne

1 B kikhakdt-Stkffkhs, 90.
s Le 27 fév rier 1576, ihid., 92. D e m êm e le 2 fév rier 1576, ibid., 83.
3 « U ne des p lus rem arq u ab les ap p a ritio n s  parm i les p rê tre s  de ce tte  

ép o q u e , un  énerg iq u e  e t co n s tan t rep ré sen tan t de la con tre-réfo rm e » (D ik-
I1AÜE11, I I I ,  352). Cf. ses rap p o rts  à R om e dans Scumidmm , I I I ,  68-76, et 
F iala dans F reib . K ir c h e n le x .,  I l 2, 902  à 906.

* F iala déjà  c ité , 903.
6 S ohmidlin déjà  c ité , 69.
» Sohmidlin, I I I ,  70; D cu n , I, 222-226.
7 Soumidlin dé jà  cité.
» Ibid., 73
0 Ibid., 72. S u r l’évêque au x ilia ire  Bär, voir Gfrômîii dans 7,eitschrift 

f ü r  d ie Gesell, des O benbeins, N . F . XV11I (1903), 86-103,
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s’occuper de diriger que les catholiques. Il vendit à la ville de 
Bâle le Sissgau où la nouvelle doctrine avait déjà poussé de 
trop profondes racines. Pour  pouvoir mieux affronter les 
protestants dans les autres parties de son territoire, il conclut, 
le 28 septembre 1579, à Lucerne, un traité avec les cantons 
catholiques de Suisse, traité qui fut ju ré  solennellement à 
Porentruy le 13 janvier. Les cantons s’engagèrent à soutenir 
l’évêque, pour ram ener les anciens fidèles séparés à la vraie 
religion chrétienne et à l’obéissance envers leur légitime 
supérieur. Mais il ne voulait pourtan t aucun emploi de la 
force sans leur assentiment. Uri qui au débu t n ’avait pas 
participé au traité fut exhorté par Grégoire X I I I1 à s’y 
joindre. Le Pape loua plus tard l’évêque pour cette entente i . 
Blarer lui-même prêcha chez les protestants, dans les cantons 
avoisinants de Birseck et Laufen. Peu avant la mort de Gré
goire XIII, une sentence arbitrale assura, aux catholiques 
comme aux protestants dans les deux territoires, le libre 
exercice de la religion et in terdit  tou t usage de la force. De 
plus grands succès ne furen t atteints q u ’après la mort de 
Grégoire X I I I 3 4 5.

A son entrée en fonctions, Jacques Christophe comme le 
dit son épitaphe avait trouvé son diocèse, presque accablé 
par les erreurs et par les fautes, mais l’avait sauvé par sa 
prudence et sa ténacité* Portia, dès sa première entrevue 
avec Blarer en 1576, l’avait donc bien jugé et ce n ’é ta it  pas 
en vain q u ’il é tait  intervenu pour lui. Ses exhortations ne 
furent non plus pas entièrem ent vaines près de l’autre 
évêque, avec lequel il s’en tre tin t  la même année. Après sa 
visite chez Blarer à Porentruy, Portia s’é ta it  tourné vers 
Besançon et au retour il se rencontra avec l’évèquc de Stras
bourg Jean  de Manderscheid % à Dachstein, où l ’évêque s’était 
fait élever une splendide résidence. En  temps ordinaire, 
Jean  habita it  à Saverne; Strasbourg lui é tait  interdit. Portia 
lui-même craignait d’exposer sa propre vie, s’il s’y r e n d a i t6.

1 Le 22 novem bre  1579, W inz, 415.
2 Le 10 m ai 1580, ih id ., 420.
3 F iala dans Freib. KirchcnlcxI I 2, 903; Diktiaueii, III , 355; Duun, 1, 

476. Cf. Constantin Sciimidlin.
4 S c iim id l in , III,  69. Cf. aussi p lus loin.
5 K .  I I aiin, D ie K irc h lic h e n  B eform b estreb u n g en  des S lra zb u rg cr B is- 

cho fs  Jo h a n n  von M a n d ersch e id , 1 5 6 9 - 1 5 9 2 , S trasbourg , 1913.
0 P o rtia  le 23 fév rier 1576, N u n t ia tu r b e r ic h tc , V, 355.
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Dans la ville entièrem ent protestante, la Messe catho
lique n ’était  tolérée que portes closes, dans deux ou trois 
couvents de religieuses et ju sq u ’à leur m o r t 1. Des vingt- 
quatre  chanoines, six ou hu it  restaient encore toutefois à 
S trasbourg1 2 3 *, les autres y passaient annuellem ent environ 
six semaines, pour pouvoir toucher les riches revenus de leur 
c h a rg e3. Le chapitre de la cathédrale de Strasbourg était 
formé exclusivement de fils de princes, comtes, barons et 
était  considéré comme le plus distingué d ’Allemagne ; lors de 
la visite de Portia, il com ptait  parmi ses membres des fils 
des ducs de Saxe-Lauenbourg, de Glèves et d ’Holstein. Les 
chanoines étaient en tièrem ent sécularisés e t sortaient en 
costume de nobles laïques. Des membres nouveaux étaient 
acceptés arbitra irem ent avec la seule approbation du prévôt. 
Portia aurait  donc vu volontiers q u ’on établisse, comme con
dition d ’acceptation, de faire la profession de foi; mais en 
face de si hauts seigneurs, l’évêque n ’osait pas hasarder de 
telles demandes *.

Jean  de Manderscheid reçoit de ses contemporains le 
témoignage d’une vie pure et de son am our pour l ’Église 5 *. 
Il pa ru t  au nonce très poli, réglé, p rudent,  travailleur, 
intelligent mais assoiffé d ’honneurs °. Portia  recommanda à 
l’évêque le séminaire, la visite, les synodes. Jean  de Man
derscheid déclara toute sa bonne volonté mais proclama les 
grandes difficultés de sa situation. Aucun évêché en Alle
magne n ’était tombé plus profondément que le sien en 
décadence, e t aucun  n ’était plus riche de privilèges et de 
libertés qui s’étaient changés en dissolution. Q uoiqu’il y 
eû t beaucoup réfléchi, il n ’avait trouvé aucun  moyen de 
relever son clergé, sur la décadence duquel, en matière de 
culture et de moralité, il ne s’exprimait pas au trem ent que 
l ’opinion p u b l iq u e7.

1 N untiaturberichte, V, 354.
3 P ortia déjà  c ité , 354.
3 G ro p p er le 5 novem bre 1574 dans Schwarz, Gropper, 436.
3 P o rtia  le 23 fév rier 1576, N untiaturberichte , V , 340.
5 V oir U uun , 1, 134. L ’ap p ro b a tio n  pon tifica le  p o u r laquelle  s’em ploya 

aussi le ca rd in a l O tto T ruchsess (voir sa le ttre  à M anderscheid  du
2 ju i l le t  1569 avec post-sc rip tu m  au to g rap h e , A rcb . d ép a rtem . de S tras
bourg). L ’évêque ne le re ç u t q u e  le 26 ju in  1573. S chwarz, Gropper, 39.

0 P o rtia  le 23 février 1567 déjà c ité , 355.
7 N untiaturberichte , V , 346. Cf. Maux, Die K irchlichen Reformbestre-

bunqen (les Strassburqcr lîischofs Johann von M anderscheid , 53.
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L ’évêque auxiliaire Johannes D e lph ius1 exposa, le jour 
suivant, que pour un séminaire on m anquait  de forces 
enseignantes et que Portia pourrait  les aider à ce point de 
vue. Le manque de prêtres empêche également une in ter
vention énergique contre le concubinage; les prêtres que 
l ’on expulserait seraient reçus les bras ouverts par les pro
testants e t ne pourraient plus être remplacés. Ne concéder 
les paroisses q u ’après concours était  également impossible 
à cause du m anque de prêtres, e t parce que leur accep
tation dépendait de patrons séculiers *. Sur le fait 
que dans la ville de Strasbourg, on ne pourrait  obtenir 
pour le moment l’égalité de droits entre catholiques et 
protestants, l ’orlia p aru t  l 'admettre , après avoir entendu 
l’évêque auxiliaire. 11 ne fallait pas com pter non plus sur 
le moyen extrême d ’un ordre impérial à Strasbourg, car 
on n ’y tenait  plus compte des ordres de l’e m p e re u r1 * 3 *. Le 
nonce déclara d’au tan t  plus énergiquem ent que l’évêque 
au moins sur le territoire où il exerçait l ’aulorité civile, 
devait s’opposer à la pénétration de la nouvelle reli
gion ; et en fait, Jean promit là-dessus de déployer 
la plus grande résolution. Dans la très menacée ville 
de Sélestat,  il avait, au cours de sa tournée , obtenu 
du Conseil la promesse de rester fidèle à l ’ancienne foi. 
A Oberehnheim  il avait placé un excellent prédicateur, 
il voulait en faire au tan t  à Sélestat. Du reste, il y 
avait là un  bon curé qui était  très estimé des plus 
anciens conseillers. Le sort des deux villes dépendait 
donc de la façon dont la question religieuse se dérou
lerait à Colmar. La publication du Concile de Trente 
avait déjà paru impossible même sous son prédéces
seur*.

Déjà en 1570, et -de nouveau en 1573, l’archiduc Ferdi
nand avait exhorté l’évêque à visiter son d iocèse5, mais 
chaque fois sans succès, bien q u ’un bref pontifical eût 
mis à sa disposition tous les pouvoirs nécessaires pour l’ac

1 S u r lui P ostín A dan s Festgabe f ï t r  Hermann Grauert, F rib o u rg , 1910-
! N untiaturberichte, V, 347-350 .
3 Ib id ., 351.
3 Ib id ., 352
5 II. K aiin dans Z eitschrift f ü r  die Gesch. îles Oberrheins, N . F . xxvi 

(1911), 206, 208. Le 18 fév rier 1578, F e rd in a n d  p ria  le l ’ape de fonder des 
sém ina ires à C onstance, Bâle, S trasb o u rg  e t Besançon. T ukinkh, II , 367.
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c o m p l i r1. Jean  de Manderscheid se contenta de sc pro
curer par son procureur fiscal la connaissance exacte de la 
situation de son diocèse et particulièrem ent de l’é ta t  du 
c le rg é1. Portia lui représenta alors que de telles mesures 
ne suffisaient pas, q u ’il fallait p lu tô t nom m er de véritables 
et effectifs visiteurs, qui en dehors des fautes du clergé, 
chercheraien t à corriger les erreurs, les abus, l ’immo
ralité des laïques. 11 se ferait rendre compte de l’é tat des 
églises e t du mobilier l i tu rg ique , de la célébration du 
service divin. Le conseil de Portia atteignit réellement 
son e f fe t1 2 3 * : à par tir  de 157(1, commença une vive activité 
en matière de visites ecclésiastiques* et qui dura it  encore 
après la mort de Grégoire XIII. Sixte-Quint donna à 
l’évêque une autorisation générale, pour visiter tous les 
établissements de son d iocèse5 *.

Déjà, le 22 mai 1578, Grégoire XIII avait demandé 
un rapport sur ce qui avait été fait jusque là à Strasbourg, 
pour la fondation d ’un séminaire \  Gomme l’évêque le 
répondit à Portia, il eût volontiers appelé des Jésuites à la 
direction de l’établissement, mais il avait cra in t l’agi
tation, q u ’une pareille décision pourrait  sou lever7. Meme 
à ce dernier point de vue, il semble que le nonce lui ait 
insufflé du courage. Se réclam ant de lui, l’évêque écrivit 
au Pape l’année même après avoir reçu la v is i te8 * q u ’il 
pensait élever une école de Jésuites et l’en tre ten ir  avec 
les revenus des couvents fermés. En 1580, le collège fut 
ouvert à Molsheim “, un bref du Pape 10 approuva le nouvel 
établissement.

Si, au début de son administration, les jugem ents avaient

1 Le 30 m ars 1574 dans H ahn dé jà  c ité , 211, n" 5.
2 Ib id .y 207. N u n tia tu rb e r ic h te , V , 347.
3 Ib id ., 348.
3 Cf. H aiin d é jà  c ité , 204-249 , 501-543 , 573-598.
5 Le 30 avril 1588, ib id ., 220.
0 H ahn d é jà  c ité , 271.
7 N u n tia tu rb e r ic h te , V, 349.
8 Le 20 avril 1577, dans T hkinkr, II, 297.
0 D dhh , I, 133-136. N . P aulus dans la  Revue calli. d'Alsace, 1887, 175, 

cf. ibid.y  1867, 1869, 1875. H ahn d é jà  c ité , XX V  (1910), 246-294. A cause 
de la su rcharge  de trav a il, les Jé su ite s  av a ien t au  d éb u t refusé le Collège e t 
d o nné le conseil que l’évèque s’adressâ t à d ’au tres  O rdres, non en im  Deus 
S ocic ta tis  ta n tu m  P cu s  est, sed e tiam  alio rum . IIaiik d é jà  c ité , 270.

10 D u 27 av ril 1584. Hahn d é jà  c ité , 277 . Cf. !  m arnai, I I I ,  41 , 252.
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été très divers sur l ’évêque Manderscheid, qui était fils 
d’une mère protestante co n v e r t ie1, aussitôt après la fonda
tion de l ’école des Jésuites, son a ttitude ecclésiastique se 
renforça de plus en plus en zèle et en résolution. Sur les 
représentations du recteur des Jésuites Ernfelder, il se fit 
ordonner p rê t r e I * 3 4. Les écoles de Sélestat, Obcrehnheim, 
Benfeld, Saverne, furent réformées sur le modèle de 
M olsheim ’. L ’évêque suivait avec joie les efforts des Jé 
suites pour instruire les enfants et le commun du peuple 
avec le catéchisme*. Une lettre circulaire épiscopale aux 
chapitres de la rég io n 5 * ordonna q u ’on suspendît dans 
toutes les églises un tableau imprimé avec les principaux 
points de la foi catholique et q u ’il fût lu après le sermon. 
Là où l ’évêque était en même temps prince séculier, il 
procédait contre les protestants selon le conseil de Portia; 
dorénavant les catholiques seuls devaient être acceptés 
comme citoyens. Quiconque ne remplissait pas les devoirs 
religieux habituels devait être expulsé". La réforme du 
Clergé fit des progrès à la suite des visites, et, dans la 
ville de Strasbourg elle-même, la vie catholique com
mença à se redresser7.

Parmi le bas Clergé d ’Alsace se distingua particulièrem ent 
Jean Hasser, qui fut d’abord curé à Colmar puis à Ensis- 
h e im 8 * * II. Un rapport à l ’a r c h id u c 0 dit de lui que « non seu
lement à l ’autel et dans la chaire mais encore au chœ ur et à 
l’école, il servait Dieu et Son Altesse le Prince si fidèlement 
et si bien, que je  n ’ai guère vu encore chez d ’autres au tan t 
de zèle e t d ’application, avec au tan t  d ’effort et de travail » . 
Toute son action et son caractère ne donnent lieu à aucun 
reproche. Hasser est le véritable fondateur de l’Université

I M . L ossen dans Abhandl. der bayr. Akad. der W issenschaften , 1 HS1.!, 
754, n ” 18.

* H ahn d é jà  c ité , 280.
3 Ib id ., 282.
4 D uhb, I , 459.
s D u 20 sep tem bre  1582, H ahn déjà c ité , 284.
0 Hahn dan s Z eitschrift f ü r  die Gesch. des Oberrheins, N . F . X X V , 285
7 Ib id ., 291.
3 Gfrôrkr dans Zeitschrift f ü r  die Gesch. des Oberrheins, N. F .  X

(1895), 514  à 519  A llgem . Deutsche Biographie, XXVJI, 332  (particu liè -
m e n t su r son ac tiv ité  po é tiq u e  e t litté ra ire ).

II D u L andvogt G eorg von T liu rn , 1580, G fröheh dé jà  c ité , 515. H irn ,
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d’Ensishcim. Il complétait, avec sa propre fortune et ses 
émoluments annuels de curé, les trop faibles revenus des 
couvents abandonnés. A tteint par l’âge e t la maladie, il 
songea, en 1584, à transmettre l ’école aux Jésuites. Ce ne fut 
q u ’en 1614 que ce projet fut exécuté. Dans les délibérations 
de 1584 avec le Jésuite Ferdinand Alber, celui-ci fut ém er
veillé de la « sincérité, pureté, rectitude et zèle pour les 
âmes » de Rasser; le peuple d ’Ensishcim, grâce à ses efforts, 
devenait bon catholique ‘.

Rasser était  aussi le principal conseiller du gouvernement 
autrichien dans les affaires ecclésiastiques de sa région. Il 
pri t  part aux visites, comme l’homme de confiance du gouver
n e m e n t1 * 3 * 5 *. L ’immixtion du pouvoir civil avait du reste maintes 
mauvaises conséquences; l’évêque Blarer écrit une fois, sur 
les observations de l’archiduc, pour la mise à exécution des 
décrets de Trente 3 : « C’est comme si on donnait une bonne 
épée à que lqu ’un et q u ’on lui l iât la main derrière le dos en 
lui criant d ’un côté de frapper énergiquem ent » .

Grâce à son curé Rasser, la libre ville d ’empire, Colmar, 
qui au point de vue ecclésiastique dépendait de Bâle, avait 
opposé longtemps de la résistance aux nouveautés reli
gieuses. Pourtan t,  en mai 1515, deux pasteurs protestants 
s’é taient posés, par la force, en adversaires de la paix reli
g ieuse1. Bientôt, le Conseil lança une interdiction d ’envoyer 
les enfants à (école des chanoines de Saint-Martin, de se 
servir des grosses cloches et de 1 orgue dans cette église, 
ainsi q u ’une interdiction aux Dominicains de prêcher . A 
cela s’ajoutait  le danger que les villes voisines de Sé- 
lestat, Oberehnheim, Türkheim , Kaisersberg ne suivissent 
l’exemple de Colmar. Portia qui était encore à Augsbourg, 
s’adressa aussitôt à ce sujet au nonce de Vienne pour am ener 
l’intervention de l’empereur, car l’archiduc Ferdinand 
n ’avait pas le pouvoir de s’immiscer dans la ville libre d ’em 
pire". Mais de la par t  de l’em pereur Maximilien II, il n ’y 
avait aucun acte décisif à a t te n d re 7, quoique Grégoire XIII

1 D uun , I I ,  1, 271.
à Ci F ro il K r d é j à  c i té ,  514.
3 Ib id ., 504; S c u m i d m n , I I I ,  76.
A P o rtia  le 12 ju in  1575, N untia turberichte , V, 40.
5 V oir la no te  de P o rtia  p o u r M orone, 1576, ib id ., «104, n° 2.
0 Ib id ., 4 0 ; H irn , I , 203.
7 Cf. N untiaturbcvichtc , V, L X il-L X V H .
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dans une lettre 'autographe 1 se fût adressé à lui pour Colmar 
et que, plus tard encore, la Curie eû t tout fait pour sauver la 
religion catholique dans la ville d ’e m p ire s. Déjà, api’ès 
1 arrivée de Portia  à l 'n b o u rg ,  le P rieu r  des Dominicains de 
Colmar lui porta la nouvelle que l ’ancienne religion y était 
condamnée à périr ’. Le Conseil é tait  à Colmar entièrem ent 
protestant en 15864.

Plus p ruden t  peut-être encore que Jean de Manderscheid, 
dans ses premiers temps, fut son confrère Markward d ’Hatts- 
tein (1568-1581) en son évêché de Spire. La ville principale 
du diocèse à partir  de 1540 était passée au protestantisme. 
Seul, le clergé assez nombreux, les fonctionnaires du tribunal 
impérial et moins de trente bourgeois restaient encore a tta
chés à l ’ancienne religion. Mais le Conseil très antica tho
lique e t opposé à la paix religieuse interdisait d ’aller aux ser
mons catholiques 6. De plus, la ville de Spire était  entourée 
du territoire des comtes Palatins, zélés protestants. De 
nombreuses parties du diocèse é taient enclavées dans les 
possessions des ducs de W urtem berg  et des Margraves 
de Daden-Durlach, nouveaux croyants. En de nombreux 
bourgs, l ’évêque e l l e  comte Palatin  exerçaient ensemble la 
souveraineté". Le chapitre  de la cathédrale de Spire était 
encore catholique, le scholastique André d ’Oberstein, doyen 
du chapitre depuis 1586, était  « un homme qui par sa rare 
piété et sainteté, par sa conduite vraim ent religieuse, s’était 
acquis dans toute l ’Allemagne une hau te  réputation et avait 
maintenu le chapitre dans le devoir et la discipline »7. Même 
d ’après Portia ", Oberstein é taitdes plus pieux et des plus mé
ritants ecclésiastiques de toute 1 Allemagne, comme chacun 
en témoigne et comme le savaient tout particulièrem ent les 
Pères de la Compagnie de Jésus ; car ils lui étaient redevables

J lu 10 d écem bre  1575, ibid . , 214, n° 1. Le P ap e  égalem ent s’adressa à 
l ’a rc h id u c  F e rd in a n d  le 25  fév rier 1570, T urin un, II, 181.

’J N u n tia tu rb erich te , V, lxv.
3 P o rtia  le 15 octobre 1575, ibid., 209.

Sc h m id u .v, I I I ,  0 7 ; F . L erse , G csch. d er R e fo rm a tio n  d er ch em aliqen  
R eicbss tad t C olm ar, M u lh a u sen , 1850, 9.

P o rtia  le 4 av ril 1570, N untiaturberichte, V, 399.
“ Scumidein , I I I ,  87.
7 M isu cc t, 1588, ibid., 90. D ’ap rès Steinhuber , G errnanilum , I ,  230.

Le 30 ju i l le t  1577, N untiaturberichte, I, 147. O berstein  se soum it p e n 
d a n t tro is  sem aines aux exercices sp iritu e ls  chez les Jé su ites , pu is h la  su ite  
p en sa  h se fa ire  C h artreu x , D uur, I, 543.
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de leur établissement dans la ville et de tou t ce q u ’ils y pos
sédaient. C’était en effet Oberstein qui, en 15(17, avait réussi 
la fondation du collège des Jésuites de Spire '.

L ’attention de Portia était  déjà tournée sur Spire en 1573 : 
le comte Palatin  calviniste Frédéric 111 dem andait alors du 
Conseil l ’expulsion des Jésuites de Spire e t était déjà allé 
ju s q u ’à couper à la cité le passage du bois e t des vivres. 
L ’évêque se laissa intim ider et non pas son c h a p i t r e 5. Les 
Jésuites s’adressèrent, par l’intermédiaire de Portia, à Gré
goire XIII. Celui-ci obtint, par le nonce de Vienne, une lettre 
de l ’em pereur au Conseil de Spire qui ramena quelque 
temps le calme b

Dès l’année suivante, la question reparut. Comme to u 
jours, après un laps de quinze années, les conditions d ’en
tente existant, sur la base de la Convention de 1420 entre le 
Conseil et le clergé de la ville, furent renouvelées à Spire, le 
24 ju in  1575. A cette occasion, le Conseil protesta que les 
Jesub itte r  (Jésuites) de Spire, n ’y étaient pas compris en ce 
temps-là et s’y étaient introduits secrètement b Aussitôt, 
Portia s’adressa, par l’intermédiaire du nonce de Vienne, au 
Pape, à l’em pereur et au duc AlberL V b  Mais l’évêque de 
Spire l’avait déjà précédé. Le 20 ju ille t  1575, par ti t  de 
Prague une leltre impériale au Conseil qui sauva de nou
veau les Jésuites" . Des brefs de Grégoire XIII à l'évêque et 
au Chapitre n ’étaient déjà plus nécessaires7, lorsqu’ils arr i
vèrent. Cependant la haine du Conseil de Spire ne cessa pas. 
Il in terdit  aux citoyens d ’assurer aux élèves des Jésuites' 
leur entretien 8

Lorsque l’évêque envoya au nonce sa réponse "au. bref 
pontifical pour l’expédition, il y joignit deux demandes : 
il désirait que les biens de l’église de la sainte Vierge de 1 2 3 * * 6 7 8 9

1 D u II R,  I , 145 Cf. K KM LIN O, Iiisc h ose, I I ,  375.
2 P o rtia  le 9  décem bre  1573 e t le 6 ja n v ie r  1574, N untiaturberichte , I II , 

200 , 305.
3 G alli le 23 ja n v ie r  1574, ibid., 322, cf. 335 , n° 2 ;  330 , n ü 1.
1 P o rtia  le 9 ju i l le t  1575, ibid., V, 74. E x tra it de la p ro testa tio n , ibid.,

159, n. 2.
6 Ib id ., 74-70.
0 P o rtia  le 29 ao û t 1575, ibid., 102, e t n° 4 ;  D u iir , I , 119.
7 Du 30 ju i l le t  1575 dans T heikkr , I I ,  51, 52 .
8 Du un, I, 119.
9 D u 0  sep tem b re  1575, d an s T hkiner, I I ,  58. Ib id ., 52 , voir la réponse 

d u  c h a p itre  du  5 sep tem bre .
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Landau, déchue e t abandonnée par des prêtres indignes, 
fussent donnés à l’église paroissiale de Saint-Nazaire, à 
Udenheim ', afin q u ’ils ne tombassent pas aux mains des 
protestants; et que le couvent à peu près mort des Francis
cains de Spire fût employé pour un séminaire *. Ces pro
jets offrirent au nonce l’occasion de visiter personnellement 
Spire. En ce qui concernait le couvent des Franciscains, il 
se prononça selon les désirs de l’évêque 3; mais pour l’église 
de Landau, dernier souvenir du catholicisme, il jugea 
q u ’elle devait rester à la ville *. L a  congrégation allemande 
approuva ces proposit ions5.

Avant que Portia eût pris ces décisions, il avait éprouvé 
de nombreuses surprises à Spire. Aussitôt après son arrivée, 
l ’évêque suffragant Fabrice e t le vicaire général Beat Moses 
lui exposèrent que la nouvelle de l ’entrée à Spire d ’un en
voyé du Pape m ettrait  toute la ville en agitation. Le nonce 
devait donc ou chercher à passer inaperçu à Spire ou choi
sir la ville voisine d ’Udenheim pour sa demeure. Portia, 
n ’ayant pas le temps de discuter, se décida pour ce dernier 
parti. A Udenheim il reçut aussitôt la nouvelle que l ’évêque 
était malade et n o ta i t  pas en état de lui rendre visite per
sonnellement ". En réalité, Portia d u ran t  tout son séjour à 
Udenheim, ne pu t  correspondre avec cet homme peureux 
que par écrit ou par l’intermédiaire du recteur des Jésuites, 
Michael.

Pendan t ce temps, le nonce eut l’occasion de prendre des 
informations sur l ’é ta t des choses à Spire, il apprit  que 
l ’évêque y était  estimé comme membre du Tribunal suprême, 
mais nu llem ent comme chef de son diocèse. 11 ne se hasar
dait  pas à parler du Concile de Trente ou de la ré fo rm e7. 
Beaucoup doutaient donc de la fermeté de sa foi, pu isqu’il 
était constam m ent en relations avec le comte Palatin  et 
avec Jean  Casimir. Tous deux avaient déclaré publique- 1 * 3 4 5 * 7

1 Ib id . , 53 . Cf. P o rtia  le 12 sep tem bre  1575, JSunliaturberichte , V , 182.
~ P o rtia  le 4  fév rier 1575, ibid., 319.
3 Ib id ., 401.
4 Ib id ., 403 . Gf. P o rtia  à l ’évéque M arkw ard  le 27 m ars 1570, ibid., 

413  à 4 1 7 ; T hkineu , 11, 188.
5 SonwAuz, Zehn Gutachten , 115.
0 P o rtia  le 27 m ars 1570, JS unliaturberichte , V , 390.
7 P o rtia  le 4  avril 1570, ibid , 400. Gf. Ik-dessus Hemlino, Bischöfe, 11, 

370 , 374.
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m ent que tan t  que vivrait l’évêque Markward, on devait 
laisser le diocèse tranquille. Plus tard, ils verraient ce q u ’il 
y aurait  à faire. Markward repoussa de la façon la plus 
résolue le soupçon sur la rectitude de sa foi, déc larant qu il 
avait toujours été un catholique sincère et le voulait rester. 
Il se sentait blessé au cœ ur en voyant qu on le soupçonnait; 
ses relations avec les Palatins n’avaient pour objet que d ’em- 
pêcber Spire d ’aller aussi loin q u ’il é ta it  arrivé à l'évêché, 
presque anéanti,  de W orms Portia trouva le clergé séculier 
de Spire meilleur qu ailleurs, ce qu il lallait a tti ibuei ,iu 
zèle du pieux et p ruden t doyen*. Au contraire on n ’avait 
pas à se louer du clergé régulier.

Au couvent des Dominicains, se trouvait encore un unique 
religieux qui depuis peu de temps était  en prison. Il appar
tenait à une congrégation particulière des « trois maisons de 
l’Ordre » qui com ptait  dix membres corrompus. Le nonce 
proposa à Rome de supprim er cette congrégation 3. La d irec
tion de l’Ordre du reste s’était depuis longtemps employée 
dans ce bu t et Portia lui-même à Fribourg s’était  déjà occupé 
de la chose*. Le profond abaissement du couvent des Frères 
Prêcheurs eu t pour conséquence que le Conseil de Spire fit 
prêcher, par des luthériens, dans l ’église de cet Ordre ainsi 
que dans celle des Augustiniens 5.

Du reste, cette partie du diocèse de Spire, qui se trouvait 
en W urtem berg  et dans le Palatinat,  devait être considérée 
comme perdue pour les catholiques. Un tiers en restait 
fidèle mais peu soutenu par son clergé; quelques prêtres 
avaient formellement essayé de se marier. Chez les laïques, 
les anabaptistes possédaient un puissant noyau. Sur 
la pression du Chapitre, l ’évêque promit une visité qu il 
s’excusa ensuite de n ’avoir pas faite en raison de sa fonction 
de président du Tribunal suprême et des troubles de guerre 
qui l’en avaient empêché °.

1 Nuntialurberiehle, V, 409 . Cf. sa le ttre  à P o rtia  d u  5  avril 1576, ibid.,
420.

2 Ib id ., 400.
3 Ib id ., 400. E n  réa lité , c in q  couven ts a p p a r te n a ie n t à  ce tte  congréga-

tio n , voir ibid., Lix, n° ().
K Ibid ., lv iii- lxi, 325. Acta capitulorum generalium  O. P . ,  

ch e rt, V, R om æ , 1901, 105, 123, 160.
5 N untiaturberichte, V , 400.
0 Ibid. t 402.

ed. 3. M. R ei-

x x . 6
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Dans le diocèse de Constance, Portia jugea superflu de 
s’en occuper ou même de faire des recherches sur la s itua
tion, jus tem ent,  comme il l’écrivait à Balthazar W u r e r ' ,  
l ’évêque auxiliaire de Constance, à cause du zèle et de la 
capacité de ce pré la t que des relations personnelles lui 
avaient appris à connaître et à apprécier. Avant de partir  de 
Frihourg, le nonce se considéra toutefois dans une lettre à 
W u r e r 1 * 3 comme obligé de signaler au zèle réformateur de 
l’évêque auxiliaire, les principaux abus q u ’il avait remarqués 
dans le diocèse de Constance. 11 y ind iquait comme la cause 
la plus profonde de tous les maux l’ignorance du clergé qui 
assum ait le ministère sacerdotal sans en connaître les 
devoirs. Le gouvernement autrichien traitait avec de grandes 
précautions les protestants de Constance, en particulier, il ne 
voulait pas de collège de Jésuites, pour ne pas exciter les 
passions re lig ieuses3. La mission des Jésuites, lit pourtan t 
beaucoup de bien à C onstance4. En 1592, c’est à peine si 
la moitié des habitan ts  étaient encore protestants. Là où il 
y avait auparavant un catholique, on en trouvait dix main
tenant et même plus 5.

9

Avec le départ  de Portia pour liatisbonne, son activité 
dans la Haute-Allemagne prit  fin. Au début de 1577, le Pape 
l ’envoya comme son représentant à Cologne. A la fin de 
l ’année suivante, il fut nommé nonce auprès de l’em pereur 
mais n ’exerça pas longtemps cette fonction. A peine un  peu 
rétabli d ’une grave maladie, il se rendit à la Diète de 
Bohême à Prague. Il y m ouru t le 12 août 1578, à la suite 
d ’une rechute, victime de sa fidélité au devoir et de son zèle 
pour le Saint-Siège“. Le successeur de Portia dans l’Alle
magne du nord fu t en 1578, Félicien Ninguarda qui mainte

1 Le 5 ju in  1576, dans R eimiardt-S t e ffe n s , 100.
4 Ib id ., 100-102. S u r la situa tion  très com prom ise dans le d iocèse de 

C onstance, cf. Schmiolih , I I I ,  7 ;  G m eu n  dan s Zeitsclir. v. Gesch. des 
O benheins, X X V , 1 29-204 ; Scuki.uiass, ibid., N . F . ,  X XXJ1.

3 Huns, I ,  204.
1 D ota i, I ,  408 .
5 H iiin , I, 205.
fl N u n t ia tu r b e r ie h te ,  I, 8.
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nant,  non plus comme simple Dominicain ou seulement 
commissaire du Pape, mais comme évêque de Scala et 
comme nonce effectif, pri t  en main le travail de réforme de 
son p rédécesseu r1. Portia s’était  surtou t distingué comme 
fin diplomate qui, dans ses rapports avec les princes séculiers 
aussi bien q u ’ecclésiastiques et dignitaires, avait su donner 
l’impulsion aux réformes, Ninguarda, avant tout, chercha à 
porter une main bienfaisante et guérisseuse aux défauts du 
clergé et particulièrem ent aussi dans les couvents. Merveil
leuse est la masse de travail e t de sacrifices q u ’il assuma 
dans l’excercice de sa fonction. Infatigable, il parcouru t 
pendant les années 1578-1583, son vaste cham p de noncia
ture. La dureté des hivers du nord ne l’effraya pas, non plus 
que la vue des conditions désolantes : l’ennui de l’éternelle 
monotonie du travail de réforme, la résistance à laquelle il 
se heurta it  ou l’absence de résultats ne puren t jamais 
l ’am ener à douter de son œuvre et à se croiser les bras.

C’est ainsi q u ’en 1578, il se fatigua avec peu de succès à 
la réforme du chapitre de Freising, et, de là alla visiter les 
couvents de Néuenzell et de W eihenstephan  Au début 
de l ’année suivante, il consacre toute sa sollicitude au ch a 
pitre de Brixen 1 * 3 et fait de sévères remontrances à l’arche
vêque de Salzbourg 4 parce que, depuis dix ans le Concile 
provincial de Salzbourg n ’est toujours pas réalisé. Dans les 
mois d ’aoû t e t de septembre, il réside à Constance pour des 
v is i te s5 6. A Ratisbonne, Ninguarda agissait, dès le nouvel an 
de 1580, l’année d ’avant était mort, pour le salut de son dio
cèse, l’évêque David Kœlderer. Aux prières du C h ap i t re“ 
e t de l’évêque de Salzbourg7 de nom m er évêque le fils, âgé 
de cinq ans, du duc Guillaume V, Grégoire XIII avait, après

1 S u r sa n o m in a tio n  clans le b u t d 'in flu e r  su r l’a rch id u c  C harles, éc rit 
O descalchi le 24 m ai 1578 au duc de M an toue, A rchiv . G onzag. à M antoue.

4 Schlecdt, N in g u a rd a , 68. O rd o n n an ce  p o u r  les chano ines du 10 oc
to b re  1578 e t réponses de ceux-ci dan s T h einer , 11 ,361 .

a O rd o n n an ce  à l’évêque en février 1579, au x  chan o in es le 14 février, 
réponses de ceux-ci e t, s’ap p u y an t su r ce lle -c i, ex h o rta tio n  à l’évêque du 
26 février, ibid., 111, 2 8 ; aux  Clarisses de B rixen le 22 février, ib id ., 8 3 ; 
aux  D om in icains de T ren te  d u  16 ja n v ie r  1579, ibid., 35.

* Le 15 avril 1579, ibid., 37 .
5 Seal El.i. ii ass dan s Zcitschr. f ü r  die Gesch. des Obcrvbeins, N . F .  X W I I  

(1917), 3 -4 3 ; R einhardt-Stekfens, 11, 141, 529 , 713.
6 D u 15 ao û t 1579 dans T h einer , 111, 11.
1 D u 17 ao û t 1579, ibid., 16.
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avoir hésité au début ', consenti; et Ninguarda fut nommé 
adm inistrateur de l ’évêché. Le nonce déploya donc ju s te 
m ent à Ratisbonne un zèle particulier. Il visita la ca thé
drale, les deux collégiales, la chartreuse de P rühl,  les trois 
couvents de femmes nobles, les franciscains, les bénédictins 
écossais, les dominicains, les religieuses de Sainte-Glaire et 
de la Sainte-Croix, les chanoines et les ermites augustins*. 
En 1581, une ordonnance sévère paru t  contre les clercs 
immoraux de l’évêché, ordonnance multipliée par la 
presse1 * 3 4. En 1580, tombe aussi sa tournée de visites dans la 
partie du diocèse d ’Eichstatt,  par ticulièrem ent à Ingols 
t a d t ‘, puis dans la capitale de la Bavière 5 * et à Passau". 
Les années suivantes, la réforme à Salzbourg absorba sur
tou t les forces du nonce; en septembre 1581, il visita les 
chanoines pour lesquels il rassembla le 24' octobre dans  un 
décret ses prescriptions ; des dispositions semblables pour le 
clergé, les hôpitaux et les couvents avaient précédé. 
Le 31 octobre, un décret général pour la cour, la ville, le 
gouvernement civil en fut la conclusion générale 7 8 *.

En homme zélé pour la réforme des ordres monastiques" 
Ninguarda, dans les années 1580-1583, favorisa les Bénédic
tins de la S o u a b e 0 et d ’autres familles monastiques en 
Bavière, qui cherchaien t à s’un ir  en congrégation e t à 
fonder un  séminaire pour les jeunes novices. Ges projets 
allèrent en fumée bien q u ’ils semblassent tou t près de leur 
exécution l0.

1 D u 21 novem bre  1579, ibid., 16.
3 S chlecut d é jà  c ité , 6 9 ; R eichenrerger dans R o m  Q uarta lsch r., XIV 

(1900), 356.
3 Le 25 avril dans T h einer , I I I ,  254.
4 Schlecut déjà eité, 70, 124-150.
5 Ib id ., 70.
fi N in g u ard a  à l’évêque U rban  le 20  a o û t 1580, dans T h ein er , I I I ,  143-146.
7 Schlecut d é jà  cité, 71-74. D epuis 1580, G eorges de K uen b u rg , é ta it 

c o a d ju te u r  de  l ’a rchevêque de  Salzbourg  frap p é  d ’apop lex ie , W idman, 104.
8 Un m an d a t de l’a rch id u c  C harles p o u r le n o nce  aux su p é rieu rs  d  O rdres 

dans ses É ta ts  du  23 ju in  1578, d an s T h einer , I I I ,  359. O rd o nnances de 
visites de N in g u a rd a  p o u r les couvents de B énédictins p ub liées p a r  B. A lbers 
dans les Studien  und M itteilungen ans dem Benediktiner-und Zisterzienser- 
orden, de m êm e p o u r les couven ts c lo îtrés de N ied e rn b u rg  (diocèse de 
P assau) d ’a o û t 1581 e t de ju i l le t  1583, dans volum e X X I (1900), 197-216; 
p o u r T egernsée de ju i l le t  1581, ibid., X X II (1901), 113, 3 3 4 ; p o u r  Salz
b ourg  de sep tem bre  e t octob re  1581, ibid., 338, 349.

ü T h einer , I I I ,  138.
10 Cf. l’o rd o n n an ce  de N in g u a rd a  p o u r  les B énéd ic tin s C isterc iens, A ugus-
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En 1582, Ninguarda lança quelques ordonnances sur les 
livres interdits 1 et la clôture des couvents % mais sa santé 
avait fortement souffert depuis peu. Ses pieds lui refu
saient le service et un  de ses bras était  tout à fait con
tracté. Aussi obtint-il la permission de revenir en Italie 3, 
mais il se contcntenta d ’aller soigner sa santé dans une 
ville d ’eaux *. Dans l 'autom ne de 1582 et l’année suivante, 
il se consacra de nouveau à d ’autres missions importantes.

En dehors de son activité réformatrice dans les chapitres 
e t couvents, Ninguarda eu t encore à conduire d ’importantes 
négociations dans les cours des princes e t des puissants. Les 
premiers pas le conduisirent, à Graz 5 au duc Charles à qui il 
lit de sévères remontrances pour ses concessions aux protes
tants. Les troubles de Coire le contra ignirent encore, 
en 1578, à un arrê t  de plusieurs semaines auprès de l’évêque 
de Coire à Furstenbourg, et, l’année suivante, à de plus longs 
voyages en Suisse °. Les négociations de Ninguarda avec les 
ducs de Bavière étaient de la plus haute importance.

Si m éritant que se fû t montré Albert Y pour la cause 
catholique, l’intrusion de ses fonctionnaires en terrain 
ecclésiastique soulevait un grand m écontentement parmi 
les groupes de catholiques ardents. Déjà le Nonce l’ortia 
avait dû entendre là-dessus les plaintes les plus graves, mais 
sans avoir aucun moyen d ’y rem éd ie r’. Le cardinal Morone 
à son re tour de la Diète de Iiatisbonne fit de sérieuses 
remontrances au conseiller ducal Fend. Fend se retrancha 
derrière la réponse q u ’en présence de la négligence des

tin ien s , ch an o in es régu liers (le la liav ière  (lu 24 m ai 1583, dans Alrebs 
dé jà  c ité , X X II, 12 7 ; Schmidli», ibid., X II  (1891), 80. U ne m aison  p o u r 
le sém ina ire  é ta it dé jà  achetée  à In go lstad t, m ais m algré ce la  il fu t décidé 
de m ettre  les re lig ieux  dans une  p a rtie  séparée d u  G eorg ian ium  à M unich  
{Rom. Q uartalschrift, V, 127). S u r le p ro je t d ’un  sém ina ire  p o u r les cou
vents de  fem m es, vo ir Ar etik , M axim ilian, I , 348.

1 D u 1er m ai 1582 dans T heixer, I I I ,  326. Cf. Heijscu, I, 472 . Il fit 
aussi co n d am n er les livres q u i co n ten a ien t de faux m irac les, des h isto ires fab u 
leuses de sa in ts e t au tres  sem blables (ibid., 4 7 8 ; J anssen-P astoii, P 9-*0, 77). 
S u r l’en q u ê te  à p ropos des m iracu leuses hosties d ’A ndechs, voir Schlëcut 
dans Jahresbericht des H ist. Vereins D illingen , V I II  (1895), 65.

a D u 13 m ai 1582 dans T heineh , I I I ,  327.
3 M adruzzo à G alli le 21 ju il le t  1582, N untia turberichte, I I ,  472.
4 Schlecht, N inguarda, 75. S u r la  p erm ission  d u  P ap e  p o u r  le re to u r, 

voir N untiaturberichte, I I ,  490.
6 S éjour à ce t en d ro it d u  30 m ai au 26 ju in  1578, T u  bit» ER, I I ,  351.
0 V oir p lus lo in .
7 V oir p lu s h au t.
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évêques, on devait encore s’estimer heureux  que le gouver
nem ent portât un remède aux abus les plus criants, sans 
quoi il n ’y aurait  plus d ’Église catholique en Bavière. Quant 
aux charges qui pesaient sur les biens monastiques, elles se 
fondaient sur des privilèges im p ér iau x 1.

Ninguarda reçut à peu près la même rép o n se5, lorsqu’au 
nom du Pape, il renouvela les vieilles plaintes d ’une façon 
nature llem ent prudente e t courtoise devant Albert V 1 * 3. Le 
duc fut indigné de ce q u ’on le remerciât de ses efforts pour 
l’Église par des reproches e t tan t  q u ’il vécut, Ninguarda ne 
se risqua pas à de nouvelles démarches sur le même objet. 
Sous Guillaume V, fils d ’Albert, se ranim èrent de nouveau 
les espérances des milieux ecclésiastiques. Le nouveau duc 
lui-même avait ouvertement en vue la régularisation des 
relations de l’É tat et de l’Église. Quand, tout de suite après 
son élection au trône, il assura au Pape 4 q u ’il s’efforcerait, 
comme prince, de garder sa conscience pure et de ne pas 
s’immiscer dans un domaine qui en réalité ne lui apparte
nait  pas.

Mais, que les usurpations en matière ecclésiastique 
depuis longtemps de tradition fussent imputables au 
duc de Bavière, c ’était alors ju s tem ent une question très 
discutée. Les conseillers du duc l’affirmèrent lorsque Nin
guarda, après l’ascension au trône de Guillaume V, présenta 
de nouveau les mêmes plaintes; Ninguarda lui-même le 
niait. Le conseiller â la cour d ’Empire, Georges Eder, 
auquel le duc soumit les écrits de ses conseillers et du nonce, 
déclara dans un avis motivé q u ’il se rangeait du côté des 
théologiens contre les ju ris tes ;  car l ’habitude ne fait pas un 
droit d ’une in jus tice .i l  conseilla résolument au duc de s’en
tendre avec les évêques et le Pape sur les points l i t ig ieux5.

Guillaume Y fit alors recueillir lès points discutés en vingt- 
deux questions, q u ’il présenta à Ninguarda, comme au nonce 
de Vienne Bonhomini, pour q u ’ils y répondissent “ et au prin

1 R a p p o rt (le F e n d  su r l 'e n tre tie n  avec M orone p u b lié  p a r  S chellhass 
dan s les Quellen und Forschungen, X I II  (1910), 366-378 .

ä T heimer, I I ,  365.
3 Ib id ., 362-365 .
3 Le 24 novem bre 1579, ibid., I I I ,  7.
5 A retin  déjà  c ité , 292-296.
i] A r etin , M axim ilian , I, 2 9 6 ; Ausw ärtige Verhältnisse,  U rk u n d en , 1, 

43 , 48.

8B
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temps de 1581, ¡1 envoya son prédicateur de la cour, Martin 
Dum, au l 'apc pour obtenir l’absolution de ce qui s’é ta it  
passé et pour l’avenir la confirmation des pré tendus droits 
et la concession de nouveaux. Mais à Rome, on renvoya le 
duc aux évêques.

La réunion désirée des évêques continua à traîner. Au 
débu t elle était fixée pour septembre 1581. P our la préparer 
le nonce négocia du 28 ju in  au 4 ju ille t  de 1 année avec les 
plénipotentiaires du duc et plusieurs points furent alors 
régularisés Sous la présidence du cardinal Madruzzo e t en 
présence des nonces Ninguarda et Bonhomini eu t lieu une 
nouvelle discusión à l’occasion de la Diète d ’Augsbourg en 
1582, avec les conseillers de la B avière1 2. Mais la réunion 
des évêques au début de l’année suivante n ’avait pas 
encore eu lieu, si bien que Grégoire XIII, le 29 janvier 1583, 
du t  la rappeler au duc de B avière3. Guillaume Y répondit 
que lui aussi désirait absolum ent cette assemblée des 
évêques et proclama de nouveau q u ’il ne dem andait rien, 
q u ’il ne p û t  posséder à titre légitime et en toute tranquillité 
de conscience. Le 15 août de la même année se trouvèrent 
à Munich l’archevêque de Salzbourg, les évêques de Frei- 
sing, Ratisbonne, Passau et Ghicmsée; de leurs négocia
tions avec les représentants du duc sortit enfin le Concordat 
de Bavière. P our  la conservation des prétentions ducales, le 
conseiller ducal Erasme Fend déploya plus de zèle que 
to u s 4 5. C’était  lui qui, en septembre 1581, avait appelé 
l’attention et insisté sur la situation en France, en Espagne 
et en Portugal". Ce qui sur leur territoire était permis à 
l’Em pereur et à ses vassaux devait l’être également pour 
la Bavière chez elle. D’autre part,  “Ninguarda se montra très 
condescendant aux désirs du gouvernement. Les conseillers 
bavarois n ’obtinren t pas à la vérité toutes satisfactions, 
mais de nombreux privilèges, dont les ducs n ’avaient 
joui jusque-là q u ’en fait, leur furent attribués léga
lement par le Concordat. Ce fut en tou t  cas un  avantage

1 D u m êm e, M axim ilian , I , 296.
2 Le 10 sep tem bre  ; Schlecht dans Rom . Q uartalschrift, V , 80.
3 Ar e t ïn , M axim ilian , I, 300, n° 14.
4 Le 21 fév rier 1583 (n . S t.) , T iiein er , I I I ,  411.
5 A retïn déjà c ité , 300.
“ A G uillaum e V le 5 sep tem bre  1581, dans Ar etïn , Ausw ärtige Verhält

nisse, U rk u n d en , I, 47.
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pour les deux parties de faire cesser désormais maintes 
incertitudes ju rid iques

Il se passa toutefois encore presque dix ans. ju sq u ’en 1592, 
avant que le Concordat en Bavière fut publié. La raison en 
était  que le duc, en même temps que la confirmation de son 
droit, désirait maintes choses encore dont l’obtention se 
heurta  à Rome à des difficultés. 11 désirait no tam m ent que 
Munich fût élevée au rang de siège épiscopal, dont le diocèse 
au ra i t  embrassé le territoire de la capiLale. Qu’on présentât 
une telle demande est facilement compréhensible. Sept 
évêques en effet se partageaient l ’autorité spirituelle sur la 
Bavière, ceux de Salzbourg, de Chiemsée, d ’Augsbourg, 
d ’Eichstädt, de Ratisbonne, de Freising, de P a s s a u 1 2 3 4. Mais 
aucun des sept n ’avait son siège dans une ville soumise au duc 
de Bavière. D’où le désir que la capitale de l’É ta t  hospitalisât 
dans ses murs l’un des plus hauts  dignitaires ecclésiastiques. 
Le diocèse du nouvel évêque ne devait pas s étendre au delà 
de la ville de Munich, mais l’évêque lui-même être subor
donné immédiatem ent au Pape et posséder un certain droit 
de surveillance sur les autres évêques qui exerçaient leur 
pouvoir en Bavière : il devait être président du  Conseil 
ecclésiastique e t revêtir la fonction du nonce. Le plan 
échoua probablem ent par sa singularité A

Lorsque Ninguarda à la fin de 1583, porta l’instance au 
sujet de l’épiscopat de Munich, avec une autre  au delà des 
Alpes, son activité en Allemagne éta it  arrivée à son terme. 
Au débu t de 1583, il avait été nommé évêque de Sainte- 
Agathe des Goths. En 1588, il pri t  l ’épiscopat de Côme, où il 
m ourut en 1595. En 1584, le cardinal Gaili lui fit demander 
si son é tat de santé lui perm ettra it  d ’aller de nouveau en 
Allemagne; en 158(1, il était désigné encore une fois comme 
nonce pour la Suisse. Pourtan t,  un nouveau champ d ’aclivité 
ne lui fut pas assigné dans les pays pour lesquels il avait 
fait tan t  de sacrifices A

1 R iezler , V I, 2 7 1 ; D oererl, I, 466-474 .
2 A rk t ik , A u sw ä rtig e  V erhä ltn isse , 64.
3 Schlecht déjà  c ité , IV , 363-376 . Ratzinger d an s H ist. po lit. B lä tte r , 

ex, 346 à 356, e t dans F orschungen  zu r  bayr. G eschichte? K em pten , 1898.
4 R kinharpt-Ste ffe n 8? In tro d u c tio n , p . cccxciti,
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10

Pendant le voyage à travers le vaste territoire de sa 
nonciature, Ninguarda ne reçut en aucun lieu une meilleure 
impression de piété des laïques q u ’en Suisse.

Dans les cantons de Lucerne, Untcrwalden, Uri, Schwyz 
e t Zug, dit-il dans son rapport à G a l l i ', par tou t les auto
rités aussi bien que les personnalités privées l’accueillirent, 
comme représentant du Saint-Siège, avec un am our et une 
vénération q u ’il n’avait jam ais rencontrés en Allemagne. 
« Tous, du plus noble au plus humble, m ontrent pour le ser

vice divin, la foi catholique e t la piété chrétienne le plus grand 
zèle. Les églises, non seulement les jours de fête mais même 
les jours de travail, sont remplies de fidèles qui ont à la 
main le rosaire e t le livre de prières. Je ne me rappelle 
aucun lieu dans toute l ’Allemagne, où les églises soient si 
fréquentées et avec une si grande piété que dans ces 
cantons catholiques, où l’apostasie est punie de mort » .

Cela n ’empêche pas que Ninguarda notâ t  bien quelques 
ombres au tableau. Les cantons primitifs appartenant à 
l’évêché de Constance é taient très négligés par les représen
tants de l ’évêque qui lui, é ta it le  plus souvent absent. Cela eut 
pour conséquence que les autorités catholiques qui, pendant 
l’absence des hauts  fonctionnaires ecclésiastiques, s’immis
çaient avec la meilleure intention, développèrent lentem ent 
leurs attributions de défenseurs, d ’une manière inconve
nante et abusive, si bien que la liberté ecclésiastique était 
menacée de périr. Dans un rapport au secrétaire d ’Élat, 
Ninguarda parle de la vie scandaleuse des ecclésiastiques, 
de l ’abandon complet de la clôture dans les couvents de 
femmes, des usurpations du pouvoir civil qui avaient réduit 
plusieurs couvents à une complète dépendance et usurpé 
l’autorité  judiciaire  sur le clergé. Seule Lucerne faisait 
exception, le T ribunal pour les ecclésiastiques é tan t depuis 
quelque temps laissé au doyen 2.

Charles Borromée en était déjà arrivé auparavant au 1

1 D u 22 ju in  1579, i b i d I , 361.
9 N in g u ard a  à G alli le 8 ju i l le t  1579, Steffen s-R einhardt, I, 380.
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même jugem ent queN inguarda  Après son voyage à travers 
l’in térieur de la Suisse en 1570, il avait présenté au Saint- 
Siège deux propositions pour le renouvellement religieux du 
pays : il fallait que fût établi en Suisse un représentant 
particulier du Pape lequel, contra irem ent au nonce pré
cédent, au rait  à tourner son attention non sur la politique, 
mais en première ligne sur la réforme intérieure de l ’Église; 
de plus, il fallait fonder à Lucerne pour la Suisse allemande 
un collège de Jésuites et fonder enfin le séminaire projeté 
de Constance *.

Sous Pie V, il n ’avait pas été possible de réa l ise ra aucun 
de ces projets, mais son successeur s’inquiéta tout de suite 
de fournir la Suisse allemande de son institu t  d ’instruction. 
Le projet de Grégoire XIII d ’élever à Constance un collège 
de Jésuites ne fut, il est vrai, pas réalisé. Il n ’en répondit 
q u ’avec plus de joie au désir des Lucernois q u ’on leur 
envoyât quelques membres de la Compagnie de Jésus. 
Pendan t l’été de 1574, ceux-ci, com m encèrent leur action 
dans l’œuvre pastorale et à l’école 4. L ’instruction, que le 
provincial des Jésuites de la baute  Allemagne donna aux 
deux premiers Pères envoyés à Lucerne, leur recommandait 
de s’adapter le plus possible en tout à la simplicité du 
peuple. Le Père Leubenste in devait par ticu lièrem ent s’oc
cuper de la prédication, le Père Liner du catéchisme. A 
ce dernier furent en outre expressément recommandés les 
hôpitaux, les prisons et les malades. « Dans les prédications 
doivent être évitées des expressions de blâme et doivent 
prédominer l ’am our et la prière. Ne pas s’occuper de réfuter 
les hérétiques, mais d ’exposer les doctrines catholiques de 
façon solide, populaire et brève e t pas trop érudite. 11 en 
doit être de même du catéchisme. Dans leurs exigences, ils 
doivent être mesurés, bien apprendre la langue du pays, ne 
pas admettre facilement des femmes, excepté à la confession. 1 2 3 4

1 V oir p lus hau t.
2 R einiiahdt-S t e f f k n s , In tro d u c tio n , p .  cccxxvii.
3 V oir p lus hau t.
4 Cf. S e g esser , R e c h ts(jesch. von L u ze rn , IV , 551, e t L udw ig P f v f f e r , 

I I , 9 4 ; F iæ is c h l in , A u s  den A n n a le n  des G ym n a siu m  zu L uzern  dans les 
M onatsrosen , XX V  ; G rü t e r , D as K o lle g iu m  zu L uzern  u n te r  d em  ersten  
R e k to r  P. M a rtin  L eu b en s te in , L uzern , 1 9 0 5 ; D u h r , I, 211 . V oir aussi 
J .  B u c iie r , Z u r  Gesell, des höheren  S chu lw esens in  L u ze rn , dans F estsch rift 
zu r  E rö ffn u n g  des neuen  K an tonsschu lgebäudes, L uzern , 1893.
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Il ne devront pas avoir de disputes d ’une façon générale 
avec les prêtres et le clergé e t ne doivent pas tout d ’abord 
s’a ttaquer à leurs fautes. En fait, tous doivent reconnaître 
q u ’ils ne cherchent rien pour eux-mêmes mais un iquem ent 
le salut des âmes

L’action des Jésuites était à peine commencée à Lucerne 
que bientôt elle fut menacée par le climat malsain de la 
ville située en un fond marécageux, tellement q u ’on pensa 
en 157(3 à abandonner de nouveau la mission. Mais le conseil 
de la ville, ainsi que le Pape, insistèrent pour que l’œuvre 
commencée fût poursuivie. En mai 1577, eu t lieu la fon
dation du collège auquel fut concédé le plus bel édifice de 
la ville, dit Palais des Cavaliers (l’actuel palais du gouver
nement); en autom ne l’école fu t ouverte qui prospéra rapi
dement. De nobles bienfaiteurs, à la tête desquels étaient le 
secrétaire communal Gysat et le syndic Louis Pfyffer, s’occu
pèrent de la base matérielle de l’é tab lissem en t8. L ’œuvre 
des Pères ne se dépensa pas seulement dans le travail de 
l’école qui, au début, ne formait pas leur principale occu
pation : la prédication et le soin des âmes étaient en pre
mière ligne. Les fruits de cette activité s’étaient déjà montrés 
au Jub ilé  de 157(3. Bientôt se formèrent aussi des associa
tions religieuses, ainsi en 1578, la Confraternité du 
Rosaire à laquelle affluèrent solennellement les personnes 
pieuses 3.

Un long temps passa avant que se réalisât le deuxième 
projet de Borromée, l’envoi d ’un nonce spécial en Suisse, 
mais d ’un nonce pour la réforme intérieure. Déjà en 
octobre 1573, avait eu lieu la nomination de l’évêque Yolpi 
de Côme comme nonce en Suisse, mais elle n ’avait que le 
bu t  de s’opposer aux Genevois qui désiraient être unis à la 
confédération, comme canton adjoint. A utant q u ’on peut le 
voir, Yolpi se limita à un  accord écrit que le Pape soutint 
en 1574 par des brefs p ar ticu lie rs4. Lorsque, en 1575, le 
nonce Bartolomeo Portia et le Franciscain Francesco Spo- 
reno furent envoyés au sud-ouest de l’Allemagne, leur 
mission embrassait aussi la Suisse et même surtou t les 1 * 3 *

1 Voir Ma-ïkb, II , 1!)2.
3 D niin, I , 215.
3 Grüter déjà cité, 31.
A T h k i n k r , 1 , 1 3 5 ;  R k in u a r d t - S t k f f k n s , Intr., p .  c c c u i i .
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évêchés de Coire, de Lausanne et de S i t te n ' .  Abstraction 
faite de ce que Sporeno n’était  pas nonce, Portia ne put 
consacrer exclusivement son activité à la Suisse e t par con
séquent la pensée de Borromée n ’était pas encore réalisée 
avec sa mission. Mais les avertissements de Portia trouvèrent 
une oreille bienveillante chez l’évêque de Bàle, Christophe 
Blarer*, dont le diocèse s’étendait en Suisse comme en 
Alsace. Des missions que Sporeno avait reçues pour la Suisse, 
il ne pu t en exécuter q u ’une s e u le 3. Il rencontra, en 
février 1576, l’évêque de Goire Beatus de Porta, dans son 
château de Furstenburg  et visita le Yintschgau. La triste 
situation de Goire occupa beaucoup Sporeno. Sous prétexte 
de certaines dettes de l’évêque, le parti de la famille de 
Salis pressait l ’évêque de Coire si fort, q u ’il fit demander, 
par l’intermédiaire de Sporeno, au Pape de le relever de son 
office. Grégoire XIII n ’y consentit pas. L ’évêque lui-même 
reconnut aussi finalement combien une nouvelle élection 
serait dangereuse e t s’employa alors à avoir pour coadjuteur 
l ’abbé Joachim  Opser de Saint-Gall avec droit de succession *.

En remplacem ent de Sporeno qui fu t bientôt rappelé, 
arriva Ninguarda qui, outre l’affaire de Coire, devait 
consacrer son a t te n t io n 5 à la réforme du clergé séculier 
e t des couvents. Il s’y consacra avec zèle. Il resta à 
Furstenburg  presque un mois en tier" ,  visita avec l ’évêque 
le clergé e t les couvents, publia des dispositions pour le 
c h a p it re ’’. En ju in ,  il par ti t  pour Lucerne, Ob-et Nidwaldcn, 
Uri, Schvvyz, pour y travailler dans le sens de sa mission". A 
Lucerne particulièrement, il trouva un accueil très amical.

Cependant, l’activité de Ninguarda était p lu tô t  occasion
nelle et transitoire. Tandis q u ’il était en Suisse, la définitive 
solution de la question de la Nonciature intervint. Un nonce 
y fut réellem ent nommé qui du t  se consacrer exclusivement 
à la Suisse

1 N u n tia tu rb e r ic h te , V, xv. Voir plus haut.
2 Voir plus haut.
3 Sur les missions de Sporeno, voir N u n tia tu rb e r ic h te , V, 10, n° i .
K R ein h a r d t-S t e f f e n s , In tr .y  p . c c c l x v ii; M ayer, Gesch. des B is tu m s  

C hur.y  II, 122, 170, traite en détail de l’évêque Beatus.
5 Steffens-R kinhardt, I, 121.
0 Du 9 novembre au 8 décembre 1578, ib id ., I n tr .} p. cc c l x x v iii.
7 Ib id .,  I, 205, 213.
8 N inguarda à Galli le 22 ju in  1579, i b i d 357.
0 Pour ce qui suit, S egksser, R cchtsgcsch . von L u zc rn , IV, 428; F kllkr,
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Déjà en août 1577, Uri, Unterwalden et Zug avaient pro
posé de dem ander au Pape l’envoi d ’un représentant, qui 
s’occuperait des réformes nécessaires du clergé, no tam m ent 
dans les diocèses de Goire, Sitten et Bâle. Une résolu
tion formelle n ’avait pas encore été prise à ce sujet, mais la 
chose sembla d ’au tan t  plus pressante que dans les cantons 
démocratiques de Vaud, les autorités, même avec la meilleure 
volonté, ne possédaient pas le pouvoir d ’exécuter une ré
forme des ecclésiastiques. Tout autre était  la situation à 
Lucerne, où le Conseil avec l’aide des Jésuites travaillait à 
détruire les abus ecclésiastiques.

C’est par cette différence des situations que s’explique en 
partie l’a tt i tude défavorable de Lucerne lorsque le secré
taire cantonal, Balthazar Luxsinger, demanda d ’une façon 
pressante à Borne l ’envoi d ’un nonce. Les Lucernois re
doutaient que la position de leur capitaine de la garde 
romaine, Iost Segesser, ne fût menacée par la présence d ’un 
nonce en territoire suisse. Ils accueillirent d ’au tan t  plus 
mal l ’intervention de Luxsinger q u ’il avouait avoir de sa 
propre initiative adressé une requête officielle au Pape dans 
cette affaire. Ils dem andèrent donc des comptes de sa con
duite à Luxsinger et excitèrent les sept cantons catholiques, 
le 24 février 1578, à expliquer dans une lettre à Gré
goire XIII que si Luxsinger avait demandé un nonce, ç’avait 
été à l ’insu et sans l ’assentim ent des Gantons. Cet envoi en 
ce moment donnerait  lieu à différents soupçons et, pour 
cette raison, n ’aboutirait  pas; Segesser leur suffisait pour 
toutes les affaires et que le Pape, par la suite, pourrait  se 
servir du capitaine de la garde dans ses négociations avec 
eux. Louis Pfyffer, dans une lettre au cardinal Sittich de 
Hohenems, s’expliqua d’une façon encore plus én e rg iq u e1.

En opposition absolue avec le point de vue partial et 
égoïste de Lucerne, Melchior Lussy de Slans, sans parler de 
Pfyffer, le plus im portan t représentan t de la Suisse catho
l iq u e 2, proclamait la nécessité d ’un nonce. W alte r  I to l l3, le 
com m andant d ’Uri, s’exprima dans le même sens. Le

L u s s y , II , 3 9 ; M ayer, II, 2 0 2 ; R kinuahdt-S teffen s , I n t r . ,  p. cccxcv; 
J. Bkrthieh, L e ttr e s  de  J .-F . B onom o (à  F ribourg) ,  Fribourg, 1894.

1 V oir T u e in e u , II, 391 , e t S ec esse k , P fy f fe r , II, 424.
2 Cf. p lus hau t.
3 V oir Steffen s-K einuaudt, I, 113.
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17 mars 1578, le canton de Schwyz s’un it  aussi aux projets 
d ’Uri, Unterwalden e t Zug. Malgré cela, Lucerne persista 
dans son attitude de refus Mais ju s tem ent alors, arriva un 
événement qui eu t  pour conséquence l’envoi d ’un nonce 
particulier en Suisse.

Le 15 avril 1578, Grégoire XIII chargea l’évêque de 
Verceil, Jean François Bonhomini, qui avait jadis accom
pagné Charles Borromée dans son voyage en Suisse, de la 
visite et de la réforme des évêchés de Novare et de Côme 1 2 3. 
Comme à ce dernier appartenaien t aussi des territoires de la 
Suisse e t de la Fédération, Bonhomini entra de nouveau en 
contact immédiat avec la Suisse. Au milieu de ju ille t  1578, 
cet évêque rempli de zèle commença par la visite de la 
partie la plus difficile de son territoire, la Valleline, où de 
mémoire d ’homme, il n ’y avait plus eu d ’évêque. Il adm i
nistra là, à cinq mille personnes, le sacrem ent de la Confir
mation, donna à trois mille la sainte Communion, réconforta 
les catholiques accourus des plus lointaines montagnes et 
les encouragea à résister aux nouveautés religieuses. Une 
interdiction du gouvernement des Trois Fédérations mit fin 
dès le 2 aoû t à celte a c tiv i té3. Bonhomini se consacra alors 
à la visite du territoire proprem ent dit de l ’évêché de Côme; 
à Lugano et au Tessin ses réformes eu ren t  tan t de succès 
que là encore au jourd’hui son œuvre reste en h o n n e u r4. En 
même temps, il s’employa dans les endroits les plus divers 
à l ’envoi d ’un nonce particulier en Suisse; no tam m ent il 
adressa à Charles Borromée de pressantes instances. Bor
romée, en janvier 1579, écrivit à Speciani, son agent parti
culier à Rome, très considéré de Grégoire XIII. Comme 
Bonhomini avait rempli sa visite dans le Tessin à la grande 
satisfaction des Suisses, on pouvait espérer que comme visi
teu r  de la Suisse intérieure, il pourrait  également faire beau
coup de bien pourvu toutefois q u e  l’évêque de Constance, 
le cardinal Marc Sittich, se déclarât d ’accord avec lui. De 
cette façon, on pourra it  expérimenter ce que peut obtenir 
un nonce e t la visite pourrait  être étendue par la suite aux

1 V oir S a m m lu n g  d e r  eidgenössischen  A bsch iede , IV , 2, 6 4 5 ; S ecksser, 
R ech ts ge  sch , von L u te m ,  IV , 429.

2 Sie f f e n s -R ein hardt, I , 118-119.
3 V oir ib id .j 133, 144, 148, 150, 155, 157.
4 Voir E usks-M e ist k r , N u n tia tu rb e r ic h te , I, xx m .
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territoires voisins de 1 empire allemand. Gomme le cardinal 
Marc Sittich y consentait et voulait même concourir aux 
dépenses de la visite, Grégoire XIII donna l’ordre de pré
parer, pour après Pâques, les brefs nécessaires pour Bonho- 
mini '.

Bonhomini éta it  prêt à répondre à l ’ordre papal mais 
il émit des doutes sur le titre de visiteur qui ne plaisait pas 
aux Suisses, car ils croyaient pouvoir m ériter un nonce aussi 
bien que les princes. A Borne, on redoutait  une intrigue de 
Lussy contre Segesser et on ne voulait pas d ’abord entendre 
parler d ’une Nonciature suisse. Charles Borromée intervint 
[dus tard pour cette Nonciature dans le sens de Bonhomini. 
Un mémoire que 1 archevêque de Milan envoya le 
ltî avril 1579 à Rome fut décisif.

Il y exposait d ’une manière très claire combien les ques
tions à régler en Suisse étaient importantes et que plus 
grande serait 1 autorité de 1 envoyé pontifical, plus grandes 
seraient aussi les chances de succès. Le visiteur devrait 
donc avoir le litre de nonce. Le nom de visiteur était  haï et 
les mauvais ecclésiastiques qui redouta ient un châtiment, 
chercheraient à le rendre encore plus odieux auprès du 
peuple. En outre, on refuserait au visiteur beaucoup de 
choses, sous le prétexte q u ’on avait a t tendu un nonce b

A la suite de cela, le 2 mai 1579, eut lieu la nomination 
de Bonhomini comme nonce pontifical dans les diocèses de 
Constance, Goire, Lausanne, Sitten, Bâle et en tous les 
autres territoires qui é taient «sujets ou unis à la Fédération 
ou alliés ». Bonhomini devait faire personnellem ent la 
visite en ces territoires et diocèses, y faire exécuter les 
décrets du Concile de Trente, ce pourquoi il reçut des pou
voirs étendus 1 2 3.

Vers le même temps, Grégoire XIII fit encore un autre 
pas im portant pour la rénovation religieuse de la Suisse en 
fondant à Milan le Collège helvétique.

1 Voir Steffess-R kihhiuidt, I, 231-246.
2 Voir ib id . ,  316.

Voir ib itl.j 325; cf. 340, voir les lettres île créance datées du 27 mai 1570.
I our les sept cantons catholiques, dans la bulle indiquant les pouvoirs du 
l or janvier 1580 (ib id ., II, 1), Bonhomini est désigné comme ad Helvetios, 
Rethos et Sedunenses eisque subiectos et confederatos ac in Basiliensi et 
Constantiensi diocesibus noster et Ap. Sedis nuntius cum potestate legati de 
latere.
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Dans cet établissement, qui devait dépendre de l’a r 
chevêque de Milan, devaient être instruits, au moins 
cinquante jeunes gens de la Suisse et des Grisons, et 
formés des prêtres exemplaires. Ce fut de nouveau Charles 
Borromée qui donna au Pape cette occasion de faire 
un nouveau pas extrêmement im portan t pour l’exécution 
de la réforme catholique. Ce que le Collège germanique 
était à Home pour l’Allemagne, le Collège helvétique devait 
le devenir pour la Suisse à Milan : une pépinière pour la 
formation d ’un clergé capable, cultivé et zélé. Le Pape versa 
pour cet établissement une somme annuelle de 2 400 écus 
e t approuva q u ’on lui a t tr ibuât la maison des Profès des 
Humiliés du Saint-Esprit avec tous les jard ins, bâtim ents et 
revenus. Le Collège obtin t  tous les droits et dignités d ’une 
Université; les Jésuites en assum èrent la direction

Après que Bonhomini se fût entre tenu personnellement à 
Milan avec Borromée et à Côme avec Volpi, il par ti t  vers le 
centre d ’action projeté. On peut bien dire q u ’une nouvelle 
époque dans l’histoire de l ’Eglise en Suisse commençait, 
lorsque le très distingué représentant de la réforme ca tho
lique, dans les premiers jours de ju ille t  1579, descendit des 
cimes du Gothard. En  compagnie du nonce se trouvaient le 
chanoine Bellino de Milan comme auditeur, le chanoine 
Caresana de Verceil comme secrétaire e t le Père jésuite  
Wolfgang Pvringer, un Autrichien, comme interprète  et pré
dicateur*.

Bonhomini hâta son voyage te llem ent q u ’il arriva à temps 
à  Baden, en Argovie, pour assister à la Diète fédérale. Le 
10 juillet,  il y présenta aux représentants  des sept cantons 
catholiques ses lettres de créance, comme nonce pontifical, 
et y déclara que son envoi était, en même temps que la fon
dation du Collège helvétique, une nouvelle preuve de la 
bienveillance si souvent dém ontrée du Pape.

1 V oir p lu s h a u t; M ayer, I I , 6 0 ; W ymabh, V er hl. K arl Borromeo, etc., 
S tans, 1903. D ans St k ffk n s-R kin  HARDY, I e t  I I ,  la  genèse d u  collège est 
ex p liq u ée  avec de nouv eau x  docum en ts . V oir en o u tre  W ymann dans 
Schw eiz. Geschichtsfreund, L II , 294 , L I I I  e t L IV  passim . CJne g ravure  du  
g rand iose  b â tim en t qu i se rt m a in te n a n t d ’A rchives d ’E ta t (Palazzo E lvetica) 
dans W  ym an N, K anlina l Borromeo und seine Beziehungen zur alten Eidge- 
nossenschaft, Stans, 1910, 92, 123, 127. S u r la visite d u  Collège H elvétique 
p a r  H orrom ée en m ars 1583, voir Kathol. Schwcizerblàtter, 1896.

5 V oir Steffen s-H kixhardt, I , e u x m ; I I , x. S ur P y rin g e r, cf. Sommkr-  
vogel , V I, 855.
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Les demandes q u ’il présenta devant l’Assemblée portaient 
sur trois points : 1“ intervention en faveur des catholiques 
de la Valteline dont il avait  appris à connaître, l’année p ré
cédente, comme visiteur, la mauvaise situation par suite 
de l ’oppression de la liberté de la prédication catholique, 
dont jouissait de façon illimitée la prédication protestante ; 
2° que fussent désignés certains seigneurs des cantons 
catholiques pour ces missions à Goire et à Sitten et au 
besoin pour une activité encore plus vaste; 3° une ample 
information sur les abus et scandales dans le clergé régu
lier e t séculier, q u ’il avait pour mission principale de faire 
cesser

Le 16 ju ille t,  Bonhomini commença par la visite de la 
ville de Lucerne, pour laquelle il se mit d ’accord avec le 
Conseil, Cour pouvoir accomplir plus rapidem ent le travail, 
il le partagea entre lui et sa suite. Après que le territoire de 
Lucerne eû t été visité, le nonce se rendit à Unterwalden où 
il fut l’hôte de Lussy, au château de W inkelried, et de là alla 
à L ri et à Schwyz. Beçu par tou t  par les autorités avec les 
plus grands honneurs, il insista avant tou t sur la nécessité 
d ’abolir le concubinage du clergé e t sur le port de l ’habit  
clérical. De mauvais propos qui furent répandus par des 
prêtres coupables furent reconnus b ien tô t par le peuple 
comme des calomnies s.

Bonhomini se trouva dans une difficile situation parce 
que les gens de Schwyz, en violation du d ro it  catholique, 
avaient je té  en prison l ’abbé Heer d ’Einsielden, pour des 
fautes contre les mœurs. Ils é ta ien t par là tombés sous 
le coup de l ’excommunication, que pourtan t  Bonhomini 
évita prudem m ent de prononcer. Il résolut la question en 
faisant ramener l’abbé à Einsielden, en l’y in ternan t dans 
sa cham bre, en lui appliquant la suspension e t en ouvrant 
contre lui le procès canonique. Les hab itan ts  de Schwyz 
s’excusèrent de l’avoir arrêté, sur quoi Bonhomini leur 
donna l’absolution 1 2 3.

La visite à Schwyz se passa mieux q u ’en aucun  autre  
endroit. Bonhomini visita ensuite Zug, dont il désigna plus 
tard le curé comme le m eilleur prêtre q u ’il eût encore ren

1 S t h ffh n s-U k inhaiidt , I , 388.
2 V oir ib id ., I , 3 % , 417, 431.
3 V oir ib id ., I l ,  xi.

1X X .
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contré en Suisse 1. Le nonce fit de grands éloges aux laïques 
des cantons catholiques, qui firent contraste avec ce q u ’il 
pu t  dire du clergé tombé en grande partie  si bas. Q uoiqu’ils 
ne fussent pas exempts de cupidité et d ’ivrognerie, ils 
vivaient cependant pour tout le reste de façon irrépréhen
sible e t m ontra ien t un vif sentim ent catholique. Leurs fai
blesses s’expliquent par l’influence de tous les princes et 
par le manque de direction morale du clergé qui donnait 
souvent un mauvais exemple. Bonhomini ne s’intéressait 
q u ’avec plus de zèle à l’am éliorer; il repoussa l ’a journe
m ent de la réforme que désirait Lucerne. Gela fit une très 
bonne impression que le représentant du l 'ape, bien que se 
trouvant au début à court d ’argent, donnât gra tu item ent 
toutes les dispenses et tous les genres de grâces s.

Des contrées purem ent catholiques, Bonhomini passa 
alors à des endroits, où la population était  de confession 
mêlée et d ’abord en Argovie et Thurgovie. Il y trouva fré
quem m ent des conditions indiciblem ent tristes. Des onze 
chanoines de Zurzaeh, dix vivaient en concubinage mais ils 
p rom irent de s’améliorer. A llbeinau , en dehors de l’abbé, 
il n ’y avait plus que trois moines; l ’abbé ne connaissait pas 
le latin  1 * 3 4.

De Rbeinau, Bonhomini voulut se rendre à Saint-Gall. 
Mais l’abbé de là-bas, Joachim Opfcr*, c ru t  devoir lui con
seiller de la dissimulation par crainte d ’un soulèvement des 
nombreux protestants : « INous ne sommes ni en iLalie, ni 
dans les cinq cantons, » lui écrivait-il. Bonhomini répondit 
q u ’il ne savait pas ce q u ’il avait voulu lui dire dans une 
lettre si peu digne, mais q u ’il devait lui rappeler que l’abbé 
ne devait pas tra iter avec tan t  de dédain l’appui que lui 
offrait le Saint-Siège 5.

Au début de septembre, Bonhomini in terrom pit sa tournée 
de visites par une halte de six jours à Constance. Là, il

1 Voir Stkffkns-R einiiardt, I, 431.
3 Voir ib id . ,  447, 452, 462.
3 Voir i b id . , I, 481. En 1584 encore, Charles Rorromée invitait le prieuré 

de Zurzaeh à se réformer lui-même et à ram ener à l’Église les habitants de 
K adelburg; voir F re ib . D iô z e s a n a r c h iv , XI, 239.

4 Sur les dignes prédécesseurs de Opfer, cf. Zikglkr, A b t O tm a r  I I  von  
S t  G a lie n  E in  B e i tr a g  z u r  G esc /iic h te  d e r  G e g e n r e fo r m a tio n  in  d e r  S c h w e iz , 
Zurich, 1896.

5 V oir Stefkkns-R einhaiidt, I, 467, 472.
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discuta avec Ninguarda des affaires suisses et de la Fédéra
tion, comme des conditions religieuses de Constance même, 
et se mit d ’accord avec lui pour une manière uniforme de 
faire les visites. De l’action de Ninguarda, il remporta une 
bonne impression ; il visita avec lui le couvent des religieuses 
de Münsterlingen e t l’an tique Abbaye Bénédictine de 
Reichenau, fut à ses côtés dans la déposition de 1 abbé F unck 
de Petershausen. La résistance q u ’il rencontra ,  dans son 
effort pour introduire la clôture à M ünsterlingen, contraria 
fort Bonhomini. « Du côté des protestants, écrivait-il dans 
son rapport à Rome, je  n ’ai rencontré  aucune difficulté. 
Celles-ci provinrent du clergé séculier et des Religieux. Et 
m ain tenan t ce sont les religieuses qui s’y mettent. Mais 
Dieu est plus puissant q u ’eux tous '. »

La visite du couvent de Samt-Gall d u t  être renvoyée par 
Bonhomini, parce que l’abbé s’excusait d ’être allé aux bains, 
et lorsqu’il reparut, il ne fu t pas possible de lui parler. Le 
nonce visita plusieurs paroisses et couvents sur le territoire 
de l ’abbé. Dans deux couvenls de femmes, il ne trouva pas 
seulem ent comme partou t ailleurs que la clôture n ’était  pas 
observée, mais en plus que le bréviaire n ’y était  pas même 
récité. « Combien grande est la négligence des supérieurs 
ecclésiastiques en ces matières » s’exclamait 1 ardent disciple 
de Borromée dans une de ces lettres. « Le Concile de Trente 
est ici inconnu. Les couvents de femmes nous donneront de 
l’ouvrage, mais avec l ’aide de Dieu, j ’espère surm onter 
toutes les difficultés*. »

Après un pénible voyage par la Thurgovie, Bonhomini 
se rendit en hâte  à Porentruy prés de l’évéque de Bâle, 
Blarer de W artensée, qui, comme on le peu t lire dans son 
rapport à Rome, « n ’est pas comme les autres mais montre 
une pieuse ardeu r  de se rencontrer avec moi » . Un point 
capital des entretiens de Porentruy fu t le projet d’une 
alliance de Blarer avec les cantons catholiques, de la con
clusion de laquelle devait s’ensuivre la restauration du 
catholicisme dans les territoires de l ’évêché de Bâle tombés 
dans le protestantisme — 80 localités avec 40 000 âmes — . 
Bonhomini conseilla d’écarter la condition peu naturelle 1 2

1 V oir Steffen s-R binhardt, I ,  486.
2 V oir ibid.y 489.



00 H I S T O I R E  DES P AP E S .

d ’après laquelle Blarer ne résidait pas dans son diocèse, et 
que Porentruy fût séparé de Besançon et réuni à Bâle.

Une tentative, faite par le nonce à Porentruy, de réformer 
le couvent Cistercien de Lützel en Alsace, provoqua non 
seulem ent de longues e t ennuyeuses difficultés avec les 
moines mais encore avec les employés de l ’archiduc Ferdi
nand de Tyrol qui vit, dans la conduite de Bonhomini, une 
usurpation sur ses droits souverains

Au débu t d ’octobre, le nonce était  à Soleure, où il fit la 
visite dans la ville et dans la campagne, prêcha e t procéda 
contre deux concub ina iress.

Après que Bonhomini eu t trouvé tan t  de difficultés, sa 
joie fut d ’au tan t  plus grande q u ’à Fribourg en Uchtland, 
où il arriva le 10 octobre, il rencontra un plein consente
m ent à sa mission. Non seulement, la réception dans la ville 
fut aussi honorifique et grandiose q u ’elle ne l’avait été nulle 
par t  : ce q u ’il y eut de plus im portan t fut que le nonce 
trouva un compagnon de sen tim ent dans le prieur Pierre 
Schnewly % distingué par sa doctrine et sa vertu, qui soutint 
avec le plus grand zèle son action réformatrice. Malgré la 
peste, Bonhomini visita de nombreuses localités du terri
toire de Fribourg. Il du t pourtan t renvoyer à plus tard 
l ’achèvem ent de sa visite, car des affaires pressantes le 
rappela ien t à Lucerne *. A la diète, qui y était  annoncée, 
devaient être discutées les accusations les plus graves, que 
le clergé d ’Uri, de Schwyz e t d’Unterwalden avaient élevées 
en septembre 1579 contre le représentan t du Pape. En face 
de la grandeur des abus, Bonhomini pouvait çà et là avoir 
procédé trop d u re m e n t5, mais pour l ’essentiel, sa conduite 
é ta it  en tièrem ent justifiée e t les plaintes élevées contre lui 
n ’éta ien t que des prétextes; la cause véritable de l’opposi
tion avait ses racines dans ses mesures contre le concubi- 1

1 V oir ib iil., 489, 543 , 5 5 3 ; I I ;  x i i -x m ; Z is te n ie n se r -C h ro n ik ,  X X I 
(1909), 84.

2 Voir Stkffkn S-B El N HABDT, I, 556.
3 Les le ttres de B onhom in i à S chnew ly , très im p o rtan tes  sources p o u r 

l ’in tro d u c tio n  des Jé su ites  à  F rib o u rg , o n t été p u b liées p a r  B k rth ik r  dans 
la  Revue de la Suisse catholigue, p a r  U older  dans A rchiv f ü r  Kath. K ir - 
chenrecht, LX X 1X  (1899), 2 9 1 , 4 2 5 ; L X X X  (1900), 18. S u r S chnew ly  lu i- 
m êm e, vo ir Brasky, Le chapitre de l'insigne collegiale de Saint-Nicolas a 
Fribourg , F rib o u rg , 1912, 42 .

4 V oir S t e p f e n s -R e in h a b d t , I I ,  XIII.
5 Cf. Z is te rz ien ser-C h ro n ik t X X I, 16, 128.
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nage ; à cela s’a jou ta it  le sentim ent d ’indépendance démocra
tique qui supportait  malaisément l ’immixtion d ’on étranger.

Combien peu fondées éta ien t les accusations élevées 
contre Bonhomini, c’est ce q u ’on voit clairement dans le 
docum ent extraordinairement caractéristique intitulé : 
« Accusation e t plaintes de tout le clergé dans les trois 
cantons d ’Uri, de Schwyz e t d ’Unterwalden 1 ». « L’évêque 
étranger » y est-il exposé, « affirme vouloir appliquer les 
dispositions du Concile de Trente » mais en vérité ses 
réformes sont dirigées contre ce concile qui met la réforme 
dans la main de l’évêque diocésain. Celui-ci est l’évêque 
de Constance qui ne s’occupe pas de son diocèse mais le 
laisserait volontiers réform er par l’évêque auxiliaire et 
non par un  étranger, encore moins par un Italien, car ceux- 
ci, sous le prétexte de la visite ne visent q u ’à prendre con
naissance de la richesse des Allemands dans les Alpes! » 
Suit l’affirmation également contraire à la vérité que 
Bonhomini, comme les vendeurs d ’indulgences au temps de 
L uther,  avait dem andé de l’argent pour ses propres indul
gences. Il est in téressant de voir com m ent ce Mémoire traite 
le point principal, la réalisation du célibat. Renoncer au 
service des femmes, dans les conditions actuelles où sont les 
bénéfices et les presbytères, n ’est pas possible; car aucun 
ecclésiastique ne pourrait  avoir assez de revenus qui con
sistent en général en dîmes, ni s’occuper des jard ins , ni 
diriger la maison. Que le concubinat soit un scandale et un 
péché, ils ne le n iaient pas, mais il n ’est pas donné à tous 
de vivre chastes! L ’indulgence s’impose, parce q u ’ils n ’ont 
pas été élevés pour une vie sacerdotale meilleure. Gomme 
conclusion du Mémoire accusateur, il é ta it  dem andé for
mellement aux autorités civiles d’expulser 1’ « évêque 
é tran g er» .  P lu tô t  que de se laisser imposer cet Italien, ils 
préféreraient s’exiler en masse!

L ’attitude de Bonhomini contre cette accusation, que le 
secrétaire de la commune de Lucerne, Renward Gysat 
désigne ju s tem ent comme un écrit « ignoble et indigne de 
prêtres », fut pleine de dignité. Le 29 octobre, il fit d ’abord 
communication aux envoyés des sept cantons de la décision 
du Pape d ’avoir en Suisse, après son départ un nonce per- 1

1 Le texte allem and et latin dans Stkm  kns-IIkinhardt, I, 495.
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manent, pour s’y occuper des intérêts religieux. Ensuite il 
passa aux accusations q u ’avaient lancées contre lui les prêtres 
rebelles. Sa première pensée avait été de ne pas laisser un 
pareil acte impuni. Cependant, après mûres réflexions, il 
avait décidé de pardonner e t priait  même l’Assemblée de 
s’abstenir à leur égard de punition. Au contaire, on pourrait,  
avec sa propre et pleine autorisation, enquêter  sur les plaintes 
élevées contre lui et envoyer le résultat au Pape comme au 
juge unique. Là-dessus Bonhomini passait aux points à 
d iscuter qui é taient la cause des abus; le concubinat des 
prêtres, l’usurpation de la jurid iction  criminelle sur le clergé, 
la négligence de la clôture dans les monastères féminins et 
l’octroi non canonique des bénéfices d’Église. L ’abus men
tionné en second lieu était  déjà aboli. Bonhomini demanda 
de la façon la plus pressante l’aide de la Dicte pour com
battre  le concubinat du clergé. Il adressa à ce sujet une 
exhortation particulière  aux seigneurs de Schwiz, U n, 
Unterwalden et Zug, à ne pas permettre  plus longtemps 
que Dieu soit constam m ent offensé, que le peuple soit 
exposé à de grands dangers e t que leur nom catholique soit 
déshonoré, il démontra par le détail la nécessité, conformé
m ent au droit canonique e t à l’ordre du Pape, de pu n ir  la 
violation du célibat par la suspense. La réalisation de la 
clôture dans les monastères de femmes, conformément aux 
décisions du concile de Trente, n’était pas si difficile puisque, 
en fait, elle n’exclut formellement ni les visites des parents, 
ni leur séjour dans des demeures en dehors du cloître. Même 
la question de la collation des bénéfices est bien plus facile 
à régler que beaucoup ne le croyaient. Le droit de patronage 
ne serait pas violé mais confirmé, on n ’au ra i t  q u ’à interroger 
les seigneurs de Fribourg sur ce q u ’il leur avait proposé et 
suivre leur exemple. Gomme conclusion, Bonhomini faisait 
rem arquer que ces demandes de réformes ne contenaient 
rien d ’autre  que ce que les cantons catholiques avaient déjà 
admis en donnan t leur assentim ent aux décrets de Trente '.

Quelle impression produisit la conduite de Bonhomini, 
c ’est ce qui ressort de la lettre que les sept cantons adres
sèrent au Pape le 30 octobre. Ils le remerciaient de l’envoi 
du nonce dont l’arrivée, à cause des besoins religieux et en 1

1 V oir T h e is k h , I I I ,  57  ; S t e f i  ens-R e ih iu h d t , I , 590.
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particulier de la réforme du clergé, était nécessaire e t désirée. 
11 v était  expressément déclaré que Bonhomini avait adm i
rablem ent rempli sa mission e t s’était montre secourable et 
b o n 1. D’ailleurs le nonce avait toutes les raisons de ne pas 
être m écontent du résultat des négociations, même s’il a 
pu obtenir un  accord avec les cantons catholiques pour 
des mesures communes. P endan t  ce temps, ils proposaient 
donc, en tenan t  compte des conditions où se trouvait la 
Suisse, de suivre une voie plus conforme à son bu t  et plus 
efficace, celle de traiter ou de combiner ses projets de 
réforme, séparém ent avec chacune des autorités de chaque 
canton. De cette façon, surtou t à Fribourg e t à Lucerne, il 
devait réussir à faire beaucoup de bien, qui, par la suite, 
par la force de l’exemple et l ’influence de ces deux villes, 
peu à peu trouverait accès partou t dans les autres cantons 1 2 3 *. 
Pour atteindre son noble but,  il continua à se montrer 
infatigablement actif dans ses exhortations orales et écrites. 
Bientôt il pu t  m ontrer des résultats, surtout dans sa lutte 
contre le concubinage à Schwyz e t à Uri, lutte hau tem ent 
app rouvée3 par le Saint-Siège*.

Même l’abbé de Saint-Gall Joachin  O p se r5 se m ontrait 
m ain tenan t complaisant. Bonhomini pu t y poursuivre la 
visite e t tenir le ¿8 septembre une Assemblée du Clergé, au 
sujet des Décrets de réforme à publier. Il en fit au tan t  à 
Wyl . 11 pu t  voir quels sentiments catholiques il y avait encore 
en Suisse, au splendide accueil q u ’il reçut dans le territoire 
d’Appenzell, qui depuis un siècle n ’avait plus vu aucun 
évêque. Mais les expériences douloureuses ne lui m an
quèren t pas non plus, comme l’offensant refus q u ’il dû t  
essuyer dans la Chartreuse d ’ittingen et dans l’Abbaye de 
W eltingen, où les deux abbés avaient été excités par les 
gouverneurs locaux. Bonhomini les cita à Lucerne pour 
q u ’ils répond issen t0 De là, il se rendit pour la deuxième

1 V oir S ïE F F E N  S - R k I  M I A B T, I ,  604.
2 V oir S egesser , Rechtgesch. von L u ie rn ,  IV , 434.
3 V oir S t ek fk n s-R e im ia r d t , I, 625, 636.
* Voir ib ld ., 617 , 628 , 641.
5 Sur J . Opser, qui peu à peu se m it entièrem ent sur la voie de la res

tauration catholique, voir Scukiwilkr dans Zeitschr. f ü r  schweiz. K irchcn-
gesch., X II , 43.

0 Voir Steffens-Reinhahdt, II , xv. Relativem ent à Ittingen, voir le sé_ 
rieux article s’appuyant souvent sur un m atériel inédit de Büclii, sur le pro
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fois le 12 septembre à Fribourg, pour y faire sa visite et tenir 
un  synode diocésain. De Fribourg, il voulut aller visiter le 
Valais. Quoique là, les cercles dirigeants du mouvement 
protestant se fussent tenus complètement à l’écart, les ten
dances vers une église régionale, vers la subordination de 
l’Égl ise à l’Etat, é taient si profondément imprimées que le 
représentant du Pape recueillit un refus offensant. En cela 
l’opinion que, sous le prétexte de la visite, se cachait la cupi
dité de la Curie, devait servir d ’excuse pour soustraire un 
é tat de choses démoralisé à la correction de l’autorité  su
prême '. Les mêmes choses se trouvaient également ailleurs, 
mais l’énergie et le courage de Bonhomini ne s’effrayaient 
devant aucune difficulté. Si les circonstances le réclamaient, 
il savait p rudem m ent céder aussi, ce q u ’il montra lorsqu’il 
parut devant l’envoyé des Gantons catholiques, en jan 
vier 1580 à Lucerne.

P a r  suite des plaintes, no tam m ent des Couvents de 
Thurgovie ainsi que des difficultés auxquelles Bonhomini 
s’était  heurté , dans les gouvernements des Cantons catho
liques pour l’octroi des bénéfices, s’était  répandue à son sujet 
une opinion très défavorable qui gagna aussi ceux de L u 
cerne. Ils c ru ren t q u ’on avait eu pour eux peu d ’égards. 
Bonhomini expliqua et défendit sa conduite et arracha ses 
armes à l’opposition, en déclarant q u ’à l’avenir ses ordon
nances, avant d ’être publiées, seraient portées à la connais
sance des Gantons, leur dem andan t seulement de vouloir 
bien le soutenir dans la punition des ecclésiastiques cou
pables s.

Dans la suite, Bonhomini fut très occupé par la lutte 
entre l ’évêque de Coire Beatus de Porta et ses âpres adver
saires. Son att i tude en cette affaire montre combien peu 
correspondait à la vérité l’image que les adversaires du 
nonce s’étaient formés de lui, en le considérant comme un 
arden t méridional. Devant le peu de chances d ’apaiser par 
la voie du droit les litiges entre l ’évêque e t ses adversaires

grès de  la  réform e dans les couven ts de T hurgovie , dans Zeitschr. f ü r  
schweiz. K irchengesch ., I, 84. S u r W ettin g en , voir Zisterzienser-C hronik , 
X X I, 122.

1 F u e te r  y insiste  ju s te m e n t dans sa réeension  des Schweizer N untia tur- 
berichte dans Hist. Z e itschrift, CI, 168.

2 V oir Maykr, K onzil von T rien t , I, 2 6 1 ; Stkfkkns-R kiniiardt, I I , 4 8 ; 
IIÜRRIN, I I , 247.
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et de mettre en mouvement la Ligue de la Maison de Dieu 
pour faire reconnaître tous les droits de l’évêque de Coire, 
Bonhomini soutint le point de vue que, pour le salut de l'évê
ché, il fallait faire de grandes concessions dans les questions 
d’argent. Car à Coire, écrivait-il, ce n ’est pas le droit qui 
décide mais la force De plus, il insista pour que Beatus de 
Porta vint résider à Coire. Dans ses négociations avec 
Beatus à Furstenburg et Vintschgau, l’évêque refusa de 
venir à Coire. Bonhomini n ’obtin t q u ’une renonciation, 
entre les mains du Pape, qui devait d ’abord être tenue 
secrète. Puis il se rendit à Innsbruck près de l’archiduc 
Ferd inand; enfin à Brescia, pour un entre tien  avec Charles 
Borromée. Sur le conseil de celui-ci, après la convocation 
d ’un synode diocésain dans son évêché de Verceil, il entre
prit un voyage à Rome pour y informer personnellement le 
Pape e t le cardinal secrétaire d ’É ta t  sur les affaires de 
Coire, comme sur les autres questions de Suisse. En ju in , il 
était de nouveau à Coire où il empêcha une future action de 
la Ligue de la Maison de Dieu, en donnan t communication 
de la résignation éventuelle de l’évêque. Puis il partit pour 
la Diète fédérale de Bade, où il renouvela aux représentants 
des sept Gantons la recommandation de réaliser enfin les 
réformes du clergé séculier et régulier, proposées par lui*.

La difficile affaire de Goire amena en juillet et août de 
nouveaux et fatigants voyages, sans q u ’il fût obtenu de ré
sultats. Le nonce eut pourtan t  la consolation de trouver à 
Lucerne l’opinion plus favorable à la réforme. A Fribourg, 
il écarta toutes les difficultés contre la fondation, poursuivie 
par lui depuis longtemps avec tan t  d ’ardeur, d ’un collège de 
Jésuites que Grégoire XIII avait décidée par la Bulle du 
25 février 1580 « pour le salut des âmes, l’instruction de la 
jeunesse, et pour écarter les innovations dans la foi. » 1 * 3

En autom ne, cet homme infatigable, dans l ’in térê t  des 
évêchés de Lausanne et de Bâle, en treprit  un voyage en 
Bourgogne, auprès de l ’archevêque de Besançon, cardinal de 
la Beaume, où il déploya également son activité pour intro
duire la réforme ecclésiastique dans la Franche-Comté. 
Là-dessus, il alla visiter pour la seconde fois l’évêque

1 V oir S tkffk n s-K k inhaiidt , 1, 6 3 4 ; I I ,  xx.
* V oir ib id ., I l, xxi.
3 Voir ib id . ,  x x i i .
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Blarer à Porentruy, et l ’exhorta à agir rapidem ent contre ses 
sujets apostats de l’Église. 11 visita alors, avec la participa
tion des employés de l’archiduc Ferdinand, l ’Abbaye de 
Lützel et, avec le consentem ent de l’archevêque de 
Besançon, la ville de Porentruy. Puis, il se rendit par Bâle à 
Thurgovie où la rebellion de l ’abbé de Krcuzlingen e t de 
l’Abbesse du Couvent des Cisterciennes de Feldbach lui 
causèrent beaucoup d ’ennui. 11 y lit la même expérience 
que son maître Borromée dans le Tessin: ici, comme lâ-bas, 
c ’était l ’ambition et l’égoïsme des Gouverneurs qui empê
chaien t les réformes e tq u i  soutenaientles Couvents révoltés '.

Le mois d ’octobre fu t absorbé par un voyage dans l’Alle
magne du Sud et le Tyrol. Bonhomini réussit à gagner 
l’archiduc Ferdinand au règlement de l’affaire de Coire et de 
la situation du clergé, dans la partie autrichienne des dio
cèses de Bâle et de Constance, ainsi q u ’a vaincre l’opposition 
que le provincial des Jésuites Paul Hoffâus opposait à la 
fondation du Collège des Jésuites â Fribourg; faute de forces 
assez mûres e t adaptées s. A Batisbonne, il eu t  un entretien 
avec Ninguarda |sur les affaires de Coire, où il se rendit le 
7 novembre. 11 y trouva la situation plus critique que j a 
mais : il s’agissait de l’existence de l’évêché. Quoique per
sonnellement menacé, il ne perdit  pas courage, se confiant 
en la force de la prière, pour laquelle il dem anda le con
cours de tous ses amis. Il réussit, à la fin, à mener à terme 
un accord avec le Chapitre e t la Ligue de la Maison de Dieu, 
p a r  suite, moyennant l ’abandon de certains droits fut sauvée 
l’existence du diocèse. La nouvelle nomination, devenue 
nécessaire par suite de la résignation de l ’évêque Beatus, fut 
ajournée à la Fête-Dieu de l’année suivante. Tranquillisé, 
Bonhomini cru t pouvoir qu it te r  le 29 octobre l ’antique 
Cité ro m a in e1 * 3. A Lucerne, il réussit enfin à conclure 
une convention satisfaisante avec le Gouvernement sur la 
réforme du clergé dans l ’esprit du Concile de Trente *. 
Ainsi put-il avec un sentim ent de réconfort, accompagné de

1 V oir Steffehs-R einuardt, I I ,  xxv.
* V oir D unn, I , 227.
3 V oir Steffens-Hkisiiardt, I I , x x v m . Cf. H in s , 1 1 ,2 1 8 ; E iises-Meistkh, 

N u n tia tu rb erich te , I, xxvm .
* V oir S ecesser, R edits¡j esch. von L u ze rn , IV , 4 5 2 ; Steffkss-R einhardt, 

I I , 546.

I OH
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Pierre Canisius et d ’un au tre  Jésuite, se mettre en route pour 
Fribourg. Gomme les bernois s’étaient plaints que le nonce 
tournait  toujours au tour de leur cité sans y entrer, il prit 
cette fois la route de Berne; mais il se vit exposé là à son 
arrivée à de grossières offenses de la populace, bien q u ’il 
fût accompagné d ’une personne au service de la Cité de 
L u ce rn e ' .  A Fribourg, où il passa la plus grande partie de 
décembre, il aplanit  heureusem ent les dernières difficultés 
concernant la fondation du Collège des Jésuites, auquel,  fort 
de l’autorisation pontificale, furent assignés les biens de 
l’Abbaye déchue des Prém ontrés de Marsen *. Bonhomini 
présenta les deux Pères au Conseil en disant : « Hommes 
de Fribourg, vous avez là m ain tenant une pierre précieuse 
que vous devez envelopper de coton et conserver dans un 
coffret de soie, comme une chose sacrée à tenir en particu
lière vénération J. »

Au débu t de 1581, Bonhomini se rendit dans son évêché 
de Yerceil, d ’où il repartit  en hâte  en mai pour Coire afin 
d ’y diriger l’élection épiscopale de laquelle Pierre Rascher 
sortit victorieux le 3 ju in  *. A partir  de ce moment, il savait 
q u ’après cet acte, sa nonciature en Suisse prendrait  fin. 
Ce qui décida de la déterm ination du Pape fut, pour 
conclure, l’atti tude nullem ent énergique que les cantons 
catholiques prirent à l ’égard de 1 événement de Berne, 
contraire au droit des gens et dont Rome avait été péni
blem ent im pressionné5. La nonciature suisse du t  rester 
quelque temps inoccupée, afin q u ’on apprît  mieux à appré
cier la présence d ’un représentant du Saint-Siège“.

Bonhomini re tourna alors dans son diocèse de Verceil, 
mais il ne lui fut pas permis de s’y consacrer longtemps, car, 
dès le mois d ’août, le Pape le chargea, en termes de la plus 
haute confiance, de la visite du diocèse de Novare. Pendant 
q u ’il s ’y  préparait,  eu t  lieu le 16 septembre 1581, sa nomi- 1 2 3 * * 6

1 M ayer, I , 2 8 0 ; Steffen s-R einhardt, I I ,  554
2 Cf. B ücui dans Freib. Geschichtsblatter, 1897 ; D uiin, I , 226. S ur 

l’ex ce llen t rec teu r du  Collège des Jé su ites  à F rib o u rg , P e tru s  M ich ae l, silé- 
sien , voir ou tre  D uun déjà c ité , K  a lin dans Freib. Gescliichtsblàttcr, 1901,

3 V oir R ikss, Petrus Canisius, 473 .
* V oir M ayer, Geschichle tles Bistums Chur., I I ,  174.
6 V oir le b re f  du  11 fév rier 1581 dans Archiv. fü r  schuieiz. Kirchcn- 

ijesch., I I , 57.
6 V oir E usss-M kistkr, Nuntiaturbericlite, I ,  xxix. Cf. H ürbin, I I , 247.
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nation comme successeur d ’Ottavio di Santa Groce, nonce 
à la cour impériale, q u ’avait emporté une mort inattendue 
L ’élection à ce poste aussi honorable q u ’im portan t montre 
combien on appréciait,  à Rome, l ’action de Bonbomini en 
Suisse, où cet excellent disciple de Charles Borromée, 
quoique fréquem m ent a tte in t  par la maladie, dans son 
noble zèle pour le devoir, n ’avait laissé aucun lieu ecclésias
tiquem ent im portan t sans le visiter, et, rempli d ’un bouil
lan t am our pour l’Eglise, avait accompli tout ce que ses 
forces lui permettaient, pour le renouvellement du clergé 
séculier et monastique si profondément déchu, « Que n ’a-t-on 
envoyé un pareil homme, écrivait le chanoine Marcantonio 
Bellini à Charles Borromée, avant le temps de l’apostasie de 
la S u isse5 ! »

Bonbomini ne s’illusionnait pas et jugeait  q u ’il aurait  
fallu un travail de plusieurs années, pour fonder du ra
b lem ent la réforme commencée par lui en Suisse. Les abus 
y étaient enracinés depuis si longtemps e t s’y étaient 
ramifiés si loin q u ’une simple « Purification du Temple » 
ne pouvait suffire 3. Il y fallait des forces auxiliaires néces
saires, qui poursuivraient le travail dans la même direction.

Une telle milice jamais lasse, le nonce la trouva chez les 
Jésuites. Il avait reconnu l’excellence de leurs œuvres à 
Lucerne; son effort visa donc à la fondation de nouveaux 
établissements. Son projet d’am ener les Jésuites à Bade 
en Argovie échoua; par contre Bonhomini, par la fondation 
à Fribourg du collège avait assuré la réforme ecclésiastique 
et écarté le péril que la ville et la campagne fussent attirées 
par les cantons protestants aux nouvelles d o c tr in e s4. Avec 
le temps, le collège de Fribourg devint une forteresse de 
l’Eglise catholique à l’est de la Fédération, comme Lucerne 
l’était  déjà pour le centre de la Suisse 5. 1 * 3 4 5

1 V oir H üiihin, I I ,  xxix-xxx. A près le d é p a r t de B onhom in i, les p lu s im p o r
tan tes  affa ires de  Suisse re to m b èren t su r N in g u a rd a ; vo ir M ayeb, I, 22!}; 
Zeitschrift f i ir  schweiz. Kirchengesch., X , 209. S u r S . Croee, ef. H ansen 
I , 3 0 2 ; 11, lx v i.

s L ettres  d ’E insied e ln  d u  15 ao û t 1579 dans Stefpen s-R einuabdt, I, 435. 
D éjà ce q u e  B onhom ini a fa it en Suisse dans les six p rem iers  m ois de son 
ac tion  dépasse la m esure  com m une, d it  B üciu  dans Zeitschrift fü r  schweiz. 
Kirchengesch., 1, 148.

3 V oir GnüXKn déjà  c ité , 33.
4 Cf. D uiin , I, 228, 440 , 479.
5 Ju g e m en t d e  D iebaueb, 111, 389
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Un autre  secours vint aux catholiques de Suisse par 
l’appel des Capucins que Charles Borromée, avec son hab i
tuelle perspicacité dans les choses ecclésiastiques, avait déjà 
en 1570 remarqués. D’accord avec Bonhomini, il soutint 
alors les efforts de Gualtier lloll e t  Melchior Lussy pour 
la fondation d ’un couvent de Capucins à A l t d o r f E n  1581, 
les premiers Pères arrivèrent dans la petite ville que la fable 
désigne comme le lieu, où Tell tira la pomme; au-dessus de 
l’église avait été édifié l’amical petit  couvent que chaque 
visiteur des anciens cantons connaît*.

Bonhomini avait déjà amené en 1578 quelques Capucins 
dans la Valteline, mais par suite des troubles causés à 
Coire par la question de l’évêché \  l’établissement d ’un 
couvent n ’y avait pas été possible. P ar  contre, sous Gré
goire XIII, la fondation des couvents de Stans e t de 
Lucerne, où fut confié aux Pères le sanctuaire de pèlerinages 
de Wesemlin*, réussit toujours. Ces couvents, qui par la 
suite augm entèrent en nombre, furent le point de départ du 
renouveau de la vie religieuse en Suisse. Charles Borromée 
leur consacra la plus haute  attention.

A la fin de 1583, le grand archevêque de Milan, accom
pagné d’un Jésuite e t d ’un Franciscain, reparu t  encore une 
fois personnellem ent en Suisse. 11 commença par la visite et 
la réforme du Misortales dans les Grisons. Le zèle et l’esprit 
de sacrifice q u ’il y déploya furent récompensés par d ’extraor
dinaires résultats. Le peuple accourut en foule aux saints 
sacrements, beaucoup de protestants re tournèren t à l ’Église, 
des personnes hésitantes furen t raffermies dans la foi et 
d ’anciens abus furen t abolis. Cependant l’opposition des 
protestants des G risons5 empêcha l ’extension de ces visites 
dans ces cantons et dans la Valteline aussi bien que la 
fondation d’un collège de Jésuites à Roveredo.

Vers la fin de sa vie, Charles Borromée projetait un nou-

> V oir STEFFKss-REitunnDT, I , 192 ; 11, 123, 141, 225 , 238, 255 , 306.
s V oir Çhroniea provincial Helveticce Ordinis Capucinorum, Soloil, 1884, 

6. Cf. Geschichtsfreund, L l l ,  292.
4 V oir Steffek s-U eisuardt, I, 1 5 8 ; 11, 493.
4 Voir Clironica, 12.
6 V oir, ou tre  p lu s h a u t, la b ib lio g rap h ie  cité p lu s  h au t, M ayeu, I , 193 ; 

Geschichtsfreund, L IV , 210 , 213. S u r l’é c r it de  Camenicu : G. Borromeo 
uml die Gegenreformation im Veltlin, C hur, 1901, W ymann d an s Hist. Jahr- 
buch, X X l i l ,  633 , e t M ayeu dans Scliwciz. Rundschau, I I ,  416.
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veau voyage en Suisse, pour consacrer les églises des Capu
cins à Altdorf et à Stans. La mort empêcha l’exécution de 
ce projet. Les grands services de l ’archevêque de iMilan pour 
la conservation et la purification de l’Église catholique en 
S u isse1, y sont restés inoubliables ; au jourd’hui encore, dans 
toutes les parties du territoire se trouvent de nombreux 
signes et preuves de l ’am our reconnaissant et de la véné 
ration pour l ’homme que Paul Y adm it au nombre des 
Saints a.

D E U X I È M E  P A H T I E

I. G R O P PE R  E T  SES M IS SIO N S , ELG A RD . ----- I I . LA II ESTA U R A TIO N  C A T H O L IQ U E  EN

ALLEM AGNE C EN TR A LE (1 . 1IAMHE1IC, 2. E IC II8 T A T T , 3. W Ü R Z B O U R G , 4 . FU L D A , 

5 .  M AYEN CE E T  E IC IIS F E L d ) . ----- I I I .  LA DECLARATION D E  FE R D IN A N D  E T  SES V IC IS

S IT U D E S  A LA D IÈ T E  É L E C T IV E  DE 1575 E T  A LA D IE T E  d ’ë M P IR E  D E 1576. ---
IV . R O D O L PH E  I I  E T  LA D IE T E  D E 1582.

1.

En même temps que Portia, le 5 mai 1573, Gaspard 
Gropper avait été envoyé au delà des Alpes, comme le 
deuxième des nouveaux nonces pour l ’Allemagne. Gropper 
était  un bas Allemand de Soest. Après de profondes études 
de droit, il consacra ses services d ’abord au duc de Juliers 
et Clèves, puis à l ’archevêque de Cologne. Avec son illustre 
frère aîné Jean, il s’opposa en 1558 à la malheureuse élection 
du comte de Mansfeld comme archevêque de Cologne, s’en
fuit à Rome et là, après la mort de son frère, obtin t ses pré
bendes et devint membre de la I lo te 1 2 3. Ainsi devait-il appa
raître comme l’homme le plus apte à représenter avec 
succès les intérêts de l’Église en Basse Allemagne.

Si l’on excepte Augsbourg et l ’affaire du couvent de Sainte- 
Cro ix4, la mission de Gropper, à l’origine, se rapportait  à 
l ’évêché de Munster en W estphalie . Peu à peu cependant, 
cetle charge fut élargie. Une Bulle du l “r juillet 1573 5 lui

1 Cf. K ôiilku dans A rch . f i i r  K u l t u r g e s c h XI I I  (1917), 149.
2 Voir Maykr, I, 201 ; W ymann dans G esch ich ts freu n d , L II , 2 0 3 ; L1V, 144.
3 Schwarz, G ropper, xx-xxviii ; cf. 303-385.
4 Voir p lus hau t.
5 C om p lè tem en t im p rim é dans M ergkntiikim , I I ,  228-239 . U n élargisse

m en t des pouvoirs énu m érés là p ar b re f  du  12 m ars 1574, ib id ., 242-245 .
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assigne, comme cham p d ’action, d’abord les villes e t les 
diocèses bordant le Rhin, c ’est-à-dire, Trêves, Cologne, 
Mayence, Spire, W orms puis Augsbourg, toute la West- 
phalic avec Munster et Minden, enfin tous les territoires du 
duc de Juliers, Clèves e t Berg Naturellem ent cet ample 
territoire, où presque partout l’ancienne et la nouvelle 
croyance lu tta ien t pour la suprématie, était trop vaste pour 
les forces d ’un seul homme. Après un court séjour dans 
l’Allemagne centrale, l’activité de Gropper se limita presque 
tou t entière au Bas-Rhin et à la Westphalic. Pour une visite 
des fondations de Minden, Brème, Lubeck, Verden, Hil- 
desheim, on lui substitua Alexandre Trivius, compagnon 
pendant de longues années du cardinal Commendone et cha
noine de B onn1 2. Gropper d u t  vite abandonner l’Allemagne 
centrale aux soins de son compagnon Elgard, qui exerça une 
action pleine de zèle et hau tem ent appréciée à Home.

Elgard, un  Luxembourgeois d ’Elcherait,  près d ’Arlon, 
élevé chez un curé du voisinage, avait été envoyé après son 
ordination sacerdotale par l’archevêque de Trêves au col
lège allemand de Rome. 11 vint de nouveau à Rome comme 
envoyé des Patrices d ’Augsbourg dans l’affaire du couvent 
de Sainte-Croix, où la Congrégation allemande le choisit 
comme compagnon pour le nonce G ro p p e r3. Mais bien vite 
le compagnon de voyage mit son maître dans l ’ombre. Déjà 
en octobre 1573, le nonce, aussi bien que son compagnon, 
estimaient avoir en réalité rempli leur mission et dem an
daient à être relevés de leur poste. Mais à Rome, on ne 
voulut rien savoir; les complications dans le champ de tra
vail de Gropper devenaient toujours plus grandes; des mis
sions toujours plus nombreuses arrivaient de Rome, si bien 
que Gropper d u t  être heureux de pouvoir décharger une 
partie de son fardeau sur les épaules de son compagnon, qui 
n ’ava itpas  encore trente ans*. En ju in  1574, Elgard, comme

1 Schwarz d é jà  c ité , 41 , cf. xxxv. L ettres de c réance  d u  11 ju in  1573 au 
duc  G uillaum e de  Clèves dans K ei.lBr , 19 4 ; à l ’archev êq u e  de  M ayence 
dan s T iieinkr , 1, 9 7 ; à l’évcquc de W ürzbourg , au  C hap itre  de Cologne, 
au  Conseil e t au  bourgm estre  de C ologne, à l 'évêque de M ünster dans 
S chwarz dé jà  c ité , 3 6 -3 8 ; à l’archev êq u e  de  Cologne le 8 ju ille t, à l’évêque 
de M inden le 18 ju ille t, ib id ., 42-43. In s tru c tio n  p o u r G ro p p er du  
19 ju il le t  1573, ib id ., 43-56.

2 Schwarz d é jà  c ité , x cn -x cv n .
3 Ib id ., xxviii.
* Ib id ., i,xx.

A
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représentant de Gropper, fit un voyage qui de Cologne le 
conduisit dans l ’Eichsfeld près de l’archevêque de 
Mayence, à  bulda, à  Bamberg, à Wurzbourg, à  Mergen- 
theim, chez le prince Électeur de Trêves *. A Borne, les 
rapports d ’Elgard plaisaient ex trêm em en t5. Une mission 
dans le centre de l ’Allemagne, q u ’au début on avait pensé à  

confier à Alexandre Trivius, lui fut donnée e t au milieu de 
l’hiver, le 16 janvier 1575, Elgard se mit de nouveau en 
route. Pour la deuxième fois, il visita Fulda et vit à Aschaf
fenburg l ’archevêque de Mayence. Suivant son inclination 
pour le soin im médiat des âmes, il s’en occupa, pendant 
presque cinq mois, sur le territoire d ’Eichsfeld, presque 
entièrem ent délaissé, d’où il fit deux excursions en territoire 
protestant. En avril à  Albertstadt, il parla tou t de suite 
après la messe de m inuit  au doyen de la cathédrale. De là, 
il se rendit également dans le plus grand secret à Magde- 
hourg. En mai, il se rendit dans les environs de Naumburg, 
dans l ’intention de prendre des informations précises sur ce 
diocèse aussi bien que sur Meissen et Mersebourg. Fin ju i l 
let, Elgard qu it ta  l ’Eicbsfeld e t par la voie de Hersfeld, 
vint pour la troisième fois à Fulda, Mayence, Wurzbourg, 
Bamberg, où il reçut l ’ordre du Pape de se rendre à  Bâtis 
bonne pour y prendre part  à l’élection du fu tu r roi des 
B o m a in s1 * 3 4 5. De Cologne, d ’où il revint après l’élection, 
le 3 décembre 1575, il accompagna Gropper à Mlinster 
pour l’élection de l’évéque. Déjà avant ce voyage e t encore 
après, l ’injonction du Pape l ’expédia en W eslphalie à 
l ’archevêque de Cologne e t deux fois à la Cour de Glèves. 
Là, un ordre du secrétaire d ’É ta t  de Borne l’envoya à la 
Diète de Batisbonne, pour s’y tenir à la disposition du 
cardinal Morone*. Sur la proposition de Morone, Elgard fut 
alors nommé évêque auxiliaire d ’Erfurt;  épuisé de zèle et de 
travail, il y m ourait  dès 1587 à peine âgé de quaran te  ans. 
Il fut l ’un des plus dignes représentants  du Saint-Siège dans 
l’Allemagne d ’alors e t l’une des plus belles gloires du Col
lège germanique \

1 Schwarz, lxxiv-lxxxvii.
3 G alli à G ro p p er le G novem bre  1574, ibid., 212.
3 Ib id .,  L X X V III -L X X X I, L X X X III-L X X X IX .
4 Ib id ., xci.
5 Ibid., x c v ii, 390 -4 0 2 ; Steixuubkr , I , 209-220.

la
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2 .

Si, en Bavière et à Salzbourg, en tan t  que cela regarde 
l ’impulsion vers le renouvellem ent des conditions religieuses, 
parties seulem ent d’un Portia et d ’un Ninguarda, la posi
tion des envoyés du Pape dans l’Allemagne centrale ne fut 
pas absolum ent la même. Là, se lèvent pour l’ancienne 
Église parmi les prélats nom bre d ’hommes énergiques qui 
n’ont pas reçu du conseil e t de la pression des Nonces l’im
pulsion à s’intéresser à ce ruineux é ta t de choses.

I. Dans l’évêché fort profondément corrompu de Bam
b e rg ' ,  Gropper et Elgard avaient été les seuls à 1 œuvre 
pour le relever de ce véritable abîme de la décadence; mais 
leur appel resta pour le m om ent stérile. Le clergé de 
Bamberg ne valait pas mieux que son évéque. L évêque 
de Bamberg, Yeit, avait rendu d’im portants services à 
l’évêché comme régent civil V Mais au point de vue moral 
il é tait  la pire pierre de scandale pour le diocèse. Depuis, au 
scandale général, il avait fait donner à la mère de ses fils et 
sa concubine avouée des obsèques solennelles. Il s é ta it  à la 
vérité amendé et sur les conseils de l ’évêque de W urtzbourg 
il avait reçu la consécration sacerdotale. Le rapport de 
Gropper sur cet é ta t  de choses 1 * 3 * lui valut de Rome l’ordre de 
visiter le diocèse aussitôt q u ’il au rait  rempli sa mission 
dans le Nord ‘ . Cette charge fut ensuite remise à Trivius et 
de ce dernier à Elgard 5 6. Elgard insista particu lièrem ent 
très fort sur la fondation d ’un collège de Jésuites à Bamberg, 
en partie dans l’intention de commencer là au moins l ’érec
tion de quelque école. Mais auprès de cet évêque peureux, 
il n’obtin t  rien dans ce sens ni dans aucun au tre" .  Lorsque

1 L oOsiiorn, Gesch. des Bistums Bamberg, 1 5 5 6 -1 6 2 2 , B am berg, 1903-
4 W . Hotzelt, Veit I I  von Würzburg, Furstbscliof von Bamberg, 1561. 

1577 , F re ib u rg , 1919.
3 D u 26 sep tem bre  1573 dans Schwarz, Gropper, 411.
* G alli le 12 e t le 19 décem bre  1573, ibid., 76, 85. Réponse de G ropper 

d u  20 ja n v ie r  1574, ibid., 114. L a  C ongrégation a llem an d e  le 10 dé
cem bre 1573 dans S chwarz, Zclm Gutachten, 83.

6 L ettres de créance  p o u r T riv ius du  30 ju il le t  1574 à l'év êq u e  e t au c h a 
p itre  de B am berg dan s Sch w a r ï, Gropper, 168. In stru c tio n  p o u r  T riv ius 
d 'a o û t 1574, ibid., 176.

“ E lga rd  à G alli le 23 ao û t 1575 d an s Schwarz, Gropper, 305. Son mé-
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l’année suivante, dans sa tournée, il revint à Bamberg, il 
trouva aussi peu de traces d’un  résultat de ses instances que 
s’il n ’ y avait jam ais été 1. Du reste, il tenait  l’évêque pour 
un vieux seigneur débonnaire qui restait encore fidèle à la 
foi catholique *. Il n ’adm it aucun chanoine qui n ’eût fait sa 
profession de foi e t songea à l’exiger pareillement de tous 
les professeurs. A Forchheim, près de Bamberg, il ne permit 
pas à un protestant d ’entrer dans le C onseil3. Elgard célèbre 
l’évêque auxiliaire Jacques Fcucht comme un prédicateur 
plein de zèle mais qui pour publier des sermons néglige la 
réforme *. Le commun peuple n ’est pas très mauvais à 
Bamberg et se laisserait facilement remettre sur la bonne 
voie parce que les prédicateurs protestants n ’avaient 
pas encore trouvé d ’accès dans la v i l le 5. Sur les couvents 
de Bamberg l’envoyé pontifical ne trouve rien à dire de 
bien ®. Grégoire XIII vécut assez pourtant, pour voir 
en 1583 que Bamberg avait en E rnest  de Mengersdorf un 
évêque ré fo rm a teu r7.

2. Tout autre  que Bambei’g se présente E ichsla tt  où 
l’évêque Martin de Schaumberg (1560-1590) comprit dès le 
début l ’importance du Concile de Trente. Son évêque auxi
liaire, abstraction faite de l’évêque de Lavant, y fut l 'unique 
représentant de l’épiscopat allemand dans la dernière période 
du Concile. Im m édiatem ent après le Concile, Schaumberg 
érigea le premier en Allemagne un  séminaire d’après les

114

m oire  su r un  collège de  Jé su ites , réponse de l ’évêque e t rép liq u e  d ’E Igard , 
ib id ., 306-313 , cf. 319 . G alli veu t, le 3 décem bre  1575, que  E lga rd  se p ro 
nonce p o u r  l’école sans Jé su ites , ib id ., 331. Cf. E lg a rd  à G alli le 15 ao û t 1574 
dans T iikinkr, I, 214.

1 A G alli le 24 novem bre  1575 dan s Schwarz d é jà  c ité , 328. Cf. à Galli 
le 1er oc tobre 1575, ib id ., 319.

2 A M adruzzo le 31 ju il le t  1574, ib id ., 171.
3 A G alli le 8 oc tobre 1575, ib id ., 323.
A Schwarz déjà cité, 323; auparavant, le 21 ju ille t 1574, avait donné une 

complète louange à l’archevêque (ib id ., 173).
5 Ib id .,  324 . P o p u lu s  non  est om nino  pessim us sed  m iserrim u s (ib id ., 

316).
0 A G alli le 4  octobre 1575, ib id ., 320-323.
7 S cumiulin, I I ,  143. A Zobel, successeur im m éd ia t de V cit, a rriv a  le 

29  ao û t 1579, un  b re f  le b lâm an t én erg iq u em en t au su je t de I in sta lla tion  
d ’un v icaire  p ro te s tan t en C arin th ie  e t en S ty rie , T iikinkr, 111, 21 . M artin  
de  E y b , successeur de Z obel, qu i avait an n o n cé  à Home son élection  
le 17 ja n v ie r  1581 (T ukiner , I I I ,  248) re ç u t d u  P ap e  le 1er avril 1581, une 
adm onesta tion  p o u r  avo ir fa it la m êm e chose, e t il refuse les excuses de E yb  
du  17 ju in  (ibid., 252). Cf. Nuntiaturberichte, 11, lxxxvi.
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prescriptions de Trente, q u ’il en tre tin t  à ses frais ju squ  à 
ce que Grégoire XIII eû t pourvu l’établissement de revenus 
p ro p re s1. Il prit  les professeurs, su rtou t au Collège Ro
main à Rome, auquel il envoya aussi plusieurs é lèves1 * 3 *. 
Im m édiatem ent après le Concile, l’évêque Martin s’appliqua 
au renouvellement moral de son diocèse. Si ouvert et si 
affectueux q u ’il se m ontrâ t avec son entourage, il n ’en 
usa pas moins contre les mauvais prêtres de censures ecclé
siastiques, de prison, d ’amendes pécuniaires, de déposi
tions et d ’exil. Les synodes diocésains, recommandés par le 
Concile, é taient difficilement réalisables à Eichstätt. P o u r
tan t l’évéque p u t  les remplacer en quelque sorte par les 
Congrès capitulaires des h u i t  Décanats. A sa mort, Schaum 
berg laissa un clergé de mœurs pures. Il avait remédié au 
m anque de prêtres Le com m un du peuple allait régulière
m ent à la messe et fréquentait  les sacrem ents; aucun 
pro testan t n ’était  admis comme citoyen \  Si tous les 
évêques avaient été comme Martin de Schaumberg, disait 
un savant protestant, on n ’en serait jam ais venu à la sépa
ration d ’avec Rome*.

3. Le diocèse de W ürzbourg eu t encore un plus grand 
évêque pendant la deuxième année du règne de Gré
goire XIII, en Julius E ch te r  de M espc lb runn5 6. Aucun

1 Suttneh, Gesch. des b ischö flichen  S em in a rs  in  E ic h s tä tt ,  Eichstätt, 
158 9 ; ScuMiDLi«, I I ,  70.

* Stkinhcbeb, 1, 280.
3 Ju liu s  Sax, Gesch. d er B isch ö fe  u n d  R c ic h s fü rs te n  von E ic h s tä tt , II 

(1884), 4 5 3 ; Scumidlis, I I ,  75-79. A u n  Jé su ite  q u i d ev a it p rê c h e r  à la 
ca th éd ra le  d ’E ic h sta t, K obert T u rn e r  éc rit, e n tre  1587 e t 1590, su r la  s itu a 
tio n  là-bas : M in u ta tim  de singulis : P rin c ip e m  esse gem m am  sacerd o tu m , 
p o p u lu m  suavissim um  e t san issim um , ecclesiam  op tim e confo rm atam , cle- 
ru in  n u m ero su m  sine labe co m m u n i, quæ  nos e t p ro d id it  L u th e ro  e t  per- 
d id it  Deo (E pisto lœ , K öln , 1015, 375). D’ap rès le secré ta ire  de N in g u ard a , 
l'év êq u e  é ta it ingerrim ee vitæ sed  tim id u s, u n d e  can o n ic i lib e riu s v iv u n t, cum  
eos coercere  non  au d ea t. S chlecht dan s R o m . Q u a r ta lsc h rift, V (1891), 127.

* T u rn e r , dans son O raison fu n èb re , d it  de  lu i : Q ui to ta  v ita  ita  d ix it, 
ita  fecit u t e t v ita verbo e t v erb u m  vitæ  e t u tru m q u e  tidei fecerit hdem , 
usque eo, u t ab  hæ retico  au d iv erim , si om nes sacerdo tes fu issen t hac v ita 
M artin i, n u n q u a m  secessio fu isset facta a  K om a i^Orationes, Cologne, 1015, 
223). Cf. les ex tra its  de  l’O raison fu n èb re  d ’E iszepf d an s Sculkcut déjà  c ité ,
125, n» 4.

6 G ropp, I , 4 0 9 ; Ioh  N ep . B ucuingeb, J u liu s  E c h te r  von  M> sp e lbrunn ' 
B isch o f von W ürzburg u n d  H erzog von  F ra n k e n , W ü rb u rg , 1 8 4 3 ; C. Hiu u n , 
H eranb ildung  des K leru s, 1, 16 2 ; A .-K. Ve it  dan s U ist. p o lit. B la tte rn -  
CLX (1917), 113-127; T h . I I e .nseb d an s N e u ja h rsb la tte rn  d er G esellscha ft 
f ü r  frä n k is c h e  G esch ., X I I I  (1917). Cf. les éc rits  d u  Ju b ilé  d ’hKKKEH (M ün,
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évêque de W ürzbourg n ’a comme lui dirigé le diocèse 
pendant quarante-trois ans complets (1573-1617). Aucun de 
ses prédécesseurs ou successeurs n ’a pu même approcher 
d ’une action et d ’une influence décisives, égales à la sienne. 
Aussi grand comme régent séculier que comme prince de 
l ’Église, doué d ’une éminente force d ’intelligence, d’une 
prudence particulière, d ’une volonté de fer et d ’une grande 
capacité d ’administration, il a porté le diocèse de W ürz
bourg d ’un éta t de profond désordre moral et financier à des 
conditions régulières, et, sous le rapport religieux, il l ’a 
rendu durablem ent à l’ancienne Église.

Près des personnes qui avaient l ’esprit de l’Église, l’élec
tion du Doyen des chanoines qui n ’avait pas encore trente ans 
fut saluée avec joie. Il é tait  né de parents fidèlement ca tho
liques en 1545 au château de Mespelbrunn 1 dans le Spessart; 
il avait fait ses études dans de bons établissements catho
liques. Comme enfant chez les Jésuites de Cologne % jeune 
homme, dans les Académies belges, françaises, i ta l iennes3 
et il avait obtenu à Rome même sa licence en droit *. Quoique 
le plus jeune  des chanoines, il devint en 1567 secrétaire de 
la cathédrale , e t en 1570, doyen du Chapitre. A ce titre, peu 
avant son élévation à la dignité épiscopale, à un supérieur 
des Jésuites du Rhin il demanda si des prêtres de mœurs 
pures e t pleins de zèle ne se laisseraient pas en tra îner de 
Cologne à W ü rzb o u rg 5. Le vingtième jo u r  après son élec
tion, il écrivit dans le même b u t  à Rome afin d ’obtenir pour 
son diocèse des élèves du Collège a l lem an d “. Un rapport

ch en , 1918), A. V. H essorfer (W u rtzb u rg , 1917), V. Brander ( ib id ., 1917) > 
Q uelques renseignem en ts de H uland dans S era p eu m , 1803, 2 1 9 ; 1864, 104 > 
1866, 3 3 ; 1867, 9 ;  1870, 2 6 0 ; W . G ortz dan s H erzog s R e a l-E n zy  klopadie  
I X 3, 6 2 8 ; vo ir W kgele dans A llg . D eu tschen  B io g ra p h ie , X IV , 671.

1 S u r le m êm e argu m en t, vo ir Schültk vom Brühl, JJeutsche Sch losser  
(1889); Z e its c h r if t  f ü r  K u ltu rg e sc h ic h te ,  1873, 2 3 1 ; su r la d a te  de  nais
sance, voir A rc h iv  f ü r  U n ter fra n ken , V, 2  (1839), 181.

s H ansen, R h e in isch e  A k te n , 627 , 695.
3 L ’archev êq u e  de M ayence signale ces deux p a rticu la rité s  dans une  le ttre  

du  16 m ars 1574, dans T iikiner , 1, 2 3 6 ; de m êm e celu i de T rêves le 
20 m ars 1574 dan s Schwarz, G ropper, 127.

4 B anke (P dpste , I I 3, 80) e t d ’au tres  le fon t faussem en t d u  G e rm a n iq u e ; 
vo ir L ossen dans F orschungcn  zu r  deu lsch en  G esch ., X X ll l  (1883), 361, 
n° 1 ; Kraün, I , 163, n° 1. S u r ses é tudes e t les années ju s q u ’à sa consécra
tion  ép iscopale , voir Scuarold dans A rc h iv  f ü r  U n te r fra n k e n , V I, 3 (1 8 4 1 ) ,  
15 4 ; W kcklk, G esch ., I, 130-134.

5 La le ttre  du  S u p é rieu r  du  11 ao û t 1572 dans IIanskn d é jà  c ité , 626.
0 D ans Braun, I , 163.
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annuel des Jésuites du Rhin ' semble donc avoir eu raison, 
quand il désigne le nouveau prince évêque comme un ami 
déclaré des Jésuites ainsi q u ’un partisan de la réforme 
ecclésiastique. .En effet, Jules, le 27 mars, prêta serment 
à la profession de foi de Trente * et promit deux jours après, 
dans la lettre par laquelle il sollicitait de Rome sa confir
mation ", de poursuivre l’œuvre de réforme de son prédéces
seur Frédéric de Wirsberg. A son ordination sacerdotale et 
épiscopale, le 20 e t le 22 mai 1575, il se prépara quelques 
jours très dévotement, en faisant les exercices spirituels des 
Jésuites et il déclara publiquem ent q u ’il voulait vivre 
comme il convenait à un  évêque ca th o l iq u e1 : ou faire ce 
qui était de son office ou renoncer à la dignité épis
copale 1 * 3 * 5 6.

Les premières années du gouvernement du nouvel élu ne 
sem blèrent pas devoir donner lieu à de trop hautes espé
rances. Beaucoup auraien t attendu  de lui une action résolue, 
comme par exemple : rappeler en un synode diocésain ses 
devoirs au clergé qui les oubliait et user de la force contre 
les récalcitrants. Au lieu de cela, le nouvel évêque se con
tenta de dem ander comme condition pour 1 ordination ou 
pour l ’octroi d’une prébende la profession de foi de I r e n te 0. 
11 chercha à pousser le clergé à pra tiquer les exercices spi
r i tu e ls7 8 *, lit ré imprimer le bréviaire de Würzbourg* et si, 
en 1575, il expulsa des femmes immorales des maisons des 
clercs e t chanoines, il l imita cette mesure à la seule 
ville de Würzbourg". Quelques pasteurs furen t également 
expulsés mais jusqu’en 1577, 14 seulement furent atteints 
par cette mesure l0. E d i te r  est un rusé temporisateur, écri

1 D u 16 sep tem bre  1574 dans H ansen d é jà  c ité , 695.
3 H ansen d é jà  c ité , 681.
3 T hkiner, 1, 238, cf. 236; Schwarz déjà cité, 127, 138, 211.
1 L ettres  des Jé su ites des 16 e t  18 ju in  1574, dans Schwarz déjà c ité , 291.

Cf. H ansen déjà  c ité , 705.
6 Elgard à Galli le 23 août 1575, dans Schwarz déjà cité, 305, cf. 355.
0 P o rtia  à G alli le 26 ja n v ie r  1577, Nuntiaturberichte, I , 38.
7 D ans les années 1574 e t 1575.
8 R uland dans Serapeum, 1863, 219. Il fit im p rim er de nouveau  aussi un  

livre de p riè res  de l’a rch id u c  M axim ilien  d ’A u triche  (po u r so ldats), ibid., 
1864, 104. S u r l’im pression  des catéch ism es de  Canisins 1590 e t 1614, 
ibid.', 1867, 9 S u r Gesangbiicher Würzbourg, 1591-1615, ibid., 1866,
33.

» E lga rd  à G alli le 23 ao û t 1575 dans Schwarz d é jà  c ité , 305.
10 P ortia d é jà  c ité , 37.
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vait un J é s u i te 1. Même le Pape le blâmait* de ce que, 
malgré les instances d ’Elgard, il ne voulût pas s’engager en 
un synode diocésain, avant que son Métropolitain, 1 arche
vêque de Mayence, eû t tenu un  synode provincial. Mais du 
reste, seule une action commune des évêques pouvait 
obtenir une amélioration sensible du clergé. Grégoire XIII 
ne jugea pas superflu de rappeler à 1 évêque sa promesse 
d ’un séminaire dans l’esprit de Trente e t chargea G ro p p e r1 * 3 * 5 6, 
ainsi q u ’Elgard *, de lui faire des représentations à ce sujet et 
au sujet du synode. Portia insista également sur le synode 
e l l e  séminaire en 1577 dans sa visite à Würzbourg

Mais si l’évêque Julius ne procédait que pas à pas, ce 
n ’étail pas m anque de zclc mais seulement souci de ne se 
laisser en tra îner q u ’à ce q u ’il était sûr de pouvoir réaliser. 
Contre les ecclésiastiques ruraux, il expliqua à Elgard 
et plus tard à Portia 0 q u ’il ne pouvait pas procéder sévère
m ent car ceux-ci qu it te ra ien t le pays, s’en iraient ailleurs, 
privant toute la contrée du service divin. Il se préoccupait 
de se consacrer à la formation des jeunes prêtres de mœurs 
pures. Dès q u ’il en aurait  un ou deux de tels, il les m ettrait  
à la place des ecclésiastiques indignes. Elgard n ’osa pas le 
contredire, mais il é tait  convaincu alors 7 8 que l’évêque Julius, 
dans son zèle excessif, caressait trop de projets, si bien que 
l ’un re ta rdait  l’autre  #. En considération de sa jeunesse, et 
de la façon dont" il avait assumé ses fonctions, on pouvait 
dire de lui q u ’il avait déjà rempli avec persévérance e t réso

1 S atis m agnus cu n c ta to r  dans H ansen d é jà  c ité , C74, n° t .  Un éc rit 
d ’accusation  de 1573 (édité  p a r  S. M erklÉ dans A rcb . f u r  U n ter fra n ken , 
X L , 1899) soupçonne l’évêque de ten d an ces  p resq u e  e n tiè rem en t p ro tes
ta n te s ; R ankk (lo c . c i t . ,  79) considère  com m e v ra isem blab le  q u e  Ju liu s  au ra it 
hés ité  à  vo ir s’il ne d evait pas re n d re  son évêché p ro te s tan t e t a insi h é ré d i
ta ire . E n  sens co n tra ire  se d éclare  L ossen déjà c ité , 3 5 9 ; S. K adnkr dans 
Jieitragen  lu r  bayr. K irch en g esch ., IV  (1898), 1 28-136 ; W ecele déjà  cité, 
158.

* Le 27 novem bre  1574 dans T h einer , I, 228  : Chi te n ta rà  p e r  se solo 
si co n c ita rà  un  odio  im m orta le  d e ’ p r in c ip i, e t  forse senza fru tto  po tendo  
avven ire  che  d a  g l’ a ltri non  h ab b ia  ap p ro b a tio n e , d isa it Ju liu s  au  nonce 
P o rtia . P o rtia  à G alli le 25  ju il le t  1577, N u n tia tu rb erich te , I, 38.

3 Le 27 novem bre  1574 dan s S chwarz, G ropper, 226.
1 Le 22  ja n v ie r  1575, ib id ., 242.
5 P ortia d é jà  cité.
6 E lg a rd  le 23 ao û t 1575 dans Schwarz dé jà  c ité , 3 0 5 ; P ortia dé jà  c ité .
1 A G alli le 24  novem bre 1575 dans ScuwAnz déjà  c ité , 329.
8 Tarn m u lta  fervore qu o d am  p ro p o n it, u t m etuam , ne se ipsum  m u ltitu -  

d in e  n im ia  c o n fu n d a t e t im p ed ia t. Ib id .
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lution son devoir épiscopal Portia aussi, en 1577, recon
naissait son zèle d ’évêque , . De puissants obstacles lui 
liaient d ’ailleurs partout les mains. Ju lius se plaignait au 
cardinal Madruzzo, à la Diète de Ratisbonne, de ce que les 
patrons, en plus de trois cents paroisses, ne lui perm etta ient 
pas que les curés présentés par eux, fussent soumis à l’exa
men exigé par l’Église. Pour  avoir un appui contre ces pa
trons, le Pape devrait bien le blâmer lui-même dans un bref 
de ce q u ’il n ’avait pas vigoureusement agi ; et c’est ce qui fut 
f a i t1.

Si l’évêque Julius n’a ttendait que de l’école et de la jeu 
nesse qui grandissait des conditions meilleures pour l’Église, 
il pouvait se sentir confirmé encore dans celte opinion par 
les expériences de son prédécesseur. Frédéric de Wirsberg 
avait été un prince de l’Église rempli de zèle. Il prêchait e t 
adm inistrait  personnellement les sacrements. Après la prise 
de possession de sa fonction, il rendit une série d ’ordon
nances contre les protestants. A certains jours déterminés de 
la semaine, il faisait lire publiquem ent au clergé le Concile 
de Trente et plus tard, cette lecture fut reprise encore une 
fois. Le h au t  clergé, comme les supérieurs du couvent, 
du t  en 1569 prêter serment à la profession de foi de 
Trente et en faire faire au tan t  à leurs subordonnés *. Mais 
en dépit de tou t cela, l ’évêque lui-même constata que la ré
novation ecclésiastique faisait peu de progrès. Souvent, dans 
la nuit, le pieux vieillard se levait pour prier que Dieu 
même suscitât â son diocèse un successeur plus én e rg iq u e1 2 * 4 5 6.

En ce qui regarde l’éducation de la jeunesse, Frédéric de 
W irsberg avait déjà excellemment préparé la tâche à Ce 
successeur. Sa première tentative d’un Institu t supérieur 
de culture échoua à la vérité, en 1561". Mais, dès 1567, 
s’éleva un collège de Jésuites avec un conv ic t1. Malgré cela, 
se faisait douloureusement sentir l’absence d ’une Université

119

1 Ego ipsi p lu rim u m  contido  in D om ino. N am  p ro  ea æ tate e t in itio  adm i- 
n istra tion is suæ co n stan te r e t fo rtite r o flic ium  ép iscopale  p ræ stitit. M ém oires 
de ju i l le t  1570 dans S chwarz déjà  c ité , 355.

2 Op. c it .,  37.
a Nunliaturberichte, I I ,  493, 512.
4 G ropp, I, 3 8 6 ; W egkiæ dans A llg . D eutsche  Biogr., V III , 60.
5 G ropp, I , 388.
6 Braun, 1, 106.
 ̂ Ib id ., 124, 139, 145.
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véritable en Franconie, parce que les jeunes gens qui fré
quenta ien t l’Université ailleurs, s’en re tournaient chez eux 
plus protestants ou ne devenaient « ni chair ni poisson » “. 
Il m anquait également un séminaire de théologiens d ’après 
la prescription du Concile de Trente, car le convict de F ré
déric de W irsherg était  destiné aux étudiants de toutes les 
Facultés. Le prince évêque Julius suppléa à ces lacunes; il 
implanta l ’enseignement en Franconie, de telle façon q u ’il y 
devînt indépendant de l ’extérieur e t fû t largement pourvu 
de tou t ce qui é ta it  nécessaire. Tout d’abord, il obtin t poul
ie collège des Jésuites les privilèges pontificaux e t im pé
riaux qui en faisaient une vraie Université s. A cela, il ajouta 
trois convicts qui devaient assurer, à la jeunesse inexpéri
mentée, le réconfort nécessaire e t la défense contre les séduc
t io n s 1 2 3 *. Le premier, le collège de Saint-Kilian, où quarante 
étudiants  en théologie devaient être le vrai séminaire théo
logique fut fondé selon la formule de Trente. Un convict lui 
fut uni pour les é tud ian tsde tou tcs lesF acu ltés  *. Le second, le 
collège Marianiste, envisagé comme préparatoire au Kilianeum 
était également pour quaran te  étudiants, é tait  destiné aux 
langues classiques et à la philosophie 5 * 7. Un troisième convict 
pour les enfants pauvres, devait également former une prépa
ration au collège M arianiste11. A ces trois convicts, fut encore 
adjoint en 1007 un séminaire pour vingt-quatre jeunes 
nobles % en sorte que dès lors, à ce point de vue, on avait 
pensé à tout. L ’évêque Ju lius  pri t  les professeurs et les édu
cateurs pour ces établissements chez les Jésuites. Pour  pré
parer à son Université, comme au collège Kilian, une digne 
demeure, il fit construire un nouvel édifice grandiose 8 * * *. Avec

1 Ju liu s  au C hap itre  le 28  fév rier 1575, ib id ., 178.
2 G régoire X I I I  le 28 m ars 1575 dan s Gropp, I , 499; W ecei.e, G escli., 

I I ,  8 0 ; M ix im ilien  I I , le 11 m ai 1575, ib id ., 8 4 ; cf. Braun, I, 167.
3 L a d iv ision  de l'in s tru c tio n  en tro is  collèges fu t o rd o n n ée  p a r  une le ttre  

d u  2 ja n  ie r  158 9 ; Braun , I , 316.
1 Ib ia  , 175.
* Ib id .,  259.
« Ib id ., 312.
7 Braun, I, 3 5 1 ; F . K . H ümmer, B a s von F ü rs tb isch o f J u liu s  g e s tif te te  

S e m in n r iu m  n o b iliu m  à W ürzbourg, 1906.
8 Braun, 1, 2 8 5 ; Buchinger, 147. S o lenn ités de l’o u v e rtu re , le 2  ja n 

vier 1582 (W ecele, G esch., I, 19 6 ; I I ,  127). S u r l'U n iversité , vo ir K u n s t-  
d e n k m à le r  von U n ter fra n ken  u n d  W ürzburq , X II (1914) ; IL Stolzlk,
E rz ie h u n q s-u n d  U n lerrich tsa n sta lten  itn  Ju liu ssp ita l sait 1 5 8 0  bis 1 8 0 3 ,
M ünchen , 1914,
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le manque d ’argent, qui avait empêché l’évéque Frédéric de 
fonder l ’Université à laquelle il aspirait, son successeur du t 
compter aussi. Mais malgré toutes les difficultés, malgré la 
constante opposition de son inintelligent Chapitre, et l’hosti
lité de celui-ci contre les Jésuites, Ju lius réussit pourtan t à 
la fin à imposer sa volonté. P lus d ’une fois, à la vérité, il 
manifesta de l’inclination pour les moyens de force, ce qui 
était le côté d’ombre de sa volonté de fer. C’est ainsi, par 
exemple, que son chapitre ne voulant pas lui concéder pour 
son séminaire projeté un monastère vide, il l’assigna, d ’un 
tra it  de plume comme leur propriété, aux Jésuites qui de 
bonne ou de mauvaise volonté d u ren t  accepter '.

Toutes ces fondations cependant n ’avaient pas suffi au 
zèle de l ’évêque Julius. A utant q u ’un fauteur de la science, 
il é tait  un  père des pauvres et des nécessiteux*. Les ru i
neuses campagnes militaires, dont le duché de Franconie 
avait été le théâtre au seizième siècle, avaient endommagé 
directem ent beaucoup de fondations pieuses ou fourni à des 
adm inistrateurs sans conscience l ’occasion de détourne
ments. Le prince évêque intervint, il examina l’é ta t  des fon
dations et en sauva beaucoup de la ruine en les agrandissant 
ou en les réorganisant. Certaines dispositions encore exis
tantes pour les hôpitaux, par exemple pour Arnstein 1573, 
pour Heidingsfeld 1585, M ünnerstadt 1591, Dettelbach, 
Gerolzhofen, Meirichstadt, Neustadt, Röttingen 1016, de 
même que les dispositions pour Ebern, Carlstadt, Yol- 
kach, Hassfurt, Iphofen, Königshofen sont à ce point de 
vue un témoignag „ é lo q u e n t1 * 3. Dans certains cas assez nom
breux, les efforts d 'E chter  pour sauver de vieilles institutions 
furent presque l’équivalent d ’une nouvelle fondation. Quel 
esprit le guida dans ces œuvres de charité, il le dit lui-même, 
dans la suscription autographe, qui précède le s ta tu t  de 
l’hôpital nouvellement fondé de Volkach * : «Je ne me rap
pelle pas avoir lu q u ’ait  fini par une mauvaise mort qu i
conque s’exerçait volontiers dans les œuvres de charité car il a

1 Bhaun, I, 180, 259 . G régoire X I I I  lança  en  1581 u n e  in te rd ic tio n  h 
l’évêque d ’en lever aux  Jé su ite s  leur p ro p rié té  (ibicl. , 2()0, n° 1). Cf. D uim ,
I, 125.

3 Bcchinge«, 2 4 3 ; J ansskn-P astor, V 239.
1 Buciiikgkb, 244.
* De 1607, ib id ., 246.
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beaucoup d ’intercesseurs et il est impossible que les prières 
de tan t de gens ne soient pas entendues «.

L ’Institution la plus considérable de l’évêque, en matière 
de bienfaisance, fut le grandiose hôpital Ju lius qui existe 
encore dans la ville même de Würzbourg. Des personnes 
à revenus ne devaient pas être accueillies dans ce riche 
établissement, où pour être admis on ne devait tenir compte 
d ’aucune recommandation, puisque par des ressources per
sonnelles et des recommandations, le malade se trouverait 
exclu par le bien portant. L’évêque voulait venir en aide 
exclusivement aux nécessiteux, aux pauvres, aux malades, 
aux orphelins, aux pèlerins de passage, et à des personnes 
besogneuses. Mais celles-ci devaient trouver, dans les riches 
revenus de l’établissement, une assistance gratuite. Le cha
pitre de la cathédrale éleva aussi scs objections contre 
cette belle entreprise mais finalement approuva que les 
revenus du couvent inhabité  de Heiligental et d ’autres 
qui leur é taient rattachés, fussent dévolus à l ’hôpital. 
Le 12 mars 1576, l’évêque Julius y posa personnellement la 
première pierre; le 12 mars 1579, il signa la lettre de fonda
tion; le 10 ju ille t 1580, il pu t  consacrer l’église de l’h ô p i t a l '.

Le grand évêque de W ürzbourg se distingua encore par 
de nouvelles fondations dans un troisième domaine : l ’épi
taphe que son successeur lui décerna le célèbre pour avoir 
élevé plus de trois cents églises *.

Dès que l’évêque Julius se fut acquis, près de ses sujets 
comme dans l ’Empire, une renommée bien fondée, et eut 
jeté les bases nécessaires pour une rénovation religieuse, il 
prit  en mains, en 1585, la restauration de l’antique religion 
e t la conduisit avec sa même résolution et sa même prudente 
douceur. En 1582, la chevalerie franconienne lui avait 
demandé la suppression du Conseil spirituel et des Jésuites, 
une chapelle à W ürzbourg pour la prédication lu thé
rienne e t le mariage pour le clergé r u r a l 1 * 3. Cette dernière 
tentative en faveur du protestantisme échoua devant la

1 B ochinceh, 24-7-256.
s G nopr, I, 429.
3 Büchingek, 277 , 2 9 0 ; J a n s s e s - P a s t o b , V 15-16, 2 3 5 ; Jos. Cumel, Die 

H a n d sc lir iften  d er  K K. Hofbibliothek in  W ien , I, Vienne, 1840, 368. 
Appendice au num éro XXVII. Les chevaliers se prononcèrent aussi contre 
l’érection de l’Université.
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tranquille énergie de l’évêque Trois ans plus tard, l ’année 
de la mort de Grégoire XIII, Ju lius E d i te r  passa à l’offen
s ive1 2 3 * 5. Des missionnaires et des commissions de visiteurs 
parcoururen t la région et chaque sujet en particulier d u t  
déclarer s’il voulait revenir au catholicisme ou abandonner 
le pays. Le prince-évêque lui-même prit  part aux v is i te s3 7. 
En deux ans, cent vingt curés lu thériens duren t qu itte r 
le pays*. Peu de protestants préfèrent l ’exil au re tour à 
l’ancienne fo i5. Déjà en ju in  1586, on nous apprend q u ’à 
peine la sixième partie du pays était encore protestante. 
L ’évêque Julius lui-même estimait alors le nombre des 
convertis à 53000; 34 seulement s’étaient expatriés. Dans les 
deux années 1586 et 1587, 14000 habitan ts  et 200 bour
gades étaient redevenus ca th o liq u es8. Les rapports d’alors 
cé lèbrent souvent l’empressement et la joie avec lesquels 
le peuple retournait  à ses anciennes croyances1. En 1590, 
le protestantisme, dans la région de W ürzbourg pouvait être 
considéré comme vaincu 8.

Quoique l’évêque Julius n ’eû t fait contre les protestants 
de son duché que ce q u ’en territoire protestant, il était 
depuis longtemps d ’usage de faire contre les catholiques, 
sa façon de procéder souleva pourtan t une violente émotion.

1 Bdcuinger , 291.
2 Euch. Sam/, T rium pkus Franconiœ, W ü rzb u rg , 1018. Im p rim é  dans 

Gropp, 1, 637-646.
3 Büciiinger , 172 ; H eppk, Fulda, 161, ou p. 173, 174, n. 179, 183, 187, 

188. Quelques citations d’après les sources, IltTTKR, I, 626.
* R ittkr , I, 627 . Sasc (déjà  c ité , 639) d it  se u lem en t : T em pore  p rogre- 

d ien te  non dén i a u t v icen i, sed c e n te n i...  ex diocesi m oti sun t.
5 In v en ti su n t, q u a n q u a m  nu m éro  non ita  m agno, q u i . . .  h in c  m ig ra ru n t 

(S ang, Trium phus, déjà  c ité , 643). Q uelques chiffres dan s J anssen-P astor, 
V 15- 1“, 238. D c iir , 1, 488 . Cf. H ittkr , I , 628. Sang (p. 645) d it  de la  com té 
tou te  p ro testan te  de W erth e im  : u t  in tra  p au co ru m  m en siu m  sp a tiu m  nova 
d enuo  e t nob iliss im a ad  ca th o licam  re lig ionem  accessio fac ta  fu e rit, e t ex 
un iversis vix un u s a u t a lte r  inven tus, qu i p iis  m on itis  rep u g n are t e t de ab itu  
lo q u e re tu r  vel cog itaret. Q uelques lieux avo is in an t la Saxe re s tè ren t p ro tes
tan ts. D enzingkr dans A rchiv f ü r  U nterfranben, X , 1, (1850), 121.

0 Ddur, I, 486, 488.
7 Ibid. D ’une façon généra le  p o u rta n t, il en ad v in t à W u rzb o u rg  com m e 

p a r to u t où avait été réalisée én erg iq u em en t la  con tre -ré fo rm e. La p opu la  
tio n , déjà dans la p lus récen te  g én éra tio n , é ta it co m p lè tem en t changée , 
u n ie  à l ’Église e t aux  Jé su ites  avec dévotion  (G oktz dan s Herzogs Real- 
E m yU opadie, I X 3, 634). Cf. Heppk , Fulda, 193. L ’aspect changé de la vie 
p u b liq u e  p e rm e tta it à pe in e  d 'im ag in e r  q u e  la foi évangélique y  av a it a u tre 
fois fleuri. J anssen- P astor, V 15- 10, 238.

8 Bochincer , 16 9 ; Scumidlin , II, 128.
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Les trois électeurs séculiers, le landgrave de Hesse, le comte 
palatin de Neubourg, associés au duc de W urtem berg  et à 
plusieurs autres princes élevèrent, dans des lettres particu
lières, une vive protestation; une série de pamphlets pro
testants accum ulèren t les outrages sur la personne du 
courageux rénovateur. L ’évêque Julius ne se laissa pas 
détourner par eux de son action. Il répondit aux princes 
avec calme et dignité que les écrits outrageants faisaient 
aussi peu d ’impression sur lui que si c’eût été des ex-voto 
q u ’il avait eu longtemps l’habitude d ’a ttacher à l’autel de 
la chapelle du château '.

4. Malgré l’émotion que soulevèrent les événements de 
Franeonie, l’évêque Julius ne fut pourtan t pas le seul prince 
catholique qui en treprit  de ramener à l’ancienne foi un 
pays redevenu presque entièrem ent protestant. Le signal de 
cette att i tude courageuse parti t  p lu tô t  du tombeau de celui 
qui, le premier, comme envoyé de Rome, avait implanté le 
catholicisme en Allemagne, de Fulda. Ce que n ’avaient pas 
osé de vieux évêques, un jeune abbé de bénédictins qui 
n ’avait pas vingt-deux ans, Balthazard de Dernbach l’osa *, et 
son exemple, malgré l ’insucccs du début,  eut de l’influence 
en donnant courage à d ’autres.

Fulda et ses alentours é taient autrefois riches en couvents 
mais, comme l’écrit Elgard en 1575 1 * 3, le couvent principal 
n ’est m aintenant plus un  couvent e t les autres ont disparu. 
Parmi les membres de l ’antique e t célèbre abbaye de Saint- 
Bonifaee, ceux qui composaient le chapitre devaient être 
nobles. Il n ’y en avait plus que quatre , qui, comme d ’autres 
chanoines, hab ita ien t chacun pour soi dans leurs maisons

1 Bdchinger, 179, 332; Heppe déjà c ité , 170, 188. A m bassade du  P rin ce
É le c teu r de  Saxe, d ém arch e  de la  ch evalerie  p rès du  c h a p itre  e t réponse  do 
l ’évêque, ib id ., 174, n . 1, 178, cf. 186.

3 II. H ep pe , Die Restauration des Katholizism us in F ulda , a u f  dem  
E ichsfelde und  in  W ürzbourg, M arburg , 1 850 ; là-dessus K atholik , 1863, I, 
7 1 6 -7 4 6 ; J .  G egenbaur, Gesch. der religiösen Bewegung im Hochstifie  
Fulda w ährend des 16  Jahr. (P ro g r.), F u ld a , 1861; (K omp, Fürstabt). Bal
thasar von Fulda und die S tiftsrebellion von 1 5 7 6  d an s H ist.-polit. B la t
ter, L V I (1865), 1-26, 106-133, 186-208, 288-299 . É d itio n  m odifiée avec 
q u e lq u es docum en ts ju sq u ’a lo rs inéd its de G. R ich ter , Fulda , 1915; 
cf. F uldaer Geschichtsblätter, X (1911), 39, X I [1912], 65. K omp, Die 
zweite Schule Fuldas und das päpstliche Sem inar 1 5 7 1 -1 5 7 3 , F u ld a , 1877; 
H . v. E cloffstein , Fürstabt Balthasar von Dermbach und die Katholische 
Restauration im Hochstifte Fulda 1 5 7 0 -1 6 0 6 , M ün ch en , 1890.

3 Le 9 m ars à G alli d an s T heimer, I I ,  74.
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particulières. Comme dernier signe rappelant leur état 
particulier, tous portaient le scapulaire sur un vêtement 
q u ’on pouvait à peine désigner comme un costume honnête 
de prêtre séc u lie r1. En dehors des capitulaires, dix moines 
pourvoyaient au service du chœur. La culture scientifique 
des chanoines était si basse q u ’il n ’arrivaient même pas à 
comprendre le latin *.

Dans la ville de Fulda comme dans toute la princi
pauté, l’a tt ra it  de la confession d ’Augsbourg était  devenu 
de jour en jou r  plus intense. Gomme le dém ontre l’insistance 
toujours renouvelée des sujets, la tolérance de la nouvelle 
foi ne leur avait ju sq u ’ici pas été accordée, quoique l’abbé 
Philippe Schenk de Schweinsberg leur eû t permis, en 1542, 
la communion sous les deux espèces e t l’emploi de la langue 
latine au baptême. Malgré le sentim ent catholique des 
abbés, la nouvelle doctrine pénétrait  de plus en plus sous 
l’influence des États voisins protestants et même le dernier 
reste de l’ancienne religion m enaçait de disparaître com
plètem ent dans le plus court d é la i1 * 3,

Dans des conditions si menaçantes Balthazard de Derbacb 
prit, en 1570, les rênes de la direction. Le nouvel abbé sortait 
d ’une famille entièrem ent protestante de la H e sse4. Déjà 
dans sa prime jeunesse, il était venu à Fulda, où son 
grand-oncle Guillaume de Klaur possédait la dignité abba
tiale. Comment se fit-il que Balthazard ait  embrassé non 
seulem ent extérieurement, mais avec tout son cœur, la 
doctrine catholique, comment réussit-il à m aintenir imma

1 T h k i n e r , I I ,  74.
8 Ibid., 75.
3 KoMr dans H ist.-polit. B latter, L V I, 8 . C ontre l’expo sitio n  de l ’éd it 

de H eppe de 1582 e t sa signification , voir K atholik, 1863, I , 719. Que l’an 
c ienne foi ne fu t pas e n tiè rem en t é te in te , voir à ce su je t, ibid., 724.

* « D ans ce lu i-c i (le lu th éran ism e), son père  avait vécu e t  é ta it m ort, 
m ais sans dou te  lu i, l’abbé  bap tisé , y  av a it été in s tru it  e t  élevé d ep u is  sa 
jeunesse  » (In s tru c tio n  po u r les envoyés des p rin ces p ro testan ts  à B allhazar, 
24 sep tem b re  1573, dans H e p p e  d é jà  c ité , 200). Di cui lodano  in b n itam en te  
la b o n tà  e t la costanza, che  in  cos'i g iovenile e tà  n o n  eccedendo  il 23 anno  
in lui r isp len d o n o , che  truovandosi c in to  d a  bere tic i e t na to  di p ad re  e t di 
p a ren ti in fe ttissim i, e tc . (P o rtia  le 9 d écem bre  1573, N untiaturberichle, I I I ,  
265). Cf. E oi.offstkin déjà  c ité , 2. D ’ap rès d ’au tres  sources, le père de 
B althazard a u ra it  été l’u n iq u e  ch ev a lie r encore ca th o liq u e  de Hesse ( K o m p , 
Zw eite Svhule, 7 ;  K atholik , 1863, I, 745). La m ère , au  d éb u t p ro testan te  
(voir K o jip  déjà  c ité , 26), com m u n ia  en 1574 à  F u ld a  sous u n e  seule espèce 
( H ansen, Bheinische Ahten, 680).
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culée la pureté de ses mœurs au milieu d ’un entourage qui 
n ’était certainement pas une école de vertu, nous n ’avons 
là-dessus aucun renseignement précis. 11 est certain que ce 
jeune  homme, hau tem ent doué attira l’attention sur lui. 
Comme le démontra plus tard sa vie, ce qui le distinguait 
au suprême degré, c ’était la termeté du caractère, la réso
lution, la constance, la prudence, la douceur unies à une 
profonde piété et au zèle de la religion 11 n ’avait pas 
encore vingt ans q u ’il fut élu chanoine en 15(i8 e t abbé 
en 1570.

Dès les débuts de son gouvernem ent5, Balthazard s’étail 
efforcé de res taurer au tan t  que possible la foi ancienne dans 
sa principauté. Tout d ’abord, il éloigna de son entourage les 
employés douteux et appela, assez souvent à grands frais, les 
hommes capables dans son C onse il1 * 3 * 5. Un au tre  pas fut 
la fondation d’un  collège de Jésuites. La noblesse en lui 
p rê tan t hommage lui avait réclamé une école. Deux des 
nouveaux conseillers de Balthazard qui avaient étudié tous 
les deux à Trêves chez les Jésuites, l’adressèrent au nouvel 
Ordre dont Balthazard jusque-là n ’avait pas encore entendu 
parle r;  le 20 octobre 1572, le nouvel établissement fut 
ouvert à Fulda*. Le Chapitre, à qui l ’abbé avait promis par 
écrit, lors de son élection, de ne pas trop charger la « fonda
tion et le collège d ’ecclésiastiques étrangers » y avait con
senti 5. Grégoire XIII prom it de consacrer au collège le cou
vent des Franciscains, vide depuis vingt a n s 0. En 1579, le 
nombre des élèves était  déjà monté à 250 7.

A ces premières mesures s’en jo ign iren t d ’autres. Des 
interdictions furen t lancées contre les cantiques luthériens 
à la messe et l ’introduction de livres novateurs; des usages

1 K atholik , 1863, I, 744.
s Ainsi l’écriva it-il lu i-m êm e le 28 décem bre  i5 7 3  à G régoire  X I I I ,  

T u eih e», I, 92.
3 K omp dé jà  cité, 7 ;  H ansen dé jà  c ité , 691. L ’abbé B althasar à G ré

goire X I11 le 20 avril 1577 d an s T ueinkr , I I , 300.
1 K om p  déjà  c ité , 9 -1 2 ; D u iib , I , 128.
5 Cf. K atholik, 1863, I, 279 (con tre  lle p p e ) . Q ue m algré ce tte  prom esse, 

les Jé su ite s  p u ssen t ê tre  in tro d u its  m êm e 6ans le C hap itre , ce la  fu t adm is 
p ar le doyen  de  l’ab baye e t p ar deux  cap itu la ire s , ib id ., 732.

“ Bref d u  28 ju in  1573 dans Schannat, Diocesis, 352. Z accaria  D ellino  
recom m ande l’abbé à la C ongrégation a llem an d e , ScuwAnz, Zchn Gutachten, 
22.

1 H ansen déjà  c ité , 738.

12H
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catholiques tels que l 'administration du baptême en latin, 
les processions, etc., furent de nouveau introduits, une 
Congrégation de Marie fut fondée. Balthazard s’intéressa 
avec un zèle particulier, insistant spécialement sur les pres
criptions de Trente, au relèvement de son clergé et des 
moines de son abbaye *. Grégoire XIII soutint les efforts du 
prince-abbé par la concession de privilèges s. Mais Balthazard 
agit le plus efficacement lui-même par l’exemple de sa vie 
pure et de sa crainte de Dieu. II assista avec zèle au service 
divin et à la prédication, observa rigoureusem ent les 
jeunes ecclésiastiques et se prépara, à l’aide des exercices 
spirituels des Jésuites, à recevoir la bénédiction abba
tiale 1 * 3 *.

Il était à prévoir que les protestants n ’accueilleraient pas 
tou t en silence. Dès le 8 mars 1571, les chevaliers tinrent 
une assemblée à Hiinfeld, dem andèrent de nouveau la con
cession de la confession d ’Augsbourg et firent rem arquer à 
l’abbé q u ’ils avaient bien dem andé une école mais non une 
école de Jésuites*. Aux chevaliers s’u n it  le Chapitre qui, 
malgré son consentem ent initial à la fondation d ’un collège 
de J é s u i te s 5 *, m ain tenant q u ’il s’agissait d ’exécuter le 
projet “, refusait son assentiment.

L ’irritation gagna bientôt d ’autres cercles. Le Conseil 
co m m u n a l7 dem anda que la paix religieuse ne fût pas seu
lement en tendue à la lettre et se plaignit de la suppression 
du calice et de l ’emploi du latin dans le baptêm e 8. Des cor
porations exprim èrent leurs désirs en faveur de la Gonfes-

1 Komp dans H is t . - p o l i t .  B lä t te r ,  L V I, 1 2 ; Scuannat déjà cité, 350. On 
peut douter si la date du m andat m arque le 14 mars 1573 ou 1574.

* D eux p le in s pouvoirs du  22 ju in  1573 p o u r  l’o rd in a tio n  sacerdo ta le  à 
v in g t-tro is ans e t p o u r l’ab so rp tio n  de l 'h é rés ie , d an s Scuannat déjà  c ité , 
3 5 1 ; p o u r  l’o rd in a tio n  de  tils illég itim es, d u  17 fév rier 1574, e t p o u r  l’abso
lu tio n  d ’aposta ts d u  17 m ai 1574, ib id . ,  366 , 367 . Cf. Schwarz déjà  cité, 
7 6 ; Mergknthkim, I I ,  2 2 7 ; cf. I , 102. A insi F u ld a  é ta it r ich e , p lu s riche  
de facultés p o u r  la con tre-réfo rm e que la p lu s g rande p a rtie  des évêques 
d ’A llem agne.

3 K omp  déjà  cité. S u r la b én éd ic tio n , un  d o cu m en t de l ’évêque F ré d é ric  
de W irsb erg , évêque de W urzb o u rg , dan s A u g sb . P o s tz lg ., 1 899 ; su p p lé 
m en t, 163.

3 K om p  déjà c ité , 10.
5 Ib id .
« I b id . ,  11, 12.
7 Le 28 m ai 1573 d an s H e p p e , R e s ta u i  a l io n ,  29 , n° 1.
8 Le 24  ju il le t  1573, ib id . ,  3 0 ; Z e its c l ir .  des V ere in s  f .  h ess . G e s c h ., II 

(1883), 77.
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sion d ’Augsbourg 1 et firent parvenir leurs demandes par le 
Conseil communal e t le Chapitre ju sq u ’à l’abbé s. Repoussé 
par Balthazar, le Chapitre et les nobles se réunirent, en une 
Diète à Geisa, avec les chevaliers, pour une pétition com
mune, dans laquelle on fit valoir en faveur de la Confession 
d ’Augsbourg un consentem ent prétendu de l ’abbé 1 2 3. Tandis 
que les autres suppliques conservaient encore le respect 
envers le prince, la rébellion prochaine résonnait pleine
ment déjà dans la requête de la noblesse et des chanoines.

Balthazar ne se laissa pas intimider. Le 26 août 157IÎ, il 
répondit par un édit de religion très explicite 4, dans lequel, 
en invoquant l’usage e t la paix religieuse, il justifiait ce 
q u ’il avait fait jusque-là, et, comme conclusion, o rdonnait 
de se soumettre à l’ancienne foi, par obéissance au sou
verain. Toute intrusion dans le gouvernement spirituel, 
toutes les discussions là-dessus, tou t discours contre la reli
gion catholique furent interdits. Baltbazard fit venir en sa 
présence, par groupes séparés, les chanoines et les che
valiers : au Chapitre, il adressa un blâme, celui d ’avoir 
outrepassé ses pouvoirs en convoquant les chevaliers et 
d ’avoir osé prendre parti pour les n o v a teu rs5 * 7; et il renvoya 
les chevaliers à son édit de religion. Ceux-ci répondirent en 
redem andant aussitôt la libre concession de la Confession 
d’Augsbourg *. Les chefs des corporations déclarèrent, après 
communication de l ’édit, q u ’ils agiraient comme le Conseil 
et les citoyens, mais ceux-ci dans une nouvelle réunion se 
déclarèrent presque tous contre l’abbé ’ .

La tem pête, que ces constantes assemblées et ces instances 
provoquèrent, menaça vite d ’apporter des troubles même de 
l’au tre  côté des frontières. Ce que signifiait une Fulda ca
tholique, au milieu des Hitats voisins tous protestants, fut 
reconnu, dès le débu t aussi bien du côté catholique que du 
côté protestant. Zacharia Delfino recommande dans ce sens 
l’affaire de l ’abbé à la Congrégation allem ande à Rome 8. Le

1 Heppk déjà  c ité , 30.
2 Ib id .y 31.
3 Le 24 ao û t 1573, ibid.y 32.
4 D ans Schannat déjà cité, 356-363.
5 Komp dans IJ ist.-po lit. B lä tte r , L V I, 14.
0 Le 27 a o û t 1573 dans Heppe, R esta u ra tio n , 32.
7 Ib id ., 36.
8 S chwarz, Z e h n  Gutachten , 22.
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landgrave Guillaume de Hesse déclara q u ’il ne pourrait 
souffrir les Jésuites à Fulda, pu isqu’ils n ’élevaient pas seule
m ent dans leurs collèges la fleur de la noblesse de Hesse 
mais aussi savaient introduire  de toutes parts leurs livres *. 
En outre l ’abbé Balthazar était le seul prince ecclésiastique, 
qui osait utiliser la paix religieuse d ’Augsbourg, en faveur 
de l’ancienne religion. En cas de succès, son exemple trou
verait sûrement des imitateurs chez les autres prélats. Tandis 
que si l’on réussissait à abattre et à exiler le courageux abbé, 
les princes protestants sentiraient leur courage grandir pour 
jouer le même jeu avec les autres princes ecclésiastiques s. 
C’est ainsi q u ’il arriva que les difficultés spéciales au cas de 
Fulda se transform èrent en une question générale alle
mande e t a t t irèren t sur la tête de Balthazar des nuages 
menaçants. Le prince électeur de Saxe, les deux landgraves 
de Hesse et, au début aussi, le margrave d ’Ansbach 1 * 3 qui 
s’en retira presque aussitôt, s’un iren t pour une attaque 
commune. Uéjà on parla it  de l’irruption de forces armées, 
de l’expulsion des Jésuites par la violence qui en tant 
que secte nouvelle n ’étaient pas compris dans la paix reli
g ieu se4, de la déposition de Balthazar et de la nomination 
d ’un abbé protestant.

Le 21 octobre 1573, arriva à Fulda une ambassade des 
trois princes; au cas où l’abbé refuserait la libre pratique 
de la Confession d ’Augsbourg e t l’expulsion des Jésuites, les 
envoyés devaient passer aux menaces e t dans ces conditions 
agir près du doyen et du chapitre pour faire élire le jeune 
comte palatin Frédéric, comme prince a b b é 5. L ’abbé 
répondit le lendemain en dem andan t le temps de ré fléch ir“.

1 K omp, Z w e ite  S c h u le , 23.
8 l lh e tiu s  le 25  ja n v ie r  1574 dans Hanbbn, R h e in isch e  A k te n , 6 6 8 ; D u iir , 

I , 764.
3 D ans une  ren co n tre  le 14 sep tem b re  1573 (H kpfk déjà c ité , 38), qu i 

eu t lieu chez le p rin ce -é le c teu r A uguste (E gloffstkin, F ürstab t B althasar  
von J )en n b a ch , 9 , 84). S u r une réu n io n  à L eipzig des p rin ces ci-dessus 
nom m és, cf. N u n tia tu rb e r ic h te , I II , l x x v i i ,  288, 305, 345.

k I b id ., 331.
5 In s tru c tio n  des envoyés du  24 sep tem bre  1573, dans I I eppk déjà c ité , 

199. L ’E le c teu r de Saxe n ’é ta it pas en réa lité  aussi zélé dan s l’affaire de 
F u ld a  q u ’il s’en d o n n a it l’a ir  (MoRlTZ, 413 , 4 1 5 ; N u n tia tu rb e r ic h te , I I I ,  
266-323). Le landgrave G u illau m e é ta it l ’ad versa ire  de  l ’abbé p o u r des m otifs 
p o litiq u es aussi, voir G raziani à G a 11 i le 2 0 ja n v ie r  1574, d an s T iikiner, I , 412.

0 R a p p o rt des envoyés du  24 octobre 1573 d an s H kppk déjà  c ité , 203- 
2 0 9 ; Komp d an s H ist.-p o lit. B  lu tte r , L V I, 15.

xx. 9
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Sans la permission du prince, les envoyés se rendirent à la 
Maison commune e t rappelèrent au Conseil e t aux corpo
rations que, pour m aintenir la pure doctrine, les princes 
protestants leur donneraient leur appui Contre l ’expresse 
protestation de l ’abbé, ils se m irent également en contact 
avec les nobles et avec le c h a p i t r e 1 2 3. Un envoyé spécial du 
landgrave Guillaume, Jean  Meckbach, avertit les bourgeois 
q u ’ils pouvaient se prévaloir de l’appui du landgrave

Naturellement s’accrut alors le courage des chanoines et 
des nobles. Au débu t de novembre ils se représentèrent 
devant leurs princes. Mais les chanoines reçurent une 
sérieuse admonestation. Q uant aux chevaliers qui exigeaient 
encore une fois l’expulsion des Jésuites et un prédicateur 
protestant, le prince abbé déclara consentir à remettre tout 
l ’ensemble de la querelle à l ’Em pereur et au tribunal d’Em- 
pire pour la déc is ion4 * *. Le chapitre chercha une autre  voie 
en envoyant, comme co-régent de l’abbaye, pour son propre 
compte, un ordre autographe d ’expulsion aux Jé su i te s1.

Au milieu de ces difficultés, Balthazar ne reste pas sans 
défense.

P ar  l’intermédiaire d ’un ami parvint le 15 novembre 1573 
au tribunal de Spire un m andat impérial en sa faveur" 

Albert V assurait le prince abbé de son a p p u i7 et le 
recommanda, ainsi que l ’archiduc de Tyrol et l’archevêque 
de Mayence, à l’E m pereur" .  Mais Grégoire XIII pri t  parti 
tout spécialement pour le persécuté. Balthazar avait fait 
appel à sa médiation". 11 désirait que le Pape puisse lui 
obtenir deux choses; une défense de l’Em pereur aux princes 
de s’immiscer dans son gouvernement et, sous le prétexte

1 R a p p o rt dans H eppk déjà c ité , 209-211.
2 Ib id ., 2 1 1 -2 2 1 .
3 I b id . ,  45.
* K.omp déjà  c ité , 15 -18 ; H uhh, 1, 130. S u p p liq u e  du  C h ap itre  du  3 no

vem bre 1573, dan s H uppe dé jà  c ité , 222-225.
1 l lu  6  novem bre  1573, d an s Schakkat déjà  c ité , 303 (e x tra it) ;  Heppk 

déjà c ité , 231-234 . S u r la réponse  des Jé su ite s  d u  12 novem bre , voir I J o i i i i , 

1, 130. Une le ttre  de condo léances d u  général de l’O rd re  à T h yràus du 
16 fév rier 1574, d an s Kkiffknbkro, l l i s to r ia  S .  I .  a d  R l ie n u m  in fe r io v e m ,  
C ologne, 1764, 135.

0 Schannat dé jà  c ité , 3 6 4 ; K omp dé jà  c ité , 19.
7 Le 27 novem bre 1573 dans Heppk, R esta u ra tio n , 238.
“ A lb ert le 22, F e rd in a n d  le 30 , M axim ilien  II (à l ’a rch ev êq u e  de 

M ayence) le 24 ja n v ie r  1574, dans T i i e i n k r ,  S c h w e d e n ,  11, U rku n d en , 289.
” Le 28 d écem bre  1573 dans T ukiner, 1, 92.
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de religion, d ’envahir sa principauté. Il voulait aussi une 
déclaration de l’Em pereur lui reconnaissant sur son terr i
toire le droit  sur la religion et, d ’après cette déclaration, 
les Jésuites, parce que approuvés par le Pape e t par le 
Concile de Trente, devaient être compris dans la paix reli
gieuse. De plus, le Pape pourra it  exhorter le chapitre de 
Eulda à l ’obéissance. Grégoire XIII lui accorda cette double 
demande, le 13 février 1504, par deux lettres, l’une à l’E m 
pereur 1 et l’autre aux chanoines de E u ld a 4. Le 3 avril, 
il s’adressa de nouveau aux plus importants princes catho
liques de l’Allemagne pour q u ’ils se déclarassent auprès 
de l ’Em pereur pour l 'abbé no tam m ent aux ducs de T y ro lI * 3 
de S tyrie4 de Bavière 5 * 7 ainsi q u ’aux trois électeurs ecclé
s ias t iques“. 11 s’adressa au nouveau roi de Pologne qui, 
dans son voyage vers son royaume, avait touché l ' ulda , 
et le pria de prendre parti pour l’abbé auprès des princes 
protestants a l lem an d s8 *. « 11 est fou et contraire aux lois 
de l’empire, fil écrire à la même date Grégoire à Portia “, 
q u ’un prince veuille en empêcher un autre  de vivre dans sa 
propre maison comme il lui plaît  et de n ’avoir avec lui que 
les religieux qui lui plaisent; même chez les Turcs rien de 
semblable ne fu t jam ais interdit. »

Pourtan t,  même avec la décision du tribunal de la 
Chambre, la paix était loin d ’être rétablie. Jean Meckbach, 
envoyé du landgrave Guillaume, se présenta de nouveau 
à E u ld a 10 II * 13; il devait dem ander au chapitre si on ne dépo
serait pas l’abbé, comme dém ent, et si on ne m ettrait  pas à 
sa place le doyen ou le jeune  comte palatin. Les lettres de 
justification de Baltbazar au prince Électeur de Saxe 11 et 
aux deux landgraves14 essuyèrent un grossier refus l').

I T u e in e r , I , 256.
8 D ans S chw arz , Cropper, 121.
3 D ans T u e i n e r , I , 256 .
* D an s Schwarz dé jà  c ité , 133.
s D c h r , 1, 131.
0 Schwarz dé jà  c ité , 134.
7 S giiannat, Historia Cod. Prob ., 42 9 .
* S chwarz, 133.
u Gain à P o rtia  le 3 avril 1573, N untia tu iherichle, 111, 401.
10 Le 14 janvier 1574, Hkwk déjà cité, 54.
I I  D u 4  d écem bre  1573, ibid., 49. .
18 P o rté  p ar l’envoyé Je a n  K lin g h ard  qu i a rriv a  à  Casscl le 12 ja n 

v ier 1574 e t le 17 à M arbourg . Ib id ., 58.
13 R éponse de Saxe du  18 d écem bre  1573, ibid., 52.
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Auguste de Saxe envoya la lettre de Balthazar au landgrave 
Guillaume et lui donna le conseil de dem ander au chapitre 
l’expulsion des Jésuites et de procurer aux chanoines un 
secours de cinq cent à mille chevaux '.  De Spire même, 
on annonça un enrôlem ent de troupes, pour une expédition 
contre les princes ecclésiastiques; on devait commencer par 
Fulda. On conseilla de là à l ’abbé de remettre la princi
pauté à son frère et de s’enfuir à Cologne, sous un dégui
sem en t1.

Peu après, Maximilien II, le 1" mars 1574, fit expédier 
quatre  mandats, en faveur du prince abbé 1 * 3 *, aux trois princes 
persécuteurs de Balthazar, à la noblesse de Fulda \  aux 
magistrats de là-bas 5 e t au chapitre. Mais les décrets im pé
riaux n ’euren t d ’abord pour conséquence que de nouveaux 
accès de colère. Pour a ttirer l ’Em pereur de leur coté, les 
trois princes, adversaires de Balthazar, lui envoyèrent une 
lettre en co m m u n 6 à laquelle adhéra l ’ensemble des 
citoyens, tandis que les nobles prenaient la résolution de 
s’adresser au tribunal d e là  C h am b re7.

Mais sur un point les lettres du Pape et de l ’Em pereur 
euren t un effet très efficace; les chanoines se séparèrent 
des nobles, passèrent au parti de l’abbé et déclarèrent leur 
ancienne opinion fausse, comme les raisons avec lesquelles 
ils l ’avaient so u ten u e8 9. Ils se prononcèrent ensuite très 
expressément contre la valeur de la déclaration de Ferdi
nand, rendue publique pour la première fois, et q u ’ils consi
déraien t comme un com plém ent à la paix religieuse d ’Augs- 
b o u rg “, à laquelle ils contestèrent toute autorité juridique, 
même au cas où elle au ra i t  été authentique. C’était le land
grave Guillaume de Hesse qui, dans la lettre des trois princes 
protestants, composée par lui, avait mis au jo u r  cette décla
ration, ju sq u ’ici complètement inconnue; d ’après elle, les

1 I b id . ,  53.
3 Lopperz le 11 février 1874 (Hansen, H h e in is c h e  A l l e n ,  672.
3 H k p p k  déjà cité, 60; Komp duns H is t . - p o l i t .  U la tte r , LV1, 20.
K Hkppk déjà cité, 235-237.
5 S c  h an n at déjà  c ité , 430.
6 éc rite  sur brouillon par le landgrave Guillaume au début d ’avril, envoyée 

le 1er mai 1574, imprim ée dans la Zeitschrift des Vereins f ü r  hessische 
G esch.j N. F . Il (1809), 187. Cf. H k p p k  déjà cité, 02.

7 Ibid, y 01.
8 Sa déclaration du 18 ju in  1574, ibid.y G5-70.
9 Ibid, y 07.
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chevaliers, les villes, les communes qui n ’étaient pas sou
mises immédiatem ent à l ’Empire devaient être laissées dans 
la Confession d ’Augsbourg, pourvu q u ’on pût démontrer 
que celle-ci é tait  en usage chez eux longtemps avant 
l ’an 1555.

La retraite du chapitre de Fulda fut un  coup pour le parti 
protestant non moins que la réponse par laquelle 1 E m 
pereur repoussait les plaintes de la c i t é 1. Ainsi les choses 
paraissaient se transformer favorablement pour le prince 
abbé. Fin mars 1574, on eu t l’espoir de voir les troubles de 
Fulda su rm o n tés5. Au milieu d ’avril, une lettre de W ürz
bourg juge que la piété et la fermeté de l ’abbé porteront 
des fruits abondants en Allemagne, réduiront la vaine terreur 
que l’on avait des autres princes et les pousseront même à se 
déclarer pour l’Église 3.

L’abbé Balthazar les précéda donc sans se troubler. Le 
27 mars 1574, il fît annoncer justem ent aux corporations 
que devaient s’expatrier celles qui ne voulaient pas être 
ca tho liques1. Après l ’arrivée de la décision impériale, il 
menaça les nobles du même sort et interdit, dans la ville et 
le pays, la communion à la manière lu thérienne 5. En ju in  
de la même année, les serviteurs et les employés protestants 
furent de nouveau l icenciés0. Comme, dans l ’exposé et dans 
la demande des nobles e t des citoyens, il était constam
ment affirmé q u ’à Fulda, la Confession d ’Augsbourg était 
devenue légale depuis dix ans, Balthazar convoqua le 
13 août 1574 le bourgmestre et le Conseil dans son château 
et demanda à chacun sur quoi ils appuyaient cette affir
mation. La p lupart ne trouvèrent rien à dire. Alors l ’abbé 
leur présenta, le 20 août, leur propre instance et leur 
démontra par là q u ’ils n ’avaient cessé de dem ander un pré
dicateur protestant mais ne l ’avaient jam ais obtenu. Le 15 
et le 16 octobre, il répéta cette affirmation devant les Corps

'  Le 3 ju i l le t  1574, ib id ., 7 3 ; im prim é dans Z e its c h r if t  des Vereins f i l r  
hessiche G esch ., I I , 94.

2 H ansen déjà cité, 677.
3 Le Jé su ite  T h y rau s à L . Kessel le 15 avril 1574, N u n tia tu rh erich te , 

I I I ,  409, n . 2  (à la  d e rn iè re  ligne, lire  sedari au  lieu  de sec tari).
* H uppe, R esta u ra tio n , 61 .
5 Ib id .,  73. P ro te sta tio n  des chevaliers là c o n tre  d u  7 octobre 1574 e t 

réponse de l’abbé du  17 fév rier 1 5 r5 , ib id ., t \ .
6 Ib id ., 71. Lopperz le 18 ju illet 1574, dans Hansen, R h ein isc lie  A lle n ,  

691.
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de m é t ie r1. Dans les eonditions d ’alors, elle avait pour 
Fulda une particulière  importance : si la Confession d ’Augs- 
bourg n ’avait jam ais etc ju r id iquem en t en usage on ne 
pouvait non plus faire appel à la Déclaration de Ferdi
nand I"  sur la paix religieuse d ’Augsbourg.

Mais le mouvement ne se laissa pas endiguer avec des 
preuves. Les chevaliers s’adressèrent encore une fois à leurs 
princes et é levèrent une plainte contre la menace d ’expul
sion du pays *. Balthazar les renvoya à la voie judiciaire. 
Dans la difficulté de se procurer un soutien, les nobles s’at
taquèren t  de nouveau à la Déclaration de Ferd inand  et en 
d e m a n d è re n t1 2 3 *, de concert avec leurs collègues d ’Eichsfeld, 
la confirmation par la Diète des électeurs, qui s’éLait réunie 
en 1575 à Ratisbonne, pour l’élection du fu tu r empereur. La 
Diète électorale renvoya finalement l ’affaire à la Diète 
impériale de Ratisbonne, l’année suivante, où les chevaliers 
et les bourgeois de Fulda reparuren t avec une longue série 
de plaintes contre leur prince*. Mais une discussion à ce 
sujet n ’était  plus nécessaire; car, entre temps, on en était 
venu à Fulda à la rébellion ouverte.

En 1575, Balthazar s’éta it  de nouveau consacré à la 
réforme avec son zèle coutumier. En février de cette même 
année, Nicolas Elgard, le compagnon du nonce Gropper, 
vint aussi à Fulda. Il y avait déjà été en ju in  de l’année 
précédente et, pendant son séjour, les chanoines avaient 
envoyé aux nobles leurs lettres de séparation; pour excuser 
leur atti tude antérieure, ils firent, par l ’intermédiaire du 
doyen, allusion aux dangers de la complète ruine qui m ena
çait la principauté de la part des protestants : c ’est 
pourquoi ils avaient voulu détourner l’abbé des actes préci
p i té s5. Dans son second séjour, Elgard en discuta plus à 
fond avec l ’abbé e t  le Chapitre.

Un em pêchem ent principal de la réforme était dans le

1 K omp dans H ist -po lit. B là ttc r , L V I, 23.
2 Le 7 octob re  1574, H eppk dé jà  c ité , 74.
3 P a r  requête  du  5  sep tem bre  1575, d ’ap rès Hfppe déjà  c ité , 76, d ’oc

tob re  d ’ap rès Komp déjà  c ité . S u r le travail de H eppk, D er fu ld isc h e ic h s fc l-  
d ischen  B eschw erdcn  u n d  der D eklara tionssache a u f  d em  K urtacj, p. 95, 
cf. le ju g em en t (défavorable) de Moritz, 151, n . 8 .

K Im p rim é dans H eppk déjà c ité , 111-120. Cf. Moritz, 265, n. 3.
* G ro p p er à G alli le 15 ao û t 1574, d an s T h k iser , I, 213 . E lga rd  à M a- 

druzzo le 31 ju il le t  1574, dans Schwarz, G ropper, 171,
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fait, q u ’en certains endroits de la principauté , on ne savait 
pas à quel diocèse on appartenait  en propre. Pour cela 
l’abbé avait proposé au Chapitre ou d ’incorporer tout ce 
petit territoire dans un évêché voisin, ou de faire de bulda 
un évêché particulier, ou encore de m aintenir la situation 
antérieure mais en en réformant en tièrem ent les condi
tions. Elgard estimait q u ’il serait avantageux de confier à 
l’abbé pour sa principauté une autorité  égale à celle d ’un 
évêque '. On pourrait  le nommer, pour environ six ou sept 
ans, délégué du Pape ou au trem ent les évêques de Mayence 
et de W ürzbourg devraient établir un Official particulier 
pour Fulda, avec les pouvoirs correspondants *. Pour le 
reste, Elgard recommanda le troisième projet qui était de 
faire une réforme radicale de ce qui existait. Pour le Cha
pitre, elle consisterait dans le re tour à la règle de saint 
Benoît, abstraction faite du port de l ’hab it  monastique à 
cause des hérétiques. Les chanoines ne firent cependant 
aucune réponse à ces propositions d E lgard , ils déclarèrent 
à l’abbé q u ’en ren tran t dans l ’ordre, ils y avaient trouvé 
l’actuelle façon de vivre à laquelle seule ils é ta ien t obligés, 
les anciennes coutumes devant être conservées .

Elgard avait pourtan t obtenu que les chanoines commen
çassent à rougir de leur conduite; les vrais remèdes ne pou
vaient venir que de Rome. Elgard y envoya ses conseils. 
Avant tout, il exhortait à ne pas désespérer puisque, 
par une insistance constante e t des admonestations, on 
obtiendrait  toujours quelque chose. Le Pape devait donc 
adresser un bref aux chanoines et les exciter à faire eux- 
mêmes des projets de réforme*. Elgard avait été amené à 
ce conseil par l’arrière-pensée que les chanoines, par 
simple pudeur , supprim era ien t d ’eux-mêmes bientôt cer
tains abus, s implement pour n’avoir pas à les confesser 
à R o m e 5. Il recommanda ensuite d ’envoyer un  nonce 
particulier avec de grands pouvoirs à Fulda ; l ’abbé pour
rait faire élever aussi quelques jeunes nobles chez les 
Jésuites e t au Collège germanique. Si, par eux. le Chapitre

. Elgard à Galli le 9 mars 1575, dans Theineb, II, 75.
5 E lg a rd  à G alli le 19 octobre 1575, dans Schwarz d é jà  c ité , 326.
3 TllKlttKR, II, 76. 3
3 G ro p p er à G alli le 15 ao û t 1574, d an s Schwarz d é jà  c ité , 213,
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était  complété e t renouvelé, tou t le reste irait  de soi.
A Rome, on suivit en tièrem ent les propositions d’El- 

gard 1. La nouvelle que le Pape voulait que certains jeunes 
gens du territoire de Fulda fussent envoyés au Collège ger
manique à Rome, remplit Balthasar d ’une grande joie

Elgard avait conseillé à Rome d ’employer la douceur vis- 
à-vis des chanoines; car sans cela on les pousserait du côté 
des citoyens révoltés et des nobles ind iscip linés1 2 3. L ’abbé 
lui-même fut mis en garde par plusieurs de ses autres amis 
contre le danger de trop dem ander en une seule fois4. Mais 
Elgard, dès sa troisième visite à Fulda, au bout de peu de 
mois, pu t  voir combien peu Balthazar se laissait effrayer 
par les difficultés. Dans le voisinage de la principauté se 
trouvaient alors des bandes de soldats qui s’é taient fait 
enrôler pour les guerres huguenotes et qui proféraient des 
menaces contre l ’abbé pour ses « réformes jésuitiques ». 
Malgré cela, Balthazar non seulem ent persévéra dans la 
construction du collège des Jésuites mais dans le même 
temps travailla précisément avec zèle, pour en finir avec la 
vie scandaleuse des c h a n o in e s5 *. A sa cour était  encore à 
peine toléré un  protestant : quiconque n ’avait pas fait la 
profession de Trente fut renvoyé*.

L orsqu’en janvier 1576, Balthazar prit  dès décisions pour 
peupler de nouveau l’abbaye de bons moines, il demanda, 
pour leur entretien, comme pour l’crection des bâtiments 
nécessaires, des contributions au Chapitre. Les chanoines 
répondirent que les revenus existants n ’é taient pas suffi
sants pour cela. Comme l’abbé se déclara prê t à prendre 
lui-même l ’administration des biens de l ’abbaye, il demanda 
d ’examiner les comptes et finalement fit mettre en prison 
l ’adm inistrateur qui les lui re fusa i t7. Des mesures contre 
l ’immoralité des chanoines suivirent. On détourna encore 
cette fois Balthazar de son projet de faire chasser de la ville, 
par la bastonnade, les concubines en masse. Au moins, fit-

1 Brefs à l’abbé e t  au  C hap itre  du  7 m ai 1575, dans Schwarz déjà cité, 
284.

2 E lg a rd  le 17 février 1575, ibid.f 258. Cf. Steinuubkr , I , 221.
3 T i ie ih e r , I I ,  76.
4 Komp dans H ist.-p o lit. D là tte r , L V I, 106.
5 E lga rd  à G alli le 10 ao û t 1575, d an s S chwarz , G ropper, 301.

U n in co n n u  à E lg a rd  le 3  d écem bre  1575, ib id ., 332.
7 Komp déjà  c ité , 107.
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il arrêter sur la voie publique « la belle maîtresse du 
doyen « et il ne lui rendit la liberté que contre la promesse 
par serment qu elle ne remettrait  plus les pieds dans le 
co u v en t1.

Il arriva alors ce qu Elgard avait redouté . le Chapitre lit 
de nouveau cause commune avec la noblesse.

Les chevaliers étaient particulièrem ent irrités contre Bal
thazar parce q u ’il ne leur avait pas dégagé de petites sei
gneuries hypothéquées, et cela seulem ent pour la petite 
somme dont elles avaient été depuis longtemps hypothé
quées. En outre, Balthazar s’opposait avec résolution aux 
efforts des chevaliers pour se mettre sous l’immédiate dépen
dance de l ’Em pire, avec l’aide de leurs collègues de Fran- 
conie, qui en é taient im médiatem ent dépendants, et de 
secouer ainsi le pouvoir de Balthazar sur eux

Comme les chanoines e t les chevaliers, les citoyens 
furen t excités p ar  de nouvelles mesures de l’abbé. Il 
désapprouva l’élection d un pro testan t zélé comme secré
taire communal et réclama au Conseil les clefs de la ville . 
La fréquentation du service protestant fut interdite dans le 
p ay s4. Une ordonnance du 27 décembre 1575 5 imposa 
aux pères de famille et aux citoyens de se rendre à la messe 
catholique les dimanches e t jours de fêtes, avec leurs domes
tiques. La querelle concernant une nouvelle organisation 
de la ville procura aux deux plus anciens bourgmestres des 
arrêts de quatorze jours °.

Ainsi m ûrit  peu à peu chez les nobles et les chanoines 
l’idée de déposer l’abbé e t de mettre l’abbaye dans les 
mains d ’un adm inistrateur. L ’union des mécontents et des 
nobles de Franconie fait com prendre que, dans cette in ten
tion, ils se soient unis avec leur puissant voisin, 1 évêque 
Julius de W ürzbourg, de qui dépendait,  au point de vue 
religieux, la plus grande partie de la principauté et qui 
ju sq u ’alors avait peu im portuné les protestants dans sa 
principauté de l’est de la F ranconie. Ce qui est plus difficile

1 Komp, 108.
5 Ib id .,  109.
3 Ib id ., 111 ; Hkppk, R estaura tion , 117.
3 E gloffsteih, F ü rsta b t B a lth a sa r von D ernibach, ¿2.
5 P u b liée  le 1 "  ja n v ie r  1576, im p rim ée  «¡ans H kppk déjà  « ité, 106, n. 2, 

,,f H O ; Soiiannat, D ioeesis, 368  (avec la «late im possib le du  27 ju il le t  1576).
° Le 27 m ars 1576, Hkppk déjà  c ité , 119.
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à comi)rcndre, c ’est que l ’évêque Julius ait  pu se laisser 
en tra îner dans un semblable projet. Lui-même a tenté 
quelques mois plus tard de se justifier auprès du Pape. 
Ce qui l’avait guidé, disait-il \  c ’était  la crainte que la 
principauté de Fulda finisse par tomber en tièrem ent dans 
les mains des hérétiques; s’il n ’était  pas intervenu, celle-ci 
serait déjà en leur pouvoir. Un pareil danger existait sans 
doute. Que l’évêque Ju lius  ne p û t  être d ’accord avec la 
façon de procéder de Balthazar, qui é ta it  le contre-pied de 
la sienne, tombe égalem ent sous le sens. S’il n ’était pas 
intervenu, les conjurés aura ien t trouvé un autre  adminis
tra teur,  un protestant, e t  c ’en au ra i t  été fini à Fulda de 
l’ancienne religion; e t W ürzbourg au ra i t  été très sérieuse
m ent menacé. On peut donc com prendre dans une certaine 
mesure la manière d ’agir du grand évêque de Würzbourg. 
Il n ’en restera pas moins toujours une tache sur sa mé
moire *.

Déjà auparavant, les Chevaliers é taient entrés en relations 
avec Julius de Mespelbrunn. Lorsque les luttes entre l ’abbé 
et le Chapitre se furent compliquées de plus en plus, l ’abbé 
proposa une sentence arbitrale, par exemple au moyen des 
princes électeurs de Trêves et de Mayence. Mais le Chapitre 
n e  voulait comme juge que l’évêque de Würzbourg seul ou 
tou t  l’Empire rom ain; e t Balthazar se déclara su r  ce point 
à la fin d ’accord avec eux 1 * 3.

Ju lius  fit faire la proposition que les deux prélats de 
W ürzbourg et de Fulda se nommassent à tour de rôle coadju
teurs l ’un de l’autre , avec le droit de succession. Balthazar 
repoussa cet étrange plan. Alors com m encèrent de secrètes 
réunions des chanoines e t des chevaliers avec le doyen du 
Chapitre de W ürzbourg, Neidhardt de Thüngen et quelques

1 Le 17 ju il le t  1576, clans T iikinkr, I I ,  192. Ju liu s  (lisait encore en 15S2 
à M adruzzo q u 'il  é tu it certa in  que  l’abbé ne p o u rra it  jam ais  g ouverner la 
noblesse e t le p eu p le  de F u ld a  e t q u 'à  cause de ce la  su rg ira ien t des em 
b arra s, m êm e p o u r  les É ta ts  voisins (M adruzzo à G aili le 4  ao û t 1582, N u n -  
tia tu rb erich tc , I I ,  49 3 , cf. I I I ,  39). W egele ( G esch ., I, 161) d it  : Si l’on 
considère  les m otifs, on verra  que  l’une des raisons ju stifica tives p a r  lui 
présen tées, q u ’il n ’av a it pas voulu  laisser to m b er au x  m ains des adversa ires 
l’abbaye de F u ld a  à la su ite des in trigues in té rie u res non certes p rovoquées 
p ar lu i, dev ra  ê tre  estim ée ju s te m e n t p lus q u ’un sim ple p ré tex te , p u isq u ’il 
fa lla it b ien  ad m ettre  q u ’u n e  te lle  possib ilité  é ta it assez p rob ab le .

5 Komp d é jà  c ité , 117.
3 Ibiil-, 10 8 ; H eppe  dé jà  c ité , 135, n . 1 ; N u n lia tu rb crich tc , 11, 33 ,



H I S T O I R E  DES P APES-

nobles franconiens. Le 6 mai fut prise la décision qu une 
ambassade de trois nobles et de deux chanoines trai
tera it  avec l ’évêque sur l’acceptation du titre de coadju 
teu r  *.

Les conjurés pu ren t  plus facilement exécuter leur projet 
parce que Balthazar s’était  retiré, le 1" mai 1576, vers la 
seconde grande ville de son territoire, à Hammelburg, dans 
le voisinage immédiat du territoire de W ürzbourg A Ham 
melburg, il n ’y avait plus de prêtre catholique depuis 1553. 
Balthazar pour la première fois y fit célébrer la messe, ce qui 
n ’eut pas lieu sans l’opposition du Conseil. Le 8 ju in ,  il 
déclara cependant aux citoyens q u ’il ne voulait pas les 
gêner dans l ’exercice de leur religion; mais q u ’à Hamm el
burg, dorénavant, le culte catholique serait  érigé de façon 
permanente. Il recom m anderait  au prêtre catholique de ne 
pas a ttaquer la Confession d ’Augsbourg, mais il a t tendait  
des pasteurs les mêmes égards pour l ’ancienne fo ia.

P endan t  ce temps-là, Balthazar reçut coup sur coup deux 
mauvaises nouvelles. L ’évêque Julius,  à qui il dem andait 
compte de ses négociations avec Fulda, avoua ouvertem ent 
que pour d im inuer le danger m enaçant l’abbé, il avait 
accepté la dignité de coadjuteur. Bientôt après, Balthazar 
apprit  que les chevaliers, les chanoines et les villes avaient 
déclaré publiquem ent,  le 17 ju in ,  qu ils voulaient élire un 
nouveau seigneur. Malgré cela, l’abbé ne prit  aucune contre- 
mesure. Même quand la nouvelle arriva que les conjurés, 
avec cent chevaux, n’é taient plus q u ’à deux heures de la 
ville, il continua à repousser le conseil q u ’on lui donnait de 
fuir rapidement, ceux qui arrivaien t é tan t déjà tous liés par 
leur serment de fidélité 1 * 3 4.

Le 20 juin, les rebelles en trè ren t à H amm elburg, dépo
sèrent une longue liste de griefs et m enacèrent d ’élire un 
coadjuteur*. Balthazar, dans l’après-midi du jo u r  suivant 
qui était la Fête-Dieu, alla am icalem ent à la rencontre de 
l ’évêque Ju lius  qui avait annoncé sa visite; malgré le 
conseil d’un de scs fidèles, qui lui disait de se rendre plutôt

1 Komp d an s I lis t .-p o lit .  B ld tte r , L V I, 111.
s Ib id . 111-117; H uppe, D asevan q e lisc .b e  H am m elburÿ  u n d  dessen Un- 

te rq a n q  d u rc h  das P apstun i, W iesb ad en , 1862, 82-131.
* Komp <léjà cité, 121.
4 Komp déjà cité, 123; Heppe, R estaura tion , 140.

139



140 H I S T O I R E  DES PAPES-

tou t de suite à la Diète de Ratisbonne, il continua à 
m ontrer sa confiance à l ’é v ê q u e1,

Le vendredi, la rébellion éclata ouvertement. Sans aucune 
annonce préalable, les conjurés en trèren t chez l’abbé, 
dem andèrent son assentim ent à l’abdication et conférèrent 
formellement la dignité de coadjuteur à l ’évêque qui, avec 
le consentem ent de Balthazar, se trouvait là. Déjà on refu
sait à l’abbé son titre. T out était  rempli de cris e t de 
tum ultes e t pourtan t  celui-ci, gravem ent menace, résis
tait*. On chercha alors d’autres moyens. Le samedi matin, 
peu après minuit,  éclata de nouveau un grand tumulte. Le 
maréchal de W ürzbourg monta par une fenêtre dans 
l’appartem ent de l’abbé, la porte fu t ouverte, les cloches 
d 'a larm e furent sonnées, les domestiques du prince abbé 
furent désarmés e t le Jésuite  qui l’accom pagnait maltraité. 
On passa tout le jo u r  à faire pression sur l’abbé avec de 
rudes menaces : « Si Votre Seigneurie ne donne pas son 
consentem ent on en tendra  crier : « Mange, oiseau, ou 
meurs. » S’il les obligeait à revenir encore une fois e t ne 
donnait pas son consentem ent, ils le couperaient en au tan t  
de morceaux q u ’il avait de gouttes de sang dans les v e in es1 * 3 *, 
e t le tuera ien t comme un chien enragé *. Le soir de ce même 
jour,  Balthazar se laissa en tra îner à signer un acte déjà 
prêt e t à passer l’adm inistration de l’abbaye à l’évêque 
Ju lius.  Le d im anche, les citoyens p rê tè ren t le serm ent à 
leur nouveau seigneur, le mercredi qui suivit, eu t  lieu en 
présence de l’abbé e t de l’évêque, à Fulda, la cérémonie 
de l’hommage, après que, dans l’église, le nouvel adm i
n is tra teur eû t  été élu e t  installé dans les formes cano
niques 5.

Balthazar se rendit d ’abord à Neuhof. Là, le rencon
trè ren t  ses deux frères et son chancelier W inkelm an, 
lesquels revenaient de la Diète de Ratisbonne et appor
ta ien t la nouvelle que l’Em pereur,  par des prescriptions 
sévères du 28 ju in  1576, avait déjà ordonné le rétablissement

1 Komp déjà  c ité , 124.
« Ib id .,  125.
* Ib id ., 129.
* Cf. la le ttre  de lia ltliazar au  P ap e  d u  l ,p a o û t 1576 où son t d écrits  les 

événem ents , d an s T ueikkb , I I ,  191, e t E oloefstein , b'ürstabt B a lthasar von  
D erm bach , 41.

5 Komp déjà  c ité , 129-13!$.
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de l’abbé, que les commissaires impériaux é ta ien t partis en 
même temps q u ’eux de Ratisbonne et se trouvaient déjà à 
Würzbourg*. Le 3 ju ille t  encore, Balthazar avait dû signer 
un rapport à Louis de Hesse, où il lui annonçait sa renon
ciation dans le sens voulu par ses adversaires , mais 
ensuite on ne pu t l’am ener à apposer son nom, sous une 
lettre semblable, adressée au P a p e 1 2 3 4, q uo iqu ’en fait, il fût 
toujours dans la main de ses adversaires. Le 1- ju ille t,  il 
parvint à se soustraire à eux, en s enfuyant dans le territoire 
de Mayence, où il trouva un abri dans un petit  châ teau  près 
d ’Hausen*. De là, il se tourna vers le Pape auquel il se 
p la ign it5 *.

Naturellement, les événements de Hamm elburg produi
sirent une impression profonde sur Grégoire XIII °.

Cet acte de violence était  bien, comme le dit Erstenberger, 
le secrétaire de la chancellerie impériale, un  véritable po
teau ind icateur sur la façon dont on doit « extirper et 
dévorer le clergé 7 » . Si on n 'en  exigeait pas une rigoureuse 
réparation, il trouverait des imitateurs et alors c’en serait 
fini des plans de réforme de Grégoire XIII en Alle
magne. Comme Jean  Deltino 1 écrivait, six jours après 1 évé
nement, le cas é ta i t  des plus im portants qui pû t se produire 
en ce temps, non seulem ent à cause de la personne de 
l’abbé mais aussi à cause de ses tristes conséquences et de 
l’arrogance q u ’en p rendraien t les adversaires, si un  tel excès 
ne trouvait pas un juste  et prom pt c h â t im e n t8 9. Des décla
rations semblables se lisent en grand nombre dans la corres
pondance des milieux ro m a in s0. Grégoire XIII dem anda 
donc de la façon la plus résolue le ré tablissement de l’abbé. 
Le 3 septembre, il envoya un courrier spécial avec cinq 
brefs pour l’em pereur,  pour l ’évêque Julius, l’archevêque

1 Komp 18 7 ; E gloffstein déjà cité, 48.
2 Im p rim é dans H e p p f : d é jà  c ité , 275.
3 Im p rim é dans Schannat, D ineccsis, 10.
4 K omp d é jà  c ité , 189. Le 4  ao û t, il rév o q u a  sa le ttre  au landgrave, 

H uppe dé jà  c ité , 281.
Le 1" a o û t 157« dans T iikiser, I I ,  190 ; Schannat, H u i. ,  ¿09 .

« s .  S1» lia questo  fatto  m olto  a  core (G alli le 11 ao û t 1576, N u n tia tu rb e-  
ric lite , I I ,  118); u n a  causa  che  p rem e a  N . S . q u an to  m eritam en te  deve 
(G alli le 18 ao û t 1576, ib id ., 129).

7 Le 28 ju i l le t  1576 d an s Moritz, 4 1 4 , n . 2.
8 A G alli, H atisbonne, 29 ju in  1576, N u n tia tu rb erich te , I I ,  6 6 .
9 lbi<l., 94, 122.
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de Mayence, le duc de Bavière e t le Chapitre de Fulda et 
après que fu t arrivée la lettre de Balthazar, d ’autres brefs 
repartirent le 15 septembre pour Maximilien II, l ’évêque 
de W ürzbourg, l’É lecteur de Mayence, l ’archiduc Ferd inand  
de Tyrol e t pour Balthazar lui-même s. Le bref à l ’évêque 
Julius le m enaçait de l ’excom m unica tion3. M oronedu reste, 
aussitôt après les événements de Hammelburg, avait adressé 
à l’évêque Julius des remontrances*. Mais à Rome, on avait 
déjà envisagé la possibilité que le rétablissement de Baltha
zar pourra it  être tenu comme inexécutable; alors l ’évêque 
Julius devrait provisoirement et ju s q u ’à la définitive solu
tion de 1 affaire, remettre 1 abbaye dans les mains d ’un tiers 
que désignerait Morone: ainsi resterait à l ’évêque de W ürz
bourg un  moyen de retraite h o n o ra b le 5.

Les ordres de l ’em pereur pour le ré tablissement du 
prince-abbé ne furent pas exécutés. L ’évêque Julius déclara 
que sans une sentence arbitrale, il ne pourra it  abandonner 
son droit bien acquis sur l ’abbaye" ; les chevaliers de Fulda 
e t les chanoines refusèrent d ’o b é i r 7, la noblesse franco
nienne ne voulait plus supporter le voisinage de Balthazar". 
La noblesse de F ranconie et de Fulda  pouvait en outre réu
nir plus de quatre  mille cavaliers, en suite de quoi, l ’empe
reur ne pouvait insister sur son édit". Morone lui-même, 
gardait pendan t ce temps, sans l ’envoyer, le bref m enaçant 
d ’excommunication p our  l ’évêque de W ürzbourg; en Alle
magne, écrivait-il ,0, règne peu de soumission envers le 
Saint-Siège; il craignait donc que l ’évêque Julius pût être

1 G alli à M orone le 4 sep tem bre  1576, ib id ., 147. Le b re f  à M axim i
lien  I I ,  dans T hkimeh, I I ,  193.

" G alli A M orone le 15 sep tem bre  1576, N u n t i  a tu rb erich te , I I , 149. Les 
b re ls à Ju liu s  et B altliazar dans TiiKiHEn, I I ,  193 ; ce lu i à l ’E m p e re u r  dans 
ScHittKAT, J l is l ., 2 7 0 ; ce lu i à Ju liu s  éga lem en t dans Schannat, V ioecesis, 
808.

On laissa a M orone la liberté  de  d éc id e r  s il vou la it l ’envoyer ou non 
(;N u n tia tu rb erich te , II , 149). Le 31 octob re , il é ta it dans les m ains de 
I évêque (T iikinkr, 11, 197).

4 ju in , N u n tia tu rb erich te  y I I ,  114.
8 Galli à M orone le 1er sep tem bre  1576, N u n tia tu rb e r ic h te , II, 145. G ré

goire X III à I évêque Julius le 15 sep tem bre  1576, dans T iikinkr, II, 1 9 3
6 Komp d an s U ist-po lit. M a t te m , L V I, 189.
7 biGLOFK8TKIN, F ü rsta b t B a lth a sa r von D erm bach , 58.

M orone à G alli le 9 ao û t 1576, N u n tia tu rb e r ic h te , I I ,  114. Cf M oritz 
411 , 416.

9
10

M orone à G alli le 10 octob re  1576, N u n tia tu rb e r ic h te , II 166
/ bi<l.
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entra îné  chez les protestants, crainte que Balthazar lin- 
même déclara plus tard non fondée

Pour le prince-abbé Balthazar s’ouvrirent alors de 
troubles prévisions. Dès le début, il s é tait  résigné à la dou
leur. Il déclara dans un moment dangereux à Elgard q u ’il 
lui fallait être l’enclume et non le m a r te a u 5; et lorsque 
après son arrestation, le Jésuite Lopperg s’approcha de lui 
les larmes aux yeux, l’abbé le consola en l ’assurant q u ’il 
avait souvent prié le Seigneur de l ’éprouver e t de lui 
envoyer de grandes épreuves, pour 1 honneur de Dieu e t de 
l ’É g lise1 * 3.

La voie douloureuse de Balthazar fut fort longue. Il dut 
attendre vingt-six ans son ré tablissement e t  en a t tendant,  
aller de porte en porte, pour ainsi dire mendier son pain, 
pour obtenir ce qui éta it  son droit simple e t  clair. Mais 
ce grand éprouvé resta ferme. Avec la rente que lui fai
sait l’accord de H am m elburg  pour prix de sa renonciation *, 
il au ra i t  pu m ener une vie commode, mais il refusa l’accord 
et ainsi se condamna lui-même à renoncer à son faste prin
cier e t à rester dans l’humilité e t la lutte. P endan t plusieurs 
années, il resta sans moyens d ’existence sûrs e t d u t  compter 
sur l 'hospitalité des étrangers, tandis que son Chapitre se 
gobergeait avec les revenus de l ’Abbaye e t se m oquait de 
son a b b é 6. Sans se laisser briser par le sacrifice e t les priva
tions, ni lasser par les artifices des procéduriers et leurs 
paperasseries sans fin, Balthazar défendit inébranlablem ent 
sa cause, qui était  en même temps la cause de toute 1 Alle
magne catholique. Si auparavant, il ne s’était  pas distingué 
comme homme d ’État, du moins s’affirma-t-il alors comme 
un caractère.

Après que les m andats impériaux euren t paru inaccep
tables, Maximilien II soumit l ’affaire à la Diète assemblée à 
Ratisbonne. Le Conseil des princes électeurs se déclara 
pour l’abbé “ ; celui des princes au contraire é tait  partagé. En

1 Komp dé jà  c ité , 198.
3 Se passurum , non percussurum . E lgard le 10 août 1575, dans Schwabz, 

G ropper, 301.
3 E omp  d é jà  c ité , 131.
1 Ib id .,  12 9 ; B althazar dans T heinkh, 11, 192
6 B althazar à G régoire  X III  le 20  avril 1570, T hkihkb, I I ,  301.
3 Balthazar à Grégoire X III  le 10 novembre 1576, ib id ., 194 -1 9 6 ; Mobitz, 

411-418.
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effet, même parmi les catholiques^ l ’évêque Julius avait de 
« grands amis » qui peut-être avaient plus d ’égards à 
l’amitié q u ’à la j u s t ic e 1. C’est ainsi que le duc de Bavière 
s’était  laissé gagner, quelque temps, par l’évêque de 
W ürzbourg5. Les protestants, en général, n ’é taient pas 
contre l ’abbé, qui depuis la fin d ’août, é tait  personnelle
m ent présent à R a tisb o n n e3. C’est ainsi que le très ardent 
luthérien, le Landgrave Guillaume le préférait comme voi
sin au puissant Ju lius *. Sous la condition que Balthazar per
mît la Confession d ’Augsbourg, ils étaient prêts à s’associer 
aux catholiques, avec leurs dix-huit voix, e t à constituer ainsi 
une majorité pour l’abbé. Balthazar n ’accepta pas le mar
c h é 5. Devant la divergence des opinions, Maximilien II 
décida enfin, le 5 octobre, que l ’Abbaye serait mise sous 
séquestre impérial en a t tendan t  un  accord définitif.

Avec l’arrivée au trône de Rodolphe II, les négociations 
sur l’exécution du Décret impérial apportèren t de nouvelles 
difficultés pour l’Abbé. Le nouvel em pereur devait s’en 
remettre à ses conseillers. Comme Balthazar les soupçon
nait sérieusement, ceux-ci é taient séduits par ses adver
saires et peu enclins à lui être favorables. Si l’abbé désirait 
pour adm inis tra teur de Fulda, son métropolitain l’arche
vêque de Mayence, on disait que ce pré la t n ’était pas impar
tial, car il avait déjà donné l’hospitalité à l’abbé expulsé de 
chez lui ; s’il proposait les électeurs de Cologne e t de Trêves, 
on répondait q u ’ils étaient trop loin. Il fallait donc que le 
choix portât sur un protestant ou sur un partisan de Julius". 
Du reste, c ’était  encore un usage dans les cas de séquestre 
que les biens séquestrés soient laissés à leurs possesseurs, à 
la condition q u ’ils s’occupassent de l’entretien de l’adminis
trateur. Avec Balthazar cette coutum e ne fu tpas  m aintenue 7.

F ina lem ent arriva comme adm in is tra teur à Fulda , le 
12 mars 1577, le grand maître de l’ordre teu tonique, Henri

1 M orone à G alli le 7 octob re  1576, N u n tia tu rh e r ic h te , I I ,  166.
~ E glokfstkin, F ùrstab t B a lth a za r  von D erm bach , 44 (la le ttre  de ren o n 

c ia tion  d ’A lbert à Ju liu s  est d u  8  aoû t, ihicl., 50, n, 5 ). K omp dans U ist - 
p o lit. I llu lte r , LV1, 119 ; N u n tia tu rb e r ic h te , 11, 114, 122 ; I .osskn dans 
F orsch. zu r  d eu tsch en  G esch ., X X III , 554.

3 Moiiitz, 415.
* Ib id ., 416.
5 T iiein e r , I I ,  195.
6 Ib id .,  196
7 Ib id .
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de Bubenhausen. L 1 évêque renonça désormais au serment 
de fidélité de ses sujets mais se réserva le droit de placer 
les employés et de les faire s’engager par serment; le 
com m un du peuple con tinuait  à  croire q u ’il é tait  encore 
soumis à  l’é v ê q u e 1. Bubenhausen se montra en tout favo
rable à  son seigneur, l ’évêque de W ürzbourg, et défavo
rable à l’abbé. Balthazar du t  s’employer encore longtemps à 
se faire assigner un endroit déterminé, comme lieu de sé
jour, et la part de revenus q u ’on lui devait sur la fortune du 
couvent. 11 craignait fort, écrivait-il au Pape, que la somme 
q u ’il au ra i t  ù toucher soit si mesurée, q u ’il ne puisse rien 
faire pour ses fidèles. Pour défendre sa cause, il n ’avait pu 
envoyer q u ’un seul conseiller à l’em pereur car il se trouvait 
personnellement à  Vienne et ses moyens ne lui perm etta ient 
pas de s’y produire comme un  p r in c e 4. Grégoire X lll  in ter
céda pour B a lthaza r3 et obtin t  que l ’em pereur l’inviterait, 
ainsi que l’évêque, à  un entretien à  Vienne *.

Le résultat de la rencontre fut défavorable à  Balthazar. 
Un decret impérial du -4 décembre 1577 remit sa cause à la 
décision de la justice e t lui a t tr ibua en a t tendant,  sur le 
revenu de Fulda, un tra i tem en t annuel de 10 000 florins, et 
le château de Neuliof comme ré s id en ce5. Mais Balthazar 
ne reçut ni les 10 000 florins, ni même Neuhof, parce que 
l’adm inis tra teur éleva une protestation. Il d u t  chercher un 
refuge à  Seligenstadt, sur le territoire de l ’évêque de 
Mayence", ju sq u ’à ce q u ee n  1578, Rodolphe II lui eût assigné 
le châ teau  de Bieberstcin, près de Fulda, avec les fruits et les 
services 7. Ce qui du t lui être encore plus dur,  ce fut que 
l’Em pereur remit sa cause au Tribunal de la Chambre impé
riale, où de tels procès pouvaient se compliquer sans fin, 
pendant des dizaines d’années 8. Comme il voulait attendre, 
pour voir si l’intercession de Grégoire X II I“ ne gagnerait 
pas l’Em pereur,  et comme le Pape lui avait défendu de se

' B althazar à G régoire X I II  le» 8  e t 20 avril 1577, ib id ., 298, 300 
a Ib id .,  299.
3 Le 7 ju in  1577, ib id ., 303.
* Komp déjà cité , 195.
5 [bid. Cf. B althazar à G régoire X I II  le 26 octoh re  1577, dan»

1 ’<> B althazar à G régoire X III  le 16 fév rier 1578, ib id ., 383. 
7 K omp dé jà  c ité , 2 0 0 .
» Ib id ., 306-383.
9 D u 14 d écem bre  1577, ib id ., 307.

xx. 10



1 4 6 H I S T O I R E  DES P AP E S .

confier à des juges civils l ’abbé tenta une fois encore 
de s’entendre, par la voie des négociations, avec l ’évêque 
de Würzbourg. Mais ces tentatives, qui à partir  de 
1578, furent faites par l ’archevêque de Mayence devant 
l ’évéque de Spire, puis en 1582 à Mayence et à la Diète 
d ’Augsbourg, échouèrent toutes s. Il fallut donc pourtan t en 
1584, en revenir à la voix ju r id iq u e 3, qui, après 18 ans 
d ’attente supplémentaire, amena finalement au résultat. Par 
décret impérial du 7 août 1Ü02, le Prince Abbé Balthazar 
fut rétabli dans tous ses droits et dignités et ses adversaires 
condamnés aux dommages e t intérêts *.

Parm i toutes ces contrariétés, le plus fidèle soutien de 
l’Abbé f ü l l e  Pape. Les trois Électeurs ecclésiastiques se pro
noncèrent également à diverses reprises pour l u i 5. Mais cet 
homme, si durem ent pressé, se re tournait  avant tou t vers 
Rome. Grégoire XIII, comme il le dit lui-même °, ne cessait 
d ’écrire à l’E m p e re u r7; il s ’adressa souvent à l ’évéque de 
W ü rzb o u rg 8, q u ’il menaça plusieurs fois de l ’excomm unica
tion 8 ; ou chercha à obtenir l ’intercession d ’autres Princes 
catholiques. Aucun nonce n ’allait en Allemagne, sans q u ’on 
lui recom m andât comme une cause dom inante, l ’affaire de 
l’Abbé 10. Incontestablem ent,  sans la pression constante du 
Pape et des nonces, la cause de Balthazar eût été entière
m ent perdue.

Les protestants du territoire de Fulda n ’avaient pas

1 G régoire X III  h R odolphe II  le 4  février 1584, dans T ueineu , I I I ,  5 4 2 ; 
à B althazar le 27 fév rier 1580 e t le 5 fév rier 1584, ib id ., 543.

* Komp déjà  c ité , 202-204.
3 Komp dé jà  c ité , 204. L a  le ttre  de  défense d u  ch an ce lie r  W in k e lm an n  

en  1576 fit im pression  : In fo rm a tio  ju r is ,  ib ù l., 206. G régoire X III  à Bal- 
thazar e t à Ju liu s  le 9 sep tem bre  1576. B althazar à G régoire X l l l  le 25 oc
tob re  1577, dans T ueineu, I I , 303.

4 Schannat, H isloria , 4 3 1 ; D ioecesis, 373.
5 Cf. les le ttres dans T ueinër, I I ,  302 (envoyées à R om e p a r  B althazar 

le 4  ju in  1577), e t dans B ü m . Q u a r ta lsch rift, 1897, 431-445  (pub liées par 
E iises).

6 A B althazar le 11 novem bre  1581, T u e i n e u , I I ,  264.
7 V oir p lus h a u t et les lettres d u  23 d écem bre  1576, 5 avril 1578, 11 no 

vem bre 1581, 4 février 1584 dans T ueineu , I I , 198, 3 8 6 ; I I I ,  542.
8 V oir p lus hau t e t les le ttres des 18 décem b re  1576 e t 4 février 1584, 

dans T ueineu, I I ,  199 ; I I I ,  5 4 2 ; Schannat, H istoria , 272.
8 TiiEiNEn, I I , 193.
10 Komp dans B is t -p o lit B lä tte r , L V I, 198. In s tru c tio n s pour les nonces 

A n n ib a lé  di Capua du 7 d écem bre  1576 (V ar. p o li t . ,  129, p . 173, 
A rch . secr. p a p .)  e t B onbom in i du  30 décem b re  1581 (B arb ., p. 208, Bibl. 
V atic .) .



H I S T O I R E  DES P A P ES . ni

obtenu de l’expulsion du seigneur légitime le profit q u ’ils 
en avaient espéré. Il est vrai q u ’au début, l ’évêque Julius fit 
plus que ménager les partisans de la Confession d ’Augsbourg.

Il avait, dit Balthazar dans sa plainte au P a p e 1, installé 
un protestant comme adm inis tra teur : donc les catholiques 
seraient opprimés et pour les moindres motifs je tés  en prison, 
les pasteurs exilés reviendraient, les concubines seraient 
rappelées, même celles qui avaient fait un serm ent 
solennel. Les fonctionnaires, répétait-il plus t a r d 4 qui 
aura ien t été mis de côté par lui, à cause de leur infidélité 
ou qui au ra ien t  adhéré aux nouvelles doctrines, auraient 
été soutenus, mais les catholiques instruits e t pieux que 
Balthazar avait fait venir à grand’peine et à grands frais de 
tous les pays, au ra ien t tous été éloignés en peu de mois.

Pourtan t ,  Ju lius  é ta it  bien éloigné de reconnaître une 
valeur ju rid ique  à la Confession d ’Augsbourg. L orsqu’à 
Hammelburg, aussitôt après l ’arrestation de Balthazar, des 
propositions de ce genre lui furen t soumises, il sut habile
m ent les écarter 1 * 3. De semblables desiderata furent présentés 
à l’adm in is tra teur Henri de Bubenhauscn, mais l’Em pereur 
décida que la religion de l’au torité  devait être prépondérante 
à Eu Ida*.

Le collège des Jésuites, b u t  de ta n t  d ’attaques, se m ain
tint à Fulda e t s’y agrandit de plus en plus 5 6. En 1584, un 
séminaire papal pour 40 jeunes nobles s’y ajouta; le Jésuite 
Lopperz réalisa cet Insti tu t  après avoir exposé à Gré
goire XIII, dans une visite à Rome, que le re tour des autres 
à l’Église dépendait de la noblesse d ’Allemagne. Le Prince 
Abbé Balthazar soutin t les Jésuites de Fulda, aussitôt que 
ses revenus le luip erm iren t" .  Pour le séminaire il s’adressa,

1 Le 1 "  ao û t 1576, T ukinkii, I I ,  191.
â A  G régoire X III  le 20 avril 1577, i b i d 300.
3 H eppkl, D as evangelische  H a m m elb u rg , 154.
4 H ep pe , R esta u ra tio n , 140-150.
5 Duhr, I, 13 2 ; L opperz  à G régoire X I II  le 15 décem bre 1584, dans 

T ueinkr , I I I ,  543. Cf. Jahresbçrich t d e r  R h e in isch en  P ro v in s  du  l or ja n 
v ier 1577 dans Hansen, R h ein isch e  A h ten , 7 1 3 ; K omp, Z w eite  S c h u le , 20 . 
L ettre  de créance  au  P ap e  p o u r L opperz  d u  27 octobre 1588, dans T hkiner, 
I I I ,  417.

6 Jahresberich t d er  R h e in isch en  P ro v in z  vom  1 Ja n u a r  1 5 8 0  dans 
H ansen déjà  c ité , 7 3 8 ; K omp d an s IJ is t.-p o lit. B  là t te r} LV I, 202. S u r la 
fondation  d u  g ran d  au te l e t de deu x  p laces g ra tu ites au  collège de  F u ld a  le 
29 sep tem bre  1599, voir Scuannàt, D ioecesis, 371.
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en des lettres personnelles, à Sixte-Quint e tù  Grégoire XIV. On 
n ’aura itpu ,  écrit-il concevoir de meilleurs moyens que ce sémi
naire pour faire revivre la foi catholique, puisque « le bas 
peuple dépend tellement de la noblesse q u ’il adopte facilc- 
rnentet volontiers toute religion soutenue par l ’aristocratie!)1.

Le motif pour lequel la nouvelle doctrine avait pu faire 
de si grands progrès sur le territoire de Fulda est éclairé par 
ces paroles, tou t comme le fait q u ’elle fut extirpée si facile
ment chez les hommes du commun. File n ’avait pas chez 
eux de profondes racines dans les cœurs. Lorsque lialthazar 
en 1602 rentra dans sa principauté, il y trouva toutes les 
conditions favorables pour le rétablissementde l’ancienne foi. 
Le dernier des chanoines réfractaires était mort l ’année pré
cédente*. L’instruction et la constante activité des Jésuites 
avaient renouvelé le Chapitre et rendu un certain prestige ù 
la religion a n té r ie u re 1 * 3. En peu d ’années, tout le territoire 
de Fulda redevint essentiellement ca th o l iq u e4.

L ’Abbé persécuté avait, dès le début,  trouvé un ami et un 
appui dans son métropolitain, l ’archevêque de Mayence, 
Daniel Brendel de Hombourg. Dès les premières difficultés 
qui s’élevèrent contre le projet d’un collège de Jésu ites  à 
Fulda , Daniel fu t à ses côtés, l ’encourageant 5. Peu de 
temps après, Daniel imita lui-même l ’exemple de l ’Abbé 
réformateur.

Même à Mayence, la nouvelle Doctrine avait fait de grands 
progrès e t sous l’arden t catholique Daniel, au début,  la 
situation ne fut pas différente. Mayence a un Prince catho
lique, écrivait en 1581, un  témoin oculaire, Robert Turner 
du Germanicum, mais le Gouvernement est mené par ses 
sujets p ro tes tan ts“. En considération pour les Princes pro

1 A G régoire X IV , 1590, ib id ., 370. L a m êm e expression  dans la le ttre  
de  B althazar à S ixte Q u in t d u  12 m ai 1585, dans E uses-M kistkk, I , 74, 
cf. 103.

* K omp dé jà  c ité , 291.
3 D uur, 1, 133.
4 K omp dé jà  cité, 2 9 3 ; K a th o lik ,  1863, I , 741.
s L e ttre  du  10 décem bre 1571 dans C olleg ii F u ld e n sis  exord ia  et a nnuæ  

l ite rœ , ilib lio t. du  Sém inaire  à F u ld a ;  B howeh, F u ld e n s iu m  a n tig u ita tu m  
l i b r i i v ,  A nvers, 1612, 3 6 5 ; ScuspuuT, ü ioecesis , 3 5 4 ; N u n tia tu rb e r ic h te , 
111, 266.

“ S ed e t ad  c la vu m  princeps ca tho licus, trac tu t c la vu m  sübd itu s hæ reticus. 
'l'r iom phus Ilavaricus, dans Turnkr, P a n eg yric i serm ones duo , Ingolstadt,
1583, 109.
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testants voisins, l’Archevêque devait donc donner à sa Cour 
la p lupart  des places aux protestants ; ju sque  dans la cuisine, 
les domestiques étaient luthériens e t les fils de nobles, en 
en tran t au service du Prince Électeur, m ettaient comme con
dition q u ’ils ne devraient pas devenir c a th o l iq u es1. Avant 
tout, l ’Archevêque m anquait  de collaborateurs sûrs. En 
dehors de son Chancelier e t d ’un seul Chapelain de Cour, 
écrivait Elgard *, il n’a personne avec qui s’entre tenir des 
intérêts catholiques. Il m anquait notam m ent de prêtres 
capables et de mœurs pures.

Néanmoins, l’élévation de Daniel au siège de Saint Boni- 
face, signifiait le salut de l ’archidiocèse; son plus in telli
gent com pétiteur à la mitre adhérait  en effet secrètem ent à 
la nouvelle doctrine, vers laquelle il se tourna aussitôt ouver
t e m e n t1 * 3 *. Comme évêque, Daniel ainsi q u ’il le déclarail lui- 
même au nonce Gropper, avait dès le début travaillé de 
toutes ses forces à maintenir la foi catholique dans le 
clergé et dans le peuple*. Pour ce qui est de la bonne 
volonté, disait E lg a rd 5 6, l’archevêque ne laisse à peu près 
rien à désirer, mais il est trop profondément impliqué dans 
les affaires d’É ta t  et, en dehors des Jésuites, il n ’a pas de 
collaborateurs. Quelles difficultés devait soulever tou t com
mencement de réforme, c’est ce que précisément on pouvait 
voir vers le temps de la présence d ’Elgard auprès de lui. 
Daniel avait alors tenté la réforme des mœurs de son clergé; 
mais tout échoua devant l’opposition du Chapitre qui oppo
sait à chaque réforme, comme un  bouclier impénétrable, 
la capitulation électorale de l’archevêque \  « P our la

1 T urner dé jà  c ité , 108.
s A G alli le 27 février 1575, d an s Schwarz, Gropper, 264.
3 K nieb , 58.
* G ro p p er à G alli le l "  oc tobre 1573, dans Schwarz dé jà  c ité , 413.
6 Le 10 ao û t 1575, ib id ., 301.
6 Ib id .,  302, 352. Une le ttre  des Jé su ites  de M ayence d u  30 m ars 1575 

tém oigne que des ten ta tiv es de réform e avaien t été faites (B ib lio t. de L eyde, 
Cod. 77) : G enera le  q u o d d am  bellum  co n cu b in ariis  in variis  G erm anise par- 
tib u s in d ic tu m  est, P o n tific is , u t a rb itro r , ed icto , sed im p ellen tib u s, u t alii 
lingunt, Iesu itis . D ux  B avariæ  libens edicto  p a ru it  e t S S mi v o lun ta tem  per- 
fecit. R everend issim us n oste r, ne ea  in parte  segnior v id ere tu r, to tam  etiam  
suam  dioecesim  expu rg are  co ep it. Chassées tou tes les concub ines. S ingu la 
iam  fere can o n ico ru m  co llegia M oguntiæ  su n t expu rg a ta . S u n t sane per- 
m u lti, qui ad m o d u m  g auden t, tan to  se onere  clevari e t a  tu rp i v ita v ind i- 
ca ri. L ongum  esset, quæ  in  E fford ia , ub i duo  de  nostris  agun t, ac ta  su n t 
com m em rari. M issi su n t in  eam  dioecesis p a rtem , quæ  o p p id is  a liquo t,
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majeure partie de son dioeèse, l’archevêque pouvait à 
peine faire plus que préparer un meilleur avenir, en s’oc
cupant de former de bons prêtres. » Pour ces efforts, il 
recueillit de Grégoire XIII un éloge c o m p le t1. Dès 1558, 
Daniel Brendel envoyait quelques jeunes gens, parmi 
lesquels le fu tur évêque de W ürzbourg, Ju lius, pour être 
élevés au Collège des Jésuites de Cologne*. Bientôt il pro
je ta  e t fonda un semblable Insti tu t  à M ayence3 et il 
accueillit, avec une grande gratitude, l ’offre de Gropper de 
faire adm ettre quelques jeunes Mayençais au collège ger
manique à Rome *. Pour les écoles inférieures, il chercha 
des maîtres catholiques qui enseigneraient, d ’après le caté
chisme catholique, et devraient prononcer la profession de 
foi de Trente 5.

P ar  G ropper“, puis p ar  Elgard 7, Daniel fut plusieurs fois 
invité à visiter son diocèse. Leurs exhortations euren t leur 
effet au moins pour une partie de l ’archidiocèse, c ’est- 
à-dire le petit territoire frontière de la Thuringe, l’Eichsfeld. 
Le 4 mars 1574, l’archevêque se mit en route pour visiter ce 
pays longtemps négligé *, qui depuis 1544 n ’avait plus revu 
son évêque °.

Dans l’Eichsfeld, le luthéranism e avait fait de puissants 
progrès. Ainsi que sur le territoire de Fulda l0, il avait été 
propagé hors des villes par la noblesse, qui avait appris la 
nouvelle doctrine à l ’Université d ’Erfurt, et qui, à partir 
de 1547 environ, avait in troduit  dans les églises catholiques 
des prédicateurs protestants 11. Les personnalités en vue

pagis vero p lu s q u am  (lucen tis a b u n d a t, e t Saxoniæ  p róx im a est, a liq u o t 
v isita to res, in q u ib u s fu it D . su ffraganeus qui a liq u o t m ilia  co n tirm ation is 
sacram en to  arm av it. In  Radensi q u o q u e  m arch io n a tu  q u a tu o r ex societate 
d eg u n t, sacerdo tes d u o , to tid em  a d iu to re s ; m u ltu m  h i ca tb o licam  fidem  pro- 
m ovent.

1 Lettre du 26 octobre 1574 dans Schwarz déjà cité, 209.
2 H ansen, R h e in isch e  A l t e n , 334 , 339.
3 D u h r , I , 103.
4 D aniel à G régoire X III  le 1er d écem bre  1575, dans T heiner, I, 95. Le 

fu tu r  p rin ce -é le c teu r Je a n  S chw eikart de C ronberg  se tro u v a it parm i eux. 
Steinuurer, I, 11 0 ; Schwarz d é jà  c ité , 2 0 9 ; Kneib, 125.

5 Schwarz déjà  c ité , 114.
6 Ib id ., 110, 114.
7 Ib id .y 262.
8 Knieb, 127.
ü Ib id ., 59. G ro p p er à G alli le 15 a o û t 1574, dans T heiner, I, 212.
10 V oir p lus hau t.
11 K n ik b , 4 7 ,  6 3 .
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dans les deux plus grandes villes, à Heiligenstadt et Du- 
derstadt, avaient été gagnées également aux nouvelles 
croyances pendant leur temps d ’études à E r fu r te t  attiraient, 
depuis la guerre des paysans, toute la population des villes 
avec e u x ' .  Les fonctionnaires, à Eichsfeld, favorisaient le 
protestantisme et cherchaien t à trom per l’archevêque sur 
l ’état réel des choses*. Lorsque Daniel se fut assuré par 
ses propres yeux de la situation, il écrivit à 1 em pereur 
Rodolphe I I 1 * 3 * que les « horreurs, les dévastations, les 
désordres en matière ecclésiastique et spirituelle, étaient en 
beaucoup de lieux » pires que tou t ce q u ’on lui avait rap
porté ou q u ’il avait pu imaginer lui-même. P endan t  son 
court séjour, il lui avait été impossible de tou t ram ener à 
son é ta l premier.

P ourtan t,  Daniel, pendant son séjour à Heiligenstadt, 
avait fait tout ce qui lui é tait  possible ; il avait établi 
comme premier intendant* un converti de Mecklenbourg, 
Léopold de Stralendorff, très habile en affaires e t ca tho
lique sûr. Il avait in terdit  de nouveau la communion sous 
les deux espèces et libéré quelques territoires qui avaient 
été hypothéqués à des nobles p ro te s tan ts5. Dans sa visite à 
Duderstadt, il avait fait remplacer les deux prédicateurs, 
q u ’il y avait trouvés, par des prêtres ca tho liques6. Dans la 
campagne, il n ’employa ce moyen que dans un petit  nombre 
de cas, par exemple, lorsque le pasteur s’était  permis des 
choses injurieuses contre le seigneur du p ay s7. Maints 
cantons dem andèrent q u ’on leur envoyât des prêtres catho
l iq u e s8, mais faute d ’ecclésiastiques capables, il était sou
vent impossible de répondre à de telles prières.

Dans l’ensemble, Daniel, si on le compare aux princes 
protestants de son temps, procéda avec beaucoup de dou
ceur “. L irsque par un assaut nocturne, il eu t  en son pou
voir le tyran, généralem ent haï, W iiterich Barthold de

1 K nieb, 42 , 79.
s Ib id .,  45 , 61.
3 Le 16 avril 1579, ib id ., 128.
* Ib id .,  128.
5 Ib id .,  129.
» Ib id ., 133.
7 Ib id  , 130.
» Ib id ., 149, cf. 212 , 215.
» Ib id .,  136.
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Wintzingerode, et q u ’il eût reconquis ainsi le château de 
Bodenstein qui lui revenait de droit, il laissa les choses 
religieuses en l’é ta t  où il les avait trouvées dans les envi
rons du château '. 11 renouvela aux chevaliers la promesse 
de la liberté religieuse et permit à plusieurs nobles de p ra
tiquer chez eux le service religieux lu thérien  *. Plus tard 
encore, il se m ain tin t  s trictem ent dans les conventions de la 
paix religieuse; dans sa lu tte  avec l’électeur Auguste, il 
exposa, comme son principe d ’action, que dans son souci de 
la « paix générale et du bien-être com m un de la patrie », il 
ne voulait prétendre à rien à quoi il n ’eût droit; et que de 
plus, il ne désirait et ne chercha it  rien que d ’être « laissé 
tranquille dans les choses de son ressort pour lesquelles 
nous sommes obligés par notre emploi et où nous ne vou
lons pas m anquer à notre d ev o ir» 3. Malgré cette douceur, 
le séjour de deux mois que fit Daniel à l’Eichsfcld fut très 
im portan t pour l’ancienne religion. Grégoire XIII lui en 
voua une grande reconnaissance*.

Peu après que Daniel eut quitté  l ’Eichsfeld, Stralendorff 
jugea nécessaire un sévère décret pour que les ordonnances 
du prince électeur ne fussent pas tournées en dérision. Le 
« recours » aux pasteurs protestants dans les lieux voisins 
fut in terdit  sous des peines sévères, à Dudcrstadl e t à 
Heiligenstadt, e t  en cas d ’obstination frappé de la peine 
d ’expulsion. Les pasteurs qui tenaien t des réunions secrètes 
devaient également être punis. Que Stralendorff eû t menacé 
les protestants d’une mesure que ceux-ci avaient prise 
auparavan t contre les catholiques de l’Eichsfeld, causa beau
coup d’irritation. Quiconque m ourait  dans la foi nou
velle ne devait pas être enterré en terre consacrée 5. Daniel 
approuva cette ordonnance de son ministre principal.

L ’archevêque laissa l’ultérieure réalisation de la restau
ration catholique à une commission composée de l’excellent 
évêque auxiliaire de Mayence, Stephan W eber,  et de trois 
autres membres. Deux Jésuites e t un excellent prêtre sécu-

> Ib id .,  133.
» Ib id ., 136.
3 Ib id .,  214.
* Le 17 septem bre et le 27 novembre 1574, dans T iikikkr, I, 2 4 1 ; 

Schwarz, G ropper, 225.
i K nikr, 139.
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lier é taient adjoints à la Commission '.  Elle commença sa 
visite fin décembre, à Heiligenstadt. Le 1" février 1575, 
elle arriva à Dudcrstadt et consacra la moitié du mois aux 
paroisses rurales. Le peuple des campagnes accueillit 
en général la réforme sans grandes difficultés. Les gens du 
commun, disait la Commission, étaient très mécontents des 
pasteurs q u ’on leur imposait; ils ne désiraient rien d ’autre  
que de « les voir une bonne fois renvoyés par Votre Grâce 
princière » s. Ju sq u ’en 1575, en 72 villages, où l ’on n ’avait 
pas à redouter l ’influence de la noblesse, presque tou t le 
peuple des campagnes fut amené à recevoir la communion 
pascale 1 * 3 *. Dans les années 1579 et 1580, Elgard, évêque 
auxiliaire d ’E rfu rt  depuis 1578, distribua le sacrement de la 
confirmation * à 5 000 personnes de 1 Eichsfeld. Jusqu  à 
la fin de 1576, les pasteurs protestants avaient été expulsés 
de 14 localités et remplacés par des prêtres ca tho liques5 * 7, et 
len tem ent mais constam m ent l’éloignement des pasteurs se 
poursuivit dans les années qui su iv iren t0. En  1576, Daniel 
fonda à Heiligenstadt un  Collège de Jésuites, « la plus 
im portante institution » q u ’il eût entreprise pour le ré ta 
blissement de l’ancienne religion dans l ’E ichsfe ld1. Les 
fondements d ’un renouveau dans le sens catholique furent 
ainsi jetés sous le gouvernem ent de Daniel. A lu vérité, des 
dizaines d ’années s’écoulèrent encore ju sq u ’à ce que ce 
petit  pays à l’exception de quelques localités, fût réuni 
de nouveau à l’Eglise 8.

Combien profond était  encore enraciné dans le peuple 
l ’attachem ent aux usages de la vieille religion, c ’est ce 
q u ’expérimenta Elgard qui, en 1574, prit  par t  à la visite, à la 
place de l’évêque auxiliaire rappelé à Mayence, e t fut ainsi 
témoin dans la semaine de Pentecôte du grand pèlerinage, 
qui vers ce temps-là continuait  à avoir lieu au célèbre 
Hülfensberg. Des foules considérables y é taient de nouveau

1 Khikb, 140. Elgard rend  un très bon témoignage aux quatre commis
saires, 18 ju in  1575 à Gain dans Scuwauz déjà cité, 205.

8 K.îîikb, 140.
3 Ibid.,  148.
* I b id  , 203.
5 Ibid.,  200.
“ Ibid.,  206.
7 Ibid.,  170, 201; D r un, 1, 100.
8 Knieb, 244-416.
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accourues, même des nobles des cantons protestants voisins 
s’y trouvaient. Certaines dames de l’aristocratie, élevées 
dans le protestantisme, restèrent tout le jo u r  sans manger 
sur la montagne, pour entendre prêcher une seconde fois, le 
soir, Elgard, dont elles avaient déjà entendu la parole le 
matin. Un jésuite  appelé d ’Heiligenstadt prêcha le lundi 
après la Trinité, devantdeux  ou trois mille auditeurs '. Dans 
les années qui suivirent, l’affluence des pèlerins ne fit que 
s’accroître e t ceux-ci recevaient toujours plus nombreux les 
sacrements sur l’Hülfensberg *.

La résistance à la réforme vint à Eichsfeld comme à Fulda 
de la noblesse et d e là  population des villes; même dans la 
campagne où des nobles citadins protestants influençaient la 
population, les visiteurs se heu r tè ren t  à des difficultés 1 * 3 4 * 6. Au 
début de mars 1575, presque toute la noblesse de l’Eichsfeld 
se réunit,  sans la permission du prince électeur, à l’instiga
tion des deux frères Guillaume et Henri de W csterhagen, 
adressa une suppliqùé* à son prince e t comme celui-ci la 
rejeta résolum ent et in terd it  toutes réunions, qui n ’auraien t 
pas l’assentim ent du prince électeur*, ils s’adressèrent à 
Guillaume de Hesse qui avec son habituel zèle protestant 
s’intéressa à eux.

Guillaume écrivit à Daniel et demanda l’appui des princes 
électeurs du Palatinat et de la Saxe". Mais Frédéric du 
Pala t ina t  qui répondit à son désir ne put plus s’occuper de 
la chose après la réponse de Daniel. Guillaume avait donc 
dem andé, par un envoyé spécial au prince électeur dcSaxe, 
que les archives de Saxe com m uniquassent à l’em pereur et 
au tribunal de la Chambre la déclarationde Ferdinand 1er, sur 
laquelle la noblesse de l’Eichsfeld, suivant l ’exemple de Fulda, 
avait attiré l’a ttention du landgrave7. Mais Auguste répondit 
Sèchement que ceux de Fulda et de l’Eichsfeld pouvaient 
s’adresser d irectem ent eux-mêmes à l’empereur, sur l’ordre 
duquel il rem ettra it  au tribunal de la Chambre cette décla

1 K.KIEB, 158, cf. 107. E lga rd  à G alii, le 18 ju in  1575 dans S c h w a rtz  
d é jà  c ité , 297. 206.

* Ib id ., 201.
3 Ib id ., 149, 164, 206.
4 D u 9 mars 1575; ib id ., 150 ;imprimé dans Mette, R esta u ra tio n , 251-256.
6 Le 22 mars 1575, ib id  , 257-260.
6 Ib id .,  88-91; K. n i e b ,  151-155.
1 V oir p lus hau t.
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ration. Dans sa réponse au landgrave Guillaume, Daniel 
a t tira  enfin son a ttention sur le fait que les protestants 
avaient vra im ent trop abusé de sa patience e t que dans leur 
ignorance, certains de leurs pasteurs sachant à peine lire, 
s’é taient permis contre leur seigneur les mêmes outrages que 
s’il se fût agi des sacrements don t  ils par la ien t sans respect. 
Il ne savait rien de la déclaration de Ferdinand. Là-dessus 
Guillaume chercha à défendre les pasteurs ', et réclama de 
nouveau avec des menaces et en en appe lan t aux lois de 
l ’empire, la liberté religieuse pour ses coreligionnaires. 
Auprès des princes électeurs du P a la t in a t  et de la Saxe, il 
tenta de former une alliance défensive*. Frédéric  du Pala
tinat, le père des oppresseurs de conscience de son temps, 
eu t la présomption de dire que personne ne devait être 
violenté à cause de sa religion M

De violences il ne pouvait être question, aux yeux des 
visiteurs désignés par l’archevêque pour l’Eichsfeld. Us se 
p laignaient au contraire de la trop grande douceur de l ’ar
chevêque. Trois pasteurs jusque-là avaient été éloignés par 
eux; deux d ’entre eux furent réclamés de force par les 
nobles, le troisième ne t in t  pas compte de sa déposition. Au 
lieu d ’opposer la force à la force, il n ’arriva rien à personne 
sinon q u ’un dernier délai fut accordé, le 24 ju in  1575, aux 
récalcitrants et de nouveau p ro ro g é4. Les visiteurs pen
saient q u ’avec une telle manière de faire, les esprits seraient 
com plètem ent dans la confusion; le peuple craignait q u ’on 
ne l ’abandonnât « sans défense à la noblesse pour être 
sacrifié 5 » .

Deux fois encore, les nobles s’adressèrent à l’archevêque; 
d ’abord par le moyen de leurs collègues qui dem euraien t 
hors de l’Eichsfeld, puis par une nouvelle lettre de p la in tes0. 
Ils n ’obtinren t cependant aucun résultat. Après un entretien 
avec Daniel, leurs envoyés leur donnèrent le conseil d ’im
poser aux pasteurs la modération qui convenait et de ne pas 1 * 3 4 * 6

1 Le 12 avril 1575, dans K kikb, 155. L a le ttre  est un tém oignage de la 
c réd u lité  du  landgrave. P reu v es à ce su je t, ibid ., e t dans H kppk, Restaura
tion, 91.

8 Les 6 e t  9 av ril, K nieb, 155.
3 Ib id .,  156.
4 Ibid., 164, 170.
6 Ibid., 164.
6 Ibid , 165-170.
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employer les biens d ’église à leur propre profit mais à l ’hon
neur de Dieu. Là-dessus, ils renouvelèrent au prince électeur 
de Saxe leur dem ande précédente de réclamer, dans la très 
prochaine Diète des princes électeurs à Ratisbonne, la 
confirmation de la déclaration de F erd inand ; le prince 
électeur y consentit;  le landgrave Guillaume était prêt à 
les appuyer, il ne désirait q u ’une chose : c ’est que d ’autres 
princes protestants pussent être associés à leur démarche

Sans parler de la noblesse, la résistance contre la réforme 
avait son principal appui dans la population des villes dont 
les chefs avaient reçu, comme les nobles, leur culture à 
l’Université d ’Erfurt.  Malgré cela, il au ra i t  été relativement 
facile de ram ener par exemple Heiligenstadt à l ’ancienne 
foi; les bourgeois déclarèrent en 1574 au Podestat Stralen- 
dorff q u ’ils iraient volontiers aux services religieux catho
liques, si les prêtres étaient m eil leu rs1. En fait, d ’année en 
année, l ’ancienne religion faisait des progrès à Heiligenstadt. 
En 1584, on y compta 2064 communions et l’année suivante 
plus de 3000. On veillait de plus en plus sérieusement à ce 
q u ’il n ’y eût que des catholiques élus au Conseil de ville; 
même les processions auparavan t habituelles furent de nou
veau introduites *.

Au contraire, la puissante Duderstadt résista avec beau
coup de ténacité à  la réforme catholique ; le culte catholique 
y était  com plètem ent in terdit  depuis 1562 ju s q u ’à ce 
q u ’en 1574, l ’ensemble des citoyens eû t ap o s tas ie4. Après 
que Daniel pendant sa visite eu t déposé les deux pasteurs 
et repris les églises aux protestants 5, les citoyens allèrent 
volontiers au débu t au service ca tholique; mais sous 
l’influence du Conseil et du chef de la corporation, les choses 
changèrent vite à nouveau de tournure . Ceux qui fréquen
ta ien t le culte catholique fu ren t tournés en dérision, 
menacés d ’être exclus des maîtrises, leurs enfants frappés 
de verges par le professeur. En outre, le nouveau curé, du 
reste pas très exemplaire, se montra faible devant la pression 
des protestants e t leur livra de nouveau, par un  grossier

1 K h i k b , 1 7 t .  Cf. M onirz , 12 2 ; H eppe déjà  c ité , 93.
S K N 1ER, 142.
» I b i d ,  203
* Ib id ., 88.
* Ib id .,  133.
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oubli de son devoir, une des églises de Duderstadt. Le prédi- 
cant tonna alors du h au t  de la chaire contre le Pape e t les 
catholiques auxquels on ne devait aucune obéissance. Le 
conseil in terd it  aux bourgeois d ’écouter les prédications du 
curé catholique e t menaça ceux qui désobéiraient de les 
expulser de la ville Lorsque les visiteurs dem andèrent la 
restitution de l ’église illégalement occupée, une irritation 
considérable s’em para des bourgeois; ils ju rè ren t  de donner 
leur sang et leur vie pour leur foi et de tuer  ceux d’entre eux 
qui se m ettraient du côté des visiteurs. Le conseil, pendant 
ce temps, invoqua la Déclaration de l’em pereur Ferdinand Ier, 
en appela aux princes électeurs e t fit présenter aux visiteurs 
une protestation par un notaire brunswickois de Gôttingue. 
Daniel déclara de nouveau ne rien savoir de la Déclaration 
de F erd inand; si son précédent commissaire avait fait des 
concessions rela tivement à la Confession d ’Augsbourg, il 
l’avait fait sans sa permission. Il fit finalement éloigner le 
pasteur désobéissant mais voulut du reste que les récalci
trants fussent convertis non pas par la violence mais par 
l’instruction 2.

Cette douceur ne fit que fortifier dans leur résistance les 
gens de Duderstadt. Après de nouveaux ordres de l ’arche
vêque, ils rem iren t les fortifications en é ta t e t renouvelèrent 
leur provision de poudre ; le pasteur reçu t l’avis de reprendre 
ses fonctions3. On envoya à Daniel une députation  après 
l’autre  *, mais le prince électeur répondit par l ’exposé de 
son droit et le renouvellement de ses ordres. L orsqu’il vit 
que tou t cela ne m enait à rien, il recouru t à une plus grave 
mesure. Une des principales ressources de la ville éta it  cons
tituée par la vente de la bière de Duderstadt, dont la répu
tation allait ju s q u ’à Vienne. Daniel menaça a lo rs5, en cas 
d’une nouvelle désobéissance, d ’interdire l’exportation de la 
boisson si appréciée. Tout d’abord, cette menace, pas plus 
que l’interdiction annoncée, ne produisit d ’impression, 
ju s q u ’à ce q u ’enfin Stralendorff saisît hors d e là  ville, sur la 
route, un envoi de trente tonneaux de b iè r e “. Dès lors, la

1 K.HIEB, 136.
2 Ib id ., 144-148.
3 Ib id .,  160.
4 E n  m ai, aoû t, sep tem b re  1575, ib id .y 160-162.
5 Le 3 m ars 1576, ib id ., 163.
6 Le 16 avril 1576, ibid.
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prohibition de la bière pri t  une des premières places dans 
les plaintes des habitan ts  de Dudcrstadt.

Déjà, avant que Daniel eût recouru à cette sévère mesure, 
les bourgeois s’é ta ien t  adressés aux princes protestants, les 
p r ian t de défendre leur cause dans la Diète déjà réunie à 
Ratisbonne. La ville elle-même y envoya aussi un représen
tant. Les chevaliers de l ’Eicbsfeld, comme ceux de Fulda, 
se ra ttachèren t à l’espoir de voir confirmer la Déclara
tion de Ferdinand à la Diète des électeurs de Ratisbonne 
où la noblesse de l ’Eichsfeld envoya une délégation spéciale 
et où les nobles de Fulda déposèrent au moins une sup
plique. Les princes réunis d u ren t  donc s’occuper, après 
tan t  de demandes, des singulières questions qui se ra tta 
chaien t à la Déclaration de Ferdinand !..

I 58

3.

Ju s q u ’à ce que, pendant les troubles de Fulda, un con
seiller saxon eû t tiré des archives des princes électeurs 
la soi-disant Déclaration de F erd inand , e t  l ’eût mise 
aux mains des p ro tes tan ts5, cette Déclaration, vieille de 
près de vingt ans, é tait  restée presque en tiè rem ent 
inconnue du public e t l ’on n ’en trouvait que deux ou trois 
citations sans importance, dans des actes o u b l ié s1 * 3. Après 
cependant que les landgraves de Hesse e t le prince électeur 
de Saxe eu ren t  fait appel à ce docum ent, la Déclaration fut 
imprimée en Saxe et en H esse4 et répandue par le landgrave 
Guillaume parmi les protestants. Elle commença alors à 
soulever de l ’in térê t  eL devint le point central de la lulle 
entre les partis.

Sur la valeur ju rid ique  du docum ent, l ’opinion variait 
selon le point de vue religieux. Les protestants  défendaient 
sa validité sans ten ir  compte des motifs, comme une chose 
évidente en soi; les catholiques la niaient. Le prince élec

1 M ourra, 151. Im pression  de la d éc la ra tio n  d an s Lehmahn, 5 5 ; A n to n o m ia , 
81. L ’im p rim é d an s Heppk, R esta u ra tio n , 3, est in c ro y ab lem en t négligé, 
ju s te m e n t dans le passage p rin c ip a l.

i  Moritz, 22.
3 1.560 e t 1570, ib id ., 23.
4 Avec le ch iffre  de l’ann ée  1555, ibid
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teu r de Mayence faisait observer aux gens de l ’Eichsfcld 1 
q u ’il ne savait rien de la Déclaration. Si elle subsistait 
en droit, il au ra it  dû, comme prince électeur e t archi
chancelier de l ’Empire, l ’avoir dans sa chancellerie, mais 
ce n ’était  pas le cas. Déjà un an auparavant % le 
Chapitre de Fulda, qui alors se déclarait de nouveau 
pour son abbé, avait contesté la valeur ju rid ique  de la 
Déclaration dans un exposé très exp lic ite1 2 3. Ni dans la 
chancellerie de Mayence, ni dans celle de la haute  Chambre 
de Justice, il n ’é ta it  possible d ’en trouver trace. La paix 
religieuse de 1555 n ’en fait pas m ention e t elle établit 
plutôt, q u ’aucune Déclaration contraire ne peu t  avoir de 
valeur. Aucun de ceux qui, en leur temps, avaient été 
présents à la Diète de 1555, aucun des plus anciens asses
seurs du tribunal suprême ne s’en souvenait. De plus, pour 
le tribunal de la Chambre, aucune véritable constitution 
d ’Em pire ne peut avoir de valeur, si elle ne lui a pas été 
com m uniquée par l ’électeur de Mayence, en tan t  que chan
celier de l ’Em pire; personne ne se souvient d ’une telle com
m unication de la Déclaration. De plus, elle précède d ’un 
jo u r  la Paix de religion et au ra i t  été ainsi abrogée par 
celle-ci. Le secrétaire de la chancellerie impériale, Ersten- 
b e rg e r4, mit en valeur ce dernier motif en ce sens que la 
clause dérogative dans la Paix de religion, parce q u ’elle 
fut « rédigée, scellée et signée » avec Cassen Liment de tous 
les Etats, é ta it  « tellement forte et explicite » , que la Décla
ration ne pouvait subsister en face d ’elle.

Même les protestants  ne suren t en général rien de la 
Déclaration ju s q u ’en 1574. A la Diète d ’Augsbourg de 156(i, 
ils p rom irent d ’observer la paix de religion de 1555, sans 
changem ent ni addition. Ils ne parlè ren t pas alors d ’une 
décision accessoire de l’em pereur F e rd in a n d 5. Quand, à 
l’apparition de la Déclaration, les É tats  protestants fouil
lèren t leurs archives pour en trouver des copies, ils ne trou
vèren t rien. L ’O rdonnance avait été tenue  en tièrem ent

1 Le 13 février 1575 K nikb, 146.
2 Le 18 ju in  1574, dans H eppk déjà cité, 67.
a E lle  est l’œ uvre  de  W in ck e lm an n , le ju r is te  de S p ire  e t le fu tu r  c h a n 

ce lie r de B althazar, i b i d 66, n.
1 A A lbert V de B avière, V ienne, 17 ju il le t  1574, dans Sitzunc/sbcric/ite 

d e r  M ü n c h .  Akadem ie , Jahrq. 1 8 9 1 , M ü n ch en , 1892, 159.
5 E r s t e n b e r g e r , ib id .y 160.
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secrète. On ne la donna pas même à copier aux délégués 
des pays d ’Empire, avec lesquels on avait discuté à cause 
d’e l le 1. La chancellerie impériale n ’en conservait que la 
m inu te ;  une expédition originale particulière un ique en 
avait été faite pour le seul prince électeur Auguste de Saxe * 
que certaines circonstances liaient à la Déclaration.

L ’électeur Auguste s’était efforcé, à la Diète d ’Augs- 
bourg de 1555, de mettre debout la paix de religion, mais 
tou t en ch e rch an t  à parer aux mauvaises conséquences que 
cette Paix pouvait avoir pour lui. Après la paix de Smal- 
kade, l’ancienne religion avait commencé à se relever à 
Mersebourg e t à Naumbourg, grâce à l’activité des évêques 
Holding et Pflug. En les continuant,  Auguste n ’au ra i t  pu 
facilement incorporer ces deux diocèses à son territoire 1 2 3 4, il 
n ’au ra i t  pu voir d’une conscience tranquille, écrivait-il à 
ses représentants à Augsbourg, q u ’au jou rd ’hui ou plus tard, 
sous l’apparence de la paix concélée ,  les villes épiscopales 
telles que Magdebourg, Halberstadt, Halle, Jüterbog, Mer
sebourg, Naumbourg et autres, à l’in térieur de son territoire 
ou dans le voisinage, fussent « opprimées par la religion 
chrétienne » . C’était  donc su rtou t les conseillers saxons qui, 
à la Diète d ’Augsbourg *, s’employèrent pour la liberté reli
g ieuse5. Après que la tentative d ’obtenir la liberté de reli
gion pour tous eu t  échoué, ils représentèren t au roi, 
d ’accord avec d ’autres É tats  protestants, q u ’on en arriverait 
à une guerre ou à une révolution, si les barons, les villes et 
les communes soumises à des évêques e t à des ecclésias
tiques, é taient opprimés dans l’exercice de la religion pro
testante q u ’ils p ra tiqua ien t depuis lo n g tem p s6. Ces repré
sentations finirent par am ener à la soi-disant Déclaration 
de Ferdinand, dans laquelle é ta it  p récisém ent assurée à ces 
barons, cités e t communes, l ’indépenda ice a ttaquée par 
leurs princes ecclésiastiques.

On ne voit pas clairem ent com m ent on en arriva en par-

1 Mo RITZ, 33.
2 Le docum ent fut expédié en deux originaux, E rstenberger déjà cité, 

159. Le conseiller de l’Électeur, L indem ann, atteste le fait qui lui permit 
d ’avoir probablem ent sous les yeux les deux originaux.

3 A u to n o m ia , 391a.
4 Voir H anke , D eutsche  Gesch. W c rk c , VI, 322.
5 A u to n o m ia , 3 9 1 b; M oritz, 28.
0 Ainsi les paroles de l’introduction à la Déclaration, cf. L e hmann , 47.

i
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ticulier ii cette concession impériale. Les négociations, en 
raison de leur simplicité, furent conduites seulement par 
les représentants des deux partis re lig ieux '.  Au début, les 
catholiques ne voulaient rien céder ju s q u ’à ce que le roi 
Ferdinand, qui paru t  trois fois en personne dans la Chambre 
du conseil, déclarât enfin q u ’il ne laisserait pas les conseillers 
se séparer avant que tou t soit en ordre. Les catholiques 
délibérèrent alors entre eux et décidèrent d ’abandonner 
toute l ’affaire à la décision de Ferdinand. Après des 
réflexions qui durè ren t ju s q u ’à la nuit,  les deux partis re
çuren t ensemble finalement l’avis que le roi, sans troubler 
la paix religieuse, voulait condescendre aux désirs des pro
testants. Sa déclaration là-dessus, malgré la formule déro- 
gative de la paix religieuse, devait être valide et le roi devait 
donner à ce propos aux États de la Confession d ’Augsbourg 
une ordonnance « garantie par écrit, scellée et signée » 1 2 3.

On en vint à un  vrai décret accessoire de clôture. Une 
Déclaration dans la forme promise fut « rédigée, scellée et 
écrite» par Ferdinand, fort de son autorité  impériale e t sans 
ultérieure consultation des États, elle ne fut pas consignée à 
tous les États protestants mais seulement en secret à l’élec
teur de Saxe. Au fond, les négociations sur la Déclaration 
tom bèrent ainsi dans le vide. Le prince électeur Auguste 
avait toutefois a t te in t  son but. A en juger  par le texte, la 
Déclaration garde un caractère g én é ra l3, bien que demandée 
par la Saxe, pour les conditions qui lui étaient particulières, 
ce qui résulte de la Déclaration expresse que fit aux États 
catholiques l’em pereur Maximilien II « après diligentes

1 A ction de Sa M ajesté R oyale des 20 e t 21 sep tem bre  1566, dans L eu- 
mann, 58. C hercher d ’où p ro v ien t ce ra p p o rt e t que lle  c réd ib ilité  il 
offre, m érite ra it un  exam en p lus p a rticu lie r. Il p a ra it n ’avo ir été co nnu  que  
p a r  l’im p rim é L eh m an n . Il est su rp re n a n t q u e  non  seu lem en t d ’ap rès Y A u-  
tonom ia  (392), m ais aussi d ’ap rès les envoyés saxons à la D iète  de 1576 
(L ehmann, 125), en d ehors des p aro les de l’in tro d u c tio n  à la D éclara tion , on 
n ’av a it au cu n  déta il éc rit su r sou o rig ine . C om m ent ce la  peu t-il s’accorder 
avec l ’ex istence de ce ra p p o rt dans L eh m an n  (50), c ’est ce q u ’il est difficile 
de com p ren d re .

2 L eijmann, 51.
3 L a rédaction  généra le  fu t sou tenue p a r  les conseille rs saxons, l’É lec teu r 

lu i-m êm e ne pensait q u ’à N aru m b u rg  et M ersebourg  (M orone à G alli le 
16 ju il le t  1576, N u n t ia tu r b e r ic h lc , I I ,  89). A uguste p a r ta it  p r in c ip a lem en t 
de  l’idée d ’a rro n d ir  son te rrito ire  e t de re m p lir  ses caisses. Les in térê ts 
g énéraux  lui é ta ie n t assez é trangers. Cf. Kolde dans H e r zo g  s R c a l-E n zy U lo -  
p à d ie , I I 3, 2 5 2 ; Klucruohn dans A llg .  D e u ts c h e n  B io g r . ,  I, 676, 679.

1 I

1 (> I

xx.
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recherches » Gela ressort aussi des recherches d ’Ersten- 
berger* et aussi du fait, au trem en t inexplicable, que la 
Déclaration ait  été remise aux  seules mains de l ’électeur de 
Saxe e t soit restée cachée à tous les a u t r e s 1 * 3. Dans l’en
semble, ce docum ent témoigne de l ’infinie tristesse de la 
situation allemande. Contraint par la nécessité, Ferd inand  
d u t  s’a t tacher  à u n e  politique qui pût, le mieux possible, 
répondre dans le même temps par un oui ou un non aux 
questions en litige, qui reprend dans la Déclaration ce qui 
avait été accordé dans la Paix de religion, qui replace les 
catholiques après les pro testants; chez les catholiques, les 
princes ecclésiastiques au-dessous des princes séculiers. 
Aussi, dans les formules dérogatives, les deux documents se 
contredisent tour à tour et finalement honoren t du beau 
nom de traité de paix une œuvre qui, par sa nature , devait 
être une pomme de discorde et un brandon incendiaire. 
Pour le pu r  am our de la paix, on sème le feu assez long
temps pour que la mer de flammes de la guerre de Trente 
ans réduise en cendres toute l’Allemagne.

On se prom ettait  beaucoup des résultats q u ’apporterait  la 
reconnaissance de la Déclaration à la Diète de Ratisbonne. 
L ’Em pereur,  malade, devait être enclin  aux concessions, car 
il avait à cœ ur de se voir, sa vie durant,  choisir un succes
seur e t de conserver ainsi à la Maison d ’Autriche la suprême 
dignité dans l ’Empire. Plusieurs princes allemands, cepen
dant, paraissent avoir eu le désir de mettre la couronne 
im périale  sur la tête d ’un protestant, mais la France, 
malgré ses divisions intérieures, poursuivait le rêve d une 
domination mondiale, en même temps q u ’elle aspirait  au 
trône de Pologne e t au trône impérial Certes, toutes

1 Le 15 août 1576, voir le rapport des conseillers de Mayence de ce 
jou r, dans K.H1KB, 187 ; un autre rapport dans Mobitz, 28, n. 4. 3.)8.

8 A u tv n o n iia ,  390.
3 Les raisons opposées de M o r it z , 28, son t taxées ju s te m e n t de non con

v aincan tes p a r  K nieb  (188, n . 1). Q ue les rep résen ta tio n s qui am en èren t 
fina lem en t à la D éclara tion  p ro v in ssen t o rig in a irem en t de  to u s les L ta ts  p ro 
tes tan ts , ce la  resso rt de la D éclara tion  m êm e e t ni M axim ilien  I I ,  ni E rs ten - 
b erger ne p u re n t le n ie r . L ’E m p e reu r d it  (M o r it z , 20 n .) q u e  la D éclaration  
av a it été d em andée à l’E m p e reu r « non  p r in c ip a lite r  » p ar tous les r^tats de 
l’A. G., m ais seu lem en t p a r tic u la rite r  p a r  la Saxe. Gela signifie q u e l le  fu t 
d em an d ée  p a r  tous les E ta ts  de l’A. G. m ais non p rin c ip a lite r  p a r  tous ces 
É ta ts , m ais q u ’au d é b u t l’in itia tive  v in t de la Saxe.

1 M o r it z , 43.
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ces intrigues se révélèrent à la fin fort peu dangereuses : 
les aspirations des Français trouvèrent peu d ’écho en Alle
magne 1 ; et Auguste de Saxe qui, seul de tous les princes 
protestants pouvait être considéré comme un com pétiteur 
sérieux à la couronne impériale, a im ait mieux être un riche 
duc q u ’un  pauvre E m p e re u r5. 11 se laissa donc gagner pour 
l ’élection du H absbourg3 e t la recommanda comme oppor
tune aux autres princes de l’E m p ire1 * 3 4.

Vers le même temps, on était  menacé d ’un grave dangerpar  
l’électeur Palatin  Frédéric III, ardent calviniste, ennemi ré
solu des catholiques et adversaire de la constitution actuelle 
de l’E m p ire 5. Son désir é tait  non seulem ent d’em pêcher 
l ’élection d’un H ab sb o u rg 0 mais, en général, toute nom ina
tion du vivant de Maximilien, parce q u ’après la mort de 
l’em pereur, le vicariat impérial devrait revenir aux princes 
électeurs et à lui-même et q u ’il pourra it  sûrem ent alors 
profiter de sa position pour faire passer les évêchés du Nord 
aux mains des p ro te s tan ts1. Il pensait au moins exploiter la 
future Diète élective, pour a rracher aux États catholiques la 
soi-disant « exemption » , c’est-à-dire la suppression de la ré
serve ecclésiastique et no tam m ent la confirmation de la Dé
claration de F e rd in a n d 8 *. Les catholiques avaient à craindre 
surtout que le vicariat impérial de Frédéric, selon le mot de 
l ’ambassadeur de Venise, Tron, fasse descendre au plus bas 
ce q u ’il y avait de plus h au t  en Allemagne, et, peut-être, dans 
le reste du monde ". Ils devaient donc désirer une bonne issue 
de l’élection et é taient par conséquent prêts, par prévoyance, 
à atteindre par des concessions, le résultat désiré.

l’ar bonheur pour les catholiques, l ’union m anquait  
chez les protestants. Guillaume d ’Orange avait chassé 
pour adullère sa femme Anne, tille d ’Auguste, et avant 
même le divorce, avait épousé Charlotte de Bourbon l0, qui

1 Moiiitz, 45.
5 I b id .,  96, cf. 46.
3 I b id . ,  55, 61.
I I b id . ,  61
5 Otto Truchsess le nomme « A uthor seditionum  et receptor rebellium  

om nium  nationum  », dans Sunwa11/.. Z e lin  G u ta c h le n ,  5.
0 Mourra, 82.
7 I b id . ,  83, cf. 44, 51
8 I b id .,  105.
II A i.bkbi, I, 6, 192.
10 M onriz, 106, 111.
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vivait à la Cour du Palatinat. A cause de ce « mariage de 
chien », comme s’exprimait Auguste la plus profonde 
mauvaise hum eur régnait chez les chefs protestants, l ’élec
teu r  de Saxe, et celui du l 'a la t ina t ,  par conséquent, une 
action commune de tou t le parti protestant à la Diète élec
torale était sérieusement m en ac ée1 2. Quant à favoriser la 
confirmation de la déclaration, les états protestants y étaient 
d ’ailleurs disposés, mais pour le reste, à l ’exception du 
landgrave Guillaume, ils se m ontraient peu favorables aux 
projets du comte Palatin .

Au début d’octobre 1575, un bril lan t Conseil de princes 
se réunit  à Batisbonne.

L ’em pereu ré ta i taccom pagnédeson  fils Rodolphe ; le roide 
Bohême, de sa femme et de trois archiducs. A l’exception de 
l ’électeur Palatin  calviniste, qui n ’était  pas trop bien repré
senté par son fils lu thérien  Louis, tous les princes électeurs 
étaient présents en personne. 11 y avait en outre, l’arche
vêque de Salzbourg, le duc de Bavière ainsi que quelques 
autres princes d ’Empire. Le cardinal Louis Madruzzo avait 
proposé au Pape d ’envoyer un légat a Latere à la Diète électo
rale, mais le Pape avait scrupule d ’y consentir parce que ce 
n ’était pas auparavan t l ’usage e t q u ’on ne savait pas com 
m ent le légat serait traité 3 4. Quand ensuite l ’empereur, cer
ta inem ent par égard pour les protestants, ne voulut pas 
adm ettre  de légat, le nonce de Vienne, Jean  Delfino fut 
chargé de représenter à Batisbonne la cause catholique *. Il 
devait signaler à l’em pereur, comme un principal obstacle à 
la réforme, que les évêques élus d ’Allemagne fussent in
vestis du pouvoir civil avant même d ’avoir reçu l ’approba
tion pontificale 5 6. P our  prévenir le mouvement en faveur de 
l ’ a exemption », il du t  se déclarer pour la Paix de re lig ion“.

1 Moritz, 145.
2 Ib id ., d47.
a R a p p o rt de G iulio  M aaetti au (lue (le F e r ra re , d a té  de Rom e 15 ju in  1575, 

A rch . d ’ibtat à M odène.
4 Moritz, 139. Brefs de  reco m m an d atio n  p o u r D elfino (lu 20 ao û t 1575 à 

l’E m p e re u r e t à l’archev êq u e  de M ayence, dans T heihkr, I I ,  21. R apporta 
de D elfino de B a tisbonne à G alli, d u  7 o c to b re  au  3 novem bre  1575, ib id ., 
403-470 . D ’ap rès un A vviso  d i R om a  d u  13 ao û t 1575, la n om ination  d  un  
nonce fu t décidée  le 0 ao û t dan s la C ongrégation  a llem an d e . U rb., 1044, 
p . 512, B ibl. V atic.

5 JS un tia turberich te , I , xxxi, n . 1.
6 Stieve, U rsprung  d e r  D re itssig jà h rig en  K rieges, I , M ü n ch en , 1875, n. 94 .
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Le 10 octobre, com m encèrent les sessions à  Ratisbonne. 
Le 12, les princes électeurs firent savoir à l ’em pereur q u ’ils 
é taient décidés à faire l’élection. Le jo u r  choisi pour cette 
élection fut le 24 octobre.

Mais les choses ne devaient pas se dérouler si facilement. 
Bientôt, la question de la Déclaration de Ferdinand divisa 
tellem ent les esprits q u ’il sembla que la Diète électorale 
allait se dissoudre, sans avoir rien conclu. Les électeurs 
protestants insistaient résolum ent pour que la déclaration 
fû t inscrite dans la capitulation électorale du fu tu r  roi des 
Romains. Mais le parti catholique m etta it  la même résolu
tion à n ’en vouloir pas entendre parler. Les conseillers des 
électeurs, et, plusieurs fois les princes eux-mêmes, se réu
n iren t en Conseil. L ’em pereur fut invité une fois après 
l’autre  par les deux partis à s’interposer et imposa, tan tô t  
aux ecclésiastiques, tan tô t  aux électeurs séculiers, de con
férer avec lui *. Mais cela para ît  n ’avoir servi à  rien.

Les États et les princes, catholiques reconnurent la Décla
ration présentée dans son original comme authentique, 
mais ne voulurent pas reconnaître la validité du document. 
L ’archevêque de Trêves assura q u ’il s’était informé près de 
trois ou quatre  princes, pour savoir com m ent la Déclaration 
avait été faite mais que personne ne put lui donner de ré
ponse p réc ise5. L ’électeur de Cologne déclara que son 
chancelier et son majordome avaient assisté aux déclara
tion sur la Paix de religion; ils se souvenaient bien « de la 
fatigue que cela leur avait causée mais ne savaient rien de 
ce qui avait été traité dans la Déclaration » 1 * 3. Les protes
tants, y compris l’électeur de Saxe, ne répondiren t rien à 
ces faits. Sur la question de l’em pereur dem andan t pour
quoi du vivant de son père ou lors de sa propre élection, ils 
n ’avaient pas retiré de sa cachette la Déclaration, ils ne trou
vèrent n rien à  répondre sinon q u ’ils avaient attendu  l ’occa
sion présente » *.

Maximilien était dans le plus grand embarras. Déjà l ’élec
teu r  Auguste lui avait déclaré le 18 octobre que la Déclara-

1 Moritz, 154.
3 L kumann, 127; Moritz, 160.
3 L ehmahh, 127; Moritz, 156, n. 3.
1 N on lianno  sapu to  ilir  a ltro , si non  d 'h a v e r  aspetta to  q uesta  occasione. 

D elîino  à G allis le 28 octob re  1575, d an s T h k ise r , I I ,  466.
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lion ne pouvait être jetée à l ’eau. Si les ecclésiastiques ré
sistaient, l’em pereur, dans les trois jours pourrait  avoir 
peut-être un peu plus d ’électeurs séculiers à R a t isb o n n e1. 
Le lendemain, la même menace fut répétée par les trois 
princes électeurs protestants*. L ’em pereur pria e t supplia; 
il disait q u ’il au ra it  préféré être à cen t pieds sous terre que 
de voir l ’assemblée électorale se diviser à propos de choses 
non accomplies 1 * 3 *. Mais tou t fut vain.

Cependant ce n’était  q u ’une apparence. T an t  que les ca
tholiques restèrent fermes, leurs adversaires cédèrent. Au 
fond, l’électeur de Saxe n ’avait pas tellem ent d ’in térê t dans 
la Déclaration *. Il avait mis en sa possession les évêchés de 
Naumburg e t de Merseburg sans e l l e 5. E t  m aintenant, 
pour un tou t petit  point religieux, vouloir a journer l’élec
tion du roi aux calendes, lui paraissait trop grave e t de con
séquences inca lcu lab le s6. Il se décida à suivre l ’échappa
toire que l ’em pereur lui proposa, le 21 octobre, et de 
renvoyer à la prochaine Diète la question de la Déclaration. 
Auguste gagna à ce plan l’électeur de Brandebourg et même 
le Pala tin ;  à ses conseillers, qui au ra ien t vu dans le fait 
q u ’on eût pu faire, de l’élection du roi, une occasion propice 
pour des plans révolutionnaires dans le Palatinat, le comte 
Palatin  ne com m uniqua pas son consentem ent avant la 
séance 7. Ainsi on en arriva, le 27 octobre, à l’élection et le 
1" novembre au couronnem ent de Rodolphe I I 8 *. La capitu
lation électorale était  la même q u ’en 1562, lors de l’élection 
de Maximilien.

P o u r  obtenir du secours contre les Turcs, l’em pereur 
annonça, dès la fin de la Dicte électorale, pour le 15 fé
vrier de l’année suivante, une Diète à Ratisbonne mais qui, 
à cause de l’élection de Maximilien comme roi de Pologne

1 Mourra, 101.
5 Ib id .,  162.
3 Ib id .,  163.
* Cf. ib id ., 189.
5 Ils o n t d é jà  m angé e t d igéré  leu r  « fo n d a teu r » , d isa it, en  1570, un 

co nseille r p a la tin  en faisan t a llu sion  à la Saxe e t à la Hesse. Ib id ., 123, 
n. 4.

• Réflexions au tog rap h es d ’A uguste, ib id ., 167. Cf. J ansskn-P astor, IV 15- 10, 
391 , n . 2.

7 MoniTz, 168.
s D escrip tion  de  l’é lec tion  e t d u  co u ro n n em en t, D ellino à G alli les

to h re  e t 3 novem bre  1575, dans T ukinkh, II , 465, 468.
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fut ajournée au 1er avril puis au 1" m ai1. Le landgrave, 
Guillaume de Hesse, recommanda alors aux princes ses 
collègues de ne pas voter, même un pfennig de taxe pour la 
guerre des Turcs, à l’empereur, s’il n’avait pas confirmé aupa- 
ravan tla  D éclara tion9. L’ignoble p ro je tde  mettre à profit la 
gêne financière de l’em pereur ne trouva cependant pas un 
grand ac cu e i l1 * 3 *.

Du côté catholique, le duc Albert V avisa ses envoyés de 
ne se laisser entra îner à aucune discussion sur la Déclara
tion ou l’exemption religieuse, préférant tout « souffrir et 
tolérer » , p lutôt que de consentir à écarter la moindre syl
labe de la Paix de religion. La Déclaration était  sûrement 
sans valeur ju rid ique e t offensante pour les catholiques, 
parce q u ’elle plaçait les États ecclésiastiques dans une posi
tion pire que les États séculiers. La suppression « de la 
réserve ecclésiastique » rendrait  les bénéfices héréditaires et 
par là conduira it  à l’anéantissem ent de la noblesse. Vou
loir obvier par des Constitutions d ’Empirc à ces tristes con
séquences serait un effort vain; la paix religieuse ne se 
m aintiendrait  plus. Les évêchés, du reste, n ’ont pas été ins
titués pour créer des ressources à la noblesse mais pour 
assurer le culte catholique, que des protestants ne pouvaient 
remplir*. Albert V chercha à agir sur d ’autres princes 
e n c o re5. Mais il ne voulait se présenter à la Diète q u ’après 
q u ’aurait  été débrouillée la question religieuse, afin que 
toute la haine des protestants ne se tou rnâ t  pas contre 
lui, considéré comme le zélé représentant de la religion 
an c ie n n e 6. Pour ce motif, peut-être, il renvoya une visite à 
Auguste de Saxe juste  au moment de la D iè te7.

A Rome, on avait pleine conscience que cette Diète pou
vait être d ’une importance décisive.

Grégoire XIII, dans le Consistoire du 23 avril 1576, 
déclara sa résolution de vouloir s’a ttaquer  aux mœurs anté
rieures, ce pourquoi, un légat particulier fut envoyé à la 
Diète allemande. Santa Groce ayant fait observer que la

1 Mobitz, 176, 188, 194.
* Ib id ., 189, 192, 222.
3 Ib id ., 197.
* Ib id  , 241.
6 Ib id  , 242.
» Ib id ., 243
7 Ib id . , 243, 246.
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présence d ’un envoyé du Pape ne serait peut-être pas très 
agréable à l’Em pereur, le Pape répondit que dans ce cas aussi, 
il fallait envoyer un légat, dont rien de ce q u ’il pourrait  faire 
ne devrait être omis. La décision du Pape eu t l ’approbation 
de tous les ca rd in au x 1. Grégoire désigna ensuite pour ce 
difficile poste son meilleur diplomate, le cardinal Morone, 
et comme celui-ci cherchait  à s’excuser en invoquant ses 
soixante-sept ans, Grégoire lui au rait  dit : « Ou bien Mo
rone ira à Ratisbonne ou bien ce sera moi V » Le souci 
de la religion, lit-on dans l ’Instruction du lég a t1 * 3 * 5, est à coup 
sûr la plus importante obligation de Morone à la Diète; mais 
vis-à-vis de l’Em pereur, il doit 6e présenter, avant tout 
comme un conseiller dans la question de Pologne e t de 
Hongrie, comme dans celle du péril turc. Avec le secours des 
princes et des évêques catholiques, il doit em pêcher que 
v iennent en discussion la Déclaration de Eerdinand e t la 
suppression de la « réserve ecclésiastique ». Pendan t son 
voyage à Ratisbonne, il pourrait  s’entendre à ce propos avec 
Ferdinand de Tyrol et le duc Albert de Bavière. A l’empe
reur, dont il fallait craindre les concessions secrètes, Mo
rone devrait exposer avec insistance que, par sa continuelle 
condescendance, l ’Église d’Allemagne irait à la ruine. Maxi
milien pourrait  aussi ne pas accorder l ’investiture avec les 
droits civils d’Empire à ceux qui se seraient insinués dans 
les postes ecclésiastiques *.

Morone parti t  de Rome en avril. Il fit un  plus long séjour

1 P ro toco le  (lu C onsistoire dans N u n tia tu rb c ric h te , I I , l i .
a L ’ü le c te u r  p a la tin  F ré d é ric  (18 ju il le t  1576), à qu i la co m m u n iq u a  u n e  

perso n n e  « d igne de foi e t ex périm en tée  » (K i.uckhohn, I I ,  9 7 1 ; cf. Moritz, 
249), Pom peo Strozzi, an n o n ce  le 21 avril au duc de  M antoue que  le P ape 
a  p rié , avec des larm es, M orone d ’acce p te r ce tte  am bassade q u ’il refusait. 
Le 24 avril, Strozzi éc rit que  M orone a  reçu  la veille la cro ix  de légat, le 
29 q u 'il p a r tira  le soir, le 17 novem bre que M orone é ta it revenu  le jo u r  
p récéd en t. A rch . Gonzag. à M antoue.

3 D u 26 avril 1 5 /6 , N u n tia tu rb e r ic h te , I I , 21. De m o in d re  im portance
son t deux  avis du  card in a l L ouis M adruzzo su r la défense con tre  les a ttaques 
fa ites à l ’Église ea tho liq u e  e t su r la reco n q u ê te  des diocèses de l’A llem agne 
du  N o rd  q u i av a ien t été p e rd u s  e t des p rin ces a llem ands qu i av a ien t apos- 
tasié . Ib itl ., 12, 17.

* Les le ttres de c réance  de M orone son t da tées du  25 avril 1576, N un
tiaturberichte, I I ,  28. Cf. T h einer , 153 (à l ’E m p e reu r) , 154 (à l ’am bas
sad eu r espagnol). S u r les pouvoirs de M orone, voir Doli.ingeii-R kuscii 
Gesch. der M oralstreitigkeiten, I I ,  N o rd lin g en , 1889, 2 4 4 ; M ercentheim  
1, 236 , cf. 234. Cf. Schkllhass dans Quellen und  Forsvhunqett XI11 ' 
273.
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à Innsbrück près de l ’archiduc Ferdinand 1 cl à Landshu t 
chez le successeur au trône de Bavière, le duc Guillaume. 
La ville, à cause de sa fréquentation assidue des églises, à 
cause des sentiments catholiques des habitants et de la 
piété du couple princier, lui apparu t comme une perle dans 
la b o u e 1 2. Avec le duc Albert qui se trouvait aux bains 
d ’Uberkingen, Morone ne p u t  correspondre que par é c r i t 3 *. 
Le légat, ayant appris que l ’arrivée de l ’Em pereur à la Diète 
ne devait pas être attendue si tôt, avait retardé son voyage. 
Il séjourna en dernier lieu à trois milles de Ratisbonne, à 
Eckmühl. Le 9 ju in ,  il arriva à l’endroit de l ’assemblée 
impériale. 11 ne trouva dans la ville, presque entièrem ent 
protestante, q u ’avec difficulté un  logement, car on le fuyait 
lui et ses compagnons, comme des pestiférés *.

Tandis q u ’on continuait  à attendre  l ’arrivée de l’Empe
reur, les conseillers protestants déjà arrivés et d ’abord ceux 
de la Hesse, puis ceux du Palatinat, cherchèren t à s’en
tendre pour une action commune du parti protestant. Pour
tant, une réunion de tous les représentants de la nouvelle 
religion ne p u t  se réaliser, par suite de la réserve des 
conseillers saxons. C’est pourquoi ceux du P atina t  écri
virent un mémoire, qui eu t l’approbation du reste des pro
testants. On y soutenait notam m ent la requête, qui depuis 
quelque temps se réclamait de la Paix de religion, et d ’après 
laquelle les adhérents  de la Confession d ’Augsbourg ne 
devaient pas être obligés à qu it te r  le pays par les autorités 
catholiques 5.

Du côté catholique, le cardinal Morone forma aussitôt le 
centre spirituel. Le légat était arrivé avec de graves préoc
cupations. A cause de l’absence des princes, il pensait q u ’il 
en serait réduit à tra iter avec les conseillers. O rla  p lupart  de 
ceux-ci n ’étaient pas indemnes d ’hérésie. Les protestants 
étaient, à son avis, remplis d ’un joyeux espoir, à cause des 
embarras financiers de l ’Em pereur et de la faiblesse des 
prélats, qui « possédaient au tan t  d ’unité q u ’un balai délié et 
qui voulaient jou ir  de la vie, d û t  tomber du monde ce qui

1 A G aili le 25 m ai 1576, N u n tia tu rb e r ic h te , I I , 38 .
2 A G alli, E ck m ü h l, 6 ju in  1576, ib id ., 45.
a Mo Rit z , 258.
A N u n tia tu rb e r ic h te , II , 45.
5 L eiimanci, 129. Cf. Moritz, 198.

lt>9
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veut en tomber. Plusieurs d ’entre eux ne sont même pas 
fermes dans leur foi »

Le prem ier devoir de Morone était  en conséquence de 
gagner la confiance des catholiques et de raffermir leur cou
rage. Dès la première visite des conseillers, il sut, comme 
l’écrivait Delfino s, les charm er par son amabilité. De toute 
façon, il chercha par la suite à s’adapter à la situation de 
l ’Allemagne. « Si ma santé, écrivait-il lui-même 1 * 3, me per
m ettait  de partic iper encore plus largement à leurs ban
quets, comme j ’avais commencé à le faire, je  les gagnerais 
plus facilement; je  ferai ce que je  pourrai. » Le cardinal fit 
une profonde impression par sa connaissance des conditions 
dans lesquelles vivait l ’Allemagne. Comme l’écrivaient les 
conseillers bavarois, «il savait parler des causes, des débuts 
et des progrès du lu théranisme comme s’il avait assisté 
jusque-là à toutes les Diètes et à tous les événem ents»4. Les 
représentants des princes électeurs de Trêves et de Mayence 
et de beaucoup d ’autres évêques, lui prom irent de ne rien 
faire en matière religieuse sans l’en in fo rm er5 6. Même auprès 
de Maximilien i l ,  Morone était  persona gratissima. A la pre
mière visite du légat, l ’Em pereur malade ne p u t  aller au- 
devant de lui mais il se fit porter ju sq u ’à l’escalier, le reçut 
avec l’expression d ’une grande joie et tendit la main à toute 
la suite du cardinal. Dans le cabinet impérial, Morone dut 
s’asseoir sur un siège qui était presque égal à celui de l’Em
pereur et parla ensuite de son désir de servir l’Empereur, 
de la question de Pologne e t de Turquie et de la religion, 
avec une telle habileté que Maximilien en exprima une 
grande sa tisfac tion“. En ce qui concernait la situation reli
gieuse, l’Em pereur fit observer q u ’on pouvait à peine dire 
combien de mauvaise volonté les princes protestants d ’Alle
magne m ontraient à l’égard des catholiques. Une grande 
partie de la faute était nature llem ent im putable aux prélats, 
qui ne se souvenaient plus q u ’ils n ’avaient obtenu la sou
veraineté temporelle q u ’à cause de leurs obligations spiri

1 A  G alli le 25 m ai 1576, N u n tia tu rb erich te , I I ,  38 .
* Le 20 ju in  1576, dans T u ein eb , I I ,  528.
3 Le 19 ju in  1576, N u n tia tu rb e r ic h te , I I , 56.
4 Mobitz, 249, n. 5.
5 N u n tia tu rb e r ic h te , I I , 56.
6 T hkirer déjà c ité . S u r les négociations avec l’E m p e reu r, cf. M orone à 

G alli le 19 ju in  1576, N u n tia tu rb e r ic h te , I I , 50-56.
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tuelles; ils négligeaient leur principal devoir, le soin des 
âmes, et donnaient les pires exemples au reste du clergé 
En p renan t  congé, Maximilien accompagna de nouveau le 
légat ju s q u ’à l’escalier. Delfino, qui était  présent à l’au
dience, écrivit à Rome : « S’il y eût jam ais un homme 
désigné pour faire du bien en Allemagne, c’était Morone et 
nul au tre ;  ce n ’est pas seulement l’Em pereur, c’est toute la 
cour qui résonne de sa louange *. »

La présence de Morone en Allemagne devait devenir 
profitable pour tou t le travail de réforme catholique dans 
l’empire. Comme on l ’avait désiré à Rome, tous les pro
moteurs allemands de la réforme catholique se trouvaient 
auprès de lui : Delfino e t Portia, Ninguarda, Elgard et 
Canisius. Ils lui fournissaient des rapports oraux et écrits et 
délibéraient avec lui \  Les protestants ne virent donc pas 
volontiers à Ratisbonne « cet homme de haute taille, maigre, 
avec la barbe grise, avec le manteau rouge dont on n ’avait 
pas l ’habitude et la barrette de même couleur» qui, malgré 
son « grand âge*»  traversait encore les Alpes; mais ils 
reconnaissaient à son faire et à sa manière de s’exprimer, 
sa haute c ap ac i té1 * 3 * 5 *.

Le discours, par lequel Maximilien II ouvrit la Diète le 
25 ju in ,  ne contenait  pas un mot de la question re lig ieuse8. 
Mais une déclaration, rédigée par les conseillers des élec
teurs, acceptée par tous les protestants, adoucie seulement 
dans une certaine mesure par les conseillers de Saxe, 
réclamait tou t de suite et avant tout, la confirmation 
de la Déclaration de F e rd in a n d 7 et q uo iqu ’il résultât à 
nouveau, de cet acte tan t discuté, certains principes dont 
jusque-là, on n ’avait eu aucune connaissance 8 e t quoique 
les conseillers de Saxe affirmassent, en présence de leur

1 Nuntiaturberichte, 55.
* D elfino dans TiiKlSEn, I I ,  258. S u r les négociations to u c h a n t la q u es

tion  po lonaise , la ligue tu rq u e , la F la n d re  e t la re lig ion , voir M orone à 
G alli le 19 ju in  1576, N untiaturberichte , I I ,  50-56.

3 Moritz, 272. iN inguarda réd igea à la D iète son in fo rm ation  su r l’é ta t 
des choses en A llem agne. V oir Scuklluass, A k te n , 1, 47 -108 , 204-237.

* Moritz, 271.
5 U ne tê te  sa ine p ra tiq u e  e t p resq u e  qualifiée  p o u r ces sortes d ’affaires. 

F ré d é ric  d u  P a la tin a t dans Kluckhohn, I I ,  960.
0 Moritz, 280, cf. 279.
7 Ib id ., 281-287.
8 Ib id . , 286,

n i
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prince, que la Déclaration ne com portait aucune application 
aux affaires de Fulda e t de l’Eichsfeld la requête n ’en 
souleva pas moins une véritable tempête. Pas de discussion 
religieuse avant que nous soyons partis, déclarèrent les 
catholiques*. En premier heu ,  la discussion religieuse ou 
pas de taxe pour la guerre contre les Turcs! m enaçaient les 
p ro te s tan ts1 * 3 4. Après que la Saxe se fû t associée à cette 
menace, il y eu t une nouvelle supplique, principalement 
pour ob tenir la confirmation de la Déclaration de F e r
dinand *. « Dieu veuille nous faire la grâce que cette 
discussion se calme » écrivait alors l’ambassadeur au tr i
chien, « au trem ent nous verrons une Diète bien singu
lière 5 6 » .

Les catholiques pensaient d ’au tan t  moins à céder q u ’ils 
avaient en ce moment un chef énergique dans ce merveilleux 
original q u ’était  Salentin d ’Isenburg. Quoique archevêque et 
prince électeur de Cologne, Salentin allait en hab it  laïque, 
avec la plume au chapeau et l ’épée à la ceinture, et se 
m oquait des prêtres de toutes ses forces. Lorsque Morone 
traversa les Alpes, Salentin était en route vers Rome pour 
obtenir la permission de résigner son archevêché e t de se 
marier; les routes des deux voyageurs se croisaient à Ster
ling, où Morone s’efforça de décider cet original à renoncer 
à son voyage de Rome et à intervenir à la D iè te 0. Mais à 
Ratishonne, Salentin évita avec soin toute rencontre avec 
Morone. Malgré cela, Salentin était ferme dans la foi ca tho 
lique 7. Sous son influence, dans une réunion des catholiques 
fut prise la décision que ceux « qui s’éloigneraient d ’une 
syllabe de l’ancienne et véritable religion catholique et 
particulièrem ent de la paix religieuse, devraient perdre 
tou t ce q u ’ils possédaient, corps, biens et sang 8. ,, Un exposé 
dans ce sens fu t remis solennellement à l’Em pereur *. 
Morone de son côté lui rem it un  mémoire contre la Décla

1 Moiutz., 282, n . 4 ;  288, n.
3 Ib id ., 293.
3 Ib id ., 300-307.
4 Ib id ., 308, 313.
5 Ib id ., 302.
6 N u n tia tu rb erich te , I, 1 5 ; I I ,  36.
7 Moiutz, 311.
8 Ib id ., 314 .
» Ib id .
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ration, encouragea les conseillers catholiques et les mit 
sur le chemin qui, à la fin, les sortit des difficultés. D’après 
les expériences faites ju s q u ’alors, on pouvait en effet savoir 
que l’électeur de Saxe, sur lequel les autres Etats avaient 
presque tous les yeux tournés, se prononçait au fond sans 
grand zèle pour la Déclaration. P a r  le duc de Bavière qui 
se trouvait précisément en visite chez Auguste de Saxe, il 
fallait essayer de l’am ener à céder e t comme Guillaume, le 
fils du duc de Bavière, se trouvait à Batisbonne, un pont se 
trouvait je té  entre le cardinal et Dresde '.

Entre temps, les espérances de Morone d im inuaient de 
plus en p lu s 1 2. Après une nouvelle déclaration des États 
protestants, il du t  s’entendre dire par l’Em pereur q u ’on 
réussirait difficilement à renvoyer, à une prochaine Diète, 
la discussion de la Déclaration. Déjà le légat se familiarisait 
avec la pensée que cette confirmation aurait  lieu à Batis
bonne 3, alors que le duc Albert faisait savoir que l’électeur 
de Saxe, en fait, ne tenait  pas trop à la Déclaration. C’était 
ju s tem ent pour ne pas s’un ir  à ses coreligionnaires en 
faveur de la Déclaration e t pour ne pas « molester » 
l ’Em pereur q u ’il n ’était pas venu à Batisbonne, mais avait 
recommandé à ses conseillers de ne pas laisser tomber les 
autres négociations à cause de la Déclaration. » S’il tient 
ferme et ne cède pas facilement, disait Albert à l ’Em pereur 
pour l ’encourager, même ceux qui protestaient laisseraient 
les choses en l’é ta t ;  mais si on leur cédait un doigt, ils 
voudraient aussitôt avoir toute la main 4. » Auguste écrivait 
à ses représentants à Batisbonne q u ’ils ne devaient pas se 
laisser prendre, sous quelque prétexte que ce fût, à la 
menace de refuser des secours contre les Turcs. E t si l ’on 
ne s’occupait que de supprim er la paix religieuse, est-ce 
que les États devraient pour cela ne pas aider la Majesté 
impériale contre les Turcs et permettre  q u ’ils soient dévorés 
l ’un après l ’autre , ju s q u ’à ce que pour finir, ils a ien t péri 
tous ensemble? De plus, ce serait une merveilleuse façon

1 M oritz, 315.
s Di Sassonia non si p u é  sp e ra r  ben e  a lcu n o , p e rch é  la m oglie «la lui 

am atissim a è tro p p o  v ehem en te  nel L u th e ris in o . M orone à (la lli le 
26 ju il le t  1576. N u n tia tu rb e r ic h te , I I , 98.

3 Ib id .,  96.
4 M ourra, 323-327.
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d opposition que de dire « je  ne veux pas aider la suprême 
autorité, je  veux laisser mettre l ’Empire en mieltes et me 
faire dévorer moi-même par les Turcs, pourvu q u ’on fasse 
ceci et c e la '  ». Du reste, Auguste évita d ’incliner trop 
ouvertement de l ’un ou l ’autre  côté; les instructions pour 
ses conseillers à Uatisbonne sont restées volontairement 
peu claires *.

Malgré la promesse de la Saxe, Morone resta dans une 
crainte continuelle à cause de l ’inconstance de l ’Em pereur 1 * 3 
et les catholiques c ru ren t nécessaire de chercher de puissants 
protecteurs auprès de cet homme hésitant. Indirectement, 
par l ’am bassadeur d ’Espagne, arden t c a th o l iq u e4 *, et par le 
roi Philippe % ils s’adressèrent à l ’archiduc Ferdinand 
de Tyrol. A peine fut arrivé à llatishonne l ’avis d ’Albert V 
concernant la pensée de l ’électeur de Saxe, que le jou r  
suivant, Ferdinand et l ’archevêque de Salzbourg, dont F er
dinand parla particulièrem ent et très résolument à l ’Em
pereur en conscience6, arrivèrent. Le 13 août, p a ru t  aussi 
chez Maximilien, Albert V de Bavière, que Morone avait prié 
de venir le voir et il obtint de l’Em pereur l ’assurance 
expresse q u ’on n ’accorderait à aucun prix ce que les 
novateurs d em an d a ien t7. Il répéta la même assurance dans 
un milieu plus vaste, lorsque le 15 août, à un dîner que 
donna aux princes Jean Jacques de Salzbourg, l ’archevêque 
de Mayence fit des représentations à l ’Em pereur et déclara 
de nouveau que les catholiques s’en re tourneraient chez 
eux, sans avoir rien conclu, p lutôt que de faire la moindre 
concession. L ’Em pereur reconnuL que les catholiques avaient 
beaucoup plus de sujets de plaintes contre les protestants 
que ceux-ci contre eux 8.

1 Muiiitz, 353.
* Ib id .,  348-355.
3 A Clalli le 9 ao û t 1576, Nuntiaturberiahte, II , 115.

M oiutz, 273. Cf. les rap p o rts  des am bassadeurs d an s liim., A rc h iv  fu r  
uslurr. G esch ., CVI (1918), 416.

s Nuntiaturberichte, I I ,  116.
6 Mobitz, 345, 347.

Ib id ., 357. Le d u c  avait fait a u p a rav an t sonder l ’E m p e re u r  p a r  son 
ch a n c e lie r  E lsen h e im er. D éjà M axim ilien  avait d éc la ré  que  les p ro testan ts  
se co m p o rta ien t avec les ca th o liq u es com m e le loup de la fable  qu i ac c u a it 
I agneau  d avo ir tro u b lé  son eau . D evan t ces yens-là, les ca tho liq u es do iven t 
avo ir to u jo u rs  to rt. Ce q u ’ils fon t eux-m êm es, ils L’a ttr ib u e n t à leurs adver
saires. Ib id ., 356 , n. 4

8 Ib id .,  358.
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Le 25 août, Maximilien déclara do n c ,  enfin, dans une 
résolution, sa bonne volonté de confirmer la paix religieuse 
d ’Augsbourg; que la changer étail  impossible sans l’assen
timent des deux partis ;  un ir  la Déclaration à la conclusion 
de la Diète ou la renvoyer à la Chambre de justice serait 
inutile

Aucun des deux partis n ’était satisfait de la réponse impé
riale. Les catholiques se sentirent offensés de ce que le 
vice-chancelier W eher consignât leurs résolutions avec une 
exhortation à l ’esprit de paix, et pa rû t  insinuer ainsi, que 
ceux qui troublaient la paix étaient du côté catholique. Ils 
réuniren t donc dans une protestation une série d ’usur
pations p ro testan tes5. Les protestants étaient encore moins 
contents. Quelques conseillers impériaux, qui étaient bien 
indifférents à la religion, mais qui craignaient des troubles, si 
l’on ne faisait pas de concessions aux protestants, pous
saient à des actes u l té r ieu rs1 * 3. Conformément à la pensée de 
ces u chrétiens de la Cour », et no tam m ent de leur porte- 
parole Lazare Schwendi, qui dem andaient une liberté reli
gieuse générale pour les catholiques et les protestants *, 
avait été rédigée la nouvelle supplique protestante du 9 sep
tembre. La Déclaration de Ferdinand, jusque-là réclamée 
avec tan t de zèle, passait entièrem ent au second p l a n 3. 
L ’Électeur de Saxe remarqua du reste q u ’il é tait  douteux 
que les États protestants fussent disposés à souffrir sur leurs 
terres des sujets du Pape °.

La requête ne pouvait du reste faire grande impression 
parce q u ’elle n ’était signée que par une partie des États 
protestants. Dans les discussions du parti, il fut de plus en 
plus difficile de dissimuler la scission qui s’était fa ite; le 
Pala tinat  et le Brandebourg insistaient pour que les conces
sions religieuses fussent mises comme condition du subside 
contre les Turcs. L’É lecteur de Saxe au contraire interdit  à 
ses représentants une att i tude qui lui semblait une politique 
faite avec le pistolet en main. La Hesse chercha à toutaccom -

1 Mobitz, 3 6 0 ; L khmanh, 140.
a Mobitz, 383.
3 Ib id ., 368.
1 Ib id ., 360.
6 Autonom ia, 9 9 b.
0 Mobitz, 375.
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moder en proposant de ne pas faire mention de cette condi
tion devant l 'Em pereur,  mais les Saxons é taient déjà chargés 
de ne pas insister davantage surtou t devant l’E m p ere u r1.

Malgré la dislocation du parti, quelques princes ne man
quèren t pas de prononcer de gros mots à ce s u je t5. Mais le 
landgrave, Guillaume de Hesse, qui plus que tous les autres 
aimait les expressions religieuses énergiques, du t  s’entendre 
dire par l’Électeur Auguste que lui Guillaume savait person
nellem ent que derrière la Déclaration de Ferdinand et le 
mouvement pour l ’indépendance, on avait « cherché et 
entendu tou t autre  chose que la religion 3 » .

Du 28 ju i l le t  au débu t de septembre, les délibérations sur 
le subside pour la guerre contre les Turcs avaient subi un 
moment d ’arrêt. L orsqu’elles furent de nouveau reprises, 
les concessions religieuses ne jouèren t plus, comme avant, le 
rôle d ’une condition pour la susdite taxe. Dans le Conseil 
des Électeurs, le Palatin  et Brandebourg se déclarèrent 
encore au début, pour le maintien de cette condition, puis il 
n ’y eu t plus que le Palatin  pour en parler e n c o re 4; et 
lorsque le Conseil des Électeurs e t celui des princes se 
liguèrent, il n ’y eu t que la Hesse et le W olfenbüttcl pour la 
m a in ten ir5. Les Hessois disaient que tous s’en étaient allés 
sur la pointe des pieds, personne ne voulant m ériter l ’accu
sation d ’ingratitude". Les offres pour le subside contre les 
Turcs étaient même si parcimonieuses que l ’Em pereur s’en 
trouva irrité après de longues négociations, elles furent 
votées avec une relative largesse8. Mais finalement, les 
sommes arrêtées, depuis que Maximilien II était mort le 
12 octobre 157(1 à ltatisbonne, furent versées à son succes
seur avec beaucoup de l e n te u r“.

Ce même 29 septembre, où la décision définitive sur le 
subside contre les Turcs, parvint aux mains de Maximilien, 
les États protestants se réun iren t  de nouveau pour délibérer *

1 M ourra, 368-373 .
2 Ib id ., 371), 381
3 Ib id ., 377.
4 Ib id ., 395, 396
& Ib id ., 398.fl Ib id .
7 Ib id ., 330.
H Ib id ., 394-:398.
* M ourra, 452. S u r la m o rt de M axim ilien , ib id ., 4 3 3 ; J akssex- 

P astoii 4 9 5 ; Bibl déjà c ité , 352.
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sur la réponse que l’Em pereur, peu de jours auparavant, 
avait faite à leur supplique du 9 septembre ' . U n  point de la 
réponse impériale fut particulièrem ent désagréable aux pro
testants : il y était dit que la Déclaration de Ferdinand, 
malgré sa formule dérogative, était contraire à la Paix de 
religion. Une réponse à la décision impériale fut préparée 
mais elle ne parvint que très difficilement au prince mori
rá nt.

Maximilien, après avoir reçu la demande des protestants 
le 9 septembre, avait demandé aux catholiques de lui faire la 
concession, que les questions litigieuses fussent renvoyées 
par lui à une prochaine Diète '. Les catholiques n ’y consen
tirent pas. Depuis leurs succès à la Diète, la conscience de 
leurs forces s’était accrue notablem ent chez les catholiques, 
en même temps que leur confiance en Rome, après 1 activité 
de Morone.

Minucci attribue aux efforts de l’archiduc de ïy ro l  e t du 
duc de Bavière auprès de l’Em pereur, l’heureuse issue de la 
Diète e t non moins au zèle et à 1’ « incomparable habileté » 
du légat, cardinal M orone1 * 3. Morone, ainsi que le Pape 
lui-même, exprimèrent leurs vifs remerciements au duc de 
B av ière4.

4

Le changem ent de gouvernement après la mort de Maxi
milien II paru t d ’abord promettre aux catholiques d ’autres 
succès en perspective. L ’ascension de Rodolphe II au trône 
remplit les protestants d ’in q u ié tu d e5. Car l’Empereur, 
contrairement à son père Maximilien était de sentiments 
é tro item ent catholiques. Peu après son arrivée au pouvoir, 
il éloigna de sa cour les pages protestants e t refusa aux 
États protestants de la haute  Autriche, la confirmation des 
concessions religieuses de son prédécesseur q u ’ils dem an
d a ie n t“. Rodolphe choisit ses confesseurs dans l ’ordre des

1 Moritz, 401.
s Ib id ., 399.
5 R e la tion  du  6 octob re  1576, N u n tia tu rb erich te , i l ,  185.
4 A rktin , M a x im ilia n ,  I, 216.
5 V oir JtSSEN-PiSTOR, I V 15- 14, 497.
4 V oir les ra p p o rts  d u  n o nce  G . D elfino des 19 et 21 n ovem bre  1576, 

dan s Tueinkr, I I ,  352.*
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Jésuites; un Jésuite fut prédicateur à sa C o u r ' .  Dans la 
première audience que le nonce du Pape, Delfino, eut de 
Rodolphe II, l’Em pereur lui donna au sujet de son dévoue
m ent au Saint-Siège et à l ’Église des assurances si t ranquil
lisantes q u ’on fonda à Rome les plus vastes espérances sur 
le changem ent de règne *. Quoique celles-ci ne se soient pas 
réalisées et que, notam m ent, les relations diplomatiques du 
nouveau souverain avec la Cour de Rome n ’allassent pas 
sans am ertum e % cependant, l ’atti tude de Rodolphe en 
matière religieuse était bien meilleure que celle de son pré
décesseur. C’est ce q u ’on p u t  voir clairem ent quand il donna 
les plus hauts  postes de la Cour et du gouvernement 
impérial à des hommes manifestement catholiques, ainsi 
que dans l’effort q u ’il fit pour ramener ses sujets à l’ancienne 
Église. Une autre  question se posait nature llem ent,  c ’était 
de savoir si Rodolphe possédait la force et la ténacité néces
saires pour l’exécution de cette difficile tâche.

L ’Em pereur Rodolphe et son frère l ’archiduc Ernest, 
auquel l ’administration de l ’Autriche avait été confiée, 
furent provoqués en quelque sorte à intervenir par les excès 
des pasteurs protestants, qui m ettaient leurs auditeurs dans 
une telle exaspération que ceux-ci, « toutes les fois q u ’ils 
sortaient d ’un prêche, avaient l ’air de vouloir déchirer de 
leurs mains sanguinaires, les papistes, comme idolâtres et 
voués au diable 1 » . Cependant, le gouvernement ne hasar
dait  ses premiers pas q u ’avec t im id i té1 2 3 * 5. Ce ne fut que 
lorsque l ’Em pereur et son frère euren t reconnu la faiblesse

1 V oir S accuimus, 1576, n. 8 6 ; 1578, n . 8 0 ; 1579, n. 122 ; 1580, n . 166.
2 V oir J \u n tia turbe? ich te , I I ,  xxxiv-xxxv.
3 L  am bassade d obéd ience  de R odo lphe I I ,  an n o n cée  sitô t ap rès son élec

tio n , n ’a rriv a  à Rom e que d ix -h u it m ois p lu s ta rd  (27 avril 1577), m ais 
sans le d éc re t d ’é lec tion  ou le se rm en t du  roi. N éanm oins, G régoire X III , 
le 1er ju ille t , p a r  égard  « p o u r les vertus e t les services de R odolphe », 
acco rda  la confirm ation  so lennelle  e t su p p léa  à tous les décre ts. L a  bu lle  de 
con firm ation  ne  fu t c ep en d a n t pas accep tée , ni p a r  les envoyés im p ériau x  
ni p a r  R odo lphe II à qu i G régoire X III  l’av a it envoyée p a r  le nonce  (voir 
Scu mi d dans H ist. J a h rb ., V I, 186). Jo h . T o n n er éc riv a it de R om e le 
20 ju in  1577, à R odo lphe, que G alli é ta it l ’a u te u r  e t l ’in v en teu r de toutes 
ces d ifficultés, le P ap e  en g ran d  canon iste , qu i veu t avo ir to u t rigidissim e 
ju x ta  lite ram . J e  d is to u t n e t à tous les ca rd in au x  : d istinguam us tem pora  
e t concordah im us sc rip tu ras, e t quo d  tem p o ra  p ræ sen tia  non  fe ru n t istum  
rigorem  et ohstin a tio n em . A rchiv . H erberste in  (Eggenherg) à Graz. Cf. H . v. 
Z wikdineck-S üdknuorst dans A rc h iv  f ü r  aster?'. G esch., L V III  (1879), 175.

1 V oir J anssks-P astor, I V 15- 16, 500.
5 Cf. p o u r la su ite  l’é c r it fondam en ta l de Birl, D ie  E in fü h r u n g  (1er
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des protestants autrichiens, conséquence de leurs luttes 
intestines, q u ’ils procédèrent, plus résolument, encouragés 
et soutenus par le duc Albert de Bavière et le nonce du 
Pape. En ju in  1578, l’exercice du culte protestant fut 
interdit  à V ien n e '.  Cette mesure que l ’Em pereur du t 
prendre pour maintenir son autorité de souverain, remplit 
les catholiques d ’une grande joie. « Dieu soit loué! écrivait 
le conseiller à la Cour impériale Dr Georges Eder au duc 
Albert, que nous ayons vu ce jo u r  s. » Grégoire XIII expédia 
le 13 ju illet 1578, un  bref dans lequel il félicitait Rodolphe II 
de sa façon de p ro céd e r3. Deux ans plus tard, la guerre avec 
les États protestants était  décidée de telle façon que les 
nobles et les barons, divisés entre eux, se virent contraints à 
la défensive.

P endan t  que la faiblesse intérieure e t la totale absence de 
cohésion des États protestants se découvraient avec clarté, 
surgissait un génial champion de la restauration catholique 4, 
dans la personne du fils d ’un boulanger d e v ie n n e ,  Melchior 
Klesl, qui avait été ramené à l’ancienne foi par le Jésuite 
S ch e re r5. En 1579, l’em pereur le nomma prévôt de la ca thé
drale de Saint-Étienne e t chancelier de l’Université de 
Vienne. Deux ans plus tard, Klesl était vicaire général de 
l’évêque de Passau dans la basse-Autriche. Sur sa proposition, 
l’em pereur renouvela, en 1591, l’ordonnance de Eerdinand I" 
d ’après laquelle, personne ne pouvait être nommé profes
seur ou admis à la promotion, q u ’il n ’eû t fait la profession 
de foi catholique selon la formule prescrite par Pie IV °.

Les conditions étaient très favorables, lorsque Bonhomini 
en 1581, entra dans sa nonciature près de l ’em p e reu r7. Cet 
homme infatigable, qui avait toujours devant les yeux

ka tho l. G eg en re fo rm a tio n  in  N ied e rö s te rre ich d u rch  K aiser R u d o l f  H ,1 5 7 6 -  
1580, In n sb ru ck , 1900.

1 Voir Hibl dé jà  c ité , 88.
2 V oir ih id ., 91.
3 V oir T iiein er , I I ,  347.
1 V oir Bibl dé jà  c ité , V.
5 O utre  l’œ uvre  en q u a tre  volum es de H ammer- P urgstall, cf. su r K lesl 

la m o nograph ie  de K erschraumer q u i épu ise  le su je t, V ien n e , 1865, p our 
laquelle  o n t servi les arch ives rom aines e t qu i toutefo is ne  réso u t pas toutes 
les questions.

0 V oir K ink , Geseh. der U niversitä t W ien, I , V ienne, 1854, 319.
7 V oir E uses-M eister , I , xx x ; H ansen, I , 300. Son in stru c tio n  du  30 sep

tem bre  1581 dan s Cod. H arb., p. 203, Bibi. V atic . ; m in u te  dans Var p o lit . ,  
179, A rch. secr. p ap .

1-9



1 80 H I S T O I R E  DES PAPES-

1 exemple resplendissant de Charles Borromée ', se montra 
aussi dans ce nouveau poste comme un zélé partisan de la 
réforme et de la restauration catholiques, aussi hien dans 
1 Empire q u ’en Autriche et Hongrie. Dès le début,  l’action 
de Bonhomini se déroula dans le même sens que dans la 
Suisse catholique, au sort de laquelle 1 * 3 * il prit  continuelle
ment et activement part, non moins q u ’aux in térê ts  religieux 
de son diocèse de V erce i l3. Dans son nouveau champ d ’ac
tivité, si fort élargi, il chercha avant tout à relever l’é tat 
moral du clergé e t dans ce but, comme pour combattre les 
nouveautés religieuses, de procurer des établissements aux 
Jésuites, d ’abord à P re sb o u rg 1 puis à Linz et à K rem s5 *. Le 
m anque de prêtres lui paru t  être un mal capital

Bonhomini fut très content de l’accueil de l’empereur. Il 
ob tin t  no tam m ent de Rodolphe la livraison de l ’hérétique 
Massilara qui se donnait le nom de Paléo logo7 8. En ce qui 
concernait  l ’Autriche, Bonhomini croyait q u ’étan t donnés 
les bons sentiments de Rodolphe et de certains ministres 
catholiques, les choses tourneraien t presque p a r tou t  en 
faveur des catholiques \  Des intérêts plus élevés a rrachèren t  
bientôt le nonce pour longtemps à son nouveau cercle d ’ac
tion, car le Pape lui fit parvenir l’ordre de prendre part à la 
première Diète de l’em pereur, que celui-ci avait convoquée 
pour le 22 avril 1582, à Augsbourg. L ’Assemblée a ttira  sur 
elle non seulem ent l ’attention de toute l’Allemagne mais on 
reconnut, même à Rome, toute son importance et de quel 
grand in térê t il é tait  d ’être bien représenté pendan t les dis
cussions.

1 V oir la le ttre  (le B onhom in i à Jo h . A nt. G u ern eriu s (C anonic. B e iq o -  
xnati), d a t Poson ii IV  Cal. Ia n . 1582 ,, M in . E p is t., 1582-84, n . 88 (Bi- 
b lio t. des Jé su ites  à E xeeten ).

'2 D e nom breu ses le ttres de  ce tte  série , ib id .
3 Cf. la be lle  le ttre  au C hap itre  de V erceil, da tée  de V ienne, X IX . Cal. 

Ian . 1581, M in . E p is t. déjà cité.
A V oir la le ttre  au  re c te u r du  Collège des Jé su ites , da tée  de  P osonii P rid . 

Id . F é v r ie r  1582, M in . E p is t. dé jà  citée .
5 V oir la le ttre  à l’a rch id u c  M ax im ilian , da tée  de  V ienne V III  Cal. 

A pril. 1582, ibid.
0 V oir la le ttre  à V ictor A ugust F u g g h er K irchbergensis paro ch iæ  rec to r, 

da tée  de V ienne X III  Cal. A p ril 1582, ibid.
7 Voir E hses-M kister, I, xxx. Sur Paléologue, cf. plus haut, N u n tia tu rb e -  

r ic h te , I I ,  411 , 414 , 419, 448.
8 L e ttre  à l ’évêque de  P assau , U rban  de T re n n b a c h , da tée  de V ienne 

XI Cal. A pril 1582, M in . E p is t. déjà  citée .
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Que la présence d ’un nonce, dût-il avoir le zèle d ’un 
Bonhomini, ne fût pas suffisante, cela allait de soi à ses 
yeux. Il fallait un légat a latere pour défendre les droits de 
l’Église et empêcher d ’ultérieures concessions aux protes
tants. Gomme candidats à ce poste, on nom m ait en première 
ligne à Rome, les cardinaux Delfino e t Madruzzo ',  puis 
aussi Gommendone, Gesi et Maffei*. Celui qui avait le plus 
de chances était Louis Madruzzo1 * 3 * qui, comme prince évêque 
de Trente, était aussi prince de l ’Em pire et, comme cardinal 
protecteur, é tait  en très étroites relations avec l ’Allemagne 
et connaissait assez bien la situation de l’Empire. Ce fut sur 
cet excellent prince de l ’Église, qui avait réalisé en 1578, 
dans son diocèse, la réforme conform ém ent aux décrets du 
Concile de T re n te 3 que se porta le choix du Pape.

Dans un Consistoire du 3 mars 1582, Grégoire XIII fit 
connaître aux cardinaux, qui approuvèrent à l ’unanim ité  
cette décision, la nom ination de Madruzzo comme car
dinal lé g a t5. La nomination fut louée généralement par
tout, sauf par Madruzzo lui-même, comme l’ambassadeur 
d ’Este le re m a rq u a 6. Celui-ci était alors si souffrant que les 
séances de la Congrégation allemande devaient être tenues 
dans sa m a iso n 7. Malgré cela, il é tait  résolu à répondre à 
l’appel du chef de l’Église. Comprenant pleinem ent l ’im
portance de sa mission, il étudia les actes des Diètes précé
dentes et composa un Mémoire sur les sujets qui vraisembla
b lem ent viendraient en discussion à Augsbourg. Tels lui 
semblaient les deux grandes questions, au tou r  desquelles 
depuis 1575, la lutte  tournait  particu lièrem ent entre 
catholiques et protestants : la pré tendue exception, c’est-à- 
dire la suppression de la réserve ecclésiastique et la confir
mation de la Déclaration de Ferdinand l"'. P ar  la solution 
de ces questions, selon leur désir, les protestants envisa- 
gaient, comme Madruzzo le fait ressortir dans son rapport,

1 R a p p o rt de G iulio  M asetti, da té  de R om e 8 fév rier 1582, A rch . d ’É ta t 
à M odène.

a R a p p o rt de G. M asetti, da té  de R om e du  9 février 1582, ibid.
3 R a p p o rt de G. M asetti, da té  de R om e d u  19 fév rier 1582, ibid.
* Cf. la Vita de L . M adruzzo  dans Cod. M azzetti de  la  B iblio t. m u n ic ip a le  

de  T ren te .
5 Voir N u n tia tu rb erich te , I I ,  381.
0 R a p p o rt de G. M asetti, da té  de  R om e 7 m ars 1582, A rch . d 'E ta t  à 

M odène.
7 R ap p o rts  de  G. M asetti, da tés de  R om e 8, 9 e t 10 m ars 1582, ibid.
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que c’était enfoncer la cognée à  la base de l ’existence de 
l’Eglise catholique en Allemagne. La nécessité s’ensuivait 
donc d ’une étroite union des États catholiques et du ren 
forcement de leur action contre l ’élargissement u ltérieur de 
la nouvelle re l ig io n 1. Ces points de vue rencontrèren t le 
plus complet assentim ent du Pape et de son secrétaire 
d ’E tat  Galli. Ce dernier les mit à  la base de l ’instruction 
q u ’il prépara it  pour le légat. Il a été remarqué avec raison 
que cet im portan t docum ent annonce le grand progrès que 
le couran t de la restauration catholique avait fait à  Rome 
pendant le dernier lustre. Il apparu t indiqué de sortir de la 
défensive dans laquelle on s’était trouvé encore en 1576, 
dans la mission de Morone, et de viser des résultats positifs 
contre le protestantisme par une a ttaque courageuse1 2 3. En 
conséquence, les États ecclésiastiques et séculiers qui 
étaient restés fidèles à  l’ancienne Église devaient, en se 
tenan t étro item ent unis, a ttendre l ’exposition des requêtes 
protestantes mais représenter, dans un écrit particulier, à  la 
Diète les nombreuses violations de droit  que les protestants, 
contra irem ent à  la paix religieuse d ’Augsbourg e t au grand 
dommage du catholicisme, s’é taient permises dans presque 
toutes les parties de l ’Allemagne, no tam m ent à  Magdebourg, 
à Halbcrstadt, à Brème et récem m ent à Aix-la-Chapelle.
« A ppliquant l’an tique principe que l’offensive est la 
meilleure des défenses, le cardinal Galli espérait surprendre 
ses adversaires, les contra indre à la défensive et ainsi 
em pêcher en tous cas des pertes u ltérieures à l ’Église 
catholique, mais très probablem ent gagner aussi quelque 
c h o s e 3. Si malgré cela on ne réussissait pas à empêcher la 
présentation e t la discussion des requêtes protestantes, le 
légat devrait faire dépendre le passage aux discussions 
ultérieures, de la restitution des diocèses dont les protes
tants, contre tou t droit, s’étaient emparés depuis la Paix de 
religion.

Au plan de restauration, l ’instruction de Madruzzo joignait 
encore celui de la réforme. Le cardinal légat devait profiter

1 M ém oire de  M adruzzo, da té  du  15 m ars 1582, voir N u n tia tu rb erich te , 
I I ,  3 8 2 ; cf. ¡.xviii.

2 V oir ibirl., lxx. Le texte de  l’in s tru c tio n , ib id ., 390, p u b lié  d ’abo rd  p a r  
Hansen.

3 Ib id ., lxxi .



H I S T O I R E  DES PAPES- 183

de la présence de tan t  d ’évêques, pour les pousser à réparer 
les dommages e t à faire disparaître les abus dont le Saint- 
Siège était  suffisamment informé par le nonce Portia et par 
Ninguarda. En conséquence, les représentants du Pape 
devaient rappeler sévèrement les évêques allemands à leurs 
devoirs de pasteurs et les exhorter en particulier à la visite 
de leurs diocèses, à la construction de séminaires et au 
renouvellement moral de leur clergé.

Comme la mort de l’électeur de Mayence e t vice-chancelier 
Dnniel Brendel, le 22 mars 1582, re tardait  l ’arrivée de l’em
pereur, Madruzzo e t Bonhomini a journèren t leur arrivée à 
Augshourg. Le cardinal resta à Trente, où, con tinuan t à 
étudier les actes de la Diète p récéd en te1, il sollicitait les 
évêques de Salzbourg, Trêves et Bamberg de partir pour 
Augshourg5 e t composait une réponse au livre des Con
cordes des p ro tes tan ts1 2 3 *. Bonhomini s’occupa d’abord à 
Vienne des intérêts catholiques de la Hongrie *. En avril, il 
se rendit en B ohêm e5, d’où il favorisa la fondation d ’un 
collège de Jésuites à Pilsen. Après avoir célébré, à Prague, 
les fêtes de la Pentecôte, il par ti t  pour Munich afin de 
s’entendre avec le duc de Bavière, en vue de la défense des 
intérêts catholiques à la Diète. De Vienne, il avait déjà 
annoncé son arrivée à Guillaume V et l ’avait engagé à pré
parer à temps les armes pour pouvoir combattre avec succès 
toute demande des protestants, concernant la suppression 
de la réserve ecclésiastique.

Le 1-4 ju in  1582, arriva aussi à Munich le cardinal 
Madruzzo, qui avait qu itté  Trente le 1" ju in  et s’était arrêté 
ensuite quelque jours chez l ’archiduc Ferdinand, a Inns- 
b rü c k 6 7. Ce que le cardinal avait appris de l’archiduc F er
dinand sur l’inexpérience du jeune  em pereur et la t iédeur 
des princes ecclésiastiques1, d u t  l ’emplir de grandes pré
occupations. Les impressions q u ’il ressentit à Munich furent 
d ’au tan t  plus favorables. De nouveau, la cour du duc de 
Bavière apparu t comme un point central pour les intérêts

1 V oir ib id ., 413, 415 , 420, 424.
2 V oir ib id ., 419, 421, 427.
3 V oir ib id ., 423 , cf. 433 , 596.
K E usks-M e is t e r , I ,  XXXI.
5 Scumipl, llis to r ia  S. J . P rov. B ohem iœ , I I , 480.
0 N u n tia tu rb e n c h te ,  I I ,  379, cf. 427 , 432 , 435.
7 V oir ib id ., 428.
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des catholi(|ues allemands. Le duc Guillaume montrait 
au tan t  de zèle pour l’Église que s’il eût été un représentant 
du Saint-S iège '.  De même, les archiducs Ferdinand et 
Charles, venus alors à Munich, faisaient voir les meilleurs sen
timents. En de longs entretiens, Madruzzo et Bonhomini exa
m inèrent la situation e t arrêtèrent, avec le duc Guillaume, 
la façon de procéder à la Diète qui se préparait.  Bien que le 
duc de Bavière ne sous-estimât pas la difficulté de tenir uni 
le parti catholique, il se mit néanmoins d ’accord sur tous les 
points essentiels no tam m ent sur la prise de l’offensive, avec 
Madruzzo *. A ces entretiens prit  également par Germanico 
Malaspina qui, depuis 1580, occupait la nonciature à Graz 
et de là avait dirigé la résistance contre les p ro tes tan ts1 2 3 4. Le 
fait que le Pape nom m ât encore un quatrièm e représentant 
à Augsbourg, dans la personne de Felizian Ninguarda, 
montre quelle importance on a t tachait  à Rome à la Diète 
d ’Augsbourg *.

Le 17 ju in ,  le cardinal légat Madruzzo arriva avec une 
suite nombreuse à A ugsbourg5. Le lendemain, s’y trou
vèrent aussi Bonhomini et Malaspina e t le nouvel arche
vêque de Mayence, non encore confirmé par le Pape, 
W olfgang de Dalberg, qui fil sur Madruzzo une très favorable 
impression '1. Le cardinal comme l’Archiduc Ferdinand, le 
duc Guillaume et l ’évêque Ju lius  de W ürzbourg, exprimèrent 
l ’espoir que le prince électeur Auguste de Saxe, le chef 
reconnu des États protestants de l’Em pire, n ’insisterait pas 
trop pour l’exemption. Madruzzo jugea donc si favorables les 
chances de la cause catholique, q u ’il se sentit affermi dans 
son projet approuvé par le Saint-Siège, de prévenir par une 
offensive personnelle les attaques possibles du parti protes
t a n t 7. Mais dès l ’ouverture de la Diète, un événement devait 
se produire qui contrecarrait  ce plan.

1 V oir N u n tia tu rb erich te ,  I I , 432, 435.
2 V oir ib id ., l x x iv .
3 Cf. R eich en berger, I, 431. S u r le d év e lo p p em en t de la situa tion  re li

gieuse en A u triche  cen tra le , voir J assen- P astor, V 15- '6, 248 , où a  été u ti
lisée la nouvelle  b ib lio g rap h ie . L a p u b lica tio n  des rap p o rts  de n o n c ia tu re  de 
G raz est p rép arée  p a r  le p rofesseur Tom ek (V ienne).

4 V oir N u n tia tu rb e r ic h te , I I ,  374.
5 V oir le réc it dans F leisghmann, D eskrip tion  des R eichsta a es zu  A u q s-  

burg ,  A ugsburg, 1582, 107. Cf. M afkki, I I ,  234.
ft V oir N u n tia tu rb e r ic h te } I I ,  437, 439.
7 V oir ibid.y 441.

1 S i
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L ’em pereur lit, le 27 ju in ,  avec une suite brillante où l’on 
rem arquait les archiducs Ferdinand e t Charles e t le duc 
Guillaume de Bavière, son entrée à la Diète. Madruzzo, dans 
sa première audience, lui recommanda en paroles éner
giques la défense de l ’Église, llodolphe qui tra itait  le repré
sen tan t du Pape avec de grands honneurs, rappela q u ’il n ’y 
m anquerait  p o in t1. Dans la proposition impériale, lue le 
3 juillet,  il n ’était  question que d ’affaires politiques et 
no tam m ent du subside contre les Turcs. Au contraire, la 
question religieuse selon le principe déjà suivi par Maximi
lien était  entièrem ent passée sous silence. Mais elle ne tarda 
pas à éclater, quand  le margrave Joachim  Frédéric de Bran
debourg, l ’adm inis tra teur protestant et marié de l ’arche
vêché de Magdehourg, quoique non confirmé par le Pape, ni 
investi par l’empereur, réclama pour son représentant, non 
seulem ent un siège et une voix mais, en sa qualité de prim at 
supposé de l ’Allemagne, la présidence au Conseil des 
p r in ces’ . Contre une si criante violation du lleservatum  
ecclésiastique, Madruzzo avait élevé une protestation immé
diatem ent avant l’ouverture solennelle de la Diète, par 
l’intermédiaire du duc de Bavière et par un Mémoire auto
g ra p h e 3. Il fut donc extrêm em ent surpris que le maréchal 
héréditaire de l’Empire, en lisant la proposition impériale au 
représentant du Magdebourg, cédât le premier rang, sans 
rencontrer d ’opposition, au représentan t de Salzbourg, 
l ’évêque Georges Agricola de Seckau. Après les représenta
tions de Madruzzo, l ’envoyé de Salzbourg s’excusa, alléguant 
un  traité entre Magdebourg e t Salzbourg leur donnan t à 
tour de rôle le premier rang dans la session, et sur ce que 
d’autres princes protestants encore eussent, sans la confir
mation papale, siège et voix sur les bancs des princes ecclé
siastiques. Au cours des négociations qui suivirent, 
Madruzzo et Malaspina, soutenus par le duc de Bavière et 
l’électeur de Mayence, réussirent à gagner l’envoyé de 
Salzbourg et à l’am ener à une protestation, qui ne s’adressait 
pas seulem ent à la présidence que s’était  arrogée le repré-

! V oir N u n tia tu rb e r ic h te , I I ,  446. Cf. M a f f e i , I I ,  237.
* Cf. L ossen, D er M aqdeburqer S essionstre it a u f  d em  A u g sburqer  

K eichstaq  von 1582 dans À b h a n d lu n g e n  d er h is t. Kl. der M ü n ch . AI:ad.,
XX (1893), 623.

3 V oir N u n tia tu rb e r ic h te , I I ,  452.
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sentant du Magdebourg, mais aussi rem etta it  en question 
principalement son droit de siéger et de voter à la Diète 
Le cardinal légat fit en outre, le 6 ju ille t,  personnellement à 
l’em pereur de sérieuses remontrances sur les fâcheuses 
conséquences que pourra it  avoir, pour la religion catholique 
et pour les princes ecclésiastiques, le fait que qu e lq u ’un qui 
n ’avait ni les régales impériales, ni la confirmation pon
tificale e t qui ju s q u ’alors n ’avait jam ais [iris séance 
y était  au jourd’hui admis. P ar  là se trouverait de fait 
concédée la périlleuse liberté de la religion, même au 
diocèse *.

On vit bientôt que l ’em pereur reculait devant une décision 
radicale dans la peur de ne pas ob tenir de la Diète l’aide 
demandée contre les Turcs. 11 désirait donc un accord 
amiable sur le cas en litige, c’est-à-dire q u ’on admit l’en
voyé de Magdebourg comme représentant du Chapitre. Mais 
à une telle manœuvre s’opposèrent non seulem ent Madruzzo 
e t les princes catholiques, mais aussi l’adm inis tra teur lui- 
même \  Dans les discussions très chaudes qui euren t lieu 
à partir  du 12 ju ille t,  apparaissait clairement la menace que 
les princes catholiques se retireraient de la Diète p lu tô t que 
d ’accorder un siège e t une voix au représentant de Magde
bourg. Mais la suite des événements montra que du côté 
catholique aussi, on au ra i t  vu volontiers un accord se faire. 
Madruzzo dépensa une activité inlassable pour em pêcher une 
pareille faiblesse et pour m ain ten ir les catholiques dans une 
ferme résistance. Il trouva en cette affaire un réconfortant 
appui chez le duc de Havière dont le frère Ernest, cvéque 
de Liège, Freising e t Hildesheim, qui confirma pleinem ent 
les espérances q u ’on avait placées en lui. Ce fu t d ’au tan t  
[ilus précieux que, pour éviter une séparation violente de la 
Diète, les deux princes ecclésiastiques Wolfgang Dalberg 
de Mayence e t Jean  Schônenberg de Trêves penchaient eux- 
mêmes à la fin pour un accord, en vertu duquel l’envoyé de 
Magdebourg aurait  pu, au moins pour cette fois et sans 
engager l ’avenir, siéger à la Diète. Déjà avait été rédigé en 
ce sens un décret impérial lorsque Madruzzo à force 
dénergie réussit à changer le sentim ent des princes catho- 1 2 3

1 V oir JSun tia turbcrich te , I I , ,  455.
2 V oir ibid.
3 V oir Lossen, I I ,  19.
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liqucs Là dessus, ceux-ci portèren t de telles aggravations 
au décret que l’envoyé de Magdebourg et son conseiller, le 
prince électeur de Saxe ne purent en être satisfaits. Le 
26 juillet, le projet de décret ainsi remanié obtint l’assenti
ment de la majorité des états catholiques. Il fut aussitôt 
transmis à l’em pereur qui, après avoir changé quelques 
phrases, déclara y consentir et envoya le p ro je té  l’électeur de 
Saxe et à l’adm inis tra teur de Magdebourg. Tous les deux le 
repoussèren t4. Il s’agit alors d ’empêcher de nouvelles négo
ciations pour un nouvel accord. Même en ce sens, Madruzzo 
réussit. Dans un Mémoire, il représenta encore une fois à 
l’em pereur tous les désavantages que l’innovation tentée 
par le représentan t de Magdebourg devait comporter pour 
la constitution de l’Empire et pour la religion catholique. 
Gomme conclusion, il exhorta Sa Majesté en termes graves 
à se ressouvenir des engagements q u ’elle avait ju rés pour 
la défense de la religion catholique et du Siège apostolique. 
Ainsi que Madruzzo l’apprit, ces remontrances firent un tel 
effet sur Rodolphe II, que dans une délibération avec ses 
conseillers secrets, il repoussa toutes les tentatives ulté
rieures de rapprochem ent en portan t la main à sa coiffure 
e t en s’écrian t : « Ma couronne impériale fût-elle e n je u ,  je  
préférerais la déposer à risquer de causer le moindre 
préjudice à la religion ca th o l iq u e1 * 3 4. » Désespérant de tout 
succès désormais, l’adm inis tra teur de Magdebourg quitta  la 
Diète le 28 juillet. « Je  suis content, écrivait le cardinal 
légat le même jo u r  à Rome, car dans l ’é ta t  actuel des 
choses, ce n ’est pas un petit  résultat qui a été obtenu *. n 
Dans ses paroles, vibre la tristesse de n ’avoir pu obtenir 
davantage, c’est-à-dire l’exclusion de la Diète pour tous les 
autres évêques non encore approuvés par le Pape. Mais 
Madruzzo avait pourtan t tous les motifs d ’être con ten t;  car 
c’était un im portan t succès du parti de la restauration 
catholique que, par son opposition résolue, le prétendu 
prim at de l’Allemagne et de plus, le fils d ’un prince élec
teur,  ait  dû abandonner la Diète avec une seule réserve de 
droit, sans que les autres princes protestants eussent pris

1 Voir L08SEN, Sessionstre it, 6 4 8 ; N u n tia tu rb c r ic h te , I I ,  474.
8 V oir L ossen déjà  c ité , 652.
3 V oir N u n tia tu rb c r ic h te , I I ,  479.
4 Ib id .
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sérieusem ent à cœ ur sa personne e t fait de sa cause leur 
c a u s e '»  .

Si à Rome, après ce succès si fort apprécié dans la lutte 
avec Magdebourg, au sujet de la session, on se livra à 
d ’autres espérances, la désillusion ne tarda pas. Les protes
tants vengèrent la défaite q u ’ils avaient subie par une 
grande résistance à la dem ande impériale de secours contre 
les Turcs et en p renan t vigoureusement parti pour le Con
seil de la ville d ’Aix-la-Chapelle, devenu protestante, et par 
le maintien de la liberté de conscience qui y fut assurée 
aux protestants, malgré le droit en vigueur. La situation 
religieuse de l ’an tique capitale de l’Empire était  extraordi
nairem ent importante, parce que son passage dans le camp 
des novateurs devait faire sentir son action sur les Pays-Ras 
et la ville de Cologne, et ouvrir une brèche sensible dans le 
territoire du Bas-Rhin resté encore catholique. Madruzzo2 
reconnut aussitôt toute la portée de cette affaire mais ne 
trouva pas, chez la majorité des princes catholiques, cet 
appui qui au ra i t  été nécessaire pour a tteindre un succès 
co m p le t3. Cependant les protestants, dans l’affaire d ’Aix-la- 
Chapelle, restèrent en désavantage en ce sens q u ’ils ne réus
sirent q u ’à obtenir un a rm is tice3.

Madruzzo ressentit un juste  chagrin de n ’avoir pu pro
curer un plus grand appui à  l ’archiduc, Charles de Styrie, 
dans sa lutte  avec ses États protestants. Ce fut toutefois uni
quem ent son œuvre si l ’em pereur repoussa avec leurs plaintes 
une délégation de l ’É ta t  styrien5.

Dans une série d ’autres missions, le cardinal légat se 
heurta  à des difficultés innombrables. Ainsi dans l ’affaire 
de la réintégration de l ’archevêque de Cambrai, de la pré
paration de la nouvelle élection à Münster, de l’arrange
m ent du litige entre Fulda e t W ürzbourg et de l ’interven
tion contre les tentatives de prolestantisation que faisait Jean 
Frédéric Hoffmann, seigneur en second des possessions de 
Bamberg en Carniole, dont l’évêque Martin de Bamberg 
tolérait l’activité Si le légat eut à se plaindre en cette

1 L osskn déjà  c ité , 655.
8 V oir N u n tia tu jb e r ic h tc , I I ,  xc il, n. 2.
3 Ib id .,  lxxxi.
4 V oir R i t t k r , 1, 587.
5 V oir N u n tia tu rb c r ic h tc , I I ,  lx xxv .
® Voir i b i d lx x x ii i ; voir p lu s h au t in stru c tio n  de B onhom ini.
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affaire comme en d ’autres de l ’indifférence du plus grand 
nombre des princes ecclésiastiques, il eu t  également à 
déplorer, chez Uodolphe II, le manque de bonnes disposi
tions sur lesquelles il avait compté. Le couronnem ent 
impérial de Uodolphe II, pour lequel Grégoire XIII voulait 
se rendre à Bologne, et aux frais duquel il voulait contri
buer, fut abandonné en présence de la tension avec la 
Pologne qui rendait impossible un voyage éloigné. La pu
blication du nouveau calendrier fut renvoyée à l’année 
su iv an te1. Pour l’organisation de la Ligue contre les 
T u rc s 1 * 3 4 5, à laquelle le Pape tenait  si fort, on ne pouvait n a tu 
re llem ent rien obtenir d ’une Diète qui après de longues 
discussions, accorda quaran te  mois romains en cinq années, 
e t en outre repoussa la dem ande de réunir  la nouvelle taxe 
à celles de 157(1.

Mais ce qui, sûrem ent, attrista le plus Madruzzo, ce fut de 
voir l’audacieux projet d ’une offensive systématique contre 
le protestantisme allemand, se révéler entièrem ent inexécu
table par suite de la faiblesse, de l’irrésolution e t de l ’indif
férence de la p lupart  des Ltats catholiques de l ’Em pire.

Aussitôt après en avoir fini avec la lutte  sur le droit de 
siéger q u ’il contestait au représentant de Magdebourg, Ma
druzzo avait préparé un Mémoire, où é taient recueillies les 
plaintes des catholiques sur les violations de la Paix de reli
gion, et l’avait com m uniqué au duc Guillaume de Bavière '.  
Le cardinal Galli, à qui Madruzzo envoya son travail, en loua 
l ’exécution et l’excellence et déplora seulement que l’affaire 
de Magdebourg ait  empêché de le présenter, dès l’ouverture 
de la Diète, comme on en avait eu le projet initial; car il 
au ra i t  intimidé surtou t les protestants. Mais m ain tenant 
q u ’il était clair que toutes les circonstances rendaien t l’ad
versaire plus hardi et plus provocant, il espérait que les 
États catholiques se présentaient à la Diète avec cette pro
testation. L eur coopération était  nécessaire, car le cardinal 
légat ne pouvait présenter lui-même l’écrit en question, le 
Saint-Siège n ’ayant pas reconnu la Paix de religion*.

1 V oir N u n tia tu tb e r ic h te ,  I I ,  l x x x v i i i .
* Cf. p lus hau t.
3 V oir N u n tia tu rb e v ic h te , I I ,  l xxx ix , 443 , 447 , 494.
4 L e ttre  du  4  ao û t 1582, ib id ., 489.
5 V oir p lus hau t.
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Gomme justem ent alors, les catholiques furent provoqués 
par des manifestations, gravement offensantes contre le 
Pape ', on aurait  pu attendre d ’eux une énergique interven
tion. Au lieu de cela, la majorité supporta cette manifesta
tion avec la patience des agneaux et n ’osa pas présenter de 
plaintes à la Diète. La faiblesse était si grande, q u ’après y 
avoir longuement réfléchi, on n ’en vint pas à la discussion. 
A la suite de cela, Madruzzo se vit contra in t à conduire 
l’attaque. Le jo u r  de l ’Assomption (15 août), il réunit les 
électeurs ecclésiastiques et les autres États ecclésiastiques 
chez lui, pour adresser à leur conscience un vif appel sur les 
mesures à prendre pour m aintenir l ’Église catholique en 
Allemagne s.

Le Pape, déclara le cardinal légat, a fait tou t ce qui 
était en son pouvoir pour soutenir le parti catholique en 
Allemagne contre l’assaut du p ro tes tan tism e1 2 3. Il a dans ce 
bu t  envoyé de nombreux nonces, fondé des Collèges et des 
Séminaires à Rome et en Allemagne, déployé partou t son 
influence, son appui e t ses conseils. Gomme le résultat 
a ttendu  n ’a pas été a ttein t e t que le danger ne cesse de 
croître, il devait rappeler aux princes ecclésiastiques, qui 
avaient chaque jo u r  sous les yeux les plaies de l ’Église, 
leurs devoirs. Q uant à lui, le légat, il se faisait d ’au tan t  
plus volontiers l’interprète du Pape, q u ’il avait appris, à la 
Diète, à connaître mieux encore les périls et les abus.

Madruzzo se plaignit d ’abord am èrem ent que, dans le 
quar t  de siècle écoulé depuis la paix religieuse d ’Augsbourg, 
rien n ’eû t été fait pour éviter la perte de diocèses aussi 
célèbres que Mersebourg, Naumbourg, Yerden, Meissen, 
Magdebourg. M aintenant on était  menacé de perdre les 
évêchés de Lubeck, de Halberstadt, de Minden, d ’Osnabrück, 
de Paderbonn e t de Brème. Gomme on avait accordé aux 
représentants, non encore approuvés de ces diocèses, de 
participer à la Diète, la majorité catholique dans le Conseil 
des princes était  en péril. De même du côté des États ca tho
liques, rien ne se fait pour combattre ce danger. La lutte 
théorique contre l ’indépendance est compromise, si l’on 
accorde sans contestation aux partisans de L u th e r  et même

1 V oir N u n tia tu rb c r ic h te , I I ,  xc, 500, 521, 538.
2 V oir le ra p p o rt du  18 ao û t 1582, i b i d 508.
3 Texte du  d iscours, ib id ., 000.
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à ceux de Calvin l ’admission dans les Chapitres des cathé
drales, à la Chambre de l’Empire, si importante pour la déci
sion des questions religieuses. On y voit de plus en plus des 
assesseurs protestants et même des princes ecclésiastiques 
y nom m ent des personnes suspectes. Les évêques négli
geaient aussi la surveillance spirituelle des catholiques dans 
les villes libres qui de plus en plus passaient à la nouvelle 
religion.

Malgré cette effrayante situation, personne ne songeait 
à la guérison des abus, et à la défense de la cause commune. 
L ’indifférence et la confusion des catholiques é taient en 
contraste saisissant avec l’activité de leurs adversaires. Dans 
l ’affaire du vice-domus, Hoffmann, contre lequel l’évéque 
de Bamberg ne voulait pas agir, Madruzzo fit ressortir le 
grave inconvénient que certains évêques n ’assurassent pas 
au Pape l’obéissance qui lui é ta it  due. Il se plaignit aussi 
que même les fonctions épiscopales et les usages de l’église 
fussent si négligés que le peuple s’hab ituâ t  à leur absence. 
La conclusion du discours contenait  une sévère adm onesta
tion aux assistants, les invitant à penser aux mesures à 
prendre et les assurant que le concours du Saint-Siège ne 
leur ferait pas défaut.

Quoique le duc de Bavière eû t  appuyé chaudem ent les pé
nétrantes accusations de Madruzzo, les États ecclésiastiques 
perd iren t en longues discussions un temps précieux pour 
agir. « Je n ’ai toujours pas de réponse à mes observations, 
écrivait Madruzzo à Rome, on délibère sur elles, on reconnaît 
le besoin de remèdes, mais la maladie est si profondément 
enracinée que toute tentative de guérison je t te  le corps 
tou t  en tier dans une terrible agitation. Tous reconnaissent 
les dommages qui leur sont imputés, mais ils n ’osent que se 
lam enter avec d ’inutiles soupirs 1 » .

Après que les États catholiques eu ren t  présenté, le 
30 août, leurs plaintes contre les p ro tes tan ts’ , Madruzzo en
fin p u t  espérer l’action des princes catholiques. Mais ceux-c 
lui rem irent enfin, le 3 septembre, une réponse à son dis
cours, qui, outre une justification contre les reproches qui 
leur avaient été faits, contenait  certes des témoignages de 1 2

1 Voir ib id .,  526 , cf. 524, 530, 532 .
2 Voir Lehmann, I, 2 0 3 ; H abkhlih, X I I ,  3 3 i .
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dévouement pour le Pape  et d ’excellentes promesses pour 
l’avenir, mais pas une syllabe pour dire qu ils voulussent 
faire valoir devant la Diète les plaintes des catholiques et 
leurs prétentions à la restitution des biens perdus par 
l’Église C’était du reste déjà trop tard car les princes ecclé
siastiques avaient retardé leur réponse ju squ  au moment où 
ils se préparaient à qu it te r  la Diète.

Madruzzo s’arrêta là encore quelques jours après la clôture 
d e l à  Diète (20 septembre)*. Dans son audience de congé 
de Rodolphe le 23 septembre, il obtin t  encore de l’empereur, 
la promesse verbale de ne plus accorder à l’avenir aucune in
vestiture avant que l’évêque élu ait  été confirmé par le Pape. 
P a r  contre, le cardinal légat ne pu t empêcher que les 
évêques non confirmés présents à Augsbourg ne fussent 
admis à signer la clôture de la Diète 1 * 3 4.

Si on jette  un regard rétrospectif sur les résultats de la 
Diète d ’Augsbourg, on y trouve confirmé le pronostic de 
Bonhomini qui, dès le 28 ju in ,  avait déclaré devant Gani- 
sius, que l ’on pourra it  s’estimer heureux si l’Églisè en sor
ta i t  sans nouveaux dommages*. Ce résultat avait été atteint, 
mais ne l’avait été, à la vérité en partie, que grâce à la fa
veur des circonstances car si l’on parvint à éviter les dan
gereuses négociations sur l ’indépendance et sur la Déclara
tion de Ferd inand , on le du t  un iquem ent à l ’Électeur de 
Saxe Auguste, qui malgré l’insistance des Princes Palatins, 
ne voulut pas entendre parler du développement de ces 
q u es t io n s5. Le résultat q u ’on ne saurait  trop apprécier dans

1 V oir Bezold, I, n . 399.
s B onhom in i resta  enco re  q u a tre  jo u rs  et re to u rn a  ensu ite  à V ienne où il 

d ép loya  aussitô t h nouveau  son ac tiv ité  réfo rm atrice  en c o n tin u a n t la visite 
de la H ongrie  e t de la  S lavonie (E hSES-Mkistbr, I , xxxi). G . M alasp ina  
av a it dé jà  q u itté  A ugsbourg le 16 sep tem bre  p o u r  a rriv e r  à tem ps à G raz à 
la D iète rég ionale , convoquée p a r  l’a rch id u c  C harles p o u r la fin de l’an née . 
L à , il vou la it, com m e M adruzzo en in fo rm a R om e (N u n tia tu rb e r ic h te , I I , 
535), veiller su r la sem ence q u ’il av a it je té e  avec ta n t  de  zèle e t de fatigue. 
C om bien la constan te  p résen ce  de M alasp ina  à G raz é ta it im p o rtan te , c est 
ce que m o n tra  p lu s ta rd  son absence p rovoquée p a r  les événem en ts de 
Cologne (voir M iF F K l ,  I I ,  372). R e la tiv em en t à N in g u ard a , vo ir p lu s hau t.

a V oir N u n tia tu rb e r ic h te , I I ,  x c i i , 561.
* L e passage en questio n , t iré  des le ttre s  conservées dans les M in . E pist. 

B o n h o m in is  (B iblio t. de E xaeten ), dans les N u n tia tu rb e r ic h te , I I ,  443 , n . 3). 
Cf. aussi d an s le m êm e m an u sc rit d ’E xaeten  la le ttre  de B onhom in i à l’a r
chevêque de P ra g u e , da tée  de V iennæ  X II  Cal. A pril 1582.

4 V oir Ritter , I, 576.

m 2
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la querelle, au sujet du droit de siéger du représentant de 
Magdebourg, fut dû exclusivement à Madruzzo Si le car
dinal légat, malgré son ardente activité, n ’obtin t pas davan
tage, ce fut la faute des États catholiques, dont le cardinal 
Galli caractérisa, en termes énergiques mais vrais, l’atti tude 
pusillanime, le 15 septembre 1582. Au débu t de la Diète, ils 
n ’avaient pas voulu prévenir les protestants, en sollicitant un 
appui contre leurs abus, pour ne pas les irriter. Quand ils 
furent attaqués à leur tour, ils paruren t bien s’éveiller un 
moment; mais à la fin, comme l’attaque des adversaires de
venait plus dure, ils n ’osaient plus ouvrir la bouche. Après 
que tout le zèle du Pape et de son légat eû t été inutile, le 
cardinal Galli conclut en disant q u ’on devait seulement 
prier  Dieu de vouloir bien accueillir, dans sa grâce et sa 
bonté, l ’église d’Allemagne si affaiblie et si aba issée4.

T R O I S I È M E  P A R T I E

1 .  LA S IT U A T IO N  DANS L A L L E M A G N E  DU NO RD E T  l ’u N I Q U E  E S PE R A N CE  D E  SAI.U3

(1 11ILDKSIIEIM.   2. UALBERSTADT.   3. SITUATION DANS LE BRUNSWICK.  
4. M U N S T E R .  ----- 5. PADERRORN E T  O S N A B R Ü C K );  ----- 2. VOYAGES D*ELGARD E T

D E  T R I V I U S ;  LES D I O CI E SE S  D E  SAXE E T  D E  L’A LL EM AG NE DU NO RD. ----- 3. LA

S I T U A T IO N  E N  R H E N A N I E  : T R E V E S ,  A I X -L A - CH A PE L L E ,  COLOGN E E T  LA G U E R R E  DE 

CO L O G N E .

1

Des deux nonces qui avaient été envoyés en mai 1573, 
au delà des Alpes, Gropper se vit en face d ’une mission 
bien plus difficile dans le Nord de l’Allemagne que Portia 
au Sud. Au po in t de vue ecclésiastique, le Nord de l’Alle
magne était  déjà en grande partie un cham p de ruines ou 
m enaçait de le devenir bientôt. A l’est de l ’Elbe, tous les 
évêchés pouvaient être considérés comme perdus pour les 
catholiques. Les princes séculiers avaient su installer dans 
les sièges épiscopaux leurs fils cadets qui ensuite, sous pré
texte de luthéranisme, avaient changé les évêchés en princi
pautés civiles. Ainsi Schleswig, Schwerin, Ratzebourg étaient 
passés en la possession des ducs de Holstein e t de Mecklem- 
bourg, Iiam m in, ducs de Poméranie, Brandebourg aux Havel-

1 Cf. I .osskn, II, 20.
2 Voir N u n tia tu rb e r ic h te , II, 547.

xx. 13
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bcrg, Lebus au margrave de Brandebourg. Entre  l’Elbe et le 
Weser, plus au sud, le même sort avait frappé les évêchés 
de Mersebourg, Naumbourg, Meissen. Ils é taient devenus 
possessions laïques de l’E lecteur de S a x e 1. P lus au nord, 
flambait encore la guerre au to u r  de H alberstadt e t Hilde- 
sheim, guerre dont l’issue pouvait paraître bien douteuse 
dans la dernière de ces villes. Les choses allaient mieux 
même pour les catholiques en W est^halie . il y avait encore 
beaucoup à sauver pour l ’ancienne Eglise à Osnabrück, tout 
à Munster et à Paderborn , si on réussissait à tenir loin des 
évêchés les aspirants protestants; on en pouvait dire au
tan t de Cologne.

Comme l’assuraient des témoins bien informés*, le salut 
ne pouvait venir que si les princes honorablem ent et vrai
m ent catholiques im itaient leurs collègues protestants et 
chercha ien t comme eux à installer leurs fils cadets dans les 
sièges épiscopaux; car entourés de princes protestants et 
souvent menacés de difficultés sur leurs propres territoires, 
les évêques du Nord ne pouvaient se m aintenir q u ’au cas où 
ils é taient fils de princes et possédaient un appui dans le 
prestige de leur famille Mais pour les maisons princières 
catholiques, les choses allaient encore plus mal que pour 
les protestantes, car, comme l’expose encore Minucci 
en 1588“, presque tous les Chapitres de cathédrales alle
mands é taient protestants au moins en partie e t portés à 
m ener une vie effrénée q u ’il leur paraissait  plus facile de 
poursuivre tranquillem ent sous un évêque luthérien. Dans 
l’Allemagne supérieure encore plus catholique, il est vrai 
que même les chanoines luthériens désiraient des évêques 
catholiques parce q u ’ils avaient pu voir comment, au tre
ment, disparaissait, avec le pasteur catholique, même le 
droit d ’élection des chanoines et avec lui la possibilité de se 
procurer à soi et à leurs familles, pour prix de leur vote, 
des postes lucratifs*. Far contre, dans le Nord, dans toute 
la zone lu thérienne, cette considération n ’en tra it  pas en jeu . 1 * * 4

1 Cf. le recueil et les renseignements bibliographiques dans Scumiulin, 
K irc h l. zu s ta n d e , 111, 24-4.

á V oir le m ém oire  de M inucci de 1588 sur l ’é ta t de l’Église a llem ande. 
JS u n tia turberich te , 1, 751.

a Ib id .,  750.
4 Ib id .,  752.
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De plus, les fils des princes catholiques éta ien t effrayés 
parce que, pour eux, la fonction d ’évêque com portait la pra
tique du célibat et des devoirs épiscopaux. De plus, ils 
n ’avaient pas seulement à compter avec leurs électeurs, 
comme leurs concurrents  protestants, mais aussi à chercher 
à obtenir la confirmation pontificale; enfin les princes pro 
testants n ’ont aucune peur de la simonie e t ils achètent 
p lu tô t  les votes en bonne monnaie sonnante. « Dieu veuille 
que même les chanoines qui veulent être encore catholiques 
se gardent de la corruption! » Les seuls princes dont les 
catholiques dussent attendre  quelque appui pour la défense 
de leurs évêchés menacés étaient, au ju g em en t de Minucci, 
les W ittelshach de Bavière car le duc de Glèves n ’avait 
q u ’un seul fils. Chez les Habsbourg, André d ’Autriche, fils 
d ’une bourgeoise, Phil ipp ine  W elser, jouissait  de peu de 
considération et le fils de Maximilien 11, le cardinal Albert, 
était plus espagnol q u ’allemand 1

En fait, les vieux croyants dans leurs luttes pour le Nord 
espéraient tou t leur salu t de la Bavière et ce qui fut con
servé dans l’Allemagne du Sud pour le catholicisme ne fut 
sauvé que parce que le duc E rnest  de Bavière fut porté 
à la possession simultanée de cinq sièges ép iscopaux3. 
Grégoire X ll l ,  à la vérité, ne se laissa que difficilement 
am ener à consentir, contra irem ent à l’esprit  du Concile 
de Trente , à une telle réunion de prébendes dans une seule 
m a in 3; mais la nécessité fut plus forte que sa volonté. 
Quoique le duc Ernest, dans sa manière de vivre, ne fût 
rien moins q u ’un modèle d ’évéque catholique, on dut,  con* 
tra in t  par la nécessité, s’en ten ir  à lui dans la circonstance 
comme à l ’unique sauveur. 11 dom inait au nord complète
m ent un  territoire bien plus vaste que son duché e t pendant 
presque deux siècles, les évêchés de la Basse-Allemagne 
furent souvent aux mains des fils des princes de Bavière.

1. Le prem ier diocèse du Nord qui appela la Bavière à 
son aide fut Hildcsheim où la situation était,  du reste, 
presque désespérée.

1 N u n tia tu v b e r ic h te , I, 751.
* Un p eu t (lire q u e  la  conserva tion  d u  bas R h in  e t de  la W estp h a lie  à la 

foi c a th o liq u e  fu t un  f ru it de l’é tro ite  u n io n  qu i lia it les in té rê ts  de la 
m aison de Havière au x  b u ts  ca tho liques . Riezler, IV , 6 4 5 ; Losskn, 11, 67.

a R iezler , IV, 640, 647.
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A la fin du quinzième siècle, l’évêché comptait, en dehors 
des villes d ’Hildesheim et de Goslar, environ trois cent trente 
paroisses. Au début du règne de Grégoire XIII, il y avait 
encore, dans la ville d ’Hildesheim elle-même, la Prévôté de 
la ca thédrale avec quelques couvents e t familles ainsi que 
l ’officialité de Marienbourg, en tou t vingt et une agglomé
rations avec dix ou onze paro isses1. Certaines parties du 
diocèse se trouvaient dans les territoires des princes voisins. 
Du territoire que l’évêque possédait comme prince civil, la 
fondation dite d ’Hildesheim, il avait perdu environ deux 
tiers cédés aux princes voisins dans le fief d ’H ildesheim 1 * 3 4. 
Du « petit P rincipat»  qui lui restait encore, il du t  en plus 
hypothéquer la plus grande partie au Conseil d ’Hildesheim 
ou l’abandonner aux violentes a ttaques du duc de Holstein. 
Tous ces territoires perdus passèrent à la nouvelle religion 
quand leurs nouveaux souverains ou possesseurs s y trans
p o r tè re n t3. La ville d’Hildesheim adopta en 1542 le lu thé
ra n ism e1. La visite de la cathédrale du ran t  l’office catho
lique tut interdite à tous les c i toyens5 *. « Moi et mon église 
nous sommes totalem ent réduits à rien tan t  en biens spi
rituels q u ’en biens temporels écrivait l’évêque Valentin 
de Teteleben en 1545, à R o m e“. Au surplus, Hildesheim, 
en 1551, eu t dans le duc Frédéric de Holstein « un évêque 
qui n ’allait jam ais à l’église selon l’énergique expression 
d ’Oldecop, qui mangeait et buvait comme un homme du 
peuple » , qui soutin t le lu théranism e de toutes ses forces et 
m ourut dès 1556, des suites de ses in tem p éran ces7. Sur la 
recommandation de l’empereur, ce luthérien  avait obtenu 
sa confirmation à R o m e8.

1 K. Grube dans I l is t . p o lit, h là tle r sn ,  CI (1888), 481, 500.
* Bkrtram, 35.
3 Grube déjà cité , 481-500. L e c h a n g em en t de  re lig ion  à G ru b en h ag en ,

G üttingen , K alenberg , L ü n eb u rg  : Hkutiiam, 88-93, dans W olfenbüttel, 
ib id .,  93-99, 264. ,

4 Grube déjà cité , 486; Bkrtram, 90, 121. L orsque la ville , en  1548, 
im p lo ra  la grâce de l’E m p e reu r, e lle  lit la d éc la ra tio n  qu  elle avait été m êlée 
à l’affaire sans q u ’il y e û t en rien  de sa fau te , ca r ap rès la  ̂ conquête  de la 
p rin c ip au té  de W o lfen b ü tte l, nous avons été inv ités p a r  tro is fois (à ch an g er 
de relig ion) e t à la fin égalem ent co n tra in ts  parce  qu e , sans qu  il y e û t de 
no tre  faute , nous avons été je té s  dans la lu tte . Bkrtram, 129.

5 Ib id .,  131.
» Ib id .,  149.
7 Ib id .,  198, 201.
8 Ib id . , 182, 191.
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Après la mort de Frédéric, le duc Henri de Brunswick ne 
voulut pas voir de nouveau, sur le siège épiscopal, le fils 
d ’une puissante maison princière. L ’élection, au grand 
déplaisir des lu thériens d ’Hildesheim, tomba sur un noble 
du diocèse, Burkard de Oberg, catholique rigoureux e t de 
conduite ir rép réhensib le1. Oberg chercha p rudem m ent à 
conserver ce qui restait de l’ancienne religion dans la prin
cipauté et les villages; mais il ne pu t  installer de prêtre 
catholique que là où il possédait aussi l’autorité civile. Dans 
la ville même d ’Hildesheim, il était im puissant contre le 
Conseil de ville a.

Mais l ’Office catholique, selon le rite ancien continua à 
être conservé à la ca thédrale ; lorsque Alexandre Trivius 
dans sa tournée de voyages au nord, assista, en 1576, à la 
messe à Hildesheim, il se sentit souverainement ému : ce 
q u ’il n’avait rencontré encore nulle part, ni en Allemagne, 
ni en dehors, il le trouvait à Hildesheim, où toute l’année, 
l’Office du chœ ur commençait à m in u i t1 * 3 *. 11 semblait même 
que la situation ne fût pas si mauvaise dans le Chapitre; 
l ’évêque Burkard déclara q u ’en majorité, les Chanoines 
étaient irréprochables. Il est vrai que le conseil luthérien  en 
jugeait  au trem ent *.

T an t que le duc de Brunschwig-Wolfenbüttel le Jeune  
vécut, l ’ancienne religion avait en lui un  appui. Mais Henri 
é tait  déjà vieux et son frère Jules était  un  lu thérien  résolu. 
Aussi était-il nature l de chercher ailleurs un défenseur. Her
mann de Horneburg, conseiller de confiance de l’évêque Bur
kard, se rendit  pour cela en 1566, à Munich; après son re tour 
en décembre de la même année, l’évêque, dans une instance 
en bonne forme, dem anda le duc Ernest pour co a d ju te u r5.

1 Bertium, 248, 249.
5 Ib id ., 255, 257.
3 A Gain le 3 m ai 1575, dans Schwarz, Gropper, 281. Ce ne fut q u ’en 

1608 que les m atines de la nuit furent portées à quatre heures du m atin. 
Bertium, 541.

* Ib id ., 250. Au poste de chanoine d ’Hildesheim  étaient des gradés en théo
logie, en droit canonique ou civil, en médecine (Statut du 26 février 1387 
dans Dobker, Urkundenbach der S tadt H ildesheim , I I , n. 649, cf. n. 722. 
D’abord sur la base du statut du 1" décem bre 1575, pouvaient être nommés 
ensuite, après les gradés, ceux qui avaient enseigné quatre ans dans une 
université à l’exclusion des bourgeois (Bkhtràm, 366). l ’our l’évêché, c’était 
plutôt un avantage réservé pour la noblesse de la W estphalie.

5 L osskn, I , 128, 130.
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Horneburg eu 15(57, dans sa nouvelle visite en la capitale 
de Bavière, reçut la réponse q u ’on devrait d ’abord obtenir 
l’agrém ent du Pape et il fut aussitôt envoyé lui-même à 
Rome dans ce d e sse in 1. En termes émouvants, l’évêque 
Burkard, dans une lettre à son représentant à Rome, exposa 
les raisons de sa dem ande; il eût donné sa vie et son sang 
pour acheter  la sécurité de l’église d ’Hildesheim ; mais le 
salut ou la mort dépendait pour elle du choix du coadju
t e u r ’ . Cependant Pie V craignit de charger sa conscience 
en accordant un deuxième évêché au jeune adm inistrateur 
de Freising e t répondit par un refus catégorique aux obser
vations d ’Horneburg en janvier 1568. Le duc Albert en fut 
content; il n ’avait, déclarait-il, fait que céder aux instances 
répétées de l’évêque et s’en était remis ensuite de tout au 
bon plaisir du P a p e 3.

Lorsque le 11 ju in  1568, m ouru t le duc Henri, on vit 
tou t de suite de qui il fallait se méfier pour nom m er son 
successeur. Le vice-chancelier catholique de Henri, Louis 
Halver, du t  se chercher un nouveau cham p d ’action au ser
vice de la Bavière. Le confesseur du prince défunt quitta  le 
pays où il était le dernier prêtre catholique séculier restant. 
Devant le danger m enaçant, l’évêque e t douze chanoines, 
la majorité du chapitre, s’un iren t  dans la décision qui 
assura pour des siècles l’existence à Hildeshcim de ce qui 
restait  de l’ancienne église : ils s’engagèrent, sur leurs di
gnités, honneur et fidélité, à n ’accepter après la mort de 
l’évêque actuel aucun  au tre  successeur que le fils du duc 
Albert de Bavière4. Albert V, à la nouvelle de cet événe
ment, se contenta de répondre q u ’il n ’avait rien à dire 
contre et que l ’on présentât de nouveau à Rome la question 
du c o a d ju te u r5.

Malgré cette convention, quelques chanoines de senti
ments luthériens n ’abandonnèrent pas l’espoir de faire 
passer le diocèse d ’Hildesheim dans les mains d ’un évêque 
partageant leurs idées et d ’obtenir, pour cela, le jeune  fils 
du duc Jules qui était déjà dem andé pour Halberstadt, ou

1 Losskk, 131.
1 B krtimm , 273.
3 L osskk, I, 132.
3 Ibid., 135.

à
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l’évêque luthérien  de Lubeck, Eberhard  Holle. L ’occasion 
de nouer des rapports avec Brunswig se produisit lorsque 
l ’évêque Burkard renouvela le procès engagé pour les biens 
perdus de sa principauté et que le duc Jules proposa une 
transaction par laquelle les ducs de Brunswig : Henri-Jules 
de W olfenbuttel e t Erich II de Kalenberg auraien t tout 
gardé contre l’abandon de quelques Offices. Le chancelier 
d ’Hildesheim était  pour cet arrangem ent et il y avait gagné 
le vieil évêque et, comme Horneburg le prétend, déjà re
tombé dans l’enfance. Pour se mettre à couvert, ceux qui 
favorisaient cet accord au ra ien t  volontiers induit  le duc 
Albert à une déclaration d ’approbation. Mais l’ambassade 
q u ’ils envoyèrent en 1570 à Munich fu t secrètem ent de
vancée par Horneburg; celui-ci représenta au duc q u ’il 
devait s’en tenir sans conditions à ce qui avait été proposé 
dans l’entrevue en faveur de l’adm inis tra teur de Freising; 
une fois en possession d ’Hildesheim, le duc Ernest pourrait 
obtenir encore d ’autres diocèses, et tout d ’abord Halberstadt 
e t Minden, et rétablir ensuite l’ancienne religion dans le 
Nord. Devant la réponse que les délégués du Chapitre de 
Munich emportèrent, échoua donc également l’accord et avec 
lui la prétention du Brunswig sur l ’évéché d ’Hildesheim

Mais aussitôt surgit une nouvelle difficulté. Le duc 
Ernest montra peu d ’enthousiasme pour un aussi petit 
diocèse q u ’Hildesheim et les habitants d ’Hildesheim en 
m ontrèrent aussi peu de l ’avoir pour évêque. Le chancelier 
Eck dit un jo u r  q u ’ils au raien t fait aussi volontiers un 
évêque du pacha d ’O fe n 8. Aussi l ’évêque Burkard inclinait 
de plus en plus à prê ter l’oreille aux aspirations du duc 
Adolphe de Holstein pour son plus jeune  fils. Les catho
liques en face du luthérien  Holstein duren t nature llem ent 
hausser beaucoup leurs prétentions. Mais Adolphe promit 
tou t  ce q u ’on voulut, « eût-on proposé les conditions les 
plus extraordinaires, le duc Adolphe était tou t pi’êt à y céder 
e t à les approuver « . Les négociations étaient déjà fort 
avancées quand le 23 février 1573 m ourut l’évêque Burkard \

Alors ne tardèren t pas à s’élever de tous les environs de 
nombreux compétiteurs à l’évêché : le duc Jules notam m ent 1 * 3

1 J .osshh, I, 134, 139,
5 Ib id ., 140, 141.
3 Ibid  140.
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fit tou t son possible pour ob tenir Hildesheim pour son fils, 
âgé de neuf ans. Il s’adressa à tous ses voisins pour obtenir, 
par leur intermédiaire, du Chapitre, que des prières publiques 
fussent ordonnées dans toutes les églises; une ambassade 
spéciale à Hildesheim devait exprimer les désirs du d u c 1. 
H orneburg com prit  que le danger serait de perdre du 
temps. Le jo u r  même de la mort de l’évêque, il avait 
expédié un envoyé à Munich, m ain tenant il n ’a ttendrait  plus 
longtemps. Le 7 mars au soir les envoyés de Brunswig de
vaient arriver ; le 7 mars, à dix heures du matin, le Chapitre 
se réunit pour l’élection e t annonça une heure après que 
le duc Ernest de Bavière était  le nouvel évêque1 2 3.

Albert V était décidé à céder à la demande du Chapitre et 
en conséquence s’adressa au cardinal Truchsess à Rome 
pour obtenir l ’approbation du Pape. Lui-même et son fils, 
écrivait-il, n ’aura ien t à espérer de l’élection que des désa
gréments et des ennuis; s’ils l’acceptaient, c ’était seulement 
pour que l ’évêché ne tom bât pas en des mains luthériennes 
et soit transmis plus tard à un évêque capable. A la place 
du cardinal d’Augsbourg qui venait d’être enlevé par une 
mort rapide, le cardinal Hosius et l’ambassadeur de Bavière 
Fab ricins recom m andèrent dans les termes les plus chauds 
l’affaire d ’Hildesheim au nouveau Pape, Grégoire XIII. Le 
même soir du 18 avril, après l ’audience, le Pape fit porter 
son approbation au cardinal d ’Ermland. En octobre 1573, 
Fabricius se remit en route avec le bref de nomination \

Qu’au milieu de l’Allemagne du Nord, en un territoire 
indiscutablem ent encore dominé par la nouvelle doctrine, 
une maison princière, stric tem ent catholique, posât de la 
façon la plus inattendue un pied solide, cela souleva au loin 
un incroyable étonnement. On craignait de voir le procès en 
restitution des biens du Chapitre de l’évêché d ’Hildesheim 
reprendre avec une nouvelle vigueur et la religion catholique 
être réintégrée dans ses anciens droits. Les Princes protes
tants  de Saxe, de Brandebourg, de Hesse, du P a la t ina t  rhé
nan e t de W urtem berg  voulaient bien s’enrich ir  au profit de 
« l’Évangile » mais ne pas faire de sacrifices; ils félicitèrent

1 Cf. Bertium, 281; Lossen, I, 141.
2 Ib id ., 141.
3 Ib id ., 143, 147-14!). Ces brefs sur la nom ination à Ernest, le Chapitre, etc., 

enregistrés dans les N untiaturberichte, III , 158, n. 4. Cf. T heinkr, I, 114, 116.
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donc de cette élection le duc de Bavière mais n ’auraien t pas 
bougé un seul doigt pour la faire annu ler  Le duc Jules 
était  extrêm em ent irrité de l ’échec de ses plans mais s’en 
t in t  finalement à la résolution de ne pas se faire des cheveux 
blancs avant le temps à ce s u je t8. Adolphe d ’Holstein s’y 
prit  autrem ent. Il s’efforça de la façon la plus précipitée de 
faire accepter son fils au moins comme coadjuteur et succes
seur du duc Ernest. Mais malgré toutes les promesses du duc 
de Holstein, sa fonction de coadjuteur dans l ’administration 
épiscopale d ’Hildesheim n ’était considérée pour l’évéché que 
comme une « ruine et un dommage perpétuels » 3.

Le duc Ernest, caractère aimable, qui savait se faire aimer 
rapidem ent partout, mais qui à l’âge des passions juvéniles, 
n ’avait pas été exempt de fautes morales, n ’avait, lors de son 
élection comme évêque d ’IIildesheim, pas encore vingt ans. Il 
avait souvent hésité s’il resterait dans l’é ta t ecclésiastique *. 
Pour l’y retenir, beaucoup l ’auraient vu avec plaisir aller un 
certain temps à Rome. Lui-même importuna le nonce Portia 
pendant le séjour de celui-ci à Freising pour q u ’il lui rendît 
possible le voyage de R o m e1 * 3 4 5 *. On au ra i t  désiré à la Curie 
q u ’il am enât avec lui son cousin, le fils du duc de Glèves, 
évêque prévu pour M üns te r0. Albert avait dans l ’esprit de 
lui donner comme troisième compagnon de route le jeune  
duc d ’H ols te in7 8. Malgré toutes les difficultés e t toutes les 
oppositions, le Conseiller de Bavière, messager à Rome 
d’Albert réussit après son re tour de la Ville Éternelle à 
obtenir q u ’ Ernest y vînt réellement mais sans les compagnons 
q u ’il avait désirés 8. Le jeune  prince y resta ju sq u ’à la fin de 
1575, étro item ent surveillé par ses deux éducateurs, ce qui 
eu t peut-être ju s tem ent comme conséquence q u ’il en oublia 
sa lu tte  contre son ardente na tu re  e t tous ses bons propos 
quand il fut remis en possession de sa liberté

1 L ossen, I , 144.
s Ibid., 146.
3 Ibid. -, Bkhtium, 297.
4 N untiaturberichtc, I I I ,  88 , 141, 179.
4 P o r tia  à G alli le 21 o ctob re  1573, ib id ., 189.
8 P o rtia  à G alli le 17 fév rier 1574, ibid., 340.
7 Ibid.
8 Ibid., 384.
" Lossen, I , 334-358 . S u r la fu ite  du  je u n e  duc de R om e e t son re to u r, 

vo ir K. Sohei.lhass dans Quellen und Forschunacn, X (1 9 0 7 ), 325, 
364.
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Ernest n habita à Hildcsheim que du 30 octobre 1580 au 
3 ju in  de 1 année suivante e t même ce court séjour fut in ter
rompu par un long voyage à Liège % dont il devait également 
recevoir 1 évêché. Certes le temps de son gouvernement fut 
une fortune pour Hildesheim. Lorsque Alexandre Trivius, en 
1575, visita par ordre du Pape l'église d ’Hildesheim, il put, 
malgré l ’absence de l’évéque, constater que la seule élection 
du puissant prince de Bavière avait produit une profonde 
impression sur les protestants. L ’arrogance habituelle avec 
laquelle ils tyrannisaient les prêtres était fortement d imi
nuée. Si l’évêque eût été seulem ent présent, il aurait pu sans 
grands efforts imposer les réformes nécessaires au clergé et 
ram ener les laïques dans le bon chemin \  Trivius chercha 
notam m ent à ranim er le zèle des ecclésiastiques pour l’exact 
accomplissement de leur devoir. Il insista auprès des cha
noines de Saint-Jean, qui ne faisaient plus la prière du 
chœ ur parce que leur église avait été détruite, et qui malgré 
cela en percevaient encore les revenus, pour q u ’ils s’acquit
tassent de leurs devoirs dans une autre  église*. Selon la 
volonté du légat pontifical, le gouvernement épiscopal fit 
encore, après le départ de celui-ci, des remontrances au 
clergé du d iocèse1 2 * * 5 *.

Une visite épiscopale ne suivit la visite pontificale q u ’en 
1608. Elle fut faite de concert par des délégués de l ’évêque 
Ernest e t de l ’E lecteur de Mayence métropolitain d ’Hildes
heim, avec 1 autorisation du P a p e “. Le Tribunal ecclésias
tique au trem ent dit 1 Officialité reparu t également dans les 
premières années du gouvernement du nouvel évêque, en 
1586, on en vint à la Constitution du Consistoire ou Conseil 
ecclésiastique 7. Pour le rétablissement de l ’ancienne reli
gion, tou t  ce qui était possible se fit sous le duc Ernest. Sur 
les territoires où 1 évêque possédait aussi la souveraineté

1 Bertram, 290.
2 D u 6 ja n v ie r  au 11 fév rier 1581, ibid., 290. S u r le voyage de L iège, 

cf. R on., Turneri sermo panegyricus de trium pho, i/uo Bavarite Jux Er- 
nestus... f u i t  inauguratus cpiscopus Leodius, dans P aneqyrici sermones duo 
Ingo lstad ii, 1583, 91-187.

2 T riv ius à G alli le 3 m ai 1575, dans Schwarz, Gropper, 281.
* Ib id ., 282, p. 20, il fau t lire  : otiose c o m ed u n tu r  (au lieu de com m en- 

d en tu r)  pecca ta  p opu li (d ’ap rès Osé e , 4, 8).
5 Bertram, 335.
" Ib id ., 339-344 .
7 Ib id  , 336.
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civile, les prêtres catholiques furent in s ta l lé s1. Dès l’année 
1573, commença à prêcher à la cathédrale un élève du 
Collège germanique, Henri W inich ius  (-}- 1012) que Trivius 
en tend it  généralement lo u e r“.P e u  à peu vinrent les Jésuites ; 
aussi leur maison en 1601 s’élargit en un collège qui se 
m aintîn t malgré toutes les h o s t i l i té s1 2 3 4.

Ce fut seulement deux ans après, en 1567, q u ’à Hildesheim 
vint au duc E rnest la pensée de son fu tu r épiscopat. 11 n ’avait 
alors que quinze ans et déjà était  proposé pour trois autres 
évêchés : Minden, H a lbers lad te t  Magdebourg *. PourM agde- 
bourg il est vrai, les catholiques durent,  bientôt après, aban
donner toute espérance. L ’adm in is tra teur de là-bas Joachim- 
Frédéric de Brandebourg donna en 15701e premier exemple 
d ’un mépris public de la loi ecclésiastique en se m ariant 
et en gardant son diocèse. Le Chapitre était d ’accord avec lui 
pour le mariage 5 6. A partir de 1574, il exigea lui-même le 
mariage ou une promesse de mariage comme condition à 
l’admission de nouveaux membres Si Dieu ne fait pas un 
miracle, écrivait en ju i l le t  1573, le nonce de Vienne, Zacha
rie Delfino, Magdebourg et Halberstadtainsi que Naumbourg, 
Mersebourg, Meissen seront irrévocablement perdus 7 8.

Pour H a lbers tad tau  moins, on n ’avait pas encore renoncé 
à toute espérance à Rome. Le lu théranism e était  bien in tro
duit dans la ville, mais ses adhérents  se tenaien t dans la mo
dération.

Elgard " qui visita Halberstadt, en 1575, ne trouva dans 
l ’église paroissiale aucune trace des ordinaires dévastations 
produites par la lutte iconoclaste. Le Chapitre auquel la 
ville se soum ettait volontiers passait pour avoir des mœurs 
pures; il était encore au moins catholique à m o i t ié “ et les

1 Bebtmm, 398-431.
2 Ib id .,  3 4 5 ; S chwarz d é jà  c ité , 281.
3 Bertbam, 349 , 356. S u r W in ic h , cf. Schrkibkr, I I ,  299.
4 L osskk, I , 137.
5 Ib id ., 138.
6 T riv ius à G alli le 16 sep tem bre  1574, d an s Schwarz, G ropper, 198.
7 Ib id , y l x x x i i .
8 R a p p o rt d u  18 ju in  1575 dans T hkinkr, I I ,  45. N obis to tiq u e  clero  et 

om nibus m onach is m on ia libusque licet secu n d u m  leges S anctita tis  vestræ  et 
Sedis R om anæ  vivere, m issas ce leb ra re , d iy in is  cu ltib u s  vacare. L e C ha
p itre  au  P ap e  le 26 octobre 1574, ib id .,  I, 230. S u r les couvents de fem m es, 
voir R om . Q u a r t a l s c h r X III ,  50.

,J Comme on le lui a ra p p o rté , éc rit P o rtia  le 26 ju in  1574, on ne  com pte 
q u ’un  seul p ro testan t. JN untiaturbericlitc} IV , 86.
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chanoines de l’autre  moitié ne pouvaient presque être con
sidérés comine protestants que parce q u ’ils recevaient la 
com m union sous les deux espèces. Le service divin, était 
célébré à l’ancienne m anière; dans l’église de la Sainte 
Vierge assistaient encore à la Messe, la semaine, les dames 
des meilleures familles et le dim anche il y avait toujours 
des fidèles à la cathédrale  assistant à la Messe e t à la prédi
cation catholique.

Depuis quatre-vingt-huit ans, H alberstadt était  réunie à 
Magdebourgsous le même évêque lorsqu’on 1566, lors de l’élec
tion d’un nouvel adm inis tra teur p ro tes tan tpour Magdebourg, 
les chanoines d’Malberstadt rom pirent ce lien. Alors le temps 
paru t venu au fu tu r duc Jules de Brunswig-Wolfenbuttel 
de s’em parer d ’Halberstadt.  Il proposa au Chapitre, comme 
fu tu r évêque, son fils qui n ’avait que deux ans. Jules était 
certes un zélé lu thérien  mais, en a t tendant,  le gouvernement 
resta it  aux mains de-son grand-père, Henri le Jeune , ca tho
lique déclaré. Jules lui prom it de faire donner une éduca
tion catholique à son rejeton e t garan tit  au Chapitre de 
s’abstenir de toute pression à l’avenir, si Rome ne voulait pas 
entendre parler de la nomination de l ’enfant de deux ans. 
Ainsi, le Chapitre c ru t  pouvoir examiner la chose. Mais 
Pie V ne se laissa pas tromper. Il ordonna aux chanoines, 
sous peine d ’excommunication et de perte de leurs droits 
d ’élection, de laisser tom ber la requête *.

Les chanoines n ’osèrent pas, pendan t de longues années, 
faire une nouvelle élection. Lorsque Pie V eu t fermé les 
yeux, le duc avec une ardeur accrue, s’efforça encore d ’ob
tenir l ’approbation du Pape pour son fils. P a r  l’intermé
diaire du doyen de Saint-Martin à Minden, Georges Gogrefï, 
il essaya de gagner le nonce Gropper à sa cause *. Il se 
procura des lettres de recommandation de l ’em pereur Maxi
milien à Grégoire X I I I1 2 3 4 ainsi q u ’aux cardinaux Delfino et 
Madruzzo *. Le jeune  p ré tendan t  lui-même du t  adresser une 
lettre de sa main au Pape 5 et le chapitre  d’Halberstadt,

1 P o rtia  à G alli le 26 ju in  1574, i b i d 86. E loard déjà c ité , 44.
2 G ro p p er à G alli le 15 ao û t 1574, dans T hkiner, I , 216.
3 L e ttre  d u  29 avril J 574 , ib id ., 227.
4 Gropper déjà cité.
5 P o rtia  à G alli le 24  d écem bre  1574, N u n tia tu rb crich tc , IV , 325. 

Cf. T hkiner, I, 231.
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intervenir de nouveau pour l u i 1. Gropper, le 15 août, 
transm it cette lettre du duc et du chapitre avec les lettres 
de recommandation et un rapport spécial sur cette affaire1 * 3 *.

Mais la Congrégation allemande décida le 19 novembre 
de ne se laisser entra îner en r i e n 3. En conséquence, par
t iren t un  bref de refus à l’Em pereur* , des lettres au cha
pitre e t à l’archevêque de M ayence5 * 7, par lesquelles une 
nouvelle élection fut ordonnée. Les craintifs chanoines se 
déclarèrent prêts à obéir 11 mais com m uniquèrent le bref au 
duc. Jules traita fort a im ablem ent pendant deux jours  les 
représentants du chapitre puis il fit venir son enfant et le fit 
examiner sur le petit catéchisme. Le garçon bien doué — 
c’est le même Henri Ju lius  qui s’est fait connaître comme 
poète dram atique dans l’histoire de la littérature — ne resta 
pas à court de réponse. Le père jugea par là q u ’il avait 
donné la preuve de sa capacité pour le ministère épiscopal, 
déclara q u ’il écrirait de nouveau à ltome ju sq u ’à ce q u ’une 
nouvelle élection l ’en e m p ê c h â t ’ . Alors les chanoines 
com m encèrent à craindre pour leur vie s’ils résistaient au 
puissant d u c 8 9. Sous l’impression de la peur, ils adressèrent 
une nouvelle instance à Rome ".

Il est facile au Pape, écrivirent-ils de donner des prescrip
tions, mais il est difficile au chapitre de les exécuter. La 
modération est nécessaire à Halberstadl;  c’est ju s tem en t en 
en usant que le chapitre a obtenu que le service divin n ’ait 
pas été supprimé dès 1517; l’intervention de l’Em pereur en 
faveur de Henri Ju lius  et les dons extraordinaires de celui-ci 
sont une garantie suffisante de sa capacité.

1 Le 7 ju in  1574, dans T ueiner, I, 228.
* Ib id . , 212-219.
3 Schwarz, Z e h n  G u tach ten ,  101. On fit valo ir en tre  a u tre s  choses que 

H enri-Ju les é ta it l’u n iq u e  fils de B runsw ig e t qu e , p o u r  ce tte  ra ison , le duc 
ne le co n sacre ra it pas à l’é ta t ecc lésiastique . Le 1er ju i l le t  1568, le d u c  eu t 
un second fils, P h ilip p e -S ig m u n d , le 23 avril 1573 un tro is ièm e, Jo a ch im - 
C harles, un  qua trièm e fils e t une fille non m ariée , fu ren t p ourvus de biens 
ecclésiastiques. Coiin , Tab. 86.

* Le 26 novem bre 1574, T heiner, I, 233.
5 T je 30 ju il le t  1574, ib id ., 229.
0 P o rtia  à G alli le 11 sep tem b re  e t réponse  de Gal 1 i du  2  octob re  1574, 

N u n tia tu rb e r ic h te , IV , 204, 230.
7 P o rtia  le 16 octobre 1574, N u n t ia tu r b e r ic h te , IV , 246.
8 S u r la  c ru au té  d u  d u c , vo ir E lg a rd  le 18 ju in  1575, dans T heiner, I I ,  

44 . D u reste , il é ta it aussi liai, N u n tia tu rb e r ic h te , IV , 4 2 2 ; V , 14.
9 Le 26 novem bre  1574, dans T h einer , 1, 230-233.
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Mais les chanoines tirent dire en secret au Pape, par 
l ’intermédiaire du duc de Bavière, que le professeur de 
l ’enfan t était un luthérien  et que le catéchisme sur lequel 
il avait été examiné était le petit  catéchisme de Luther. Le 
Pape pourra it  repousser leur troisième requête en approu
vant l ’élection du jeune  Brunswig e t en décidant, par un 
nouveau bref, l’élection immédiate d ’un nouvel évêque sous 
peine de perte du droit d ’élection. H erm ann de Hornehurg, 
en sa qualité d ’envoyé de la Bavière, informa son duc e t le 
nonce Portia jusque  dans les plus secrets détails et leur fit 
comprendre que l ’élection, même à Halberstadt, désignerait 
le duc E rn es t ' .  Le chapitre n ’osait pas ouvertement se 
déclarer; bien plus, lorsque le duc Jules envoya son con
seiller Gogreff a Gropper et se plaignit am èrem ent du bref 
du 30 ju illet,  les chanoines appuyèrent par leurs représen
tants ses plaintes 1 2 3 * *.

Le double jeu  des chanoines eu t pour conséquence q u ’à 
Borne on ne pu t  envoyer tout de suite l ’ordre sollicité pour 
l ’élection. On voulut d ’abord savoir si réellement les cha
noines, sur l ’injonction du Pape, passeraient aussitôt à l ’élec
tion du duc Ernest et si le pere de celui-ci était décidé à 
défendre, même par la force des armes, les châteaux et les 
bourgs du territoire d ’H alberstadt contre Jules \  Ce ne fut 
que lorsque Portia fut rassuré sur ces points par le duc de 
Bavière e t par Hornehurg que fut rédigé le 7 mai L575, le 
bref dem andé * enjoignant d ’un ton impérieux de faire la 
nouvelle élection.

Albert V donna aussitôt à Portia le conseil de ne pas 
envoyer le bref pour le moment, mais lorsqu’on eut reçu 
d ’Hornehurg des assurances tranquillisantes sur le consen
tem ent des chanoines d ’Halberstadt,  il fut envoyé en sep
tem bre 1575 5- Il apparu t bientôt q u ’on avait commis une 
erreur. Hornehurg, il est vrai, avait bien d it  que les cha
noines éta ien t favorables à une nouvelle élection, mais le duc 
Julesy  était d ’au tan t  moins disposé. Il contraignit le c h a p it re6

1 l ’o rtia  le 1« oetob re  1574, N u n t ia tu r b e r ic h te ,  IV , 246.
s Ibid.., 362 n. Gropper à Galli le l i  novembre 1574, dans Schwarz, 

G ropper, 217.
3 P o rtia  le 19 fév rier 1575, N u n tia tu rb e ric h te , IV , 421.
* H ans T neinku, I I , 3 3 ; cf. N u n tia tu rb e ric h te , V, 14.
s N u n tia tu rb e r ic h te , IV , 19, 167.
0 A lbert V le 23 m ai 157«, ib id ., 465.
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à faire appel contre le bref 1 ; et le chapitre s’y laissa con
traindre pensant avoir suffisamment manifesté ses véritables 
sentiments en appuyant sa requête pour Henri-Jules, de 
motifs peu sé r ieu x 3. A peine meilleurs étaient ceux qui 
furent exposés dans un appendice à la l e t t r e 3. Une seule 
chose y mérite l’attention : c’est l ’assurance que l ’aïeul et le 
père du postulant, ainsi que le postulant lui-même, avaient 
dem andé une éducation catholique *. Un des chanoines 
d ’Halberstadt porta personnellement ces documents à Home.

A la Curie, on se trouva alors dans un  grand embarras. On 
ne pouvait gagner aucune bataille avec des troupes telles 
que les chanoines d ’Halberstadt. Le duc Albert V ne pou
vait intervenir dans les affaires d ’H alberstadt que s’il s’était 
agi de la dignité épiscopale de son fils. Mais le chapitre 
n ’osa pas dem ander ouvertement le duc Ernest comme 
évêque. P o u r  que celui-ci eût un  droit sur l’évêché, il aura it  
fallu que le Pape, sans tenir compte du chapitre e t en vertu 
de la plénitude de ses pouvoirs, l ’a it  conféré à E rnest;  mais 
une telle nomination avait ses inconvénients car on n ’était 
pas sûr des chanoines. Au début on pensa, à Rome, à 
repousser l’appel du chapitre  et déjà avait été rédigé un bref 
dans ce s e n s 5. Mais bientôt on se dem anda s’il ne vaudrait  
pas mieux accepter comme évêque le fils de Brunswig, si on 
réussissait à lui faire donner une éducation catholique. Le 
duc Julius et le chapitre lui-même, comme celui-ci en eut 
communication par un bref papal “, auraient souvent offert 
que le jeune  Henri Ju lius fût envoyé ou à Rome ou dans 
une Université c a th o l iq u e7. Le Pape se 'déc ida  pour q u ’il 
vînt à home et ainsi le chapitre fut en mesure d ’annoncer si

1 L e ttre  du  6 octobre 1575, dan s T h m is e r , I I ,  33.
â Q ue l ’âge ju v én ile  du  p o stu lan t ne  co n s titu â t pas un em p êch em en t, 

c ’est ce q u ’ils d ém o n tra ien t p a r  le fait q u e  Jé rém ie  e t Je an -B ap tis te  avaien t 
été sanctifiés av an t leu r naissance e t q u e  dans la  m iracu leu se  m ultip lica tio n  
des p a in s , le S auveur avait accep té  d ’un e n fan t les sep t p a in s!  De p lus, rien  
n ’é ta it im possib le  à D ieu ; m êm e Saiil e t sa in t A ugustin  avaien t m al com 
m encé e t p o u r ta n t b ien  fini, tan d is  que le co n tra ire  eu t lieu  avec Ju d a s  le 
tra ître  e t Ju lie n  l ’A posta t. H en ri-Ju le s  v o u la it ê tre  évêque, D ieu  qu i lu i a 
d o nné le vou lo ir lui d o n n e ra  aussi le pouvoir.

3 T hein er, I I ,  34-36.
4 Ib id  ,  36.
5 Im p rim é, i b id . f 175.
0 D u 10 m ars 1576, ib id ., 176.
7 Cf. là-dessus N u n t ia tu r b e r ic h te , V, 363.
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le jeune  duc se m ettrait bientôt en voyage. Pendan t l’ab
sence du futur évêque, le Pape voulut établir un membre du 
chapitre comme administrateur de l’évêcbé.

Mais pendant ce temps, on continua à  discuter si on ne 
pourrait  pas installer le duc Ernest, par une immédiate 
nomination du Pape, à  Halberstadt. Horneburg s’informa 
discrètement du sentiment du chapitre d ’H alberstadt et 
le trouva comme auparavant favorable au fils du duc de 
B avière '.  Comme l’écrivait le duc Albert à Portia*, si la 
meilleure et la plus grande partie du chapitre désirait que 
fût repoussée la candidature de Brunswig, la nomination 
immédiate du duc Ernest par le Pape, ne se heurte ra it  à  
aucune difficulté.

L ’em pereur Maximilien II p réparait  une fin imprévue à 
tous ces plans. Jules de Brunswig ne tenait  nature llem ent 
tant à  l’approbation pontificale que parce que, d ’après le 
droit en vigueur, elle était  la condition préalable à  l ’octroi 
du pouvoir civil dans l’évêché. Sur les instances de Bruns
wig, l’empereur, sans tenir compte de l ’approbation du 
Pape, accorda secrètement au fils du duc, les soi-disant 
droits régaliens pour deux ans". Ainsi le sort d ’Halberstadl 
était fixé, la ville cessait d ’être un évêché catholique. Le 
duc Albert dit à Portia pendant la Diète de Ratisbonne 
q u ’il ne voyait plus m ain tenant quel conseil donner dans 
cette affaire. Là-dessus, Morone chercha à  suggérer au duc 
q u ’en agissant sur l ’Em pereur, il pourrait  donner encore 
une tournure favorable à l ’affaire*; mais Albert connaissait 
trop bien l’Em pereur pour se faire de nouvelles illusions, il 
ne fit plus un pas pour cette affaire.

Rodolphe II, en 1578, renouvela une fois encore pour 
deux ans, l ’investiture civile au jeune  Brunswig. Il émit 
vraisemblablement la condition q u ’il faudrait redem ander 
l ’approbation du Pape. Le duc Jules ouvrit chaque fois 
de nouvelles négociations avec le chapitre et fit conférer 
à la grande indignation des protestants la tonsure et les 
ordres mineurs à l ’élu. Dix jours  après eu t lieu avec toutes 
les cérémonies catholiques l’intronisation de celui-ci dans 1 2 3 4

1 P o rtia  le 17 ao û t 1576, N u n tia tu rb e ric h te , V, 511.
2 Le 23 m ai 1576, ih id .y 465-470 .
3 P ortia déjà  c ité , 510.
4 Ibid.
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la cathédrale d ’H a lbe rs tad t1. Le chapitre y ajouta une 
concession ultérieure. Lorsque le 5 mai 1584, l ’évéque élu 
se fiança avec une fille de l’électeur de Saxe, Henri-Julius 
du t promettre seulement de ne rien changer aux conditions 
religieuses de l ’évêché, sur lequel ses héritiers n ’auraien t 
aucun droit de succession s.

3. Si le duc Jules, malgré son pcre catholique se fit le zélé 
promoteur du protestantisme, son cousin, le duc Erich 11 
de Brunswig Kalenberg, bien qu il eût été élevé par une 
mère résolument protestante, é tait  revenu en 1540, à la foi 
de son père et de ses ancêtres et chercha ù la faire de 
nouveau pénétrer jusque  dans ses Etats par une visite 
générale des églises et par l’expulsion des pasteurs hostiles. 
Mais il m anquait  de prêtres capables. La Diète avait 
exploité ses constants besoins d ’argent, pour lui arracher 
en 1553 et 1555, la promesse de laisser libre l’exercice de 
la religion afin d ’obtenir le rappel des pasteurs. De plus, 
Erich II résidait ra rem ent dans sa principauté ; en 1553, il 
nomma donc sa mère protestante comme sa représentante 
et celle-ci s’employa à l’extermination de l ’ancienne reli
gion *.

De nouveau, une espérance sembla luire aux catholiques, 
lorsque Erich II se fiança en 1570, avec la duchesse Dorothée 
de Lorraine qui était  catholique. Déjà lorsque ce mariage 
n ’était q u ’imminent, le converti Rodolphe Glenck, originaire 
de Brème, plus tard professeur de théologie à In go ls tad t4, 
attira l ’attention du nonce Portia sur cette affaire qui pouvait 
favoriser la cause catholique. Il savait par des lettres de son 
pays, disait-il, q u ’on était  las du continuel changem ent de 
religion. Lui-même se déclarait prêt à abandonner sa belle 
position d’alors pour consacrer ses forces dans le Nord à 
la restauration de l’ancienne re lig io n 5. Portia, dans une 
entrevue à Constance, chercha à agir sur le duc, ainsi que

1 L osser, I I ,  561.
s lb itl ., 5 6 4 ; T  h ei n er , 111, 526.
3 K . Ordre dans H ist.-p o lit. B ld tte r ,  CI (1888), 494-496 .
* S u r lu i, L . P fleger, ibicl., CXXXI1 (1903), 45 , 9 0 ; su r son activ ité 

dans le B runsw ig, K . Scbkllhasb dans Q u elle»  u n d  F orsch u n g en , XVI 
(1914), 91 à 142 ; N u n tia tu rb e ric h te , V, xcvi-ci ; su r son envoi p ro je té  en 
R ussie, vo ir P ieruno , Borne e t M oscou, P a ris , 1883, 101, 15 3 ; S cherluass 
déjà  c ité , X I II  (1910), 296, 306 , 332.

5 P o rtia  le 20 m ars 1576, N u n tia tu rb e ric h te , V , 376.

xx. U
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sur sa fiancée et sa mère Erich paru t bien disposé, parla 
de la fondation d ’un Collège de Jésuites, auquel le duc 
Albert V concéda en outre l ’exemption de son service en 
B av ière1 * 3 * 5 *. Mais Glenck m ouru t dès 1578; ses efforts e t ceux 
de ses deux compagnons dans le Brunswig étaient désormais 
dénués d ’espérance, parce que le duc, qui au rait  dû l ’aider, 
résida constamment ju s q u ’en 1581 hors de son p ay s3. Plus 
tard, la nouvelle de l’apostasie de l 'archevêque de Cologne 
fit le plus grand tort  aux tentatives de recatholicisation *. 
Grégoire X ll l ,  à la prière du duc Guillaume, adressa un 
bref au duc Erich % l’exhortant à rentrer dans le Brunswig. 
Mais au nonce Campegio, qui lui remit à Venise la lettre du 
Pape, le duc répondit que le re tour de ses États à l’ancienne 
religion était  impossible et que son séjour dans un milieu 
entièrem ent entouré d ’hérétiques ne pourra it  que préjudicier 
à son s a lu t“. Erich II m ourut en 1584 sans laisser d ’héritier 
légitime. Sa principauté passa au duc Jules, en 1588 il n ’y 
avait plus un seul prêtre catholique dans le p ay s7.

Avec Erich II, il y avait encore un autre membre de la 
famille princière de Brunswig qui faisait partie des premiers 
princes convertis en Allemagne. Otheinrich fils aîné du duc 
régnant de Brunswig-Harbourg se décida également pendant 
un  séjour à la cour de l ’archiduc Ferdinand de Tyrol, û 
revenir à l ’ancienne É g lise8. Otheinrich, dans sa réponse"

1 P o r tia  les 20 e t 21 octob re  1575, ib id ., 225 , 228. Cf. p lus hau t.
3 N u n tia tu rb e ric h te , V , 378. C lenk à P o rtia  le 26 fév rier 1576, ib id . , 

384. Un a u tre  converti enco re  de H am bourg  qui v ivait à R om e, Jo a ch im  
D elius fit offrir ses services au  d u c  p o u r  la co n tre-réfo rm e à Brunsw ig. 
G alli à E rich  II  le 19 ju il le t  1577, dans Schku.hass déjà  c ité , X V I, 113, 
n . 1.

3 Al negotio , p e r  cu i [C lench io] è passato nel d ucato  B runsv icence, non 
s è dato  p rin c ip io  p e r  l ’absenza del du ca  E rico , che  si tru o v a  in L o reno  con 
la m oglie. P o rtia  le 30 ju il le t  1577, N u n tia tu rb e r ic h te , I , 147. P o rtia  et 
C lenck  é ta ien t en co rre sp o n d an ce  co n stan te , i b i d , 132, 146, 159, 176, 
197.

1 Grégoire X III  à E rich  le 18 ju ille t 1583, T heinkr, I I I ,  413.
5 I.e 12 avril 1581, dans ScuEi.LHASS dé jà  cité, 140, cf. 114.
° Cam pegio à G alli le 20 m ai 1581, dans Scuklluass d an s Q uellen  u n d  

F o rsch u n g en , X V I, 141, cf. 115. Q uelques le ttres de  recom m andation  po u r 
E ric h  au roi d ’E spagne d u  18 ju il le t  1583 e t d u  7 sep tem b re  1584, dans 
T ukikeh, I I I ,  413, 532.

7 Ghube d an s IJ itt.-p o lit. F la tte r ,  C I, 4 9 6 ; P flkceh, ib id ., C X X X II, 98 . 
L e ttre  de condo léances à D oro thée , veuve d ’E rich , du  21 d écem bre  1584, 
d an s T heimed, I I I ,  532.

“ J .  H um  d an s H ist Ja h rb u ch , V (1884), 217-225.
" D u 27 ju i l le t  1581, dan s T hkinkb, I I I ,  262.
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à une lettre de félicitations du Pape *, pu t  déclarer avec 
raison q u ’il avait dû faire de grands sacrifices pour sa foi; 
il lui avait fallu renoncer à sa position d ’héritier et s’en aller 
par le monde comme officier. Dans l ’histoire de son pays, sa 
mémoire est tombée dans l ’oubli.

A peine moins q u ’Hildesheim et Halberstadt, les évêchés 
de Munster, Paderborn  et Osnabrück furent un moment en 
danger d ’être perdus pour l ’ancienne Eglise. L ’évêché de 
M ünster1 * * 4 avait été déjà une fois tout près de se changer en 
une principauté civile sous le gouvernement du prince- 
évêque François de W aldeck  (1532-1553), qui était aussi 
évêque de Minden e t d ’Osnabrück. La dissolution de la Ligue 
de Smalkalde prépara la fin de ces tentatives e t contraignit 
par conséquent l’évéque à intervenir comme fauteur de la 
réforme ecclésiastique 3, qui cependant fit à peine pour le 
moment quelques progrès. Les choses n ’allèrent mieux que 
sous François de W aldeck, troisième successeur de Jean 
de Hoya (1566-1574).

Hoya était un homme très cultivé, un savant ju ris te  
surtout; il avait déployé son activité d ’abord comme con
seiller, puis comme président du Tribunal suprême de 
Spire*. C’est à lui que remonte un changem ent de l ’adm i
nistration de la justice c iv i le5 6 e t ecclésiastique °, con
formément à l ’esprit  du temps, dans la principauté de 
Münster. Sous lui commence la rénovation des conditions 
morales et religieuses, sur l’initiative en 1569 du zélé 
Godefroy de llaesfeld 7 nommé doyen de la cathédrale  dès 
1569.

Pie Y avait recommandé aux évêques allemands comme 
moyen de renouvellement ecclésiastique la visite de leurs 
diocèses, afin que les abus moraux du clergé ne puissent

1 D u 28 avril 1581, U nd., 262.
s Lossen, V e r  K ö ln ische  K r ie g . I  : V orgeschichte, 1 5 6 5 - 1 5 8 1 ,  G o tha , 

1882; L . K kllkh, V ie  G egen re fo rm a tio n  in W estfa len  u n d  am  N ied e rrh e in , 
I , Leipzig, 188 1 ; Aug. H üsing, V e r  K a m p f  u m  d ie  K a th o lich e  H clig ion  im  
B is tu m  M ü n ste r  1 5 3 5 - 1 5 8 5 ,  M ü n ste r, 1883.

* S chwahz, A k te n ,  Ix-xvi.
4 S u r ses d éb u ts , vo ir W . E . Schwahz d an s Z e its c h r if t  f ü r  va terländ ische

Gesch. u n d  A lte r tu m sk u n d e  W estfa lens, LX1X (1911), 18-21.
6 R ieh . Lüdicke, ib id ., LIX  (1901), 1-168.
0 W . E . Schwarz, V ie  R e fo rm  des b ischö flichen  O ffiz ia la ts  in  M ü n ster  

d urch  Joh . v. H oya ( 1 5 7 3 ) ,  ib id ., LXX1V (1916), 1-228.
7 Ib id .,  80.
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offrir plus longtemps un alim ent à l’hérésie 1. Jean de Hoya 
exécuta les conseils du Pape dans les années 1571 à 1573 1 2.

La visite montra q u ’on ne m anquait  pas de prêtres dans 
l’évêché mais p lu tô td ’ecclésiastiques cultivés et instruits, qui 
fussent à même de s’opposer à la diffusion des doctrines 
protestantes. Des idées anticatholiques sur le Purgatoire, 
les prières pour les morts, l’invocation des saints, etc., 
s’étaient donc insinuées e t donnaient occasion à l’abandon 
des messes pour les morts, des jours de jeûne e t des jours 
fériés e t de l’Extrême-Onction, etc. Dans onze paroisses, 
la communion était  distribuée sous les deux espèces, 
quelquefois sous une seule; dans dix-neuf autres, elle- 
l’était  constam m ent sous les deux espèces, ce qui conduisit 
à la consécration en dehors de la messe pour la communion 
des malades ; e t  ce qui d ’autres fois aussi am enait à des senti
ments anticatholiques. En ce qui concernait  l’é tat moral 
du clergé, le concubinat nature llem ent y était  très répandu. 
Tous cependant n’éta ien t pas atteints 3 4. Des vues et des sen
timents protestants se révélèrent souvent dans l’aristocratie, 
il n ’y en eut que des cas isolés dans la bourgeoisie. Il n ’y 
avait pas d’importance à a jou ter à quelques restes d ’ana
baptistes dans le diocèse*. Dans les Ordres monastiques, se 
d istinguaient en particulier, les Frères et les Sieurs de la 
vie c o m m u n e5. Du reste, les arides détails des actes de la 
visite, dans la p lupart  des cas, n ’arrivent pas à nous donner 
une idée claire de l’é ta t des couvents".

Après une visite à Jean de Hoya alors encore évêque 
d ’Osnabrück, P ierre  Ganisius avait déclaré que presque 
personne sur la terre ne lui paraissait exposé à de plus 
grands dangers e t difficultés que les évêques en W esphalie

1 B ref du  13 ju in  1566, dans L adrrchi, 1566, n . 2 5 2 ; Keller, 359. 
Cf. C anisii E p is t .,  V , 156.

5 Schwarz, A bten  (M ü n sterer  G esch ic litsquellen , V II) , 1-300.
3 Ib id .,  cv -cx v m . « E n  généra l, les p ro toco les d o n n e n t l ’im pression  q u  il 

n ’a u ra it pas été si difficile d ’a p p o rte r  p a r  des d écre ts énerg iques, com m e 
Je a n  de H oya en m éd ita it, un  ch an g em en t aux  événem ents . La m o rt p ré 
m a tu rée  de l’évêque e t les co n séquences q u i s’en su iv iren t o n t am ené un 
p ré ju d ice  im m ense , m êm e dans la rech e rch e  de  la  réform e m orale . » Ib id ., 
e x  VII.

4 Ib id .,  ex ix .
6 Ib id .,  cx x x m , cxLvin.
0 L a  com paraison  des in d ica tio n s d o nnées p a r  les actes de  visite avec les 

p la in tes  des v isiteu rs, B ouchera t la dém o n tre  p a r tic u liè re m e n t p o u r  les co u 
vents c is te rc iens de W estp h a lie . Ib id .,  exxx.
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et d ’une façon générale (l’Allemagne. Si le Pape n ’y veil
la it  pas, les sectaires se je t te ra ien t après leur mort sur les 
évêchés et se les approprieraient. Peut-être  serait-il indiqué 
que les évêques se choisissent pendant leur vie des coadju
teurs, afin que fût ôtée aux sectaires l ’occasion de s’immiscer 
dans l’élection d ’un nouveau p a s te u r1. Jean  de Hoya suivit 
ce conseil. Au début, comme évêque d ’Osnabrück, il était 
encore assez indifférent envers la réforme * ; mais depuis que 
sur les instances de Commendone e t de Canisius, il eut 
reçu en 1567 l ’ordination sacerdotale e t épiscopale, il mon
tra du zèle 1 * 3. Mais sa santé, non sans faute de sa part, chan 
celait de plus en plus e t la perspective de sa mort prochaine 
était  liée pour les catholiques à de grandes craintes, parce 
que Hoya réunissait  dans sa main les trois évéchcs d ’Osna
brück, de Münster e t de Paderborn  e t q u ’un puissant et 
habile rival, le duc Henri de Lauenbourg déjà archevêque 
de Brême et marié, songeait à se construire un im portant 
duché civil avec les ruines des autres évêchés du Nord.

Pour pouvoir se défendre contre le puissant et rusé Lauen
bourg, Münster du t  aussi chercher à gagner l’appui d ’une 
ém inente maison princière catholique. Ce fut donc de la 
plus grande im portance pour les évêchéSjde W estphalie  que 
le Régent de la plus grande principauté du Nord-Ouest de 
l ’Allemagne, le duc Guillaume IV de Juliers-Glèves-Mark, se 
tournât de nouveau vers l’ancienne religion sous l’influence 
de son ami de jeunesse W e rn e r  de Gymnich. Ju sq u ’en 1566, 
Guillaume, consciem ment ou non, avait favorisé sur son 
territoire la nouvelle doctrine ; mais trois édits de l ’année en 
question furen t rédigés en tièrem ent dans le sens de la res
tauration  catholique. A par tir  de 1570 environ, il montra la 
plus sérieuse volonté de m ain ten ir  e t de ré tablir  l’ancienne 
religion. Ses fils, Charles-Frédéric et Jean-Guillaum e furent 
élevés par W e rn e r  de Gymnich, rigoureusement dans l’an
cienne foi. Les deux filles aînées pourtan t étaient déjà trop 
plongées dans le lu théranism e pour q u ’il y eû t encore beau

1 A F ra n ç o is  de  B orgia le 27 ja n v ie r  1566, C a n is ii  E p is t . ,  V , 169.
3 L osskn, I ,  124.
3 C a n is ii  E p is t . ,  V , 581. P erm ission  de P ie  V p o u r  l ’évêque d ’im p rim er 

le catéch ism e ro m ain , dan s Keller, 686, cf. 390.
Sur sa m aladie, Scuwauz dans Z e i t s c h r i f t  f ü r  v a te r là m lis c lie  G e s c h ., 

LXV11I (1910), 50.
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coup d ’espoir de leur conversion Une grande par i  dans la 
consolidation de l’ancienne religion dans le peuple de 
Clèves revient aux Jésuites a.

Comme le duc Guillaum e était  ainsi redevenu un  prince 
« rem arquablem ent catholique et ami de la paix » I * 3 *, Jean 
de Hoya se montra très joyeux lorsqu’on 1571 lui fut proposé 
par la cour de Clèves d’accepter comme coadjuteur Jean- 
Guillaume, le second fils de Guillaume IV. Il accepta immé
diatement*. A la prière du Doyen de la cathédrale de Müns
ter, l’influent et rigide catholique Godefroy de Raesfeld 5 *, le 
Chapitre manifesta aussi son approbation pour de nouvelles 
négociations, é tan t présupposé que le Pape consentirait  à la 
requête de Clèves0. Une capitulation soigneusement pré
parée 7 garantissait les droits de l’évêché et des catholiques. 
Le duc et Jean  de Hoya, munis de nombreuses lettres de 
recommandations, no tam m ent de l’em p e reu r8 *, du roi P h i
lippe 11 ' ,  du duc d’Albe 10 II * *, v inrent auprès du Pape pour solli
citer l’approbation de leurs projets 11.

Mais pendant ce temps, la cour de Clèves avait donné un 
nouveau motif de dou ter  de la sincérité de ses sentiments 
catholiques. Le prince héritier, dans une visite à Vienne, 
reçut la communion sous les deux espèces, sa sœ ur avait été 
choisie comme fiancée du duc de Prusse, Albert-Frédéric, et 
Guillaume IV lui-même se décida à conduire personnelle
m ent dans l ’Est la fiancée à son gendre. Une lettre de la 
future duchesse de Prusse à la sœur de Guillaume d ’Orangc 
e t qui fu t interceptée par le duc d ’Albe, exprimait des sen

I K eller , 5 , 27 , 3 6 ; J ahsseh-P astor, V 15- 1», 226.
s J ahsses-P astor, V 15- 1“, 227.
3 C onférence de A haus du  5 au  7 novem bre 1571, K eller , 15!).
3 Ib id .,  156, 158.
b L ’envoyé de Clèves, H enri de la R ecke, av a it reçu  une in stru c tio n  spé

cia le  p o u r  les négociations avec R aesfeld.
0 C onférences des 9 e t 12 n ovem bre  1571, ib id ., 160.
7 D u 11 n ovem bre  1571, dans Schwarz, G ropper, 1-3. Cf. Schwarz dans 

Z e its c h r if t  f ü r  V aterländ ische G esch.y L X V 1II ^1910), 19-24.
8 A P ie  V e t le 20 ju in  1572 à G régoire X III , Keller, 171, 178. 

Cf. l ’in stru c tio n  des envoyés im p ériau x  à R om e d u  28 ju in  1572, dans 
Schwarz, G ropper, 6.

ü A P ie  V e t à ses envoyés rom ain s, les d eu x  d u  24  fév rier 1572, K eller. 
169.

10 Le 10 ja n v ie r  1572, ib id .y 164.
II Le 15 octobre 1572, dans Schwarz, G ropper, 10, 11 ; cf. Keller, 388.

S u r de nom breuses au tre s  le ttres d e  reco m m an d atio n s, cf. Schwarz déjà  c ité ,
3 , 6 ;  Keller, 168, 188, 38 9 , 392.
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timents en tièrem ent protestants. Ges choses avaient con
train t le duc à  envoyer, une fois après l’autre , des ambas
sades à  Albe pour ne pas perdre à la fin malgré tou t la 
puissante médiation de l 'Espagne '. A Rome, au début, on 
ne pu t croire au mariage de la princesse de Glèves avec un 
luthérien  *. De tels procédés ne pouvaient q u ’affermir le 
Pape dans sa résolution de poser d’abord ses conditions, 
avant de donner son consentem ent au duc. Non seulement 
Guillaume IV mais aussi le prince héritier Charles-Frédéric 
duren t souscrire la capitulation électorale de Munster, en 
assurer l’exécution ainsi que l’éducation catholique de son 
frère et celui-ci d u t  lui-même achever à Rome son éducation. 
Entre  temps, le nonce de Vienne et l’em pereur traitèrent* en 
cours de route de ces conditions. Un bref* invita le duc à 
venir s’en tre ten ir  avec le nonce, Gaspard Gropper.

Dans l ’autom e de 1573, le nonce Gropper parut dans le 
Bas-Rhin et après une visite à  l’évéque de Munster, Ahaus 5, 
au com m encem ent de décembre, il organisa à Cologne0 
un entretien avec une délégation des conseillers de Glèves, 
e t ensuite, après le re tour du duc de Kœnigsberg, vers le 
milieu de janvier 1574, il exposa aussi à  celui-ci ses pensées \  
Gomme, dans les négociations antérieures écrites, une seule 
demande de Rome se heurta  à  des difficultés : contre le 
voyage à Rome du jeune prince, les conseillers firent valoir 
la faiblesse de sa santé ainsi que l’opposition de la noblesse. 
Ges prétextes paru ren t  si bien fondés au nonce q u ’il se laissa 
am ener à  un acte arb itra ire  : déjà, dans les négociations de 
Cologne, il proposait que les maîtres et les éducateurs de 
Jean-Guillaum e fissent la profession de foi du Concile de 
Trente et promissent par serm ent de donner à leur élève 
l’éducation catholique dans le sens du Concile de

1 in s tru c tio n s  p o u r  l’envoyé M asius des 11 d écem bre  1571, 22 avril 1572, 
28 ja n v ie r  1573, dans Kkllkr, 161, 174, 189. R a p p o rts  de .Masius de 1571, 
des 29 m ars 1572, 2 ja n v ie r  1573, ib id . , 166, 172, 187.

a Schwarz, G r o p p e r , xi.vni, e t dans Z e i t s c h r i f t  f ü r  v a te r l .  G esch ., 
L X V III , 28

3 Kkllkr, 192, 194; Schwarz, G ro p p er , x ix , n. 3.
1 D u 8 m ai 1573, dan s Kkllkr, 193.
5 G ro p p er il G alli le 20 octobre 1573, d an s Sciiwarz, G ro p p er , 422.
6 E x tra its  des négociations des 2 à 4  d écem bre  1573, dans Kkllkr, 198- 

2017 E x tra its  des négociations des 13 e t 16 ja n v ie r  1574, ib id . ,  204 -205 . R é 
ponse du  duc  du  16 ja n v ie r , ib id . ,  206-208.
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Trente, es tim ant que le Pape s’en m ontrera it  satis
fait 1.

La mission du nonce ne se borna it  nature llem ent pas au 
choix du coadjuteur. En ce qui concernait  la question brû
lante de l ’a tti tude religieuse du duc, Gropper était averti 
par son instruction  s de lui faire observer à ce sujet que, dans 
ses États, il n ’y avait q u ’une petite partie des fonctionnaires 
qui fût ca tholique et que des usurpations avaient lieu sur 
la jurid iction  spirituelle des évêques. Que si des catholiques 
éta ien t seuls employés, il serait  facile, é tan t  donné le senti
m ent du commun peuple, de relever l ’ancienne religion, 
no tam m ent par le moyen de la visite ép iscopa le1 * 3. Le 
nonce devait donc au tan t  que possible am ener le prince 
lui-même à faire la profession de foi de Trente et obtenir 
l ’absolution du Pape pour le passé. On ne pouvait nier q u ’il 
n ’eût donné auparavan t  un grand scandale à l’Église en 
tolérant la com m union sous les deux espèces, le chan t des 
psaumes luthériens, la consommation de la viande les jours 
oû elle était  défendue, et enfin en supprim ant le sacrifice de 
la Messe4. Le prince ne devait pas souffrir plus longtemps 
que sa sœ ur lu thérienne favorisât publiquem ent les protes
tants  e t exerçât son influence sur l ’éducation des princesses. 
Le duc devrait p lu tô t  confier l’éducation de ses filles à des 
dames zélées catholiques ou les m ettre  dans un bon couvent 
ou encore chez une princesse catholique. Enfin l’Université 
de Duisbourg e t l ’Ecole de Dusseldorf devaient être visitées 
par Colognes.

Le nonce ne pouvait se hasarder à présenter aux con
seillers du duc toutes ces requêtes d ’un seul coup. 11 com
mença, à la réunion du débu t de décembre, par signaler la 
négligence du gouvernement ducal vis-à-vis de la nouvelle 
doctrine, en citan t quelques exemples récents q u ’il avait 
personnellem ent pu constater en partie. A B uderich , il avait 
pu voir de ses propres yeux les prouesses des destructeurs 
d ’images et d ’autels. Il y avait là à peine cent personnes. 
Est-ce q u ’on ne pourra it  pas les contra indre à obéir? A

1 Kkixeii, 199.
3 D u 19 ju il le t  1573, dan s S chwab/,, G ro p p er , 43-56.
3 Ib id .,  49.
1 Ib id .,  49.
6 Ib id .,  50.
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W erdohl, on s’était  plaint à lui que par la volonté arbi
traire d ’un fonctionnaire, on avait  laissé entrer, contre les 
ordres du prince, un  moine apostat comme prédicateur. A 
Wesel, la ville soutient le protestantisme malgré toutes les 
ordonnances de son souverain. De telles choses n ’étaient 
guère propres à rendre le Pape favorable aux désirs du duc. 
Dans le diocèse de Münstcr, on lui avait déclaré que si le 
duc de Clèves ne m ettait  pas un frein à l ’invasion des fausses 
doctrines, on était  disposé à user contre lui de moyens 
extrêmes

Le jour suivant, les conseillers prom irent de faire dispa
raître ces abus et en réalité, l’Electeur palatin Frédéric se 
plaignit l ’année suivante au landgrave de Hesse, q u ’à Bude- 
rich et Orsoy, où la doctrine évangélique était  établie depuis 
quinze ans, la Messe papiste v înt de nouveau d ’être in tro
duite s.

Après quelques autres explications, le nonce, l’après-midi, 
trouva que le mieux était  de com m uniquer confidentielle
m ent toutes ses instructions aux conseillers. Naturellement, 
ceux-ci jugèren t  que c’était  trop dem ander à la personne du 
duc, alors que des fonctionnaires protestants avaient été 
admis par les princes ecclésiastiques. P a r  contre, ils con
v inrent q u ’on devrait mettre un plus grand nombre de pro
fesseurs catholiques dans les écoles de Duisbourg et de 
D usseldorf1 2 3.

Gropper se trouva, alors dans l ’embarras. Il ne c ru t  pas 
devoir présenter au duc malade e t depuis trop peu de temps 
revenu au catholicisme, des demandes trop dures. L orsqu’il 
fut en sa présence, il n ’osa pas parler de la communion que 
Guillaume IV continuait  à recevoir sous les deux espèces. 
Q uant aux demandes qui concernaient le duc et sa famille, 
il se borna à m entionner q u ’on désirait que les filles fussent 
élevées dans une cour catholique ou près de la sœur de 
l’empereur, la reine Marie-Madeleine*. Le pire ce fut que le 
nonce im prudent déclara, en présence des conseillers du duc, 
que la communion sous les deux espèces ne devait pas être 
un motif de rup ture  et q u ’il se proposait p lu tô t de dem ander

1 K kllkh, 198.
2 Ibid , 214.
3 Ibid., 200.
1 Ibid., 204.
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une dispense au P a p e ' .  Les conseillers prirent aussitôt le 
nonce au mot: « puisque Sa Sainteté offrait si gracieusement 
la dispense, » ils désiraient que l’usage du Calice fût accordé 
également à tous les sujets V Il ne servit plus à rien û Gropper 
de dire plus tard q u ’il n ’avait parlé que de la dispense 
« q u ’on au ra i t  pu peut-être obtenir » pour la famille du duc 
et pour une petite partie de sa c o u r1 * 3 *. Dans la réponse défi
nitive du duc, le calice était  donc réclamé pour tous ses 
sujets*. Il ne restait donc plus au nonce que l ’ingrate res
source de se décharger le plus possible de la responsabilité 
de cette proposition, dans son rapport à R o m e5 *. Du reste, 
il fit ressortir fortement le résultat obtenu par là, q u ’un si 
puissant prince eût donné l’assurance solennelle de m ain
tenir la religion catholique et d ’extirper de toutes ses forces 
l’erreur. C’était  plus q u ’on eût osé espéré. Il s’ensuivait 
aussi que m ain tenant les églises de Dusseldorf, auparavant 
abandonnées, é taient de nouveau rouvertes et que le duc 
lui-même y assistait au saint sacrifice de la Messe. Ce qui 
m anquait encore, on pouvait l’espérer de l ’avenir".

Déjà le 22 décembre 1573, Gropper avait dû informer 
Rome de la grave maladie de l’évêque de M uns te r7 8 *. Trois 
mois plus tard, l ’é ta t de Jean de Hoya s’était tellement 
aggravé que Conrad de W esterholt  et le syndic Scbade se 
rendiren t près de Gropper e t du duc de Clèves, pour savoir 
ce q u ’il y avait à faire. Un peu plus d ’une semaine plus tard, 
Jean de Hoya était mort. La lutte entre catholiques e t pro
testants allait recommencer pour ces trois évêchés de 
Munster, Faderborn  e t Osnabrück".

A Rome, on avait tout fait à temps pour empêcher de 
nouvelles pertes. Des lettres de créance pour les Chapitres 
des trois évêchés v acan ts0 et pour les électeurs de Mayence 
e t de Cologne 10, ainsi que des recommandations d ’extrême

1 Kkllkk, 201.
* I b id . ,  203.
3 I b id . ,  2 0 6 ; S chwarz déjà  c ité , 98.
1 K eller, 208.
5 A G alli le 20 ja n v ie r  1574, dan s Schwarz déjà  c ité , 101.
» I b id . ,  102.
7 T h einer , I, 99.
8 Schwarz, G ropper, liv .
” D u 5 février 1574, dans T h einer , 1, 233.
10 D u 5  fév rier 1574, dans Schwarz déjà c ité , 102. G ro p p er parle  au  duc 

des brefs à M ayence e t à T rêves, ib id ., 130.
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prudence e t attention, furent envoyées à Gropper. Osnabrück 
échu t toutefois alors au duc Henri de Saxe-Lauenbourg, cpii 
possédait déjà l’archevéché de Brème; une capitulation élec
torale devait m ain tenant assurer le diocèse à l’anciennne 
É g lise1. Paderborn  se réfugia sous la puissante protection 
de l ’é lec teu r  de Cologne, Salentin d ’Isenbourg que la ville 
demanda comme ad m in is tra teu r1 2. Inquiétan te était  la s itua
tion de l’évêché de Miinster. Les frères du duc Jules de 
Brunswig avaient, du ran t  des incursions militaires dévasta
trices sur le territoire de Munster et Padersborn, extorqué la 
promesse de les prendre comme coadjuteurs. Le duc Jules 
qui se dém enait pour avoir aussi les évêchés d ’Hildesheim 
et d ’Halberstadt prétendit alors que depuis la mort de ses 
frères, il avait hérité de leurs droits. Entre temps, pour 
obtenir un appui contre Brunswig, le Chapitre de la Cathé
drale s’était décidé à choisir le fils du duc de Clèves comme 
co a d ju te u r3 4 5. P a r  ordre de Galli, Gropper du t  alors faire 
savoir à Clèves q u ’à Rome, on était  favorable aux désirs de 
son duc, mais q u ’on était  aussi obligé de veiller à ce que le 
diocèse ne souffre aucun  dommage pendant la minorité de 
Jean-Guillaume. 11 fallait un habile adm inis tra teur de 
l ’évêché. Si c ’était possible, il (allait le prendre dans le 
Chapitre de la Cathédrale de Munster, sinon on pourrait  
penser à la candidature de l’archevêque de Cologne ou à 
une autre  personnalité agréable au duc. Peut-être serait-il 
bon de recommander, à l 'exemple de Fribourg, de séparer 
l’adm inistration spirituelle de la temporelle. Mais Gropper 
devait insister sur le voyage à Rome de Jean-G uil
laume, pour la santé duquel on prendrait  les plus grands- 
soins *.

Comme Gropper l ’avait proposé nu duc et au C h ap i t re6, 
il se rendit lui-même pour l’élection à Münster, où, le 
28 avril 1574, les chanoines de la ca thédrale  se réuniren t 
à la maison du Chapitre e t déjà, après une heure, annon
cèrent comme posée la candida ture  du fils du prince de

1 Ib id ., 163; L o s s k n , I ,  257.
s Le 21 avril 1574, dan s Schwarz déjà  c ité , 136.
3 Gropper le 22  décembre 1573, dans Theinf.r, I, 99.
4 G alli à G ro p p er les 6 février e t 3 avril 1574, d an s Schwarz déjà  c ité , 

119, 131.
5 A u duc le 8 av ril 1574, ib id ., 135. Gf. R E L I,E li, 212.



I

Clèves1. Conrad de W estherho lt  fut élu, à l’unanimité , 
adm inis tra teur civil de l’évêché et fit aussitôt la profession 
de foi aux mains du légat. Il y eu t plus de difficultés à 
trouver un représentant de l ’élu pour les affaires spiri
tuelles. De concert avec le Chapitre, Gropper lui-même 
demanda q u ’on nom m ât son compagnon Elgard, qui cher
cha pourtan t à se dérober à l ’honneur q u ’on lui ré serva i t1 2 3.

Le nonce profita de sa présence à Münster, pour recom
m ander le 23 avril, de la façon la plus vive ,au Chapitre les 
points principaux de la réforme. Il proclama la nécessité 
de la visite et de la fondation d’un séminaire que le mieux 
serait de confier aux Jésuites. Le Chapitre s’y déclara 
disposé. Si la visite générale du diocèse n ’avait pas encore 
porté ses fruits, il le fallait im puter à la mort de l’évêque; 
on pourra it  leu r donner Elgard comme chef spirituel. 
L ’érection d ’un séminaire présentait cependant encore ses 
difficultés, mais le Doyen e t le Chapitre y é taient disposés 
e t la considéraient comme utile e t nécessaire 3.

Ainsi l ’existence du diocèse de Münster p a ru t  de nouveau 
assurée et l’on avait trouvé un nouvel appui pour l’ancienne 
religion dans la maison princière du Bas-Rhin. Le duc con
firma à nouveau, en son nom et en celui de son fils aîné, tou t 
ce qui avait été convenu dans les négociations sur la dignité 
de coadjuteur et sur la postulation épiscopale et donna sa 
parole de prince e t son serment, que lui e t ses successeurs 
observeraient le tou t à jamais. Il au ra i t  désiré aussi que 
l’empereur, au tan t  q u ’il é tait  en son pouvoir, approuvât 
e t confirmât tout*.

L ’éducation du fu tu r  évêque était, à ce q u ’il semblait, 
dans les meilleures mains. Son maître de cour, son profes
seur e t son chapelain firent l ibrem ent et joyeusement 1a 
profession de foi e t p rom irent de veiller sur l ’orthodoxie de 
la domesticité. Le jeune  prince lui-même venait fréquem 
m ent et presque chaque jo u r  avec ses gens à l’église, assis
tait à la messe, écoutait a tten tivem ent le sermon et mon

1 R a p p o rt des conseille rs de  Clèves au  duc d u  24 av ril 1574, dans 
Schwarz d é jà  c ité , 136. G ro p p er à G alli le 10 ju in  1574, ib id ., 151.

2 Gropper déjà c ité , 152.
3 M ém oire de G ro p p er au  C hap itre  dans K eller, 3 9 0 -3 9 2 ; réponse  du 

C hap itre  du  21 m ai 1574, ib id ., 394-397 . S u r .la  d a te  des deux d ocum en ts , 
et. Schwarz dans Z e its c h r if t  f ü r  va terländ ische  G e s c h L X V III , 65 , 68.

* G ropper dé jà  c ité , 153.
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tra it  du zèle pour les études L ’approbation de sa postula
tion n ’était,  il est vrai, pas encore arrivée de ltom e; mais 
sur les représentations renouvelées du duc, on laissa 
tomber la dem ande que Jean-Guillaum e reçût son éducation 
dans la Ville Éternelle. La Congrégation allemande désirait 
examiner de plus près encore certains points de la capitu
lation s. Les négociations à ce sujet traînèrent surtout 
parce que le duc était  de nouveau parti en voyage, cette 
fois pour fiancer sa seconde fille û un protestant, le comte 
palatin de Neubourg. Mais les désirs de la Congrégation 
allemande ne sem blèrent pas apporter une grave difficulté, 
surtout parce que le duc, tou t comme le Chapitre de 
M ü n s te r1 2 3 après son r e to u r 4, considérait comme inutile une 
plus forte garantie. Dans l’ensemble, les espérances des 
catholiques pouvaient donc être réellement considérées 
comme très favorables.

Cependant toutes ces belles espérances tom bèrent d ’un 
coup. Le 9 février 1575, m ourait  à Rome le fils aîné du 
duc de Ju liers-C lèves5. Jean-G uillaum e était  m ain tenant 
prince hérit ier  et l’on com prenait a isément q u ’il succé
derait à son père comme prince séculier et renoncerait  à 
l’évéché.

De nouveau donc, la bataille pour Münster qui dura it  
depuis dix ans entiers se ralluma. Ce qui était  en jeu  écla
ta it  aux yeux. Si le diocèse le plus puissant de la West- 
phalie, qui ju sq u ’alors avait séparé comme une barrière les 
lu thériens du Nord de l’Allemagne des Gueux des Pays-Bas, 
venait à tom ber aux mains des protestants, Osnabrück, 
Paderborn , Hildesheim pourra ien t difficilement se sous
traire au même sort. Un duché catholique de Juliers-Clèves 
pourra it  à peine se m ain ten ir  longtemps et, en tou t cas, un 
dangereux voisin pourra it  surgir au duc ainsi q u ’aux Espa
gnols en Flandre. Dans cette situation, les yeux des catho
liques se tou rnèren t  aussitôt vers le duc Ernest de Bavière 
comme vers un sauveur. Des Pays-Bas, le gouverneur espa
gnol écrivait également dans ce sens à Conrad de Wes-

1 G ro p p er à G alli le 10 ju in  1574, dans Schwarz, G ropper , 154.
2 P ro toco le  d u  12 ao û t 1574, dans Schwarz, Z e h n  G u ta ch ten , 95.
3 D ans K e l l e r , 402.
4 G ro p p er à G alli le 13 décem b re  1574, dans T ueinbr, ï , 222.
5 Voir p lus h au t.
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terholt comme au duc Albert V lui-même *. Aussitôt après 
la m ort du prince hérit ier  de Glèves, le prince de Bavière 
envoya son messager Jacques T a n d o r f1 * 3 * pour s’informer de 
l’é ta t des choses. Le duc de Glèves manifesta presque aus
sitôt son consentem ent à la candidature bavaroise* et un 
envoyé de Glèves, Henri de la Recke, porta la question 
devant les chanoines de M uns te r5 *.

Naturellement des regards avides se tournèren t de 
tous côtés aussitôt vers l’évêché de Munster". Mais pour 
le duc Ernest, un seul de ces candidats était  sérieus
em ent dangereux, c ’étail  le duc Henri de Suxe-Lauen- 
hourg 7 8.

Le père de Henri, le duc protestant François I" ,  apparenté 
par sa femme et ses soeurs aux rois de Suède et de Dane
mark et aux principales maisons princières du Nord de 
l 'A llem agne5 s’était  profondément enfoncé dans les dettes, 
si bien q u ’en 15(14, il chercha à pourvoir deux de ses fils, 
Henri eL Frédéric, de canonicats à Cologne. Henri s’y com
porta en tièrem ent en ca tholique; il suivit les cours à l’U ni
versité catholique, observa les vigiles et quatre  temps, se 
confessa, communia sous une espèce, fréquenta assi
dûm ent la messe et l’oflice du chœ ur, même pendan t les 
années où il ne touchait encore rien des revenus de son 
bénéfice, prit  même par t  aux processions dans la mauvaise 
saison, et, dans les messes solennelles, servait de sous- 
d iac re9. Malgré cela on n ’avait pas com plètem ent confiance 
en lui à Rome. Quand m ouru t son grand-oncle le duc 
Georges de Brunswig, archevêque de Brême, et que le 
Chapitre, en 1507, élu t son petit-neveu comme successeur, 
le nouveau régent de l’archevêché de Brême ne put obtenir

1 L osskn, I, 323.
8 Le 25 m ars 1575, dans K kllkh, 405.
3 In s tru c tio n  p o u r  lui des l “r e t 4 m ars 1575, ib id ., 403.
* Au duc A lbert V le 9 avril 1575, ib id ., 405.
5 Ib id ., 405.
0 Ib id ., 4 0 6 ; 411 , 417 , 420.
7 S u r lu i, Schwarz, Cropper, L V III  ; Losses, I, 2 4 0 ; A llg . Deutsche 

Hioqraphie, X I, 506.
8 Cohs, T a b ., 58.
9 Le procès d ’in fo rm ation  sur H en ri, de n ovem bre-décem bre  1573, dans 

Schwarz d é jà  c ité , 82 , 83. H en ri é ta it devenu  sous-diacre e n tre  les D iètes 
de S p ire  1570 e t 1572. H en ri à O lton T ruchscss le 9 d écem bre  1572, ibid , 
16.
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la confirmation papale, malgré les chaudes recom m anda
tions de l ’Em pereur

Le duc François 1er chercha également à pourvoir encore 
son fils d ’un au tre  principat ecclésiastique. Lorsque fut 
discutée avec une ardeur toujours plus grande la succession 
aux sièges de Jean  de Hoya, François en 1672, tourna les 
yeux sur Osnabrück. Jean  de Hoya n ’était pas contraire au 
projet mais lui conseilla de s’assurer avant tou t de l’appro
bation du Pape, sans laquelle Henri n ’au ra i t  pu atteindre 
ni ce diocèse, ni d ’autres i  2 3.

Dans les années qui suivirent, le Lauenhourgeois se pré
valut de ce conseil. Il pensa tout d ’abord à se rendre lui- 
même à Rome, mais, comme il l ’écrivit à Otton Truchsess % 
les incursions des Gueux l ’em pêchèrent d ’exécuter ce des
sein; il s’adressa donc au nonce Gropper et par le moyen de 
son conseiller Schrader, dem anda q u ’on fit en forme le 
procès canonique sur sa vie et ses capacités et q u ’on l ’en
voyât à Rome. Les témoignages 4 5 *, e t pa r tan t  les rapports de 
Gropper à Rome % furen t tou t à fait favorables. Aussi la 
Congrégation allemande se prononça-t-elle pour la confir
mation de Henri °, au cas où le procès d ’informations existe
rait dans la forme légale.

Henri était bien informé de tous ces faits e t quand alors le 
Chapitre d’Osnabrück le dem anda vraiment, comme succes
seur du défunt Jean  de Hoya, sous condition de Fapprobation 
pontificale 7, il décida d ’écarter le dernier obstacle à sa con
firmation, en prononçant devant l’abbé de Hersfeld Chris
tophe Bicker, la profession de foi de T r e n te “, à la fin de 
laquelle se trouvait la promesse, que lui-même et au tan t  
q u ’il dépendrait  de lui, ses subordonnés, se m aintiendraient

1 M axim ilien  II  à P ie  V le 10 ja n v ie r  1568 e t réponse  d u  P ap e  le 10 fé
v rie r, dans Ladercui, 1568, n . 97.

2 Schwarz, G ropper, lx.
3 9 d écem bre  1572, S chwarz déjà c ité , 14.
* Ib id .,  80-85.
5 D u 20 ja n v ie r  1574, ib id ., 113.
0 Le 2 m ars, dans S chwarz, Z e h n  G utacliten , 85.
7 Le 22  ju in  1574. S u r les p récau tions p o u r assu re r le ca rac tè re  ca th o 

lique  du  diocèse, vo ir L osse>, I, 257.
* b ick er le 22 ju in  1574, dans Schwarz, Gropper, 164-167. S u r la p er

so n n a lité  de  I a b b é , cf. A. T riv ius à G alli le 30 m ars 1575, dans T ukinkh, 
I I , 472 . L ’ao b é  est p e rso n a  assai grave e t buo n  ca tto lico , le p r ie u r  est di 
buonissim i vita.
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dans la foi catholique ju sq u ’à la mort. Il envoya les actes à 
Rome et les fit présenter aussi au nonce Gropper. Gropper 
rem arqua d ’abord que la formule de la profession de foi 
n ’avait pas été insérée avec tous ses termes verbaux, et, 
lorsque plus tard lui fut présenté un docum ent écrit de la 
main de Henri, signé et scellé, qui contenait  la profession de 
foi de Trente, il découvrit à la fin une clause d ’après 
laquelle tou t ne devait valoir que « sous réserve des autres 
serments e t promesses » du c a n d id a t1. L ’envoyé du duc 
chercha à justifier cette clause en alléguant que son souve
rain avait dû prom ettre  à Brême l’observation de la Paix de 
religion. Mais Gropper déclara q u ’avec de telles clauses, le 
docum ent pouvait difficilement avoir une valeur;  c’est ce 
que décida aussi à Rome la Congrégation a l lem an d e8, et 
c’est ce q u ’écrivit aussi le cardinal Madruzzo au d u c 1 * 3 * 5. La 
Congrégation allemande fit parvenir à Gropper* l’avertisse
m ent que la profession de foi, même rédigée dans toute sa 
forme, ne pouvait encore suffire si l’élu n ’était  pas sans 
tache dans sa conduite et dans sa doctrine. Le nonce devait 
donc tenir les yeux ouverts à ce sujet.

Gropper com prit  à quoi tendait  cette observation. 
L ’ancien zèle religieux de Henri avait disparu. Il avait com
mencé avec la pupille de son ancien maître de maison à 
Cologne, Anne Broich, une relation amoureuse. Il vécut 
avec elle dans ses châteaux de Brême et finalement se 
laissa fiancer avec elle formellement par un prédicateur 
lu thérien . Dans le d o c u m e n t8 que composa dans ce b u t  le 
pasteur on lit que Henri lui a déclaré, comme à son pasteur 
et confesseur, q u ’il n ’avait pas le don de la continence et

1 G ro p p er à  G alli le 15 ao û t 1574, dans T heinkr, I , 217.
* Le 7 sep tem bre  1574, d an s Schwarz, Z e h n  G u tach len , 97 . L a clause 

ne  p e u t se ra p p o rte r  q u ’à la prom esse à la tin de  la profession de foi de 
T ren te . P o u r ce la , H en ri s’é ta it sans cond ition  p ro n o n cé  p o u r  les doctrines 
de foi qu i y  é ta ien t con ten u es . Cf. la le ttre  de H enri à M orone du  20 ao û t 1576, 
dans Schwarz, G ropper, 358 : F in a lis  itaq u e  d a u s u la  îu ra m e n ti.. .  cum  
h a b e re t, nos subd itis  nostris a liam  re lig ionem  n u llam  p e rm itte re  debere  et 
velle , q u am  quæ  iu ram en ti fo rm a co m p re h e n d e re tu r, ex is tim av im u s ... si 
illam  ta in  a b so lu te ... ponerem u s e t ederem us, nobis inde  m axim a p ericu la  
o b o riri e t v io lâ t*  tidei sc a n d a la ... excitari p o sse ... A d u tru m q u e  ig itu r evi- 
ta n d u m ... apposu im us c lausu las, e tc .

3 S chwarz, G ropper, 212. Le m éco n ten tem en t à Brêm e su r 1 ém ission de 
la profession  de foi, ib id ., 169.

a | , c 25 n ovem bre  1574, Schwarz, Z eh n  G u to ch ten , 101.
5 Le 25 octob re  1575, L ossen, I, 375.
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pour cela en tra it  dans le mariage. Avec cela, Henri qui, 
comme sous-diacre, ne pouvait aux yeux des catholiques 
contracter un mariage, avait manifesté sa défection de 
l ’Église. Naturellement, il se garda de laisser arriver au p u 
blic quoi que ce soit de son dessein; bien plus, il s’exprima 
encore à l ’occasion de telle façon q u ’on pû t  le croire encore 
plein de révérence pour le Siège apostolique

Avant même d ’en être arrivé si loin, il é tait  fort impro
bable que Henri de Brême se soum ît aux demandes du Pape. 
Alexandre Trivius qui, au débu t d ’avril 1575, eu t une entre
vue personnelle avec lui, lui ayant fait des remontrances 
en reçut la réponse q u ’il s’étonnait que la confirmation 
pontificale ne soit pas déjà faite depuis longtemps mais que 
de son côté il avait fait tout le nécessaire s. Là-dessus, la 
Congrégation a l lem an d e1 * 3 ne jugea pas convenable d ’en 
répondre davantage à Henri. On pouvait chercher à agir 
sur l ’em pereur pour q u ’il n ’accordât plus à l ’avenir dans les 
évêchés l ’investiture civile avant la confirmation pontificale, 
quoique Maximilien II eût, contre le droit  en vigueur, 
accordé au L auenbourg l’investiture du pouvoir civil. Le 
H  mai 1575, Henri entra  donc comme prince dans le dio
cèse d ’O sn ab rü ck 4.

Depuis longtemps déjà, le Lauenbourg travaillait à avoir 
encore un troisième évêché, l ’im portan t Münster. Par là 
s’éleva un dangereux com pétiteur pour E rnest  de Bavière, 
car Henri é tait  richem ent doté de qualités et se distinguait 
no tam m ent comme ré g e n t5 6; de plus, il y avait derrière lui 
ce puissant parti qui ten ta it  d ’ouvrir une brèche dans 
l ’observation du pré tendu  réservatum ecclésiastique afin 
d ’arriver en fait à n ’en pas ten ir  compte. Henri paraissait 
1 homme à mettre de cette façon le monde en présence de 
faits accomplis °.

1 Che sarebbe sem pre  osservantissim o (lella S ede A posto lica , su p p lican d o
che N ostro  S ignore non  volesse d a r  o reech ia  a ' m align i. H enri à T riv iu s; 
voir son ra p p o rt à G alli d u  4  avril 1575, dans T h eiher , I I ,  474.

3 T riv ius à G alli le 4 avril 1575, i b id . ,  472.
3 Le 20 avril 1575, d an s Scuwauz, Z e h n  G u ta ch ten , 109.
1 ScHwAnz, G r o p p er ,  lx iii ; L osseh, I, 259.
5 I b i d . ,  3 8 1 ; T riv ius dans T h e i n e r , I I ,  474 . D u reste , H en ri é ta it un 

a rd e n t p e rséc u te u r de  so rc iè res ; r ien  q u ’en 1583, dans le d iocèse, fu ren t 
exécutées 103 perso n n es d o n t 121 fem m es dans la ville d ’O snabrück . K hause 
d an s A ll i j .  O e u t s c h c y  U io yr a p l i i e ,  X I, 507.

6 L ossen, I , 303 , 3 0 0 ; K elleh , 404.
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Le prince de L auenbourg  trouva aussi un  puissant allié 
dans l’archevêque de Cologne, Salentin d ’Isenbourg, qui 
songeait à se re tirer e t qui désirait pour successeur à Cologne 
le duc Ernest, qui devait en conséquence renoncer au dio
cèse de Munster et le laisser au Lauenbourg l .

Cependant, le duc Ernest n ’était  pas non plus sans alliés. 
De son côté é ta it  le chef du Chapitre de Munster, le Doyen 
Godefroy de Raesfeld qui « alliait à un sen tim ent résolu
m ent catholique, une grande habileté dans les affaires, un 
grand savoir et une ferme constance de caractère » a. De la 
plus grande importance fut aussi pour Ernest la fidèle 
amitié du duc de Clèves. Comme une nouvelle élection ne 
pouvait avoir lieu tan t  que Jean-Guillaum e n ’au ra i t  pas 
renoncé à ses droits sur Münster, il é ta it  au  pouvoir de 
Guillaume IY d ’empêcher toute élection qui lui déplai
rait.

Albert V chercha donc à ob tenir enfin pour Jean- 
Guillaume la confirmation du Pape toujours en su sp en s1 * 3 4. 
Mlais lorsque lesenvoyés de Clèves et de Bavière, Hammers- 
tein e t Eabricius, eu ren t développé leurs projets pour Munster 
devant Grégoire XIII, le Pape les écouta d ’un visage si 
fermé que Eabricius redoutait  déjà comme réponse un non 
énergique e t d u t  être heureux lorsque Grégoire rem it enfin 
la cause à une Commission de cardinaux*. Le Pape aurait  
vu plus volontiers comme évêque à M ünster le fils de 
l ’archevêque Ferdinand, André d ’A u tr ic h e 5. Lorsque le duc 
E rnest  rentra  à Munich après un séjour à Rome d ’un an et 
demi, il apporta avec lui un bref au Chapitre de M üns te r“,

1 L o s s e x , I, 289.
s Ju g e m en t (le Schwarz, A k te n ,  xxxix. S u r llaesfe ld , vo ir H. D egerikc 

dan s la p u b lica tio n  com m ém orative  : A ns d em  g e is tig e n  lichen u n d  S c h a ffe n  
in  W estfa len , M ü n ste r, 1906, 137 h 2 5 0 ; D uun , I , 144.

3 G uillaum e à H am m erste in  le 2 ju in  1 5 /5 , dans K eller, 410. A lbert V 
à G uillaum e le 16 ju in ,  ib id ., 411.

4 F ab ric iu s  à A lb ert V le 16 ju i l le t  1575, ib id ., 4 1 4 ; cf. L osskn, 1, 281.
5 D em ande de F e rd in a n d  p o u r  A ndré du  9 ju i l le t  1575, dans I il Kl A KH, I I ,  

66 . S poreno  proposa  le 11 ju il le t  q u 'E rn e s t p û t, s'il o b ten a it M ünster, re 
n o n ce r à F re is in g  {N u n tia tu rb erich te , V, 147, n 3 ). I.c  P ape  d és ira it que  
F e rd in a n d  s’e n te n d it avec A lb ert {ib id ., 157, n . 4 ). I. a rc h id u c  p a rla  à G u il
laum e V des négociations dan s ce b u t (K eller , 411). G régoire X III  recom 
m an d a it le 19 sep tem b re  au  d u c  de llav ière  de se p ro n o n ce r p o u r  A ndré  si 
E rn e s t n 'a v a it pas de ch an ces (L ossex, 1, 328; K eller , 418). Cf. G régoire à 
F e rd in a n d  le 19 sep tem b re  1575, dans T h einer , I I , 5.

« P u  17 décem b re  1575, dans Schwarz, Groppcr, 334.
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dans lequel il n ’était dem andé au fu tu r évêque que d ’etre 
un zélé catholique, de mœurs pures e t fils d ’un père ca tho
lique. Un bref à Gropper déclarait que l ’énoncé de ces qua
lités visait également E rnest ou André '.

Lorsque par tiren t ces brefs, on n ’avait encore aucune 
connaissance des événements qui s ’étaient, dans le même 
temps, déroulés à Munster. Au commencement, les chanoines 
paraissaient disposés en faveur du duc de Bavière, tellement 
q u ’on a ttendait  pour le prochain Chapitre de la Saint-Mar
tin en 1575, l’élection du duc E r n e s t s. Mais lorsque le 
Chapitre de la Saint-Jean eu t été célébré à Dolmen, on vit 
combien le silencieux travail de propagande 3 de Henri de 
Brème avait porté ses fruits : dix ou onze voix seulement 
des chanoines les plus anciens allèrent au W ittelsbach  et 
dix-sept plus jeunes se déclarèrent pour le Lauenbourg. 
P o u r  éviter une déterm ination décisive, les vieux chanoines 
qu it tè ren t  la s a l le 4 et écrivirent à H o m e5 pour savoir 
lequel des deux concurrents préférait le Pape.

A Rome, on répondit le 28 janv ier  157G, et, après que le 
3 février fût arrivé un rapport du duc de Glèves 6 sur les 
événements de Dülinen, un nouveau bref par ti t  le lende
main. Mais les deux lettres pontificales res tè ren t longtemps 
en route et pendan t ce temps s’accen tuèren t les oppositions 
dans le Chapitre de Munster, au point de devenir irrépa
rables. Les anciens chanoines s’engagèrent formellement à 
tenir bon pour Ernest. A peine le parti des jeunes en fut-il 
informé q u ’ils se l ièrent eux aussi par des signatures e t le 
sceau en faveur de Henri de B rè m e 7. Ce fut en partie  la 
faute de Gropper si les choses é taient allées si loin. Dès le 
14 avril 1575, le cardinal Galli lui avait dit de façon suffi
sam m ent claire que le duc de L auenbourg n ’avait aucune 
chance d ’obtenir l’approbation p a p a le 8. Mais le nonce

' Ibid., 334.
s L ossen, I, 284. Cf. G ro p p er le 7 m ai 1575, dans T iie iNER, I I ,  38 . S u r les 

assem blées cap itu la ires  à H orstm ar e t L ü d in g h a u sen , voir L ossen, I, 280, 
2 8 3 ; K eller , 415.

3 L ossen, I ,  3 0 8 ; K eller, 413.
* L ossen, 1, 380.
5 Le 22 novem bre  1575, dans T ükiner , I I ,  30.
“ Le 12 ja n v ie r  1576, dans T u einer , I I ,  160. lleq u esen s avait aussi éc rit 

à Home le 1er ja n v ie r  à ce su je t. K eller , 424.
7 G ro p p er à G alli le 28 m ars 1576, dans Schwarz, G ropper, 443.
8 Ibid., 286.
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négligea de faire valoir aussitôt, avec la résolution néces
saire, cet avertissement et laissa se fortifier ainsi le parti 
du Brémois.

Ce ne fut que lorsque la scission du chapitre fut devenue 
un fait accompli q u ’arriva le 10 mars 1576, aux mains de 
G ro p p e r1, d ’abord la dernière des réponses du Pape, celle 
du 4 février. Les jeunes chanoines y é taient invités à s u nu  
aux anciens; seul le fils d’un père catholique avait des 
chances d ’être approuvé par le Pape, et sans le consen
tem ent du Pape, Jean-Guillaume ne renoncerait  pas à sa 
postulation. Cette postulation é ta it  donc reconnue indirec
tem ent comme valable*. Une lettre à G ropper’ qui accom
pagnait le bref nom m ait de leur nom Ernest e t André les 
deux compétiteurs pour Munster, e t  Ernest é tait  au piennei 
rang.

Mais lorsque Gropper, le 18 mars, présenta ce bref, on vit 
q u ’il venait trop tard. Certes, tous les chanoines déclarèrent 
leur soumission au Pape et q u ’ils ne voulaient qu un évêque 
catholique, mais dans les délibérations du chapitre on lisait 
que le Lauenbourg était  bien catholique, e t q u ’on ne com
prenait pas pourquoi le fils d’un pro testan t ne pourrait  pas 
être un bon catholique. Bien que le bref exclût formel
lem ent de l’élection le fils d ’un père non catholique, le 
parti des jeunes n ’en réussit pas moins à obtenir qu au nom 
du chapitre  on am enâ t le Pape à déclarer s’il approuverait 
le Brémois ou le Bavarois*. Naturellement, la réponse de 
Borne exclut de nouveau le L au e n b o u rg 1 * 3 * 5 6.

Peu après son retour à Cologne, Gropper reçut par 1 intei- 
médiaire de l’envoyé Tandorf un  second bref retardé, celui 
du 28 janv ier  1576. A la différence de celui du 4 février qui 
avait été déjà présenté, Henri de Brême éta it  exclu dans 
celui-ci avec la mention expresse de son nom. Pour la 
seconde fois, le nonce se mit en route pour Munster, mais 
après une réunion, le 5 avril, le parli des jeunes" déclara

1 G ropper , op. cit., d ’ap rès cela Lossen, 1, 37 5 , à corriger.
* É g a lem en t d an s la  réponse  d u  m êm e tem ps au  duc  de Ju lie rs , dans 

T ueinkh, I I ,  1 6 1 ; K k l le r , 427.
3 D ans S c h w a r z ,  déjà cit., 337. , _  . „
t P ro to co le  des négociations dans K e l l k r , 430 . R apport de G ro p p er

du  28 m ars 1576, dans Schwarz, déjà cit., 44 3 . Cf. L osskn, 1, 375.
6 D u 2 ju in  1576, ibid., 405.
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q u ’en attendant,  on ne pouvait prendre une décision défini
tive parce que tous les chanoines n ’é taient pas présents. Au 
chapitre qui se t in t  dans la semaine de Pâques, les cha
noines avaient réconforté le Nonce. Mais Gropper, dans 
une troisième visite, malgré trois jours  d ’efforts, n ’obtint pas 
davantage

Gropper parti t  de M ünster avec l’impression que le parti 
des Jeunes tenait  si opiniâtrem ent à Henri, à cause de sa 
confiance en Salentin d ’Isenbourg. Salenlin, pensaient-ils, 
arrangerait  tout pendant son voyage à Munich et à Rome, 
en faveur de son ami H e n r i s. En outre, Henri déployait de 
son côté une grande activité. Une ambassade déclare 
entre autres choses, en son nom au chapitre q u ’il m aintien
drait l’évéché dans l ’ancienne religion romaine ca th o l iq u e3. 
Il envoya une autre  ambassade au duc Albert Y 4; il écrivit 
à Guillaume I Y 5 e t  puis au Pape q u ’il assurait de son 
profond dév o u em en t0. A Rome, on lui répondit q u ’il 
dém ontrâ t ce dévouement par des ac te s7.

Des deux côtés, il devint clair que l’ancre de salut pour 
les amis de la Bavière, de même que le lien indissoluble 
pour le parti adverse était  le décret de postulation, dans les 
mains du duc de Glèves. Autour de ce décret tournèrent 
donc, dans le temps qui suivit, tous les efforts des deux partis. 
Le nonce Gropper désirait que le Pape le confirmât dans 
toute sa forme ju rid ique  °. Mais à Rome, ce projet souleva 
des préoccupations. Est-ce que la fantaisie ne pourra it  pas 
venir au jeune  duc Jean-Guillaume de transformer Münster 
en une principauté civile et pouvait-on se fier sans condi
tions ù la cour de Glèves? Jean-Guillaum e était  à la veille 
de faire sa première communion et son père voulait q u ’il la 
reçût sous les deux espèces. De Rome on pria Albert V de 
prendre des précautions contre de pareilles d u p l ic i té s“. 
Elgard du t partir  expressément pour le Bas-Rhin afin d ’agir

1 L ossen, I , 3 8 6 ; K eller , 440 . U n b re f  d u  17 m ars 1576 (T h ein er , I I  
16 3 ; K eller , 429) ne fu t pas transm is.

s L o s s e n , I, 387.
3 Ibid., 380. In s tru c tio n  des envoyés d u  22  m ars 1576, dans K eller , 432.
4 In stru c tio n  d u  17 avril 1576, ibid., 437.
5 Ibid., 432-435.
6 A u 1er avril 1576, dans T h einer , I I ,  163.
7 Le 2 ju in  1576, ibid., 169.
8 L o s s e n , I , 387.
“ B ref d u  10 m ars 1576, dans T h einer , I I , 170.



230 H I S T O I R E  DES P A P E S .

sur le duc, mais il ne p u t  obtenir q u ’un double délai Que 
le duc peu à peu négligeât la recherche de l’approba
tion de la postulation fut donc entièrem ent agréable au 
Pape.

Les ennemis de la Bavière ne s’efforcèrent que de façon 
plus urgente à a rracher aux mains de leurs adversaires le 
décret de postulation. Toutes leurs démarches dans le temps 
qui suivit furent, comme il semble, inspirées par cette 
pensée. Subitem ent le parti des Jeunes fit au chapitre une 
extraordinaire démonstration d ’amitié pour la Bavière. 
L eur chef, le vicaire Conrad W esterholt se déclara en des 
entretiens privés, à titre d ’envoyé de Glèves, favorable à la 
candidature du duc Ernest. « Qu on lui accorde confiance, 
disait-il, et tout ira pour le duc Guillaume selon son dés ir i  2.» 
Déjà au chapitre  du 25 juillet, on en vint à la déclaration 
q u ’on ne ferait plus d’opposition contre Ernest pourvu 
q u ’il ne veuille pas introduire l’Inquisition à Munster et 
q u ’on fût tranquillisé sur le procès du chapitre  avec 
Schenking, majordome d ’Ernest. A ces deux points de vue, 
Albert Y donna des assurances satisfaisantes3.

Au chapitre  du 13 novembre, on paru t  en être arrivé à 
un pas décisif. Le doyen du chapitre proposa une capitu
lation avec la Bavière et aucune opposition ne s’éleva 
contre. On s’en tendit pour que le précédent arrangem ent 
de 1575 servît de base à la capitulation et tous les vingt- 
trois chanoines présents déclarèrent par un  accord solennel 
que désormais toutes les équivoques é taient levées4. Le 
5 février 1577 fut définitivement établie la capitulation 
par une représentation du chapitre en union avec de Recke 
et les trois envoyés de la Bavière el le lendemain elle 
fu t approuvée par tou t le chapitre. W este rho lt  déclara 
là-dessus que malgré les arrangements faits, l’élection 
devait rester libre. De Recke promit que serait restitué le 
docum ent sur la postulation de Jean-Guillaum e qui était

1 E lg a rd  à G alli le 29 m ai 1576, ib id ., 170. Cf. Losskn, Z u r  G eschichte  
dns L a ienkelches am  H ofe  des H erzogs W ilh e lm  von J ü lich -C leve , 1 5 7 0 -  
1 5 7 9 ,  dans Z e itsc h r ift  clés B erg ischen  G eseh ich tvere ins, xix.

2 L ossen , T, 441.
3 L e ttre  à G u illaum e IV  d u  3 octobre 1576, dans K ellcr, 449-452 . D ans la 

copie  q u e  G u illaum e envoya à la d iè te  su ivan te  d u  13 n ovem bre , il a  a rb i
tra ire m e n t laissé une p h rase , ib id ., 453.

* L osskn, 1, 447.
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jusque-là le palladium du parti b av a ro is1. Les Bava
rois t in ren t désormais l élection pour certaine. Seul un 
dernier petit  nuage pouvait encore troubler leurs espé
rances : le vieil in tr igant Lorenz Schrader, l’homme de 
confiance du Lauenbourg, avait fait sa réapparition à 
Münster.

Peu avant le jo u r  fixé pour l ’élection, le 23 février, les 
envoyés de Clèves réclam èrent la promesse expresse q u ’après 
la restitution du décret de postulation, on procéderait réel
lem ent à l ’élection de l ’adm inis tra teur de Freising. Cette 
requête souleva du m écontentem ent dans le parti des 
Jeunes. Ce ne fut que le matin de l ’élection q u ’on en vint à 
une décision. J1 fut établi q u ’une capitulation devait pré
céder une nouvelle postulation. M aintenant que la capitu
lation était faite avec le duc Ernest, on devait passer à la 
nouvelle postulation aussitôt que le décret de postulation 
au ra i t  paru. Les envoyés de Clèves donnèrent alors ce docu
m ent et, au nom de Jean-Guillaum e, deux prêtres de 
Munster qui en avaient été chargés, renoncèrent à l’épiscopat 
e t à la principauté. Après la messe du Saint-Esprit et une 
solennelle exhortation du doyen du chapitre Godefroy de 
Raesfeld, trois chanoines désignés pour recueillir les votes 
m ontèrent, avec quelques témoins, dans la salle d ’en h au t  du 
chapitre pour y remettre eux-mêmes leur vote. La série 
commença, d ’abord par le prévôt Goswin de Raesfeld, et 
nomma comme fu tur évêque Ernest de Bavière. Alors le 
vicaire W esterho lt  donna sa voix, e t contre toute attente  et 
contre ses promesses, nomma Henri de Brême. Exaspérés 
par cette infidélité, les deux autres s’élevèrent contre le 
vicaire, car si le chef des Jeunes se prononçait pour le 
Lauenbourg, il n ’y avait pas à douter de ce q u ’on devait 
a ttendre de ses partisans. Comment avait-il pu oser, lui 
reprochèrent-ils, contre la décision capitulaire écrite, pos
tu ler  pour que lqu ’un qui n ’avait pas été soumis à la capitu
lation? W esterholt  leur répondit que lui et les autres 
avaient envoyé également une capitulation à Henri e t que 
celui-ci l ’avait acceptée. Pour le prouver il tira de sa poche 
une lettre de H enri;  cependant il lui fut impossible de la 
lire; les deux autres, dans leur [ indignation, coururen t

C o s s k n , I ,  4 5 3 ,
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informer le reste du chapitre de ce qui était  a r r iv é 1. Du 
reste il n ’était  pas exact que le duc de Lauenbourg eût 
accepté la capitulation s.

On comprit alors ce q u ’avait signifié la présence de 
l ’envoyé de Brême, Schräder, à Münster. Il apporta en effet, 
en temps encore utile, la lettre de son se ig n eu r1 2 3 4. Il avait, 
en moins de h u it  jours, fait deux fois un chemin d ’au moins 
vingt-cinq milles. Lui et Conrad de W esterholt avaientasséné 
un rude coup au parti bavarois en lui a r rachant le décret 
de postulation.

W e s te rh o l t1 se trouva par suite au centre des luttes, qui 
de nouveau se ra llumèrent. C’est de lui que partirent les 
traits les plus sérieux contre la Bavière; de leur côté, les 
amis de la Bavière employèrent tous leurs efforts à sa ruine.

D’abord le parti de Clèves réclama son décret de postula
tion; mais c’était une arme qui ne pouvait servir tan t  que sa 
validité restait en question; seule Rome pouvait l ’aider en 
cette affaire. Le parti des vieux chanoines s’y adressa 5 * 7 8 * pour 
obtenir la confirmation par le Pape de l ’arrêté par lequel le 
doyen du chapitre avait in terdit  de retirer la postulation 
sous peine d ’excommunication. Les ducs de Clèves0 et de 
Bavière 1 envoyèrent aussi des informations et dem andèrent 
une enquête contre W e s te rh o l te t  ses partisans. Un envoyé 
spécial, Jean  de Raesfeld, élève du collège germanique 
devait obtenir à Rome que la renonciation de Jean Guillaume 
fut déclarée nulle et que les chefs du parti antibavarois 
fussent cités à Rome *.

Dans la Ville Éternelle on était  pourtan t d ’avis q u ’il 
n ’existait pas de motif pour un procès ju rid ique  °. On résolut 
de laisser l’affaire aux mains du nonce; s’il é tait  possible il 
devait obtenir la nom ination du duc Ernest ou du moins 
m aintenir la postulation de Jean  Guillaume 10.

1 I-ossKN, I, 457.
2 Ib id .,  604. P lu s  ta rd , il l’a  signée, m ais lo rsq u ’il l’eû t changée  essen tiel

lem en t, ib id ., 607.
3 L ossen, I , 457-459.
4 D ans Scuwarz, Z e its c h r if t  f ü r  va ter lä n d isch e  G csch ., L X IX  (1911), 60.
4 Le 23 avril 1577, dans T h ein er , I I ,  292.
0 Les 13 m ars e t 10 m ai 1577, ib id ., 287-289.
7 Les 24  m ars et 31 m ai 1577, ib id ., 290-293.
8 L ossen, I , 492.
0 F ab rice  à A lbert V le 20 avril 1577, dan s K eller , 470.
10 Jlref 5 du 16 avril au duc Guillaum e, dansTiiEiNER, I I , 2 9 2 ; K eller , 4 6 8 ;
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Le nonce chargé de cette mission n ’était plus le même 
q u ’avant. Gaspard Gropper avait soulevé à Rome du mécon
tentem ent par ses rapports irréguliers e t prolixes. Le 
secrétaire d ’É ta t  l’ayant blâmé occasionnellement dans 
un moment où l’in terruption de ses informations ne venait 
pas de lui mais de la poste, cet homme irascible était 
resté h u it  mois sans écrire *. Morone, le 6 ju i l le t  1576 pro
posa d’envoyer en Basse-Allemagne Portia à la place de 
Gropper; dans ces contrées un homme d ’importance était 
nécessaire et Portia était  si intelligent et si expert en 
affaires, si au courant des questions et jouissait d ’un tel 
prestige près des princes q u ’on pouvait beaucoup espérer de 
l u i 1. Au débu t de janvier 1571 Portia reçut à Ingolstadt 
l ’ordre de partir  pour Cologne, où il arriva le 4 m a r s 3. 
Gropper ne retourna plus à Rome, il semblait être tombé 
dans une espèce de déséquilibre mental;  misanthrope énig
m atique pour son entourage, il restait avec une barbe et 
des cheveux longs dans sa chambre, q u ’il ne qu it ta it  que 
ra re m e n t4.

P endan t  ce temps la situation s’était  de nouveau troublée 
si bien que Portia lui-même ne p u t  faire beaucoup pour 
Munster. Les cours de Dusseldorf et de Munich soutenaient 
alors la nomination du duc Ernest, comme archevêque de 
Cologne, e t ne voulaient pas aggraver leur situation par 
leur intervention dans l ’affaire de Miinster. Il arriva ainsi 
que ju sq u ’à l’hiver de 1577 les écrits polémiques conti
nuèren t des deux cô té s6. Du reste la question de Miinster 
ne subit aucun changement. Même Portia se contint, parce 
que le duc de Lauenbourg avait une voix dans l’élection de 
Cologne. A la fin pourtan t il se décida à une démarche 
im portante qui resta unique. Dans un entretien avec le 
duc Guillaume à Dinslaken, il ne s’était pas laissé en tra îner 
à confirmer la postulation de Jean Guillaume. Mais peu

au  c h a p itre , dans T u e in k b , I I ,  291 ; à Je a n  G u illaum e, dan s K e l l e b , 
4(59. L ettre  de  c réance  aux  se igneurs du  C hap itre  du  13 av ril, dans T iikihkb  
I I ,  292.

1 Scuwvnz, G ropper, eu.
1 N u n tia tu rb erich te , I I ,  77.
3 Ib id ., I , 8.
4 S chwab/., loc. c i t . ,  c iv ; L ossen , I, 472 , n . 1. In s tru c tio n  p o u r  A nn ibal de 

C apoue d u  7 décem b re  1576, Var. P o li t . ,  129, p . 178, Arc h. secr. pap .
3 L ossek , I ,  494-592.
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après dans un autre colloque à Hamm, le doyen du chapitre, 
Godefroy de llaesfeld lui expliqua que lui e t son parti 
perdaient chaque jo u r  du terrain, ju s tem ent à cause de 
l’incertitude où l’on était  sur la question de savoir si la 
postulation du prince héréditaire était encore valide. Appuyés 
sur la parole du prince électeur de Cologne, le vrai protec
teu r  du parti antibavarois, les adversaires répandaient le 
b ru i t  q u ’il ne fallait pas attendre de décision de Rome. Le 
duc Ernest devrait renoncer à Münster pour obtenir Cologne. 
En outre, il fallait craindre un coup de force pour la nomi
nation du duc de Rrême. Münster avait donc besoin de Jean 
Guillaume comme de son unique défenseur p oss ib le1. 
Nombre des partisans de W esterholt  n ’adhéraien t donc 
à Henri que parce q u ’il désiraient suivre les traces des 
chanoines de Rrême, qui jus tem ent avaient fait une pro
messe qui ressemblait à une promesse de m ariage1 * 3 *.

l 'ortia, devant les représentations de Raesfcld, fit parvenir 
deux brefs pour le père de Jean  Guillaume sur la réin té
gration de son fils et qui furent connus à Münster. La ville, 
ainsi que le parti des jeunes chanoines, se réservèrent de 
répondre s.

Vers la fin de l’année le parti bavarois essuya une défaite 
décisive à Cologne : Gebhard Truchsess fut élu archevêque. 
P o u r  Ernest de Bavière les choses n’avaient pas pris par là, 
sur le Rhin seulement, une mauvaise tournure. Le parti 
de W esterholt célébra la victoire de Gehbard comme la 
sienne propre. Henri de Lauenbourg, depuis la renonciation 
de Salenlin, son successeur à Paderborn, devait nourrir  
toutes les espérances sur le quatrième évêché de l’Allemagne 
du Nord. L ’orgueil de W esterholt  ne connut presque plus 
de limites. Il se déploya contre ses adversaires dans une 
accusation extrêmement violente*, q u ’il présenta à la Diète 
régionale au nom de son parti.

A une si violente attaque répondit nature llem ent une 
âpre défense. Dans les entretiens 5 de Rccke avec le doyen 
et le prévôt du chapitre, on convint de proposer la citation

1 N u n tin tu rb e r ic h te , 1, 1:10-115.
* Ib id .,  114.
3 L osskn , 1, 511.
* D ans K e i.lkh , 4 7 6 ; L osskn , I, 594,
5 A S cheim beck  le 21 ja n v ie r  1578, dans K k l l e i i , 478.
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du vicaire à Home, certaines déclarations de l’accusation 
en offrant un suffisant motif. En outre de La Recke revint 
à son vieux p ro je t1 de nom m er Jean Guillaume adminis
tra teur de la principauté ce qui au ra i t  amené la tin du 
vicariat de W esterholt et de sa puissance. Q uant à la 
prescription légale d ’après laquelle l ’adm inis tra teur devait 
être prêtre, le Pape pouvait accorder une dispense. La 
dispense pourrait  être réclamée par le duc de Bavière 
puisque à Home on n ’avait pas suffisamment confiance en le 
duc de Glèves à cause de ses réclamations sans cesse renou
velées de la communion sous les deux espèces, au moins 
pour le prince héréditaire 4.

Cependant tout d’abord le duc Guillaume cherchait  à se 
débarrasser de W esterholt p a r  une déposition formelle. 
Quant à [’interrogatoire qui, le 28 janvier 1578 devait 
ranim er les divisions dans le chapitre, il fut renvoyé à la 
D iè te1 * 3, et à cette Diète il ne fut pus question de l’affaire 
W esterholt.  Pourtan t  les amis de la Bavière avaient obtenu 
quelque chose. Ils firent pression à Rome pour q u ’on leur 
rem ît en main, comme arme contre lui devant la Diète, une 
citation pour W esterholt,  et grâce au zèle de l ’amhassadeur 
de Bavière à Rome, on réussit en effet à obtenir en double 
forme le décret, l’une plus d u r e 4, l’autre plus d o u c e 5. Le 
i) mai on fit connaître la citation de W esterholt  et à cause 
de son orgueil toujours croissant, la citation la plus dure. 
Il avait cependant cité devant la chambre de justice de 
Spire le duc Guillaume pour in ju res0 !

W esterholt ne se hâta pas d ’obéir à l ’ordre du Pape. 
Une troupe de cavaliers et de fantassins de l ’Allemagne 
du Sud, enrôlés pour les Flandres, molesta alors pendant

1 A P au l L anger, Clèves, 18 décem bre  1577, K e l l k r ,  477.
i P o rtia  à G alli le l " j u i n  1577, N u n tia tu rb erich te , I ,  112. Le duc  G uil

laum e à G régoire X 111 le 28 ja n v ie r  1558, dans T il El N ER, I I , 368. G régoire 
songeait, dans la question  du  calice e t p o u r la d é lib éra tio n  su r W este rh o lt 
d ’envoyer Canisius au duc (G régoire à G uillaum e le 5 avril 1578, ib id ., 368. 
Cf. S cuw arz, Z e h n  G u ta ch ten , 128). G régoire félic ita , le 21 m ars 1579, le 
je u n e  duc d 'av o ir  com m unié sous une seule  espèce (T h e ik e r , I I I ,  20). A près 
lui P o rtia , le 15 ja n v ie r  1578, éc rit que  dans le d u ch é  de Clèves, le calice a 
été d is trib u é  encore en b eaucoup  d ’endro its. N u n tia tu rb e ric h te , I, 222.

3 Lossen, I, 595.
K D u 5 avril 1578, dans TuElNEA, II, 369.
5 K elleb , 478. n. 2.
“ L ossen , I, 597.
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quatorze jours la principauté. Dans ces conditions W ester
holt écrivit à Rome q u ’il ne pouvait abandonner son poste. 
Mais comme un peu plus tard il continuait  à faire la sourde 
oreille, les ducs de Juliers et de Bavière 1 renouvelèrent 
leurs plaintes e to n  en arriva, en décembre 1578, à la décision 
prise par la Congrégation Allemande, de lui enlever à cause 
de sa désobéissance, le bénéfice et l’office par le moyen de 
l’aud iteur général de la Chambre romaine et de l ’exclure du 
chapitre. Le 30 mars l ’ordre en question arriva au duc de 
Juliers* qui le rendit public à Munster dans la semaine de 
Pâques.

W este rho lt  ne se soumit pas. A Paderborn  il eut un 
entre tien  avec Henri de Brême et de là le 29 avril interjeta 
appel au Pape « mieux informé ». Le 4 mai il paru t  à la 
cathédrale  en compagnie de gens armés et pri t  sa place au 
c h œ u r 1 * 3 *. Au sujet des droits écrits du chapitre, il chercha à 
dém ontrer au gouvernement q u ’il é tait  obligé de le protéger. 
Alors se présentèrent quaran te  à cinquante seigneurs de 
la noblesse dans la ville pour dem ander au gouvernement et 
au chapitre une Diète générale*.

La Diète se déroula tout à fait selon les désirs de W este r
holt. Cela fit impression lorsque com parurent de fortes 
délégations de Henri de Brême, de l’union d ’Utrecht et de 
Gebhard T ruchsess5 6 et que fut lue une l e t t r e 0 en faveur de 
W este rho lt  par laquelle le roi de Danem ark Frédéric II se 
recom m andaitchaudem en taux  citoyens de Munster, puisque 
les villes de ce diocèse trouvaient « dans nos royaumes et 
territoires un commerce im portan t et des vivres e t ainsi 
devaient avoir égard aux désirs de leur voisin du Nord. » 
Les sentiments se firent si amers que plusieurs d ’entre 
eux firent com prendre que p lu tô t que d ’avoir le duc de 
Bavière pour seigneur ils préféreraient voir brû ler  leurs

1 Le 8 octobre 1578, ibid., 601. A lb ert V à G u illaum e le 26 décem bre  1578, 
d an s K eller , 480 . F ab ric iu s  à A lb ert le 24 ja n v ie r  1579, ibid., 482.

s L osskn, I , 6 0 9 ; K eller, 481 . Cf. D eutsche ¡C ongrégation, 8 m ars 1578, 
dans Scuwahz, Z e h n  G u tach ten . 129.

3 L ossen, I ,  651.
* Ib id .,  651 -654 . Q uatre  brefs du  P a p e  du  7 m ars 1579 p a r  lesquels

W este rh o lt est déposé, ltaesfe ld , nom m é v ica ire  à sa p lace , le doyen de la 
ca th éd ra le  n ’osa pas les p u b lie r  (K e l l e r , 483-484 , no te  1). U n des b refs avec 
d a te  14 m ars, dan s T h e in e r , I I I ,  17.

6 L ossen, I , 656-659.
0 D u 27 ju in  1579, dans K eller , 486.
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maisons sur leurs têtes ou avoir leurs têtes coupées 1 » 
Après la décision finale de la Diète, fut adressée au pape la 
prière 5 * q u ’il voulût bien examiner de nouveau la cause de 
W esterho lt  e t l ’absoudre et lui pardonner. Après que la 
réponse du Pape eû t été reçue, une nouvelle Diète devait 
avoir lieu, pourtan t on ne devait pas procéder à une nou
velle postulation avant la réintégration de Westerholt.

Le duc Albert entra dans une violente fureur après ces 
décisions. « Ce serait un bien à faire, écrivait-il, que de sur
prendre en silence W esterholt  e t Schrader et de les pendre 
à un arbre 1 * 3 *. » Le doyen devenait « réellement peureux » ; si 
la situation ne s’am éliorait pas dans les trois mois, il 
pensait renoncer à son poste*. Albert V le détourna d ’une 
telle d isposition5, car il s’agissait de la religion catholique.

Les événements de la Diète décidèrent le Pape à une 
sérieuse intervention. W esterholt  fut frappé d ’excommuni
cation et d ép o sé0. Un bref du 20 septembre 7 nomma Jean  
Guillaume adm inis tra teur pour trois ans des affaires civiles 
dans le diocèse de Münster. Henri de Brême ne pouvait être 
postulé, E rnest était agréé à H om e8. L ’appel de W esterholt 
au « Pape mieux informé » avait déjà été rejeté an tér ieu
rement.

Gomme le Pape, l ’Em pereur intervint alors à son tour. 
A la prière d ’Albert V “ il nomma les archevêques de Mayence 
e t de Trêves e t le maréchal de la cour Otton-Henri de 
Schwarzemberg commissaires. Il devait concilier les deux 

i partis afin que l’élection d ’un évêque convenable p û t  avoir
lieu.

En apparence on touchait m ain tenan t à la décision mais 
en réalité de nouvelles complications recommencèrent 
encore. L ’Em pereur, q u ’avaient appelé à leur secours les 

■ adversaires de W esterholt,  devint le défenseurde celui-ci et

1 L osskn, I, 659.
4 Le 5  ao û t 1579, dans T u ë in e ii, I I I ,  17. D éfense «le W este rh o lt p o u r la 

noblesse e t  les J ita ts d u  31 ju in , ib id . , 18.
3 L ossen, 1, 622.
1 Lettre de Langer du 3 août 1579, dans Kklleh, 488.
5 Le 16 a o û t 1579, ibid.
0 Le 26 août, Losskn, I , 670.
7 D ans K e l l e r , 489.
8 Brefs au  C h a p itre , à l’E m p e re u r , au  d u c  G u illaum e d u  15 ao û t 1579, 

dans T iik in e r , I I I ,  19, 20.
“ L ossen , I, 663. Cf. A lhrecht dans K e l l e r , 488.
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empêcha l ’intervention du P ap e ;  le parti de W esterholt  se 
transforma en parti impérial.

Peu auparavant en effet, le jeune  archiduc Mathias s’était  
laissé en tra îner à  une grave imprudence. S u r  l ’invitation des 
provinces méridionales des Pays-Bas il s était présenté 
comme vice-roi, contre la volonté de l ’Espagne. De la situa
tion pénible où il s e t a i t  mis par là, il serait sorti si on 
avait pu le nom m er à l’évêché de Münster à la place du duc
Ernest. _ _ ,

Déjà auparavan t avait été avancée la proposition qu Ernest 
aussi bien q u ’Henri se retirassent de leur compétition à 
Münster e t q u ’un  tiers fût é l u 1. Le plan d ’après lequel 
l’archiduc Mathias devait être ce troisième compétiteur, 
é tait  venu à l ’esprit de l ’astucieux Henri de Brême qui vou
lait tirer parti des difficultés des hommes d ’Ë ta t  autrichiens 
pour s’assurer une retraite honorable du labyrinthe de 
Münster*. Après les concordats de l ’Allemagne avec Rome, 
le duc Lauenbourg ne pouvait obtenir 1 investiture impériale 
si elle n ’avait été précédée de l’approbation pontificale. 
Malgré cela, Maximilien II e t Rodolphe II lui avaient accordé 
l ’investiture d ’Osnabrück et de Paderborn  mais toujours 
pour deux ans seulem ent et à la condition non sérieuse 
de dem ander l’approbation pontificale3. Alors m ûrit  dans 
son esprit le projet de se t irer de cette situation en 
renonçan t à la candida ture  sur Münster e t en y présentant 
un archiduc autrichien. Gomme compensation il voulait 
obtenir de l’Em pereur l’investiture perm anente dans ses 
trois évêchés. D’abord il pensa à l’archiduc Maximilieu le 
frère de l ’em pereur Rodolphe. A cause de l’embarras où se 
trouvait l’archiduc Mathias, Maximilien accepta, non poiii 
lui mais pour M ath ia s3. Henri de Brême y consentit, mais 
pensa à exploiter aussi les circonstances en faveur de sou ami 
W esterholt e t posa la condition que celui-ci qui était  des 
lors suspendu mais non déposé reprît à nouveau la posses- 4

4 I . o s s k n  dans les M ü n c h e n e r  S i tz u n g s b e r ic h te s  p k i l .  K L ,  1890, 11, 85-

3 I b i d . ,  90. Une lettre (le Ilenri, du 28 ma. 1579, au nonce en F landre 
Castaijna, auquel il envoie son conseiller Selirader (dans l u K l N K i t ,  III,  20); 
encore peu avant la m ort de Maximilien 11, Henri avait dem andé la proroga
tion pour Osnabrück, Sguwahz, G ro p p er , 355.

4 bossus, op . c i l . ,  88, 92.
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sion indiscutée de ses p ré b en d es1. Au débu t d ’octobre son 
envoyé de Becke présenta de nouveau la requête que la 
déposition de W csterho lt  fût considérée comme n u l l e 5 *.

Mais Rodolphe n ’eut pas le courage de s’aliéner le 
puissant duc de Bavière en acceptan t ouvertement cette 
proposition; au contraire il permit le 18 septembre que 
fût formée une commission impériale qui devait consacrer 
la décision sur Münster e t cela selon le désir d ’Albert. Son 
zèle pour cette commission n ’était  nature llem ent pas très 
grand. Il passa bientôt au projet de L auenbourg consistant 
à se servir de la commission comme un  moyen d ’écarter les 
deux compétiteurs antérieurs, à faire l’élection d ’un tiers 
et à recom m ander l ’archiduc pour ch o ix 1 * 3 *. Des démarches* 
furent commencées à ce propos. Henri de Brême reçut 
comme compensation pour son bon conseil l ’investiture à 
vie d ’Osnabrück et de Paderborn  et nature llem ent sous la 
condition cette fois absolum ent vaine q u ’il chercherait  à 
ob tenir encore l’approbation pontif ica le5. Malheureusement 
pour le parti bavarois à Münster, m ourut aussi vers ce temps 
son puissant soutien, le duc Albert V, le 24 octobre 1579. 
Rodolphe et Mathias é taient délivrés d ’un adversaire vis-à- 
vis duquel on était  tenu à des égards.

Dans de telles circonstances il n ’y avait pas besoin d ’être 
devin pour savoir quelle a tti tude au ra i t  l ’Em pereur vis-à- 
vis de la condamnation de W esterho lt  e t de l ’investiture à 
donner à l ’adm inistrateur. Le parti du vicaire pendan t ce 
temps-là sentit croître son courage. Lorsque le duc Guillaume 
annonça aux nobles l ’exil et la déposition de W esterholt  °, 
les fonctionnaires impériaux n ’en firent par t  q u ’à ce lu i-c i7 
e t ne laissèrent pas la nouvelle se répandre dans le public. 
Au début de janvier  1580, à la diète la nouvelle de la con
dam nation n e f i tq u e p e u  d ’impression. On décida d ’a ttendre 
la commission impériale. Aussitôt après la Diète les parents 
de W esterholt  se lam entèren t fortement près de l ’Em pereur 
et de l’électeur de Saxe qui était venu pour intercéder

1 H enri à M axim ilien  II le 25 m ai 1579, ib id ., 92.
* Ib id ., 95.
3 I b id . ,  97.
1 Ib id .,  98; Lossen, K o ln . K r ie g , I, 079.
5 L osskn dans M ü n ch en er  S itzu n g sb erich ten ,  op . c it .,  98.
0 Le 21 novem bre 1579, dans K ellkr, 491.
7 Le 20 décem b re , ibid.
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auprès de Rodolphe II, au sujet de la suspension. Le con
seiller de Lauenbourg , Yon der Becke, porta la plainte à 
Dresde et à Prague avec une lettre de son souverain, prian t 
l ’Em pereur d ’agir rapidem ent, car le doyen du chapitre, 
Raesfeld, avait déclaré désapprouver l ’élection d ’un  archi
duc comme évêque de M ü n s te r1. Un prem ier résultat de 
ces efforts appa ru t  dans le fait que la commission impériale 
fut transformée dans un sens très contraire à la Bavière; 
l ’ennemi de la Bavière sur le Rhin Gebhard Truchsess 
remplaça l ’électeur de T rêv es ’ . Sur la recommandation de 
l ’électeur de Saxe 1 2 3 * 5, Rodolphe II dem anda à Rome de lever 
la suspension de W esterholt,  sans quoi il la lèverait lui- 
même*. Les envoyés des ducs de Juliers e t  de Bavière 
furent accueillis avec dureté  par Rodolphe, lorsqu’ils lui 
dem andèrent de ne pas prendre la défense de W esterholt  
contre le P a p e 5. Déjà auparavan t l ’Em pereur avait refusé 
son consentem ent en termes très résolus à l ’administration 
de Jean  Guillaume sous prétexte que la nomination par le 
Pape à ces fonctions éta it  absolum ent contraire aux con
cordats a l lem an d s6.

Henri de Brème avait recommandé à l’em pereur de 
procéder avec rapidité. Ses adversaires pour s’ouvrir une 
issue hors de ce labyrinthe de plus en plus compliqué déci
dèren t aussi d ’agir rapidement. Encouragé par une com 
m unication du gouverneur des Flandres, Alexandre Far- 
nèse, et d ’après laquelle l ’archiduc Mathias ne serait pas 
agréé comme évêque par son roi, le duc ^Guillaume fit 
là-dessus un pas décisif : le 8 février il fit présenter par un 
notaire au Chapitre le jugem en t de Rome contre W esterholt.  
Le doyen e t ses adhérents  déclarèrent leur soumission, la 
place de l’excommunié au Chapitre fut aussitôt occupée par 
un autre  7.

1 L ossen, S ilz u n g s b e r ic b te , 99.
2 Ib id . , 101.
3 Le 20 ja n v ie r  1580, ib id . ,  102.
3 A insi éc rit d u  m oins von d er B ecke, le 20 m ars 1580, ib id . ,  103.
5 V on d e r  B e c k e , op. c i t . ,  103.
ü Au duc G u illaum e le 26  d écem b re  1579, dans K eli.e r , 491 . Q ue la c ita 

tion  de W este rh o lt à  Borne fû t co n tra ire  aux  co n cordats, cette  op in io n  fut 
éga lem en t sou tenue p a r  l ’a rch ev êq u e  de M ayence. Von d er  Be c k e , op. c i t . ,
103.

7 L ossen, K b ln . K r ie g , 1, 680. Cf. F arn èse  le 7 ja n v ie r  1580, dans 
K kller, 493.
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L’expulsion de W este rho lt  eut alors une conséquence 
im portante : des chanoines qui en 1575 s’étaient déclarés 
pour Henri de Brême ou Ernest de Bavière, il n ’en restait 
des deux côtés, pas plus de onze ayant droit au vote et ce
pendant le nombre de voix é tan t égal entre  les deux partis, 
Godefroy de Raesfeld songea à utiliser cette circonstance 
pour un coup de main. Parm i les chanoines nouvellement 
entrés, il n ’y en avait que six qui eussent droit au vote. Il 
é tait  possible de gagner quelques-uns de ceux-ci au parti de 
Bavière auquel on assurerait  de la sorte la m a jo r i té1. La 
candidature du duc E rnest  fut donc alors présentée en se
cret. Tout semblait p rê t pour surprendre les adversaires. Le 
9 avril, fut convoqué un  Chapitre tout à fait inattendu où 
devait avoir lieu la nouvelle élection.

Mais le plan échoua. D’après les statuts du Chapitre, une 
nouvelle postulation ne pouvait être proclamée à une date 
antérieure au 26 avril ; et ju sq u ’alors, il restait assez de temps 
au parti antibavarois pour prendre des dispositions3 en sens 
contraire. Henri de Brême avait déjà poussé souvent la com
mission impériale à ag ir ;  à présent, il arrivait  de Brême 
avec célérité à la maison d ’Ibourg dans le territoire d ’Osna- 
bruck  à cinq milles de Münster. Là il convoqua ses con
seillers. Là W esterholt  et les siens s’engagèrent à donner 
leurs voix à un archiduc autrichien. Un envoyé de Henri se 
rendit en hâte chez Jean  de Nassau à Arnaheim et le pria d ’in
te rv e n ir ’ . Après que le duc de Lauenbourg se fût annoncé 
au conseil de la ville, il v int avec sa permission et fut 
accueilli solennellement par lui, entouré d ’un m enaçant cor
tège de 1-42 cavaliers ; il entra le 24 avril à Münster. Le len
demain Egeling, chancelier de Brême, lu t  devant le gouver
nem ent et le conseil de ville une lettre de l ’em pereur 
exigeant q u ’on s’opposât à la postulation envisagée *.

P endan t  ce temps les plénipotentiaires de l ’archevêque 
de Cologne et le commissaire impérial W innebourg 
s’y é taient rendus. Ce fut aussi un pronostic de la 
pire importance que la veille de l ’élection, Jean  de

1 L o s s e n , op. a it., 681. Schm ale  à von «1er R ecke le 11 m ars 1580, dans 
K uller, 493.

8 L ossen , op. c it . ,  6 8 8 .
3 Ib id .,  M ü n ch en er  S itzu n g sb erich te , op. c i t . ,  106.
4 Lossen, K ö ln . K r ieg , I , 6 8 9 ; K eller , 494.

xx. 10
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Nassau se fût in troduit sous un faux nom dans la ville.
Le lendemain matin 26 avril, les commissaires impériaux 

se présentèrent devant le Chapitre et firent lire une lettre 
du chef suprême de l ’Em pire, dans laquelle le décret du 
Pape sur l ’adm inistration de Jean  Guillaume, était  vigou
reusem ent repoussé. Ensuite, sous la menace de la disgrâce 
impériale ils furen t dissuadés de faire une nouvelle élection 
avant que l ’union fû t rétablie dans le Chapitre '.

Le jo u r  d ’avant, malgré l’entrée du duc Henri, le parti 
des anciens chanoines s’était  maintenu solidem ent; à ce mo
m ent le Chapitre demanda le temps de réfléchir, car on 
avait déjà connaissance des choses exceptionnelles que Jean 
de Nassau avait révélées au Conseil de la ville et au gouver
nem ent s. De grand matin, Jean  avait déclaré au Conseil de la 
ville e t ensuite au gouvernement que la population militaire 
des États néerlandais à Deventer ne voulait pas entendre 
parler de l’élection du prince de Bavière, car on savait par 
des lettres interceptées q u ’il voulait faire de Munster 
une base de guerre. Au nom des provinces unies Jean  offrait 
au gouvernement de Munster ou bien au prince Henri une 
aide militaire; en a t tendant,  il avait refréné le zèle de 
l ’armée et malgré cela quelques contingents é taient arrivés 
près de Bheine 1 2 3.

Lorsque de semblables communications se furen t ré
pandues dans le peuple, la défaite du duc Ernest était  
décidée. L ’effronté mensonge d ’après lequel la milice 
néerlandaise se trouvait déjà réellement sur le territoire du 
diocèse fit que tout le monde courut aux armes, que les 
portes furent fermées, les gardes renforcés et que les ca
nons furent portés sur la place du marché. Pas de nou
velle élection, disait-on, ni Brème ni Bavière! Ou bien 
comme on le déclara le jo u r  d ’après en présence du Chapitre 
et du gouvernement, l’élection d ’un tiers était  préférable 
ou au trem ent il fallait s’en ten ir  à celui qui avait été pos
tu lé  !

Avec la dernière requête, avait été prononcée 1a parole 
libératrice pour les partisans de Raesfeld. Ils s’en tendirent

1 L o s s k n , op .  ci t.y  690. C f. K-e l l e k , 496.
2 Ib id . 9 498.
3 Losskn, K ô ln . K r ie g , 1, 691. Rapport de Jean de Nassau à Guillaume 

d’Orange le 9 mai 1580, dans Keller, 504.
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avec les envoyés du duc de Clèves pour donner au tan t  que 
possible au jeune  duc Jean  Guillaume l’administration, 
une postulation é tan t im possible1. Une invitation au duc 
Guillaume à venir lui-même avec le prince héritier dans 
la ville ou au moins sur ses confins, vers Schermbeck, 
lui avait déjà été envoyée la ve i l le5 * 7. Henri de Brême 
et Jean  de Nassau qu it tè ren t de nouveau fort rapidem ent la 
ville, où l’agitation dura it  toujours.

Après que le duc Guillaume IV et le prince héritier 
firent leur entrée à Münster avec trois cents chevaux, le 
soir du 7 mai, accueillis solennellement par toute la bour
geoisie, on s’en tendit le 10 mai sur un accord. Les chanoines 
de sentiments bavarois, quoique é tan t  en majorité, renon
cèren t à une nouvelle élection, après quoi le parti opposé 
adm it que le jeune  duc Jean Guillaume prît  la tête 
du gouvernement sous le conseil des députés a c tu e ls 1 * 3 *. 
Le 20 septembre, le prince héritier revint à Münster pour 
assumer son nouvel office*, le 30 il dem anda au Pape son 
approbation 5.

De la sorte la lutte  suscitée pour Münster était  provisoire
m ent calmée, l ’arch iduc Mathias avait perdu. L ’em pereur 
consentit rapidem ent à l’inévitable; il pensa d ’abord à une 
nouvelle com m ission“, mais fin octobre il déclara s’accom
moder du développement que les choses avaient pris ’ .

W esterholt,  après l’arrivée des deux ducs de Juliers, se 
t in t  coi chez lui. Jean  Guillaume étan t déclaré chef du 
gouvernement, son rôle à lui é tait  terminé. Il comprit 
q u ’il é tait  de trop à Münster et fit ce qui était  le plus p ru 
den t pour lui, il alla rapidem ent à Rome où il avait été 
assigné. Là on éta it  presque déshabitué d ’une obéissance 
pareille de la par t  des obstinés allem ands; W este rho lt  y 
reçut un accueil si aimable q u ’à Munster on commença à 
craindre q u ’il ne fût rétabli dans son poste e t y recommen-

1 Lossen, op. c i t 692.
3 Ib id .;  K e l l e r , 497.
3 Lossen, op. c i t . ,  695-697.
* Ib id .,  702.
5 T U EIN ER, III, 125.
0 Lettres du 30 mai 1580 à l’Électeur de Cologne, au Chapitre de la cathé

drale, au gouvernement, à la noblesse et aux villes de Münster; Diekamp in 
d er  Z e its c h r if t  f ü r  va ter lä n d isch e  G esch ., XLII (1884), 169; Lossen, S it
zungsb erich te , 108.

7 L o s s e n , K ö ln . K r ie g , I, 702.



2 4 4 H I S T O I R E  DES  PAP ES .

çà t son ancien jeu  Le procès contre lui fut finalement ou
vert, mais le jugem ent ne fut pas publié et lui-même fut 
retenu quelques années à Rome*. En 1584, il reparu t de 
nouveau àP aderborn .  Le pape qui avait cherché à le pour
voir de la prévôté de la cathédrale  de Liège, essaya alors de 
celle d ’H a lb e rs tad tJ. Lorsque l ’année suivante Münster 
ob tin t  enfin un évêque, celui-ci du t,  sous la pression du 
Chapitre, prendre l’engagement de tenir W esterholt  éloigné 
du diocèse de Münster, au moins de trois journées de 
marche *.

Le duc Ernest p u t  se consoler de son nouvel échec à 
Münster, car en 1581 l ’évêché de Liège lui é c h u t 5. En obte
n an t  ce nouveau diocèse, il sembla nature llem ent q u ’il 
s’était fermé la porte de la W estphalie  : à Rome on était 
disposé à lui accorder encore un  au tre  évêché. Comme on 
l’appr it  dans l’été 1581, un  archiduc autrichien  y eût été 
préféré, mais à Münster, on ne pouvait désirer un  évêque 
forcé par sa capitulation électorale à résider constam m ent 
à Liège °.

Le cardinal Madruzzo apporta à la Diète d ’Augsbourg 
de 1582, pri t  le m a n d a td ’am ener enfin au ne t la question de 
Münster; il avait été chargé de faire savoir au duc Ernest 
que Rome ne le confirmerait jam ais pour Münster, la pré
sence de l ’évêque y é tan t aussi nécessaire q u ’à Liège \

Mais après un entretien avec le duc Ernest, les envoyés 
de Münster et de Glèves, Madruzzo, au début d ’août, du t

1 Ib id .,  698-702. Cf. Jean Guillaume et le duc Guillaume au Pape les 
30 septembre et 30 novembre 1580, dans T u e i n e r , III, 125, 126. Le Cha
pitre avait arbitrairement donné à Westerholt sa prébende, bien que la con
firmation en appartint au Pape. Rome maintint son droit ( L o s s e n , op. c it . ,  
I, 680; II, 544-549); les brefs du 18 novembre 1581 au Chapitre et à l’admi
nistrateur, dans T h e i n e r , III, 246; K e l l e r , 509.

* T h e i n e r ,  II, 547, 550.
3 Sur la prévôté de Liège, voir lettre du 9 novembre 1580 dans D i e k a m p , 

op. c it . ,  170; sur Halberstadt, voir Wetterholt à Galli, Paderborn, 1.) no
vembre 1584, dans T i i E i N E n ,  III, 524. A Rome, on croyait alors au change
ment de sentiment de Westerholt et on le recommanda aux ducs de Glèves 
et de Havière ( ib id ., I, 523); Guillaume V exprime son doute à ce sujet le 
15 novembre 1582 ( ib id ., 524), de même Bonhomim le 30 octobre 1584 
( E i i s e s - M e i s t k r , 1, 6); recommandation de Westerholt à Bonhomini du 
25 août et du 6 octobre 1584, ib id ., 1. Cf. L o s s e n , II, 567.

* L o s s e n , II, 597.
» Ib id .,  711-754.
» Ib id .,  545.
7 Ib id ., 546.
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écrire à Rome que décidément le duc Ernest  é tait  le seul 
évêque possible pour Münster; que le vieux duc ne per
m ettra it  jam ais au prince héritier de Glèves de ren o n ce ra  
ce diocèse en faveur d ’un autre  q u ’E rn e s t ' .  De plus, il 
serait bien difficile de trouver une au tre  personnalité 
capable pour le diocèse de Westphalie. L ’em pereur ne renou
vela plus, pendan t la Diète d ’Augsbourg, la candidature d ’un 
de scs frères *. Le frère de Henri de Brême, le duc Frédéric 
de Saxe Lauenbourg, se présentait  bien alors comme très 
catholique % mais les tristes expériences q u ’on avait faites 
avec Henri de Lauenbourg e t de nouveau avec Gebhard de 
Truchscss conseillaient la méfiance. L ’église de Münster, 
écrivait Madruzzo de la Diète, est dans une situation si 
dangereuse q u ’il fau t faire des vœux pour le duc Ernest, 
des sentiments catholiques duquel on peu t au moins être 
sûr*. En outre on n ’était  pas en tièrem ent tranquille  ni à 
Rome ni à Munich sur la fermeté religieuse de la cour de 
Glèves, et le danger de voir Jean  Guillaume occuper finale
m ent Münster comme une principauté civile ne semblait 
pas du tou t conjuré. Si réussissaient les deux projets des 
princes de Bavière, de fiancer le fu tu r duc de Juliers avec 
une princesse ardem m ent catholique, Jacqueline de Bade, 
élevée à la cour de Munich e t d ’am ener son neveu Ernest à 
Münster, Jean Guillaume au ra i t  personnellement un ferme 
appui dans sa femme sa puissance politique dans le fort 
diocèse de Münster e t le catholicisme dans l ’union des 
vastes territoires de Liège, de Juliers — Glèves — et de 
M üns te r5. Ainsi la situation contraignait les milieux romains 
ù favoriser de tout leur pouvoir les ambitions de la Bavière 
dans le nord-est de l ’Allemagne 6.

Si le mariage de Jean  Guillaume avec Jac q u e l in e ’ se fai
sait, nature llement, il devrait renoncer à l ’adm inistration du 
diocèse de Münster. Mais le vieux duc de Glèves ne voulut 1 * 3 * * 6 7

1 L o s s k n , II, 548.
3 Ib id .
3 Ib id .
* Ib id .,  549.
3 Cf. l’instruction des envoyés d’Ernest de Bavière du 16 avril 1584, dans 

K e l l k k , 519.
6 L o s s k n , II, 548.
7 La-dessus, L o s s k n  dans les M ü n ch en er  S itzu n g sb erich ten  h ist. k l . ,  1 8 9 5 ,  

München, 1896, 33, 64.
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pas entendre parler de ce mariage. Il craignait que si son 
fils alla it  si loin, on ne to u rnâ t  les yeux vers le soleil levant 
e t q u ’on abandonnât son père malade. De son côté pour 
vaincre son an tipath ie  maladive contre un mariage de Jean  
Guillaume, la duchesse Anne de Bavière n ’imagina rien de 
moins q u ’une ambassade au vieux duc des trois sommets 
du monde catholique, du pape, de 1 em pereur e t du 10 1 d Es- 
p ag n e ' .  Cependant Grégoire XIII malgré la prière du duc 
de B avière1 11e pu t  je te r  son mot dans la balance avant 
d ’être certain que Jean  Guillaume renoncerait  auparavant 
¡\ l’adm inistration du diocèse de Munster. Ce ne fut q u ’au 
milieu de mars 1584 q u ’il promit sa participation à cette 
affaire 3. P a r  lettres du 18 mars 1584, il annonça sa résolution 
à E rnest de Bavière ainsi q u ’aux deux ducs de Juliers 4. En 
même temps cependant il fit écrire à Guillaume Y à Munich 1 
que si E rnest  é tait  élu à Munster, il ne pourrait  obtenir 
l’approbation pontificale q u ’à la condition de renoncer à 
Hildesheim et à Freising. Freising devait donc passer à  l ’un  
des fils mineurs des ducs de Bavière. Après ces préparations, 
l’ambassade accomplit enfin sa tâche le 5 mai, e t le lende
main le père donna son autorisation au mariage de son 
fils®.

P en d an t  ce temps-là, les choses à Münster tournaien t 
encore plus favorablement pour le duc Ernest. 11 réussit à 
a tt ire r  trois chanoines dans son p a r t i 7. Malgré cela, il n ’osa 
pas ten ter  l’élection dès le prochain chapitre de la Saint-Mar
tin, car il était encore É lecteur de Cologne et impliqué dans 
la guerre de Cologne avec Gebhard Truchsess. Les chanoines 
devaient craindre en l’élisant d ’entra îner leur pays dans la 
guerre®. Ses représentants proposèrent donc que l’adminis
tra teur  t in t  en main son diocèse ju sq u ’à la fin de la guerre, 
donc même après son mariage, sous le titre de défenseur ou 
protecteur, et que le chapitre en eût le gouvernem ent”. Mais à 1 * 3 4 * 6 7 8 9

1 L o s s e n , 48.
s Le 28 octobre 1583, dans Tueiner, III, 410.
3 Lossen, op. c i t . ,  55.
4 Les trois brefs imprimés dans Tdeiner, III, 522.
3 I b i d . ,  521.
6 Lossen, op. c i t . ,  57.
7 En été 1584, Lossen, K o ln .  K r i e g ,  II, 570.
8 I b id . ,  572.
9 I b i d . ,  573.
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Rome et à Munich la défiance contre la cour de Glèves était 
encore trop vive pour y consentir. Le duc Guillaume de 
Bavière pensa q u ’il s’agissait d ’une ruse de conseillers pro
testants qui voulaient transformer l ’évêché en une possession 
civile. Son frère E rnest devait p lutôt renoncer à Munster 
e t il écrivit dans ce sens au pape, afin que celui-ci invitât le 
chapitre à élire prom ptem ent un autre  évêque '. Un bref 
du 8 décembre 1584 entre  en effet dans cette vue, mais 
déclare en conclusion que le duc Ernest avait été an tér ieu
rem ent désigné par Rome comme persona grcita. Au début 
de janvier 1585, le nonce Bonhomini reçut l ’ordre de se 
rendre personnellement à Münster e t d ’em pêcher que Jean 
Guillaume après son mariage gardât plus longtemps le 
d iocèse1 * 3 * 5. Du reste l ’adm inis tra teur lui-même étail  entiè
rem ent défavorable au nouveau p ro je t5.

Pour diverses raisons le mariage de Jean  Guillaume fut 
renvoyé ju sq u ’à la Pentecôte de 1585. Amis et ennemis 
euren t donc encore l’occasion de poursuivre la lutte  pour 
l’élection si fort disputée. Le prince Électeur Ernest t ra 
vailla de nouveau pour s’assurer encore mieux de ses parti
sans parmi les chanoines *. D’autre  part Gehhard Truchsess, 
de son lieu de refuge en Hollande, et les États Généraux des 
Pays-Bas adressaient des lettres de menace au chapitre pour 
le mettre en garde contre l’élection de l’É lec teur de Cologne, 
E rnest,  l’ami de l’E sp ag n e6. Ce qui nuisit beaucoup à 
l ’obtention de l ’élection, ce fut q u ’Ernest pressé par des 
em barras d ’argent, abandonnât le Bas-Rhin pour se réfugiera 
E re is ing6. De plus se présenta un nouveau com pétiteur assez 
dangereux au siège épiscopal de Münster, le frère de Henri de 
Brême, le duc Frédéric de Saxe Lauenbourg, évêque auxi
liaire de Cologne. Frédéric avait par sa modération et par 
la réserve de son att i tude gagné les cœurs de beaucoup 
d ’ecclésiastiques 7. Le parti de son frère dans le chapitre  de 
M ünster paraissait  tou t disposé à lui donner ses voix; en 
outre Salentin d ’Isenburg se déclara pour lui et pria le

1 L o s s k n , 574.
» Ib id ., 575.
3 Ib id .,  586.
1 Ib id . , 576, 585.
5 Ib id .,  577.
0 Ib id  , 577
7 Cardinal Madruzzo à Galli le 4 août 1582, N u n tia tu rb e ric h te , 11, 495.
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duc Ernest de renoncer en faveur de son protégé, et sut 
gagner à celui-ci le nonce Bonhomini. A la vérité le nonce 
en fut b ien tô t détourné par l ’actif adversaire de Frédéric, le 
duc Guillaume de Bavière, si bien q u ’il se rendit à Münster 
pour intervenir en faveur d ’Ernest

Frédéric s’était  également rendu déjà auparavant à Müns
ter, mais s’était  dirigé aussi vers son frère à B rèm e1 2. 
Le vieil e t  dangereux adversaire du prince de Bavière ne 
pouvait plus l ’aider. Le 14 avril 1585 Henri de Lauen- 
bourg fil une chute  de c h e v a l3 *; environ trois semaines 
après, au m om ent où les délégués de Cologne et de Juliers 
tra ita ien t à Münster de la renonciation de Jean  Guillaume 
et d ’une nouvelle capitulation électorale, il n ’était plus 
q u ’un cadavre. La question qui avait causé auparavant tan t  
de discussions ne pouvait m ain tenant plus présenter de 
bien grandes difficultés. Jean  Guillaume rendit sans obser
vation son décret de postulation. Le 18 mai le duc Ernest 
fu t postulé à l’unanim ité  pour évêque e t le quatrième 
évêché du nord de l’Allemagne se trouva sous sa protec
tion*. Lorsque Godefroy Ræsfeld m ourut l’année suivante 
il d u t  fermer les yeux avec la conscience d ’avoir conservé à 
l’Église la W estphalie .

En dehors de Münster, la W estphalie  com prenait encore 
les diocèses de Paderborn , Osnabrück et Minden. Les 
protestants y avaient gagné partou t beaucoup de terrain, 
Paderborn  e t Osnabrück avaient été réunis avec Münster 
dans les mains de Jean  de Hoya ; mais si au ju gem en t trop 
favorable de celui-ci la restauration catholique avait fait 
d ’importants progrès à Münster il ne p u t  réconforter le 
nonce Groppcr lors de sa visite q u ’en lui faisant espérer en 
l’avenir pour ces deux autres d iocèses5. L ’avenir immédiat 
se montra cependant peu consolant pour les catholiques, 
lorsque à Osnabrück en 1574, à Paderborn  en 1577, après 
l ’abdication de Salentin d ’Ysenburg, ces diocèses échurent 
au diocèse de Brème.

A Osnabrück l’évêque nouvellement élu ne fut admis

1 L o s s k n , K öln . Kriet], II, 587-591.
s Ib id .,  590.
3 Ib id .,  591.
* Ib id  , 595.
6 Gropper à Galli le 20 octobre 1573, dans SumvAKZ, G ropper, 422.
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q u ’après avoir promis de ne rien changer en matière de reli
gion. La Ville tenait  avec ardeur à la Confession d ’Augs- 
bourg. Catholiques e t protestants vivaient en paix sans que 
le voisinage am enât de troubles et concluaient entre eux 
des mariages. Parm i les couvents de la ville, il en existait un 
seul, celui des dominicains, qui avait encore l ’office ca tho
lique; le couvent des augustins était  tombé depuis trente 
ans, ainsi que celui des franciscains. Les cinq couvents de 
femmes du diocèse se conservaient fermes dans l’ancienne 
foi. Les villes osnabruckoises de W icdcnbrück  et Quaken- 
brück possédaient encore un  chapitre de chanoines et 
conservaient l ’exercice de la religion catholique ' ; les cha
noines d ’Osnabrück, eux-mêmes, é taient en majorité ca tho
liques et cherchaien t dans l ’élection de Henri de Lauenbourg 
à sauver le carac tère  catholique du diocèse par une capitu
lation électorale*.

A Paderborn  la cathédrale  était encore restée catholique. 
Jean  de Hoya se préoccupa d’éloigner un préd icateur pro
te s t a n t3. En effet le Chapitre appela un Jésuite pour prê
cher à la ca thédrale , auquel b ientôt d ’autres de ses confrères 
succédèrent. A partir  de 1583 ceux-ci en habit  séculier 
enseignèrent à l ’école, où, quelques semaines après la mort 
de Grégoire XIII, ils p riren t en main tou t l ’enseignement. 
Mais la bourgeoisie éta it  tellement hostile à l’ancienne reli
gion que les Jésuites songèrent plusieurs fois à qu it te r  
Paderborn *. Cependant, peu après le décès de Grégoire XIII, 
fut élu l ’évêque auquel l ’église de Paderborn doit son relè
vement, Théodore de Furstenberg. Six mois auparavant le 
peuple avait exhorté les chanoines de Paderborn à persé
v é re r5, en même temps q u ’il donnait  cours à son chagrin 
de ce que, avec le consentem ent de Henri de Brême, des 
pasteurs protestants fussent placés dans le diocèse à la 
place des curés catholiques.

1 Cf. le p rocès d ’in fo rm ation  p o u r H en ri de  B rêm e, d u  15 m ars 1575, 
dans Schwarz, op. cit., 266.

9 L ossen , I , 257.
3 Schwarz, op. c it., 422.
* D u u r , I , 136 ; W . R ich ter , Gesch. d er  Paderb. J esu iten , I , P ad e rb o rn , 

1892, 181.
6 L e 21 d écem bre  1584, dans T hkiner, I I I ,  531. C ontre les efforts 

de  H enri p o u r une  p ro testan tisa tion  com plète  d u  diocèse, G régoire X I II  avait 
écrit, dès le 4  ju in  1583, à R odo lphe H  e t aux  chan o in es de  P a d e rb o rn . 
Ib id ., 411.

É
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2 .

Même le reste des diocèses, à moitié ou entièrem ent 
perdus, n ’étaient pas encore oubliés à Rome. Lorsque 
Elgard en 1575 d u t  aller par ordre du pape visiter l ’Alle
magne centrale, ses instruc t ions1 ne portaient que pour les 
diocèses de Naumbourg, Mcrsbourg, Meissen, Magdebourg, 
Halberstadt. 11 n’y avait d ’après le rapport de Gropper que 
peu à espérer, mais, comme dans les temps à venir le pape 
ne devait pas être accusé injustement d ’oubli e t d ’indiffé
rence, il voulut ten ter  l ’impossible pour remplir son devoir 
de pasteur. Elgard devait donc, sous un déguisement, 
chercher à recueillir des informations sur place. 11 vint à 
H alberstadt, se lit ouvrir à Magdebourg la cathédrale par 
un gardien q u ’il interrogea, comme l’eû t fait un voyageur 
curieux, sur la situation morale de la ville. 11 apprit  que le 
doyen et de nombreux membres du clergé étaient mariés, 
que l ’adm inis tra teur protestant de l’évêché d istribuait  des 
prébendes comme s’il se fût agi d ’un fief civil. P endan t ce 
temps é taient célébrés une espèce de messe et d ’office 
choral de forme réduite. A la cathédrale avaient été cons
truites de grandes stalles au chœ ur pour les chanoines et 
leurs femmes qui eussent été presque trop pompeuses pour 
des rois et pour l ’em p e reu r8. Elgard emporta d ’Halbers- 
tad t  une importante nouvelle : c’est que deux ecclésiastiques 
avec un agent romain faisaient un ignoble commerce de 
prébendes allemandes, e t par là causaient à l’Église plus 
de préjudice que le pape n ’en pouvait réparer avec tous ses 
efforts 1 * 3 * * * * .

Elgard, après les informations q u ’il avait recueillies, jugea 
superflu de visiter Naumbourg, Mersebourg et Meissen. Dans 
ces trois diocèses, disait-il dans son rapport, il y a encore 
sept places de chanoines dans les mains de quelques vieux

1 D u 22 ja n v ie r  1575, dans Schwarz, op. c it , 241.
3 E lg a rd  le 21 avril 1575, dans T u e i n k r , I I ,  45.
3 Ib id . Le p rév ô t d u  C hap itre  de M agdebourg , qui v ivait à F rib o u rg ,

d isa it à P o rtia  : Che in R om a vi sono p ersone in fe tte  d ’heresia , le qua li p e r
a ltro  non  d im o ran o  che  p e r  im p e tra r  canon icati a nob ili here tie i di quelle
p a rti, che p e r  ciô li s tip en d ian o  grossam ente. P o rtia  le 13 novem bre  1575,
N u n tia tu rb erich tc? V, 268. Cf. 271 , 323 .
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croyants parmi lesquels se trouvaient aussi de bons catho
liques. L ’évêque de Meissen, qui vivait encore, avait apos
tasie. Elgard juge que même pour ces diocèses on ne doit 
pas renoncer à tou t espoir. Mais ses propositions à cet 
égard ne pourraient être exécutées q u ’avec l’aide d ’un 
em pereur catholique, énergique et résolu

Elgard ne mentionne pas que dans une partie du diocèse 
de Meissen s’étaient encore conservés malgré tout des pra ti
quants  de l ’ancienne religion et cela grâce au prévôt de la 
cathédrale  de Bautzen, Jean  Leisent.rit de Juliusberg. 
Celui-ci, fils d ’un ouvrier d ’Olmülz, doyen depuis 1559 de 
Bautzen, expose lui-même le sort des catholiques en Lüsace 
dans une requête à Grégoire X I I I s. L ’évéque de Meissen, 
dit-il, a été forcé par l ’Électeur de Saxe d ’abandonner sa 
ville de résidence, Slolpen, contre une indemnité. Le prince 
E lec teur s’était  a t tr ibué lui-même le pouvoir épiscopal, 
avait envoyé, en qualité  de nouvel évêque du pays, scs visi
teurs et d é tru i t  par tou t la religion ca th o l iq u e1 2 3. Pour pun ir  
ces abus de pouvoir, Ferd inand  I“r décida que l’autorité  spi
rituelle dans les deux Lüsace serait confiée à un prêtre 
catholique e t ju s tem en t au doyen L e ise n t r i t4. Maximi
lien II et Rodolphe 11 5 6 donnèrent leur approbation impé
riale à cet arrêté. Maximilien ordonna aussi q u ’à la mort de 
Leisentrit,  un successeur lui soit donné. Le nonce Mel
chior Biglia donna l ’approbation pontif ica le0. Malgré cela

1 A G aili le 27 m ai 1575, T He in e r , I I ,  39-41 . D u reste le p rév ô t du  ch a
p itre  de M agdebourg  p en sa it p o u v o ir o b ten ir  le sa lu t pur les m êm es m oyens 
q u ’E lg a rd  (Nuntiaturberichte, V , 26(>). Cf. l’avis m otivé du card in a l Ma- 
druzzo p our la D iète de 1575, ibid., I I ,  17. L ’évêque Ju liu s  de  W ürzbourg  
recom m ande en core  dans u n e  le ttre  h P a u l V , du  27  d écem bre  1607, des 
m oyens sem blables p o u r  M agdebourg . Arch. fü r  Unterfranken, V II , 3 
(1 8 1 3 ) , 140.

2 Des 1er ju i l le t  1579 e t 19 sep tem b re  1581, dans T u ein eb , I I I ,  45 , 26 5 ; 
p o u r  la su ite , vo ir E d . M aciiatschek, Geschichte der Bischöfe des Hochs
tiftes Meitzen, D resden , 1884, 762. S u r L e isen tr it, com m e écrivain , 
cf. K erker , Freib. Kirchenlex, V I I s, 1703; K. S. M kistkb, Vas Katholis
che deutsehc Kirchenlied, I, F re ib u rg , 1862, 53.

3 M acuatscukk, op. cit., 764, 773, 806.
4 Sous l’ap p ro b a tio n  du  n o nce  M elch io r B iglia (ibid., 1790), dès le 

28 ju in  e t le 24 ju il le t  1560, L e isen tr it av a it été nom m é com m issaire  général
p a r  l’évêque qu i p lu s  ta rd  apostasia  (ibid., 787).

6 Ibid., 808-820 .
6 Le 24 m ai 1567, ibid., 797. U ne o rd o n n an ce  de G régoire  X III  du  

20 d écem bre  1577 confirm e que  le p o u v o ir de l ’évêque est passé à L eisen 
t r i t  (ibid., 812).
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Leisentrit  du t  écrire en 1579 au pape que, depuis vingt et 
un ans, presque aucune semaine ne s’était passée sans q u ’on 
a it  à se défendre contre les intrusions de la Saxe. Pour cette 
raison il dem andait  à Grégoire XIII de proclamer par un 
bref l ’entière séparation de l ’ancien diocèse de Meissen, de 
soumettre les Lusace à l’autorité  immédiate du siège aposto
lique et de les recom m ander à l’archevêque de Prague. Au 
vingtième siècle encore on trouve en Lusace environ 
41 000 catholiques, le dernier îlot qui émerge encore d ’un 
monde englouti sous les eaux.

Moins désespérées que dans les anciens diocèses de l’Est, 
paraissaient, au débu t du règne de Grégoire XIII, les condi
tions dans les cantons déjà protestants du nord de l’Alle
magne, ou presque en même temps q u ’Elgard fut envoyé 
Alexandre Trivius pour y prendre des informations. Tri- 
vius alla d ’abord à Minden où le Chapitre encore catho
lique se trouvait dans de mauvaises conditions financières, 
mais où la bourgeoisie n ’était pas très hostile aux anciennes 
croyances. Il y a trois ans, écrivait Trivius ', les citoyens les 
armes à la main et sous des menaces de mort exigèrent du 
Chapitre, no tam m ent la liberté de religion. Trois jours 
d u ran t  les chanoines furent tenus enfermés dans la 
cathédrale. Après leur libération par le père de l’évêque 
ils s’en allèren t volontairement en exil et invoquèrent 
l ’appui de l ’em pereur et de la Basse-Saxe. En 1573 on en 
v in t à une transaction à Lubeck. Le service divin fut de 
nouveau rétabli dans la cathédrale et au monastère de Saint- 
Siméon, mais aucun  bourgeois de Minden ne devait s’y 
trouver. La sépulture ecclésiastique fut refusée aux enfants 
qui fréquentaient l ’école de la cathédrale. Au monastère de 
Saint-Siméon le service divin continua encore à être pra
tiqué avec soin. A la recommandation de l’envoyé papal de 
mieux observer la clôture, l’abbé prom it d ’obéir.

A partir  de 1567 fut nommé évêque de Minden le comte 
H erm ann de Schauenbourg, auquel,  sur la recom m anda
tion de Salentin d ’Isenbourg, Grégoire XIII avait accordé 
l’approbation pontificale5. Avant son élection, Herm ann 
jouissait  généralem ent d ’une bonne renommée mais plus

' Le 21 m ars 1575 clans T iikiner, I I ,  470, 472.
s Losskn, I ,  137, 363.
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tard il tomba dans tous les vices et s’adonna particulière
m ent à l ’ivrognerie. Trivius n ’obtin t de lui q u ’une audience 
publique de laquelle il ne remporta rien '. En 1582, H er
mann vendit son évêché au duc Jules de Brunswick*, à l ’égard 
duquel l ’année précédente le Chapitre s’était  engagé à 
postuler le fils du duc. Conformément à sa promesse, le 
postulé sollicita la confirmation du Pape qui lui fut refusée, 
il ne fut même pas possible d ’obtenir l ’investiture impé
riale. A la Diète d ’Augsbourg en 1582 le duc d u t  finalement 
apprendre que l ’em pereur avait promis au légat pontifical 
de ne plus donner à personne l ’investiture avant l ’approba
tion pontificale. Henri Ju lius en 1583 introduisit  à Minden, 
contra irem ent à sa promesse, la Confession d ’Augsbourg. 
L orsqu’en 1585 il renonça à son évêché à cause de son 
mariage l ’ancienne religion y était  déjà éteinte \

Trivius resta à Minden plus de h u it  jours  et eut ensuite 
une entrevue avec le duc Henri de L auenbourg au couvent 
de Lilienthal. L ’entre tien , qui ne pu t  avoir lieu q u ’en pré
sence du doyen, dem eura sans r é s u l ta t1 * 3 4. « Si on pouvait lui 
parler entre quatre  yeux, pensait Trivius, on pourrait  en 
obtenir quelque chose, car selon le jugem ent public il 
n ’éta it  pas m é c h a n t5 *. » Les religieuses de Lilienthal qui 
craignaient q u ’il n ’introduisît dans leur couvent la Confes
sion d ’Augsbourg furen t tranquillisées là-dessus dès sa pre
mière visite Il n ’est pas ivrogne, il a du goût pour la 
science et cela signifiait beaucoup dans les contrées du 
Nord 7. Il n ’y avait q u ’un seul ca tholique dans la ville de 
Brême, comme l’apprit  Trivius, et c’était  le doyen du Cha
pitre métropolitain; luthériens et calvinistes se com bat
taien t dans la ville avec un grand acharnem ent.  Le Conseil 
lu thérien  fut chassé e t remplacé par un Conseil calviniste; 
à ce moment, les lu thériens n ’avaient plus q u ’une seule 
église à e u x 8. P en d an t  son voyage Trivius résida dans p lu 
sieurs couvents. Chez les religieuses de Zéven il découvrit à

1 T riv ius à G alli le 27 m ars 1575, dans Schwarz, G ropper, 270.
- L osskn, I I ,  2 6 3 ; Nuntiaturbericbte, I , 375.
3 L o s s k n , I I ,  5 6 2 ; W ürm, Freib. Kirchenlex, V III* , 1536.
4 T riv ius le 4  avril 1575, dans T u einer , I I ,  473.
5 T riv ius le 4  avril 1575, dans S chwarz, op. cit., 275.
“ T u e i n e r , I I ,  474.
7 T u einer , I I ,  474.
8 T riv ius, L ilien th a l 30 m ars 1575, ibid., 473.
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sa grande surprise le service catholique encore en e n t i e r 1. 
Les conditions é taient les mêmes chez les Cisterciennes de 
Lilienthal, où cependant la clôture n ’éta it  pas aussi bien 
observée q u ’à ZevenL L ’abbé de l ’abbaye bénédictine de 
Hartzfeldt, auquel Zeven était  soumis, paraissait être un 
bon catholique. P o u r  cette raison le couvent avait été 
incendié par trois fois e t il avait été menacé plusieurs fois 
de mort. Le prieur du couvent vit d ’une façon extrêmement 
austère ; chaque nuit,  à 11 heures, sonne lu cloche pour 
l’office du chœ ur et il reste ju sq u ’à 4 heures dans l’église ; le 
vendredi il ne mange rien, les autres jours il ne prend 
quelque chose q u ’une seule fo is1 2 3 *.

P endan t  ce temps la présence d ’un envoyé pontifical avait 
été connue, Trivius n ’osa donc pour cette raison aller à 
Lubeck que par des chemins détournés. Là avait été élu 
évêque en 1501 l’abbé de Lunebourg, E berhard  Holle 
reconnu par Pie IV. En  1566 Holle devint aussi évêque de 
Verden, mais cette fois son envoyé revint de Rome sans la 
confirmation pontificale*, à la suite de quoi Holle intro
duisit aussitôt le lu théranism e. A Verden la messe fut 
enterrée solennellement. Dans la ca thédrale , Holle fit repré
senter tous les évêques de la ville en hab it  épiscopal mais 
lui-même en fin de série se présenta en costume de prince 5. 
Au doyen du Chapitre de Lubeck, qui était  invité chez lui, il 
donna un soufflet lorsque celui-ci osa lui dire un mot sur 
les devoirs d ’un év ê q u e6 7. Trivius jugea bon de ne pas se 
présenter chez Holle \  Le Chapitre de Lubeck était  encore 
catholique et consentit à adm ettre  que la profession de 
foi du Concile de Trente fût une condition préalable pour 
être accepté parmi les chanoines. Mais natu re llem ent les 
vicaires et les chapelains ne se hasardèren t à dire la messe 
chez eux q u ’en secret. L orsqu’il devint notoire q u ’un 
étranger avait reçu à Lubeck les sacrements selon le rite 
catholique, les pasteurs firent un tel vacarme q u ’on en vint

1 T riv ius le 27 m ars 1575, d an s Schwarz, Groppcr, 27Ü.
2 T u e i s k r ,  I I , 473.
3 Ibid., 472 .
3 Schwarz, op. cit., 182. S u r L u b eck , cf. E . I llicens, Gesch. der Kit- 

becker Kirche, 1896, 150, 157.
5 T riv ius le 4  avril 1575, dans S c h w a r z , op. oit., 276.

T riv ius le 18 av ril 1575 (ch iffré), ib id ., 279.
7 Ib id .
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presque à un tumulte. A l’exception du Chapitre, il n ’v avait 
plus à Lubeck de catholique que la femme d ’un tailleur 
protestant qui, malgré toutes les pressions, resta cons
tante. Trivius avait appris à la connaître dès 1561, lo rsqu’il 
visitait la ville avec C om m endone1.

Pour Verden, l ’envoyé pontifical reçut l ’avis que le Pape 
devait pousser par Un bref le Chapitre à une nouvelle élec
tion; si l ’em pereur dans le même temps n ’accordait pas son 
approbation, on ne pourrait  tenir d ’une certaine façon le 
frein à Holle*. Le bref fut envoyé mais ne produisit aucun 
effet1 * 3 *. Holle reçut l’approbation impériale pour six mois 
seulement *.

A Hambourg les choses étaient dans un é ta t  pire encore; 
l’agent du gouvernement portugais là-bas était  con tra in t  de 
venir à Lubeck pour y recevoir les sac rem en ts5 *.

3 .

Gaspard Gropper avait été chargé pour l ’archevêque de 
1 lèves, Jacques d Lltz (1567-1581), d une au tre  mission 
différente de celle qu il exerçait à 1 égard des autres évêques 
du territoire de sa nonciature. Ses instructions lui enjoi
gnaient seulem ent de louer l ’archevêque et de l ’exhorter à 
m archer sur le chemin déjà suivi ; il ne devait pas tolérer 
d ’hérétiques dans son diocèse e t encore bien moins leur 
confier une fo n c tio n 0.

Dans sa visite à Goblentz, Gropper trouva en effet que 
Jacques d ’Lltz se m ontra it  par sa vie, par ses habitudes, son 
vêtem ent e l toute son a ttitude comme un vrai archevêque 7.

1 Trivius le 18 avril 1575, dans Tukiner, II, 474. La nom ination 
d ’A drien Mérode du collège germanique comme prévôt du chapitre de 
Lubeck se heurta à des difficultés, au sujet desquelles Grégoire X III s’adressa 
le 25 ju in  1583 à Rodolphe II et au chapitre de Lubeck Tueihkr, I I I ,  412, 
e t T ukimbii, S c h iv e b e n  U r k u n d e n , 312). Un bref du 21 avril 1582 prie 
Rodolphe II d ’exhorter le chapitre de Lubeck à élire un successeur catho
lique à l’évêque hérétique défunt (T ukiner, 111, 318).

1 Schwarz, op. rit., 279.
3 Losskn, 1, 364.
1 T ukiner, III , 318, 411.
5 I b id . ,  II , 475.
0 S chw arz , op. rit., 59.
7 Gropper le 8 octobre 1573, ib id . ,  418. Cf. 126, 159.
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Quelques années plus t a r d 1, le nonce Gastagna louait en 
termes vigoureux sa vertu e t son a ttachem ent au Saint- 
Siège. Les nonces Gropper et Portia firent aussi de grands 
éloges du chancelier de Trêves, W im pfe ling4.

La première tentative de former sur le territoire des Élec
teurs ecclésiastiques une com m unauté protestante avait eu 
déjà, en 1559, Trêves pour t h é â t r e 1 * 3. Mais ju s tem en t là, la 
marche triomphale de la nouvelle doctrine se heurta  pour 
la première fois à une résistance résolue qui décida de son 
sort dans cette ville*. Portia, dans sa visite à Trêves, trouva 
le peuple très pieux. Nulle par t  on n ’y découvrait le moindre 
indice d ’adhérence à des sectes : les Jésuites y possédaient 
même un très beau collège avec presque mille élèves. Dans 
les faubourgs de la ville, les bénédictins possédaient trois 
couvents, les chartreux  un, tous é taient remplis de moines 
la p lupart  anciens élèves des jésuites et qui observaient leur 
règle. A la ca thédrale le service religieux était très so igné5 * 7 8 *. 
Ce qui, hors de Trêves, se trouvait de protestants sur le terr i
toire civil de l ’Électeur, ne pouvait se m ain ten ir contre les 
mesures énergiques de Jacques et de son successeur". 
Malgré cela, la situation présentait  une abondante matière 
à réformes.

Aussitôt après son élection, Jacques d ’Eltz avait fait sa pro
fession de fo i ’ ; il f i t im prim er les décrets de Trente et les dis
tribua aux prélats à l’occasion de sa consécration", puis il 
commença la visite réglementaire de son diocèse qu il promit 
au nonce Gropper en 1573 de continuer ¡encore à 1 avenir .

1 Le 23 octobre 1579, N u n tia tu rb erich te , II, 350. Cf. 341. Sur J .  von 
Eltz, voir M a r x , Gcsch. d er E rzs tif te s  T r ie r , I, 388.

4 G ropper le 10 ju in  1574, dans S chw arz, op. c i t . ,  158; Portia  le 18 lé
vrier 1577, N u n tia tu rb erich te , I, 53, 117.

3 R i t t e r , I, 220.
3 M aux, op. c i t . ,  379; J a n s s e n - P a s t o r , I V 15- 13,  121; H e r z o g s , R ea l h n zy -  

klopäd ie , X IV 3, 361; N ey, D ie R e fo rm a tio n  in  T r ie r  1 5 5 9  u n d  ihre  U nter
d rü c k u n g , Halle, 1906-1907. .

5 Poriia  le 2 mars 1577, N u n tia tu rb e ric h te , I, 58. S u r  le college des Jésuites 
d e  Trêves, voir outre D u iir , encore F . H ü l l e n , d a n s  D er R e s tsc h r ift des 
F r ie d r ic h -W ilh e lm  G ym n a siu m s zu  T r ie r  (1913), 70.

3 Scumidlin, I I I ,  133. Sur la recatliolisation de Neum agen, von Hansen, 
R h e in  A k te n ,  550.

7 Le procès d ’in fo rm ation  su r lui éd ité  p a r  St. E hses dans P astor bonus, 
X II (1899), 226. Hansen, op. c i t . ,  550.

8 I b id . ,  570.
0 S c h w a r z , G iopper, 418.
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De nombreuses ordonnances sur l’éducation du commun 
peuple et sur le relèvement du clergé, suivirent. En 1573 
il fut pourvu au moyen d ’un rituel à l’uniformité des 
cérémonies du service de Dieu '. Portia poussa l’arche
vêque à fonder un séminaire, à doter de revenus le collège 
des Jésuites déjà fondé à Trêves en I5G0, et de n ’accorder 
les prébendes q u ’après un examen préalable approfondi ; et 
malgré toutes les difficultés, il insista sur la visite du diocèse 
et sur le Synode d iocésa in2. L ’archevêque eut à ce propos 
plusieurs délibérations avec les Jésuites qui trouvèrent 
l ’évêque d ’une ardeur  extraordinaire dans son zèle pour les 
projets du nonce s.

Mais un  em pêchem ent grave faisait obstacle à la bonne 
volonté de [ archevêque. Dès le débu t de son règne il se 
trouva impliqué en des contestations avec la ville de Trêves. 
Ju sq u ’à leur apaisem ent en 1580, il se t in t  pour cela 
éloigné de la ville principale de son d iocèse1. Son Chapitre 
également vécut dispersé dans tou t le diocèse. Les chanoines 
s’hab ituèren t donc à l’habit séculier e t à l ’entourage des 
gens du monde; en outre aucun  d ’eux n ’était  p r ê t r e 5. 
L ’absence de l ’évêque et des chanoines du siège propre
m ent dit de l ’évêché eu t en outre pour conséquence que la 
cathédrale resta sans réformes et que d ’autres églises trou
vèrent une excuse dans cet exemple. Un Synode provincial 
éLait impossible, ç’eùt été une tentative vaine de faire en tre
prendre un voyage à Coblentz par les évêques suffragants 
de Metz, Toul et Verdun. Un Synode diocésain se heurta it  
également à des difficultés0. Elgard et Portia proposèrent, 
en a ttendan t,  que les chanoines se réunissent dans une 
église collégiale du diocèse soit à Coblentz, soit à P fa lze l7. 
Un petit  résultat fut obtenu sous ce rapport;  p a r  contre 
pour l ’ordination sacerdotale des chanoines, l’évêque du t  
se contenter de simples prom esses11. 11 pourvut de revenus

1 K. IlijLi.KN dans P astor bonus, X IV  (1901), 105, 159.
s A G aili le 2 m ars 1577, N u n tia tu rb erieh te , I , 59.
;l l ’o rtia  le 6 ju in  1577, ib id ., 117.
1 E xposition  de  la question  litigieuse p a r  P ortia, N u n tia tu rb e r ie h te , 1 ,55 .
5 M ém oires d ’E lga rd  de 1570 dans Schwarz, op. a i t ., 354. P o rtia  le 18 fé

v rier 1577, N u n tia tu rb e rie h te , I, 50.
0 P ortia, op. a it., 52.
7 E lcard, op. o it., 354. P o rtia  le 18 février 1577, N u n tia tu rb e r ie h te , I, 

50.
8 P o rtia  le 23 fév rier 1578, ib itl., 245. Cf. Sciimidlin,  I I I ,  132.

xx. 17
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le collège des Jésuites à Trêves e t en créa un au tre  à 
Coblentz 1.

Les conditions du Luxembourg, où le gouvernement es
pagnol ne voulait pas permettre de visites épiscopales sans 
le placet de l’É tat, causaient beaucoup de déplaisir à l ’arche
vêque Jacques. Elgard conseilla à l ’archevêque de ne pas 
s’a ttacher au droit strict afin que le simple peuple du 
Luxem bourg n ’en éprouvât point de dommage.

Grâce à l’archevêque Jacques l’abbaye de Prüm  fut con
servée aussi à la foi catholique. Prüm , Stavelot e t Malmedy 
avaient en commun pour abbé le comte Christophe de 
Mandcrscheid-Keil qui inclinait vers la nouvelle doctrine, 
laissait dépérir la discipline conventuelle e t travaillait à 
passer ses abbayes à ses parents. Jacques d ’Eltz ob tin t  alors 
une bulle du Pape d ’après laquelle, après la mort de l ’abbé, 
Prüm devait être incorporé à l’archevêché de Trêves. Le 
28 août 1576 m ouru t Christophe de Manderscheid, à la 
suite de quoi l ’archevêque paru t  â P rüm  et réalisa la réu
nion de l ’abbaye à son archevêché. Stavelot et Malmedy 
échuren t à Liège s.

Jean  de S chœ nenberg1 * 3 succéda en 1581 à l’archevêque 
Jacques et continua l’œuvre de son prédécesseur. Il s’in té
ressa particulièrem ent à l’instruction religieuse de la je u 
nesse; en 1589 fut édité dans ce bu t  un catéchisme particu
lier pour la principauté de Trêves. En de nombreux édits, 
l ’archevêque continua à faire exécuter les décisions réforma
trices de Trente *. Le séminaire de Trêves fut fondé par lui % 
un deuxième fut ouvert vers le même temps à Coblentz \

1 D u iir , I ,  95, 100. D ocum ents su r lu fondation  d u  collège de Coblentz 
dans P a stor bonus, V (1893), 253, 587. Cf. D om in icu s im  K ob lenzer G ym -  
nasia lprogram rn, 1862; W orbs, Gescli. des G yin n a siu m s zu  K ob len tz  18S2), 
S u r les trav au x  p rép a ra to ire s  auxquels les Jé su ites  p o u v a ien t p a r tic ip e r  dans 
la restau ra tio n  ca th o liq u e  su r le R h in ,  cf. J IIasiiackn, dan s les M o- 
n a tsh e fte n  f i i r  R ein isehe  K irch en g esch ., XV (1921), 3, 23.

- Cf. M aux, I I ,  1, 27 1 ; L ossen, I, 7 1 9 ; S chwarz, op. c it . ,  77 , 109, 126, 
159, 3 1 4 ; i\u n tia tu rb e r ic h te , I , 82.

3 L ettre  de R odolphe II aux  ca rd in a u x , d u  16 novem bre  1581, avec p riè re  
de p a r le r  en faveur de la confirm ation  p a r  le P ap e  e t de l’o rd o n n an ce  des 
taxes, A rcli. secr. pap .

* Otïkiibkxn, P astor bonus, VI (1894), 369 , 4 2 3 ; J .  S chneider, ib id ., 
516

* li. J E nd r es , Dos I ia n tu sse m in a r zu T r ie r  1, T rie r , 1890, 52. S u r V as  
G rü n d u n g sja h r , ib id ., I I ,  10.

« Ibid '., I , 52.
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En la même année 1561), où fut repoussé le premier 
assaut des protestants surj Trêves, ils subiren t également 
une défaite à Aix-la-Chapelle1. Les premiers protestants 
é taient là-bas des calvinistes enfuis des Pays-Bas; mais peu 
à peu les protestants grossirent et devinrent un fort parti. 
Même, un des bourgmestres, Adam de Zevel, professait la 
Confession d ’Augsbourg. La pénétration des nouvelles doc
trines fut facilitée par le fait q u ’il n ’y avait que quatre  
paroisses à Aix-la-Chapelle4. Déjà les protestants briguaient 
l ’obtention d ’une église e t le droit de prêcher pub liquem ent;  
ils ob tinren t pour leurs revendications l’appui de la Diète 
d ’Augsbourg de 1559. Mais l’intervention du duc de Juliers, 
de Philippe II e t de l’em pereur eut pour conséquence la 
déclaration du Conseil de la ville. Il n ’entendait  perm ettre  
aucun  changem ent en matière de religion. Une décision du 
Conseil du 7 mars 1560 réserva les postes de conseillers et 
les fonctions publiques aux catholiques; Adam de Zevel 
quitta  la ville 1 * 3 ainsi que plusieurs des émigrés étrangers.

Mais avec cette victoire des catholiques n ’était pas encore 
rétablie une paix durable. Particulièrem ent,  après 1567, 
des milliers de fugitifs calvinistes venant des Pays-Bas 
inondèrent l’Allemagne de l ’ouest; en même temps que 
Wesel et Cologne, Aix-la-Chapelle devint l’un des nœuds 
principaux dans le vaste filet, qui, de Em den ju s q u ’à 
Heidelberg, réunissait de nombreuses com m unautés calvi
nistes ainsi que de non moins nombreux foyers de haine 
implacable contre les ca th o l iq u es4. Dans les ordonnances 
ecclésiastiques de ces com m unautés,  les sentences ne m an
quaien t pas qui sem blaient respirer l’esprit de pureté, de 
conscience et de complet détachem ent des choses de la 
t e r r e 5, mais dans la lu tte  pour l’égalité des droits avec les 
catholiques, qui surtout après 1574 fu t menée par les partis 
protestants à Aix-la-Chapelle, les iconoclastes des Pays-Bas

1 S u r les litiges d 'A ix -la -C h ap e lle , cf. R it t e r , I , 221, 555, 503, 577, 583, 
5 8 5 ; J ansskn-P astor, V 15- 16, 18 ; P knnings dans l i e r  Z e its c h r if t  lies A achener  
G eschich lsvereins, V (1905), 3 6 ; Classes, ib id ., VI (1906), 2 9 7 ; J H asskh, 
ih id . , X  (1910), 2 2 2 ;  Jo li M uller d an s W estdeu tschen  Z e itsc h r ift ,  XIV 
(1895), 257.

i P e tru s  à B eeek, A g u isg ra n u m  (1670), 228.
3 Ritter, I, 221.
4 Ib id .,  555.
5 Ib id ., 557.
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ne dédaignèrent pas en terrain  allemand l’emploi de la vul
gaire violence. Les prédications des Jésuites à par tir  de 
1578 paruren t am ener un  changem ent favorable pour les 
c a th o l iq u es1. Mais malgré cela, en 1581, les protestants 
p u ren t  recourir aux armes pour em pêcher les commissaires 
impériaux d ’intervenir en faveur des catholiques, i.es en
voyés de l’em pereur du ren t  se re tirer honteusem ent, de 
nombreux catholiques qu it tè ren t la ville.

La lu tte  se prolongea bien au delà de la durée du ponti
ficat de Grégoire XIII. La question d ’Aix-la-Chapelle à par
tir de 1582 3 forme un  des principaux motifs de plaintes et 
de contestations dans les Diètes. P lusieurs fois les protes
tants d ’Aix-la-Chapelle priren t les armes; deux fois le ban 
fut suspendu sur la ville ju s q u ’à ce q u ’entin en 1G14, le gé
néral Spinola prît Aix-la-Chapelle, exilât les prédicateurs 
protestants et rendit la paix à la vieille cité impériale.

Un sort pire encore que celui d ’Aix-la-Chapelle menaça 
l’ancienne religion, lorsque le prince électeur de Cologne 
pencha vers la nouvelle doctrine. Si le plus puissant des 
évêchés du lihin fût tombé en des mains protestantes, la 
perle pour les catholiques n ’au ra i t  pas été seulem ent de 
Cologne mais de tou t le territoire lihénan . La réserve 
ecclésiastique au ra i t  été supprimée et ainsi la porte ou
verte à de nouvelles apostasies. Même politiquem ent ce 
bouleversement au ra i t  eu d ’inappréciables conséquences, le 
calvinisme aurait  eu alors dans les vastes étendues des Pays- 
Bas e t sur le Rhin, un territoire homogène et 1a souverai
neté espagnole en Flandre eût été doublem ent menacée. 
P a r  la défection de l ’archevêque de Cologne, les protestants 
ob tenaient dans le collège électoral de la principauté , la 
majorité des voix. Les projets du parti calviniste sur l’éloi
gnem ent des Habsbourg et le renversement de toute la cons
titution de l ’Em pire n ’aura ien t plus été alors un simple 
rêve; l’Allemagne pouvant se briser en un grand nombre 
d ’Etats  particuliers, c ’eu t  été la fin de la restauration 
catholique dans l’Em pire et la guerre de Trente ans 
pouvait éc la ter quelque dix ans plus tôt.

Comme la p lupart  des autres évêchés allemands, celui de

1 D ühh , I , 413. Cf. A n n a le n  f u r  <len N ied e rr lie in , X V II, 30.
3 Voir p lus hau t.

200



H I S T O I R E  DES P A P ES . 261

Cologne depuis la fin du moyen âge souffrait du même mal, 
à savoir que les meilleurs postes du Chapitre n ’étaient 
accessibles q u ’à la noblesse. Ces chanoines sortis de la 
noblesse et même de familles princières faisaient remplir 
leur service choral par des gens jou issan t de bénéfices, 
tandis q u ’eux-mêmes vivaient dans la jouissance de leurs 
riches revenus comme leurs collègues séculiers. Il n ’est que 
trop facile dé comprendre que de tels hommes cherchassent 
dans la nomination de l’évêque toute autre  chose que l 'es
prit  ecclésiastique et l’a t tachem ent à l ’ancienne foi. La con
séquence fut q u ’on éleva au siège épiscopal des gens qui, 
non seulem ent dans leurs mœurs, mais aussi dans leu r  foi 
avaient fait naufrage.

Déjà à la fin du pontificat de Paul III un archevêque de 
Cologne oublieux de ses serments, Herm ann de W ied, avait 
fait la tentative d ’am ener ses sujets au protestantisme; 
mais son entreprise avait été payée de la perte de sa 
dignité. Dix-huit ans plus tard le ti tulaire de l’archevêché 
de Cologne, l’électeur Frédéric de W ied , poussé à la 
même tentative p ar  les comtes de W ette rau  commença à 
permettre  l ’admission de chanoines protestants en suppri
m ant les engagements qui s’y opposaient. Si Frédéric mal
gré son esprit à moitié protestant n ’adhéra pas aux projets 
de ses collègues, ce fut entre autres choses par la peur 
d ’avoir le sort de son parent. Entre  temps l ’influence de la 
restauration catholique se fit sentir aussi à Cologne. Pie V 
comme la majorité du Chapitre de Cologne voulait que Fré
déric fit la Profession de Foi de Trente. Comme il n ’y voulut 
pas consentir il du t abd iquer dans l’autom ne de 15(17 '. 
Lorsque le siège de Cologne fut occupé par le comte Salen- 
tin d ’Isenhurg, le Chapitre de Cologne lui demanda, dans sa 
capitulation électorale même, l’assurance accompagnée de 
serment que si le Pape lui dem andait de faire la Profession 
de Foi de Trente, il ne s’y refuserait pas.

Saleutin d ’Isenburg avait des sentiments catholiques, 
mais comme il était le dernier de sa race, il considérait 
l’arcdievêché de Cologne seulem ent comme un poste passager 
et pour cela il évita de recevoir les ordres majeurs et refusa 
de payer la taxe de confirmation e t d ’émettre la Profession 1

1 l l i T T E i i ,  I, 290, 473.
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de Foi de Trente. Pie V lui refusa l ’approbation 1 et pensa 
même à le déposer. Ainsi Salentin resta comme tan t  de ses 
collègues archevêque « élu » Après que Grégoire XIII fut 
devenu Pape, Salentin tâcha de renouer avec Rome; il y 
trouva accueil e t quand  il eu t  fait la Profession de Foi de 
Trente, Grégoire XIII, le 9 décembre 1573, lui accorda la 
confirmation pontificale e t l’abandon de toutes les tax es5. 
P ar  cet accueil on pensait  silencieusement à Rome, que 
Salentin remplirait sa promesse an tér ieure  d ’aider le prince 
Ernest de Bavière à lui su cc éd e r1 * 3 *. Dans l ’élévation du duc 
Ernest, la Curie envisageait, là comme ailleurs, le meilleur 
moyen d ’assurer l’évêché. Salentin qui, en avril 1574, réussit 
à se faire élire en plus évêque de Paderborn, visait avant 
tou t son profit personnel, et pri t  une position intermédiaire 
entre un  duc de Bavière s trictem ent catholique et les comtes 
protestants de W etle rau ,  qui malgré la réserve catholique 
s’é ta ien t efforcés d ’introduire leurs fils dans le Chapitre de 
Cologne. Le prince électeur, très doué et adm inis tra teur 
capable, s’occupait presque exclusivement d ’affaires mon
daines en ayant toujours en vue son abdication et son 
mariage. En  conséquence des protestants pouvaient aussi 
en trer  dans le Chapitre de Cologne; ils d u ren t  â la vérité 
renoncer à la défection extérieure s’ils ne voulaient pas 
perdre leurs prébendes, comme le prescrivaient les règle
ments de la réserve ecclésiastique, Les nobles protestants, 
no tam m ent ceux de W ette rau  visaient à l’abolition de ces 
ordonnances et par la ient de « la liberté de religion ». 
L’anxiété justifiée avec laquelle tous les représentants de la 
restauration catholique, au premier rang desquels était  le 
Pape, avaient les yeux sur Cologne, augmenta, lorsqu’à la fin 
de 157(5 la renonciation de Salentin devint sûrem ent immi
nente. Le nonce Portia, qui depuis trois ans déplovait avec 
succès son action dans l ’Allemagne du Sud, reçut alors la 
mission de se rendre dans la métropole du Rhin pour s ' 
employer dans l ’in térê t  de la restauration catholique à 
l ’élection du duc Ernest*.

Portia, le plus habile de tous les nonces, d ’après Torquato

1 V oir S chwarz, le ttre , I, 143, 1()4.
* V oir S chw arz, G roppcr, x l iii, 75.
3 V oir Losskn dans A llg . D eu tschen  B io g ra p h ie> X X X , 217.
K V oir N u n tia tu rb c r ic h te , 1, x l i i i , 8.
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Tasso, ne m anqua pas de zèle pour ce candidat, favori égale
m ent de Philippe II et qui était  déjà pourvu des évêchés de 
Hildesheim et de Freising. Mais il se heurta  à la résistance 
résolue du Chapitre de Cologne, dans les mains duquel 
Salentin avait fait sa renonciation sans réserve en sep
tembre 1577.

Les plus ardents adversaires de la candidature de Bavière 
étaient tou t d ’abord les trois chanoines de sentiments in ti
mement protestants, le duc Henri de Saxe-Lauenbourg, le 
baron Jean  de W innenberg  et le puissant comte Adolphe 
de Solms qui s’était  lié avec le très habile Adolphe de 
N euenahr et le comte Jean  de Nassau, frère de Guillaume 
d ’Orange. Ces hommes actifs trouvèrent des alliés chez les 
autres membres du Chapitre, qui ne voulaient comme 
archevêque aucun rejeton d ’une puissante famille princière, 
et qui é tan t données leurs habitudes de vie mondaine, 
devaient envisager avec épouvante la perspective d ’un pas
teur attaché à la restauration catholique, e t m ettan t en 
v igueur les lois ecclésiastiques de réforme.

Adolphe de Solms comprit clairem ent q u ’il n ’était  pas 
encore possible de m ettre en avant un candida t protestant. 
Il poussait donc à l ’élection de Gebhard ï ru ch se ss  de W ald- 
bourg qui avait trente ans. Le 5 septembre 1577, eu t lieu 
l’élection dans laquelle malgré tous les efforts du représen
tan t  du Pape, E rnest de Bavière eu t le dessous ; il obtin t 
dix voix, son rival Gebharc|douze

T out comme Portia le cardinal secrétaire d ’É ta t  Galli se 
consola de l’échec de la candidature bavaroise, personne 
ne doutan t des sentiments catholiques de Gebhard s. On 
savait pourtan t que le nouvel élu n ’avait pas été exempt 
d ’erreurs, mais comme en sa qualité de neveu de l’excellent 
cardinal Otton d ’Augsbourg, il avait reçu une bonne éduca
tion religieuse, on espérait q u ’il se m ontrera it  accessible à 
de bonnes influences. Quoique durassent les vieilles rela
tions de Gebhard avec les chanoines protestants e t les 
comtes de W etterau , son a tt i tude extérieure éta it  telle que 
les cercles ecclésiastiques pouvaient en être contents. Le 
nouvel élu se fit o rdonner prêtre en mars 1578, prêta 1 2

1 Cf. i b i d . y  x l v ; K it t e ii , 1, 56(>.
2 Cf. L o s s k n ,  I, 0 1 1 ; N u n tia tu rb erich te , I, 204, 215,
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en avril le serment sur la Profession de Foi de Trente, 
favorisa les Jésuites e t exhorta en octobre le conseil de 
Cologne à réprimer les calvinistes, qui se montraient de 
jo u r  en jo u r  plus audacieux dans la ville

Comme la Bavière a ttaqua à Rome la validité de l’élec
tion de Gebhard, sa confirmation fut retardée. Grégoire XIII 
avait, en mars 1578, transmis l’affaire à une commission spé
ciale de cardinaux. Plus tard la Congrégation allemande et 
la Rote furen t consultées. Tous les avis considéraient les 
objections soulevées par la Bavière comme insoutenables. 
Là-dessus on chargea, en ju ille t  1579, le nonce Castagna qui 
résidait à Cologne, à cause de la Diète pour la pacification 
des Pays-Bas, de conduire le procès d ’information sur la 
vie et les mœurs de Gebhard s.

Les dépositions des témoins, tou t comme les observa
tions particulières do Castagna, furent en tièrem ent favo
rables à l’intégrité de la foi de Gebhard. Même sur sa for
mation spirituelle et sur ses capacités, m aint t ra it  glorieux 
pour lui fut rapporté. Sur la conduite morale de Gebhard 
Castagna s’efforça, non content des dépositions un peu 
générales des témoins, de la connaître plus à fond. Gebhard, 
ainsi q u ’il l ’écrivait de Cologne le 31 ju i l le t  1579 au car
dinal Galli, est un ami des banquets  même il s’est adonné 
plusieurs fois à la boisson, mais é tan t données les m au
vaises habitudes du pays, cela lui est compté p lu tô t pour 
une vertu que pour un vice et sert à lui gagner de bons 
amis. Mais comme d ’ordinaire Bacchus a pour compagnie 
la déesse Vénus, le nonce avait fait aussi sur ce point 
quelques recherches qui jusque-là  n ’avaient donné d ’autre  
résultat que de m ontrer que Gebhard était  ou continent sili
ce point ou savait éviter le scandale. Au soupçon que l ’élu 
ne fût pas un sincère catholique, Castagna, s’appuyant sui
des renseignements que lui avaient donnés de nombreux 
ecclésiastiques séculiers et réguliers, s’opposa de la façon la 
plus nette ’ . Gebhard était  très fier de la réputa tion  des sen- 1 * 3

1 V oir L ossklN, I, 6 1 8 ; I I , 3 2 ; N u n tia tu rb e r ic h te , I, x i.vm . L ’a ttitu d e  de 
G eblu ird  d u t faire  n a itre  il Hom e l’idée q u ’il é ta it bon ca th o liq u e . V oir le 
ra p p o rt de l ’am bassadeur de M antoue d u  28 d écem bre  1578, A rch . G onzague 
à  M antoue.

a Cf. L o s s k s , I, 613, 629.
3 N u n tia tu rb e r ic h te , I ,  x l v i i ,  2 4 9 , 258, 269, 274 , 281, e t com m unications 

des arch ives de la ville de Cologne, ch. xx, 39.
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timeiits catholiques que sa famille, et en particulier son 
oncle le cardinal Otton d’Augsbourg, s’é taient acquise. Si 
l’Électeur se fait des amis sans tenir compte de leur profes
sion de foi la cause en est dans les habitudes du pays et 
pour lui en particulier elle est déterminée par la rivalité 
des maisons de Bavière et de Clèves 1.

Son a tt i tude catholique pendan t la Diète de pacification 
à Cologne vint fort à propos renforcer la bonne renommée 
de Gebhard *.

Comme tous ceux qui avaient été interrogés à Rome 
éta ien t d ’accord là-dessus, il n ’y avait plus aucune raison 
de re ta rder la confirmation de l ’élection de Gebhard, e t Gré
goire XIII la lui accorda enfin le 2!) mars 1580

On ne peut préciser si à l’a tti tude, extérieurem ent tou t à 
fait catholique du nouvel archevêque de Cologne, correspon
dait  un changem ent intérieur. Si ce changem ent s était  
produit,  il ne fut sûrem ent que de courte durée. Aussitôt 
que Gebhard, grâce à la confirmation papale se sentit en 
possession sûre de sa dignité, il s’abandonna sans retenue à 
une vie luxurieuse et immorale. Grosse de conséquences fut 
une liaison amoureuse q u ’il eu t avec la belle comtesse de 
Mansfcld, dame séculière et protestante qui possédait un 
bénéfice ecclésiastique à Gerresheim, près de Dusseldorf*. 
Cette relation illicite avait déjà duré longtemps, lorsqu’on 
l’autom ne de 1581 les frères de la comtesse a rrachèren t par 
de graves menaces à l’Électeur la promesse de réparer par 
le mariage le tort fait à l’honneur de leur s œ u r 1 * 3 * 5. Comme 
Gebhard avait reçu la consécration sacerdotale, il ne pou
vait plus contracter de mariage valable ou ne le pouvait 
q u ’avec une dispense du Pape qui ne pouvait être obtenue 
selon toute probabilité. Mais toutefois il devait ensuite 
renoncer à son archevêché. Cela ne répondait pas du tout 
aux visées de ses amis protestants parmi lesquels se distin
guaient les comtes Adolphe de N euenahr, Adolphe de Solms

1 V oir N u n tia tu rh e r ic h te . I, 278.
- Cf. M ai'FBI, I I ,  2 4 5 ; N u n tia tu rh e r ic h te , I, 288.
3 V oir L osara , I , 621, 6 7 3 ; N u n tia tu rh erich te , I , 290. P a r  b o n h e u r, d it 

l t i t te r  (I, 568), « on ne ren co n tra  à R om e au cu n  p en c h a n t à p ro v o q u er un 
conflit très é tendu  en refusan t la confirm ation  ».

* A gnès do M ansfcld possédait illég itim em en t des bénéfices. E lle  n ’é ta it 
pas relig ieuse, com m e on l’a d it  e t com m e on le re d it souven t encore.

5 V oir Eossen, I I , 36.
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et Jean  de Nassau. Ils voulaient mettre à profit l’impure 
passion de Gebhard pour lui a r racher la « liberté » , c ’est-à- 
dire la suppression de la réserve ecclésiastique, qui em
pêchait aux protestants l ’accès dans les diocèses encore 
catholiques. Ils représentèrent donc à Gebhard q u ’une renon 
ciation à son archevêché n ’é ta it  pas du tou t nécessaire s’il 
passait à la nouvelle religion, a t tendu  que déjà, avant la Paix 
de religion de 1555, beaucoup d ’autres évêques devenus pro
testants s’é taient aussi mariés et avaient cependan t conservé 
le gouvernem ent de leurs évêchés.

Ce ne fut pas sans une longue lutte  intérieure que 
Gebhard se décida à rompre avec la religion de ses pères. Ce 
ne fut q u ’en mai 1582 que la passion étouffa en lui la 
voix de la consc ience1. Il n ’y eu t d ’abord que peu d ’amis 
parmi lesquels le comte de Solms qui furent initiés à son 
projet d ’apostasie et à la sécularisation de l ’archevêché de 
Cologne. Peu à peu ce cercle s’agrandit.  Le 6 aoû t 1582 
Gebhard, qui du territoire rhénan  peu favorable à ses projets, 
s’était  rendu en W estphalie , adressa d ’Arensberg au duc 
pro testan t Henri de Saxe-Lauenbourg, archevêque marié 
de Brême et évêque d ’Osnabrück e t de Paderborn , un  long 
mémoire et une lettre.

Dans ces documents autographes il raconte com m ent la 
réflexion et la lecture l’avaient amené à reconnaître les 
erreurs du papisme dans lesquelles il é ta it  né et avait été 
élevé, et com m ent sa «conscience » le poussait à s’un ir  par 
le mariage à une jeune  femme d ’une famille de comtes.

Sa résolution de renoncer pour cette raison à l’arche
vêché de Cologne rencontrait  de la résistance chez ses amis 
e t ses parents, qui lui avaient représenté que Dieu a permis 
le mariage même aux ecclésiastiques, et que son abdication 
apporterait  un grand dommage à ceux qui suivaient la vraie 
religion dans l ’Empire. Mais il ne pourra it  exécuter son 
« action » agréable à Dieu que s’il savait sur quels appuis 
hum ains il pourra it  co m p te rs.

Gebhard chercha alors à gagner la jeune  noblesse protes
tante de W estphalie avec laquelle il fit des festins dissolus. 1 2

1 V oir Losskn, 41 . Les p rem ières pensées de se sép are r de I’Eglise rem o n ten t 
au  d éb u t de  l’an n ée  1580; B kzold, le ttre  I I , n 1, note 5. Cf. K l k in fo b g en , 
T agebuch  von G. T ru ch sess , M unster, 1780, 128.

2 Voir v. Bkzold , L ettre  du  com te p a la tin  Jean  C asim ir ,  I , 511.
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P ubliquem ent il apparaissait  encore comme entièrem ent 
catholique. Il assistait régulièrem ent à la sainte messe, fit 
en tam er des pourparlers en vue de l ’érection d ’une école 
de jésuites à W erl. En présence des catholiques il assurait 
que c ’était une calomnie de ses ennemis qui pré tendaient 
q u ’il voulait changer de religion et se m arier; il perdrait  
p lu tô t la vie que de se séparer de l ’Église catholique

P o u rtan t  trop de gens é taient déjà initiés aux intentions 
de Gebhard pour que celles-ci pussent rester cachées. Le 
Pape reçu t d ’Insbruck, par une lettre du cardinal Madruzzo, 
qui se rendait à la Diète d ’Augsbourg, la première nouvelle 
de l’a tti tude suspecte de l’archevêque de Cologne. Mais on 
d u t  tra iter ces nouvelles de mensongères parce que les 
conseillers envoyés par Gebhard à la Diète d ’Augsbourg 
agirent absolum ent dans l ’esprit catholique.

Cependant les bruits d ’après lesquels Gebhard songeait à 
se marier et malgré cela à garder son archevêché ne s’apa i
saient pas. Ils paruren t trouver une confirmation dans ce 
que l ’agent bavarois Barvitius m andait  de Cologne que, d ’ac
cord manifestement avec Gebhard, le comte Neuenahr avait 
fait célébrer en public le 8 ju i l le t  l ’office protestant à 
l’extérieur de la ville de Mechtern s.

A l’esprit élevé de Grégoire XIII il fut difficile de prêter 
foi aux premiers bruits de l ’infidélité de Gebhard, e t cela 
d ’au tan t  plus que ne m anquaien t pas les voix contra
dictoires qui faisaient rem arquer que les envieux adver
saires de l 'archevêque avaient déjà sans motif, en d ’autres 
circonstances, je té  le soupçon sur la rectitude de sa foi. 
Pour t irer la chose au clair, Madruzzo fut chargé de faire 
établir par des gens de confiance, à Cologne, ce q u ’il y 
avait de vrai dans la c h o se 1 2 3 4. Après le re tour du légat on 
prendrait  les mesures nécessaires. Les querelles de Ma 
druzzo avec le gouvernement d ’Insbruck re ta rdèren t son 
arrivée à Rome ju s q u ’au 22 novembre 1582. Mais déjà on 
possédait tan t  d ’informations sûres que l’on ne pouvait plus 
douter de l ’intention de Gebhard de q u it te r  l ’Église*.

1 Cf. M. ab  I s s k l t ,  D e bello C oloniensi, Colonise, 1 584 ; K l e i n s o r c e î * , op. 
c it .,  292.

2 I .e ttre  «lu 6 ju in  1 582 ; N u n tia tu rb e r ic h te , T, M ;  T.o s .s k > ,  H , 44.
3 Voir N u n tia tu rb erich te , I ,  L U .

4 V oir I.038KS, I I ,  75

a67
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Rome comprit avec une pleine clarté, comme ce fut en 
général le cas de tous les catholiques, quels intérêts 
é taient en jeu  à Cologne. L ’opinion générale fut que de 
l ’issue de l’affaire dépendait le maintien ou la disparition de 
la religion catholique et par conséquent de l’existence de 
l’Empire romain allemand qui lui é ta it  étro item ent l i é 1. 
Contre la grandeur du danger on agit alors à Rome, résolu
ment, sûrem ent e t promptement. C’était  d ’au tan t  plus 
im portant que le maladif em pereur Rodolphe, par crainte 
de graves complications, comme l’écrivait l’archiduc Ferdi- 
nand , ne voulait d ’abord « pas voir entre ses doigts ni a t ta 
cher la clochette au cha t » s. Aussitôt après l’arrivée de 
Madruzzo, dans les premiers jours de décembre, fut prise 
une série de mesures de défense p a r la  Curie romaine.

On peu t juger  de l’am pleur avec laquelle on procéda à 
cc fait, q u ’il n ’y eu t pas moins de cinq délégués pontificaux 
en mouvement et que non seulem ent l ’em pereur et les 
princes catholiques allemands mais encore le roi d ’Espagne 
furent appelés à l’aide. Pour  ne rien négliger, Grégoire X I11 
adressa le 17 décembre encore une dernière, douce, pater
nelle lettre d ’avertissement à Gebhard, où il lui rappelait  
ses solennels serments antérieurs et les sentiments ca tho
liques de ses prédécesseurs et de ses parents, en particulier 
du cardinal Otton d ’Augsbourg e t aussi la bonne volonté 
avec laquelle le pape avait écarté les obstacles û sa confir
mation. En même temps, on fit appel, vu leur influence sur 
Gebhard, aux archevêques de Trêves et de Mayence, au 
chapitre et au conseil de Cologne, à l ’arch iduc Ferdinand 
de Tyrol et à l ’évêque de S tra sb o u rg 1 * 3.

De la mission de porter ces lettres et de les com m enter 
fut chargé le secrétaire du cardinal Madruzzo, Minutio- 
Minucci, jeune  Vénitien qui passait pour être un des 
meilleurs connaisseurs des affaires allemandes. Minucci 
était  chargé en outre de prendre sur place les informations 
exactes sur l’é ta t des choses et, au cas ou Gebhard ne vou
drait  pas renoncer à son projet, d ’en informer François 
Bonhomini, le nonce à la cour impériale afin que celui-ci

1 Cf. voir les déclara tio n s ca rac té ris tiq u es de M . M inucci e t Cesare dell.
A rona dans ses le ttres au ca rd in a  I G alli, N u n tia tu rb erich te , I, 375, 48 9 , 495

3 Cf. Unkkl, /Jist. Ja h rb u ch , X II , 513.
a Voir Tu Kl n e r , I I I ,  3 2 0 ; N u n tia tu rb erich te , I , 333.
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assisté d’un commissaire impérial qui l ’accompagnerait se 
transportâ t à Cologne et ouvrit le procès contre l’archevêque 
rebelle. De plus Minucci devait pousser le chapitre  de la 
ca thédrale  à une action résolue et l’assurer de l ’énergique 
appui du pape '. Des brefs avaient été envoyés, dès le 14 dé
cembre à Bonhomini, avec les pouvoirs nécessaires pour agir 
contre Gebhard. Une semaine plus tard le nonce reçut toute 
une série de lettres du pape sur l ’affaire de Cologne et qui 
étaient destinées à l ’em pereur, aux Électeurs de Mayence et 
de Trêves, aux ducs de Bavière et de Clèves s. Dans le même 
temps furen t envoyées au nonce Taverna à Madrid de pres
santes exhortations d ’agir auprès de Philippe II, pour que 
celui-ci, d ’un côté excitât l ’em pereur à la résistance contre 
les innovations de Gebhard et d ’au tre  part autorisât son 
gouverneur des Pays-Bas, Alexandre Farnèse, à intervenir 
au besoin, même par les armes J.

Tandis q u ’à Rome, avant même d ’envoyer Minucci, on 
envisageait la possibilité de déposer 1 archevêque de Cologne 
oublieux de ses devoirs, on chercha la personnalité qui de
vrait lui succéder. On ne pouvait penser q u ’à un homme 
qui, par scs relations, pouvait opposer une ferme résistance 
et une force vigoureuse pour combattre  avec succès Gebhard. 
Ces conditions paraissaient réunies d ’ém inente façon dans 
E rnest  de Bavière, dont le frère Guillaume venait pendant 
ce temp<? de m onter sur le trône. E rnest était en outre  lié 
d ’amitié avec le roi d ’Espagne et le duc de Juliers, et comme 
titulaire des diocèses de Hildesheim et de Liège ainsi que 
des abbayes impériales de Stavelot et de Malmédy, avait 
déjà une forte position dans la Basse-Allemagne. Il est vrai 
q u ’il é tait  gênant que la concession d 'un  au tre  diocèse fût 
contraire aux décisions réformatrices de Trente, e t plus 1 * 3

1 V oir ib id ., L11I, 3 3 2 ; le 17 d écem bre  1582, G régoire X I II  av a it encore 
éc rit à l’évêque de S trasbourg  : D issem inata  iam  d iu  su n t serm ones pessim i 
de arch iep isco p o  C oloniensi, non  possum us d iu tiu s tacere  a u t d iss im u la re ... ; 
rogam us q u a n tu m  possum us, u t de  arcb icp isco p i ipsius v ita  e t consiliis , 
q u a n tu m  q u id em  ex trin secus ap p a re re  po test, nos eertio res facere velis. Ar
ch ives d u  d istr ic t de S trasbourg , G. 172. A u d é b u t du  b re f  e t su r la base «les 
rap p o rts  de  M adruzzo, l ’évêque est loué de sa co n d u ite  à la D iète d ’A ugsbourg. 
Le 12 ja n v ie r  1583, le P ap e  recom m ande à l'évêque de S trasbourg  les deux 
légats pon tificaux  e t l 'ex h o rte  au  zèle con tre  G eb h ard . Ib id .

* V oir N u n tia tu rb e r ic lite , I, 33 7 , 341 . CL 1 hki>kr, I I I ,  3 2 3 ; A r ltin , 
M a x im ilia n , I , 257.

3 V oir N u n tia tu rb e ric h te , I , 334 , 341.
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encore q u ’Ernest, lui aussi, fût de ces ecclésiastiques lils de 
princes, qui jouissaient des joies du monde d ’une manière 
qui ne convenait pas à un ecclésiastique. Mais la nécessité 
contra ignait à passer outre; et ce qui pesa beaucoup dans 
la balance, ce fut q u ’Ernest, comme membre du chapitre de 
la cathédrale de Cologne, était  éligible et avait réuni en 1577 
presque la moitié des voix sur lui

Mais pendan t ce temps-là avait surgi une nouvelle candi
d a tu re ;  l’archiduc Ferdinand avait suggéré d ’élever son lils 
le cardinal André d ’Autriche au siège de Cologne et de 
l’envoyer en a t tendan t  comme légat à Cologne. A Rome on 
comprit vite que si l’on cédait à la proposition de Ferdinand 
on allait blesser gravement et inu tilem ent la Bavière, car 
le chapitre  de Cologne ne serait sûrem ent pas disposé à 
accepter le lils d ’une mère roturière, Philippine Welser. De 
plus André était  une personnalité trop insignifiante. Mais 
d ’autre  part  on ne voulait pas plus perdre l’aide de l’arch i
duc que celle de l’empereur. Grégoire XIII se laissa donc 
aller aussi loin que possible dans le sens du désir de Ferd i
nand en nom m ant, dans le Consistoire du 31 décembre 1582, 
le cardinal André en même temps que le cardinal Madruzzo 
comme légat à Cologne, avec la mission de commencer le 
procès contre Gebhard Truchsess, de prononcer sa déposi
tion et de prépare r la nouvelle élection *. Les intentions de 
la Bavière furent horrib lem ent contrariées par cet envoi en 
ce q u ’on adjoignit au cardinal, comme compagnons et 
conseillers, les deux nonces au ta len t éprouvé de la cour 
impériale et de celle de Graz, François Bonhomini et 
Germanico Malaspina. Ainsi pour 1a conduite spéciale du 
procès, l’aud iteur de Rote, François Orano, par ti t  de 
Rome pour Innsbruck dès le 5 janvier  1583 avec la bulle de 
nomination e t l ’instruction pour le cardinal André. Poùr 
correspondre parfaitem ent aux vues particulières de la 
curie il couru t à Freising afin de vaincre chez le duc Ernest 
la peur d ’une seconde défaite et décider cet hésitan t à 1

1 V oir N u n tia tu rb e r ic h t, u i i - l i v ; Kitter, I, 59(>.
s Voir H ï r n , II , 179 ; N u n tia tu rb e r ic h te , I , l v i , 3 4 8 ; L ossbn , I I , 154. T.a 

m ission d o nnée  en m êm e tem ps à M adruzzo ne fu t d 'a p rè s  L osskn, op. c i t . ,  
que p o u r p rév en ir  le soupçon  d ’avo ir tro p  favorisé les désirs de  F e r 
d in a n d , on ne  pensa  pas sé rieusem en t à l’envoyer. M adruzzo resta  à 
H om e.
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hâter  son voyage vers le Rhin justifié par le désir du 
pape

Pendant ce temps à Cologne où Minucci arrivait  le 
20 janvier 1583 comme envoyé du Pape, la catastrophe 
s’était  produite. A Noël déjà, Gebhard Truchsess avait fait 
un singulier plaisir à ses sujets protestants en leur déclarant 
que le Dieu tou t puissant et bon l ’avait délivré des ténèbres 
de la papauté  et amené à la connaissance de sa sainte parole 
et q u ’il croyait pouvoir rester dans sa vocation et son é ta t 
sans troubler sa conscience e t en tendait  également laisser 
libre l’exercice de la nouvelle religion. Le 16 janvier 1583 
par ti t  de la cité de Bonn qui faisait partie de son diocèse et 
en possession de laquelle Gebhard s’é ta it  mis avec l ’aide du 
comte Jean  de Nassau, une déclaration publique correspon
dan t  à son changem ent d ’esprit. Gebhard ne paraît  pas avoir 
été conscient du danger de son entreprise; car sa principale 
activité consistait à tenir de joyeuses fêtes qui se term inaien t 
ordinairem ent par de graves scènes d ’ébriété. Son mariage 
accompli le 2 février avec Agnès de Mansfeld marqua le 
point cu lm inant de cette folle conduite et confirma de façon 
indubitable l’entrée de Gebhard dans le protestantisme. Les 
plus sages des amis protestants de l’archevêque s’effrayèrent 
de cette conduite inconsidérée *.

Les catholiques puren t accueillir la provocation avec 
d ’au tan t  plus de confiance. Le centre de la résistance contre 
les innovations de Gebhard fut la ville impériale de Cologne 
où Minucci protégeait les intérêts catholiques avec une 
grande habileté. Avec la ville, le chapitre  de Cologne à 
l’exception d ’un petit  nombre de ses membres se prononça 
courageusement et résolument pour la foi ancienne; et en 
tête de la résistance était  l’évêque auxiliaire duc Frédéric 
de Saxe-Lauenbourg, un  frère de Henri de Brême que 
Gebhard transforma de dem i-protestant et dem i-ardent en 
catholique résolu e t en ennemi exacerbé pour lui avoir 
fait entrevoir la perspective de partager l’archevêché avec 
lui et en le désillusionnant ensuite profondément par sa 
persistance à rester seul. A la Diète locale convoquée à 
Cologne par le chapitre, les états rhénans, les comtes, les 1 2

1 V oir N u ittia tu rb e n c h te , I, 352, 3 5 8 ; Cosskn, I I ,  161. Cf aussi U n ke l , 
H ist Jcthrbuchy X I I ,  517.

2 V oir U it t e r , I, 590, 5 9 6 ; L ossen , II , 165 ; J anssen- P astoii, V 15- 10, 33.
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barons et les villes se déclarèrent contre Gebhard Celui-ci 
même se m ontra de plus en plus insignifiant et dépourvu 
d ’énergie. Après l ’arrivée des troupes espagnoles à Aix-la- 
Chapelle il ne se sentit plus en sécurité à B onn; il se retira 
donc aussitôt après son mariage dans le territoire de son 
archevêché en W estphalie  où pour m ontrer la manière dont 
il entendait  la liberté de la religion, il m it en oeuvre une 
violente oppression des catholiques et une lutte  iconoclaste 
sauvage s.

il est significatif, pour Grégoire XIII, que ce ju ris te  sévère 
et ce prévoyant politique a il  voulu malgré la conduite pro
vocante de Gebhard ne prendre aucune décision précipitée. 
L ’arden t nonce Bonhomini, à la nouvelle de l ’apostasie 
publique de l ’archevêque de Cologne, avait dès le 15 janvier 
1583 représenté de Vienne même au cardinal Galli, que 
l’introduction d ’un procès en forme n ’éta it  plus alors néces
saire; car le pape pouvait prononcer sans au tre  forme la 
déposition d ’un hérétique notoire. Cette opinion é la il  par
tagée par les membres de la Congrégation allemande e t par 
six cardinaux chargés de s’occuper de cette affaire 3. Malgré 
cela Grégoire XIII, en ju r is te  prudent,  eu t  des scrupules de 

rocéder ainsi, e t  ne voulut pas offenser le cardinal André 
en lui re tiran t de cette façon sa mission. Mais comme, grâce 
aux pièges préparés par Jean  Casimir, comte Palatin ,  le 
voyage du cardinal légal André à Cologne fu t interrom pu 
p ar  la violence, le danger de temporiser apparu t.  A la nou
velle de ce fait, Grégoire agit  avec prom ptitude et résolu
tion. Le 21 mars 1583, tard dans la soirée, il fit convoquer 
pour le lendemain un consistoire secret dans lequel il pro
nonça la déposition de Gebhard *.

La bulle de déposition datée du l"  avril 1583 (nouveau 1 2 3 4

1 Voir Losshn, II, 91, 104. ^
2 Indications plus récentes là-dessus dans J ajlsskn-P astoh, V 15- l°, 35. Le 

prince de W aldbourg déplorait dans une lettre aux cardinaux, datée du 
22 février 1583, l’apostasie de son frère et les assurait de sa fidélité. Laite.,
6416, p. 93, Bibl. Vatic.

3 Voir N u n tia tu rb crich te , I, 387, 435, 441.
4 Voir les A cta  coiisist. ,  i b i d 473. Cf. U nkkl  dans H ist. Ja h rb u ch ., XII,  

520. Des prières particulières avaient déjà été ordonnées auparavant. Ala- 
léone rapporte le 11 février 1583 : Pontifex descendit pedester ad s. Petrum  
orationis causa propter iubilaeum  plenarium  ad exstirpendam  bæresim, au- 
gendam lidem catholicam  in Germ ania et unionem  principum . V ia r iu m , 
p. 10b, Cod. Barb. tic la Bibliothèque Vaticano.
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calendrier) signée par le pape e t par tous les cardinaux, 
porta it  que Gebhard Truchsess malgré tous les avertisse
ments du pape s’était  lié avec les hérétiques pour conserver 
avec leur aide, en dépit de son mariage, l’archevêché de 
Cologne. Elle m entionnait ensuite son mariage conclu publi
quem ent devant un pasteur hérétique, l ’occupation violente 
de la ville de Bonn et d’autres localités de l’archidiocèse, 
faite en opposition avec le Chapitre, c l les troubles de guerre 
qui en éta ien t résultés. Tous ces méfaits é tan t  notoires, le 
pape avait retiré par devers lui l’enquête confiée au cardinal 
André comme légat; en conséquence le susdit Gebhard 
Truchsess quoique ayant perdu de lui-même tous ses droits, 
avec le conseil et le consentem ent des cardinaux, connais
sance certaine e t pleine autorité ,  suppléant tout défaut de 
droit, le déclare comme hérétique public et parjure rebelle 
et excommunié, membre corrompu disjoint du corps de 
l’Église catholique, privé de toutes ses dignités, de tous ses 
bénéfices e t offices. Le chapitre  de la cathédrale  est par 
conséquent prié de nom m er le plus vite possible un nouvel 
archevêque '.

Avec cette bulle par ti ren t  aussi déjà les premiers envois 
d ’argent du pape à Cologne % où depuis le 28 mars, Malaspina 
et, depuis le 20 avril, Bonhomini résidaient. Parm i les pleins 
pouvoirs qui furent envoyés le 4 avril à Bonhomini, se 
trouvait aussi l’autorisation en cas extrême, à l ’expiration 
d ’un délai de trois mois, de nom m er à lui seul un nouvel 
archevêque même sans le Chapitre 3. Cependant on n ’en 
vint pas à l’application de ces mesures prévues dans le droit 
canonique. Sous la direction de Bonhomini qui, depuis le 
commencement, é ta it  l’homme de confiance particulier de la 
Curie, les envoyés du pape préparè ren t la nouvelle élection ; 
en particulier, ils s’efforcèrent d ’exclure de cet acte les 
chanoines protestants et leurs efforts eu ren t  décidém ent le 
succès désiré. Ils réussirent à écarter toutes les autres 
difficultés de leur chemin. Lorsque Ernest eu t écarté, par 1 * 3

1 L a b u lle  e s t im p r im é e  av ec  d es  e r r e u r s ,  I ss e l t , 227 ; le  te x te  im p r im é  
e s t m e il le u r  d a n s  L eo n h a rti W a ra m u n d i T u r in g i a d m o n itio  in  ana th em a -  
t ism u m , quo G regorius X I I I  G ebh. T ru ch sessiu m  d a m n a v it , Lug. l iâ t .,  1583. 
Cf. Loss e n , I I ,  235, 2 5 1 ; B ezold , I I ,  n° 171.

5 V oir ib id ., n° 126.
3 V oir N u n lia tu rb e r ic h te , 1, 482.

xx. 18
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des sommes d ’argent les autres compétiteurs, son élection 
comme archevêque de Cologne eu t lieu le 2 ju in  (23 mai) à 
l ’unanim ité  P our trancher  le mal à la racine, Bonhomini 
qui lui aussi se comporta en champion résolu de la res taura
tion catholique, t in t  ferme à ce que les membres protestants 
fussent exclus du chapitre et rendit un décret d ’après lequel 
personne ne pouvait être admis à faire partie dud it  Chapitre 
sans avoir prononcé la Profession de Foi de Trente. Dans le 
même temps le nonce s’occupa de la réforme morale du 
clergé de Cologne 1 2.
• Le grand succès obtenu à Cologne, et qui offrait aussi un 

avertissement et un exemple aux autres évêques 3 4 dont la 
foi vacillait, ne pu t  cependant être proclamé et considéré 
comme complet parce q u ’Ernest n ’était  pas non plus une 
personnalité sans tache. Entré  à contre-cœ ur dans l’é tat 
ecclésiastique il mena comme la p lupart  des princes sé
culiers de son temps une vie plus austère. Les Jésuites 
déploraient ju s tem en t le sort tragique de l’Église allemande 
qui n ’avait pu en des circonstances si périlleuses trouver à 
la sainte Cologne un chef plus digne*. Mais en tous cas, 
Ernest offrait au moins la garantie que, depuis que Gebhard 
avait fait appel aux armes, la guerre de Cologne se déroule
rait sous une direction unique et que le duc Guillaume V de 
Bavière je t te ra i t  dans la balance tou t le poids de son appui 
pour son fière.

Gebhard avait mis le principal de son espoir dans l’aide 
étrangère mais il se vit désillusionné : les insurgés des Pays- 
Bas ne pouvaient lui p iê te r  aucun  secours parce que les 
Espagnols y avaient en ce m om ent le dessus, la France était 
retenue de toute intervention parses  divisions intérieures, et 
même chez ses nouveaux compagnons de foi en Allemagne 
Gebhard ne trouva pas l ’aide résolue e t compacte q u ’il 
avait espérée. Décisive fut ici l’a t t i tude  du prince Électeur

1 V oir U nkel  dans Ffist. Ja h rb u ch ., X I I ,  5 2 5 ; E h ses-M e is t e r , N u n tia -  
tu rb e rich tc , I , xxxv; L ossen , 11, 258-298.

- Cf. N u n tia tu rb erich te , I , 578 , 584, 596, 599, 617 ; T h e in ë r , I I I ,  3 9 8 ; 
U nkel  dans F/ist. J a h rb u c h ., X I I ,  5 3 1 ; E iises-M e is t e r , N u n tia tu rb e r ic h te , 
I, x x x v i; L ossen , I I ,  315-320.

3 On n o u rrissa it à R om e m êm e des c ra in tes  su r l’a rchevêque de M ayence 
W olfgang von D alberg. V oir N u n tia tu rb erich te , I, 516, 520, 626. Cf. su r W o lf
gang, A. L. V e it , K irch e  u n d  K irchenw esen  in  M a in z, 25.

4 V oir J a n 8s e n - P à8t o r , V 15- 10, 38.
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Auguste de Saxe à qui la pensée de l ’Empire et le maintien 
de la paix religieuse d ’Augsbourg, qui n ’adm etta it  la con
version d ’un prince ecclésiastique q u ’avec la perte de sa 
dignité et de ses droits, paraissaient plus im portants qu  un 
progrès u ltérieur du protestantisme. En outre Auguste re
douta it  que Gebhard n ’adhérâ t  au ca lv in ism e1. Ainsi seuls 
la maison palatine et par ticulièrem ent le comte Palatin  
Jean Casimir, les comtes de W ette rau  et quelques villes se 
rangèrent du côté de Gebhard. Mais leur appui fut d ’au tan t  
plus insuffisant que le Pape fit valoir énergiquem ent le 
poids de son au torité  avec tou t  son p ruden t  a r t  d ’homme 
d ’É ta t  en gagnant l’em pereur e t en sachan t un ir  très in telli
gemment la politique de la maison de Bavière avec les 
intérêts catholiques*.

La sanglante campagne pour l’archevêché de Cologne 
que Gebhard avait  provoquée traîna d ’abord de longs 
mois sans décision, parce que les amis de l’archevêque 
apostat, comme ses adversaires catholiques, m anquaien t du 
plus nécessaire, de moyens financiers suffisants; mais là aussi 
se montra bientôt la supériorité des catholiques. Parm i les 
princes ecclésiastiques d ’Allemagne, il n ’y eut que l ’excel
lent évêque Jules de W urtzhourg  pour fournir un  gros 
su b s id e1 2 3. Le Pape et le duc de Bavière qui p riren t sur eux 
le poids principal de la guerre n ’en furent que plus généreux.

1 V oir R ikzlkh, IV , 043. Gf. J ansskb- P astob, op. c it . ,  4 l .
2 Gf. H ansen {¡Sun tia turberich te , I ,  l x i v ) ,  qui passe p o u r le m e illeu r con 

n aisseu r de ces choses, ém et le ju g em en t su iv an t : « Le résu lta t de la re stau 
ration  ca th o liq u e  à Cologne —  là-dessus les docum en ts que  nous avons ne 
la issen t aucu n  dou te  —  est a ttr ib u é  en p rem ière  ligne à l'in itia tiv e  du  gou
v ern em en t du  P a p e , e t non  com m e on le c ro y a it ju sq u ’ici au duc  G uillaum e 
de  B avière, le frère  d u  nouvel a rch ev êq u e . L a  C urie s’in tro d u is it dans les 
troub le s de Cologne, dès le d é b u t, avec u n e  g rande réso lu tion  e t sû re té , e t ne 
laissa pas sa p o litiq u e  s’écarte r de sa voie d ev an t au cu n  obstacle. A cette  
h ab ile  d irec tio n , e lle  d u t son succès en une  en trep rise  si im p o rtan te  p a r  sa 
n a tu re , m ais exécu tée p a r  u n e  p e rso n n a lité  incap ab le , p rép a rée  insuftisam - 
m en t e t encore p lu s m a! sou ten u e . Comme le g ouvernem en t pon tifica l, dès 
le m om en t où la défection  de G eb h ard  fu t ce rta in e , ne vou lu t en ten d re  p a rle r  
d ’au cu n  acco rd  avec lu i, m ais se m o n tra  d écidé  à des m esu res extrêm es 
m êm e vis-à-vis du  C hap itre , en d o n n a n t à B onhom in i p le in  p o u v o ir de 
nom m er lu i-m êm e un a rchevêque s’il n ’en d evait so rtir  a u cu n  d ’accep tab le  
de l’é lec tion . Comme ce fu t la Curie q u i d é te rm in a  le duc  E rn es t co n tre  sa 
volon té  à a lle r  à Cologne e t à  y  so u te n ir  sa can d id a tu re , com m e elle su t le 
pousser à re ste r  là b ien  q u ’à p lu sieu rs  rep rises il e û t voulu se re tire r  d o u 
ta n t  du  succès, e lle su t aussi a ttire r  d an s son sens la po litiq u e  d éb ile  e t dé
p en d an te  de  l’em p ereu r. »

3 Cf. I .OS6EN,  I I ,  511.
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Grégoire XIII, non conten t de favoriser de tous les côtés, 
même en France, la cause d ’Ernest p a r  des brefs le recom
m andant,  fournit malgré les tristes conditions de ses finances, 
au tan t  d ’argent q u ’il lui fut possible. Déjà en mars 1583, 
à l’em pereur constam m ent besogneux, qui voulait au début 
pactiser avec Gebhard il offrit un présent de 100 000 florins 
à Vienne, présent qui ne m anqua pas son effe t ' .  Au duc 
Guillaume de Bavière la Chambre pontificale avait envoyé 
ju s q u ’à l’autom ne p ar  la banque W elser 90000 florins; 
d ’autres sommes su iv iren t5. Ce qui fut non moins impor
tan t,  ce fut que Grégoire XIII, sans se soucier de ce que 
l’apparition  de troupes étrangères sur le sol de l ’Empire ne 
fût pas agréable à Bodolphe II, déploya à Madrid une 
ardente activité pour am ener le roi d ’Espagne à appuyer 
rap idem ent et énergiquem ent l’armée de Bavière par le 
moyen de son gouverneur des Pays-Bas, Alexandre Farnèse. 
Le Pape fit valoir à ce sujet que ce n ’était pas seulem ent la 
religion catholique, mais aussi la maison d ’Autriche, qui 
était  menacée le plus g rav em en t1 * 3 4. Comme l’Espagne ne 
répondait q u ’insuffisamment aux espérances mises en clic, 
l’évêque de Plaisance, Philippe -Sega, fut envoyé en sep
tembre en mission extraordinaire à Madrid. Sega n ’obtin t 
pas à la vérité de secours d ’argent de Philippe mais l ’ordre 
formel à Alexandre Farnèse d ’aider de tous ses moyens 
l ’archevêque de Cologne*. Guillaume V de Bavière qui, 
malgré sa passivité personnelle, dépensa de grosses sommes, 
montra le plus grand zèle ; ju s q u ’à fin novembre ses contri
butions m ontèren t à 200 000 f lo r ins5. Mais ce fu t en pre
mière ligne, aux troupes recrutées et conduites par le duc 
Ferd inand  de Bavière, que l ’on d u t  q u ’Ernest  fut resté le 
seigneur de l ’archidiocèse de Cologne et que Gebhard dut 
s’enfuir aux Pays-B as“. P a r  la victoire que Grégoire XIII

1 V oir L ossen , 311 , 384-.
s V oir T u e in e r , 111, 402 , 489 , 49 6 , 4 9 9 ; N u n tia tu rb e r ic h te , 1. i.xv, 69 7 ; 

H it t e r , I , 6 0 8 ; L ossen , 11, 456. Cf. le ra p p o rt de l ’envoyé de M antoue 
du  24 sep tem bre  1583, A rch . G onzague à M antoue.

3 V oir N u n tia tu rb e r ic h te , I ,  657 , 674 , 681, 6 8 5 ; T orn k , 201.
4 Voir N u n tia tu rb e ric h te , I, 697, 702, 711 , 713.
6 V oir K i e z i .e r , IV , 642.
“ P o u r  les p articu la rité s , nous ap p e lo n s l ’a tten tio n  su r la profonde expo

sition  du  deuxièm e volum e de l’œ uvre  de Lossen, D er K o ln isch c  K r ie g , si 
im p o rtan te  p a r  le vaste em plo i q u i y  est fa it de m a té riau x  in éd its  ou édités. 
L ’a u te u r  p ro c lam e dans sa préface  son im p artia lité . Si cet éloge de
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remporta en union avec le duc de Bavière fut détourné le 
plus grand danger qui eût menacé l’ancienne Église depuis 
l’année 1585. P a r  contre, une victoire de Gebhard avec 
toutes ses incalculables conséquences n ’au ra i t  pas seule
m ent amené en Allemagne la prépondérance e t la domina
tion absolue du protestantisme, mais aussi jeté dans les 
plus grandes difficultés l’Église dans les Pays-Bas voisins et 
en France. Comme le nord de l’Europe, toute l ’Europe de 
l’ouest au ra i t  passé peu à peu au protestantisme. C’est ce 
que comprit avec sa géniale clairvoyance Henri de Navarre, 
lorsque, par bonheur pour la cause catholique, il fit vaine
m ent représenter aux princes luthériens d ’Allemagne q u ’ils 
devaient cesser leurs divisions et leur isolement d ’avec leurs 
coreligionnaires étrangers, et former une ligue protestante 
contre la papauté  et la maison de Habsbourg, alors la victoire 
du protestantisme éta it  certaine. L ’affaire de Gebhard était 
donc « plus im portante que tou t  autre  qui soit survenue 
depuis des siècles dans la chrétienté » ; aucune, répéta-t-il 
à Jean  Casimir, qui fût « de plus grande importance pour 
la ruine de la p apau té»  '. Le roi de Navarre recommanda

lu i-m êm e est en très  g rande p a rtie  m é rité , on y sen t non m oins c la i
rem en t, en d ivers passages, la d ép en d an c e  de Lossen vis-à-vis du  parti 
des v ieux  ca th o liq u es . Lossen ne p e u t m en tio n n e r les Jé su ites  sans 
les accuser. R onhom ini y est tra ité  de  zélotc (p . 315), parce  q u ’il déc la 
ra it déch u s de leurs bénéfices les chan o in es n o to irem en t h éré tiques. 
Lossen in te rv e rtit abso lum en t les faits lo rsque  (p. 686 ), il a ttr ib u e  aux 
ca th o liq u es , au P a p e  e t au  duc de  B avière le d éch a în em en t de  la guerre  
de relig ion  e t les m aux de la guerre  p o u r  le p eu p le  de la W estp h a lie  rh é 
n an e . Ce ne  son t pas eux  q u i « rep o u ssa ien t les a ttaq u es  con tre  leu r exis
tence  ju r id iq u e  e t leur re lig ion , les vrais coupab les, m ais G eb h ard  q u i, 
con tre  les décisions des lois de l’em p ire , vou la it avoir en m êm e tem ps une 
fem m e e t un  archev êch é . Des p ro testan ts  im p artiau x  tels que H agen (D eutsche  
G esch., IV , 410) n ’h ésiten t pas à p a rle r  de m otifs un  peu  « m alp ro p res » qui 
p o u ssèren t G eb h ard  à passer au  p ro testan tism e, à ro m p re  ses se rm ents e t à 
faire  la ten ta tiv e  de ren v erse r la co n stitu tio n  de l’em pire . Ce côté national 
de la q uestion  a été e n tiè rem en t négligé p a r  Lossen : si G eb h ard , ou tre  
l’é lo ignem ent de la ty ra n n ie  du  P a p e , p a rla it aussi du  m ain tien  de la liberté  
a llem an d e  (le ttre  à F ran cfo rt-su r-le -M ein  du  2 ju i l le t  1583, A rch . com m u
nales de F ra n c fo rt-su r-le -M e in ), il en te n d a it p a r  cela  la réa lisa tion  de l ’en 
tiè re  in d ép en d an ce  de  ch aq u e  É ta t. S tiévé p roclam e ju s te m e n t, d an s la 
recension  de  l’œ uvre  de Lossen, q u ’il fau t ê tre  reconnaissan t au parti ca tho
lique de sa v icto ire , de ce que la po litiq u e  te rrito ria le  des É ta ts  de  l’E m p ire  
a llem an d  qui d ep u is  des siècles d é tru isa it l’E m p ire  ne l’e û t pas décom posé 
dès lors en une série d ’É ta ts  in d ép en d an ts , m ais q u e  ce lien  si précieux  
p o u r l’u n ité  na tio n a le  se so it m a in ten u  m algré  tou tes les faiblesses. » (.A llg  
Z e i tn n g , 1868, Beil, n° 43).

1 V oir J anssen- P astor , V 15- 16, 45 , où son t les récen ts docum ents.
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aussi à la reine Élisabeth d ’Angleterre, en mars 1585, encore 
une fois, la pieuse cause de Gebhard si souverainement 
im portante pour toute la chré tien té ;  mais ce fut également 
sans succès, car la souveraine d ’Angleterre, en politique 
réaliste, ne se laissait guider que par les intérêts de son 
royaume. A ces appels à l’aide, le m alheureux « Gebhard 
abandonné de tous, du t  se voir répondre par la bouche de 
la jeune  reine « que par son mariage il avait fait com- 
« prendre clairement » q u ’il n ’avait pas été au tan t  poussé 
par l’esprit de foi que par l ’aiguillon charnel du plaisir 
mondain » s.

La joie que causa l’issue victorieuse de cette lutte  d ’im
portance h is toriquem ent mondiale % au tour  de l’archevêché 
de Cologne, qui, d ’une certaine façon m arqua it  la lutte 
décisive entre le catholicisme et le protestantisme en Alle
magne 1 fut très grande, on le comprend, du côté catho
lique. Malgré cela, on vit ce qui restait encore à faire pour 
assurer il l’in térieur le succès obtenu. Si l’on voulait que la 
restauration catholique fût durable dans l’archevêché de 
Cologne, il fallait que la réforme catholique la suivît. P our
tant, non seulem ent une amélioration des conditions ecclé
siastiques du grand diocèse é ta it  absolum ent nécessaire, 
mais on sentait non moins nécessaire, la surveillance du 
nouvel archevêque, dans l’élection d u q u e l ,  l’élément 
décisif n ’avait pas été le mérite, mais la capacité d ’as
surer par la force le maintien de la religion dans l’arche
v ê c h é 1 * 3 * 5 6. On com prit  aussi que ce ne serait que par des 
informations plus exactes que celles recueillies ju sque  là, 
q u ’on pourra it  à l’avenir parer prom ptem ent à un sem

1 V oir B kbceh  U E XlYHKY, I I ,  18.
4 V oir B ebth old  d an s R a u m ers H is t. T a schenbuch , N . F . I , Leipzig, 

1840, page 70.
3 Ju g e m en t de L ossen ( I I , 646). L a po rtée  de la lu tte  se reflète ju sq u e  

dans la 'l i t té ra tu re  p o p u la ire ; cf. S o i.tan , H ist. V o tkslieder, L eipzig, 1836, 
4 3 7 ; S ü Ge n h e in , Jesu iten , I , 6 8 ; Z e itsc h r ift  clcs berr/ischen G eschichtsve-
re ins, X I I ,  7 5 ; P ic k s , M o n a tsc h r ift, I , 365. V oir p lu s loin la sa tire  a llem ande 
avec le ti tre  : H onores m u ta n t m ores, sed ra ro  in  m elio res, d an s fasc. 9953 
des A rch . d ’É ta t de F ra n c fo rt-su r-le -M ein . U ne p asq u in ad e  la tin e  com 
m en çan t : O T ruchsess tru x  es, d u x  es, m ala lux , es, d an s A rchives 
de L ucern e .

■t La possession des te rrito ire s  d u  R h in  dans la lu tte  des p ro testan ts  e t des 
ca th o liq u es en  A llem agne fu t décisive, d it  P u atzhoff , D ie S te llu n g  d er  
R h e in la n d e  in  d er deutsclic ii G escliichte, B onn, 1921, 9.

6 V oir IIn kel  d an s H ist. J a h rb u c h ., X I I ,  721.
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blable danger. En outre, on comprit également que les 
événements des Pays-Bas rendaien t très désirable la pré
sence permanente d ’un représentant du Saint-Siège dans la 
Basse-Allemagne. De ces réflexions se dégagea logiquement 
la nécessité de l’établissement d ’une nonciature particulière 
et permanente auprès du siège de Cologne.

Dès le début de 1584, l’excellent archevêque de Trêves 
Jean  de Schœnenberg, dans un entretien avec Minucci, avait 
déjà donné la première poussée dans ce sens e t désigné 
Bonhomini comme l’homme le plus apte à cette m ission1. 
Minucci adopta l ’idée e t la soutin t dans la suite avec un 
grand zèle. Malaspina rédigea un rapport particulier sur la 
nécessité de la nouvelle représentation d iplomatique du 
Saint-Siège dans le Bas-Rhin et proposa pour cela Minucci 
pour lequel Bonhomini se déclara aussi. Il conseilla de 
laisser Minucci encore un peu de temps à Cologne, fût- 
ce sans le titre de nonce au début. Plus tard il laissa 
voir les objections q u ’il faisait contre cette désignation. 
Le 23 ju in  1589 il sollicita l ’appui de Charles Borromée 
pour une nouvelle nonciature dans le Bas-Rhin, car il é tait  
persuadé que tous les autres nonces qui déployaient alors 
leur activité dans les affaires du Saint-Siège n ’aura ien t  pas 
tous ensemble au tan t  d ’utilité que celui de Cologne, môme 
seul. Bonhomini cependant ne pensait plus alors à Minucci, 
mais à François Bossi évêque de Novare et lié d ’am itié avec 
Borromée 1.

H abitué  à ne rien précipiter, le Saint-Siège, en présence 
de ces suggestions, se m ain tin t  d ’abord dans l’attente. Ce ne 
fut que sur les observations réitérées de Bonhomini que la 
décision fu t prise. Le 21 décembre 1583 le cardinal secré
taire d ’E ta t  Galli lui écrivit que la résolution d ’envoyer un 
nonce à Cologne é ta it  arrêtée, et q u ’avant Pâques 1584, la 
nom ination serait un fait acco m p li1 2 3.

L ’exécution souffrit pourtan t  un  peu plus de retard parce 
que le choix de la personne soulevait des difficultés. Contre 
tous les candidats dont on avait parlé jusque-là auxquels le 
nom de Félizian Ninguarda s’était  ajouté, soulevait des objec-

1 V oir N u n tia tu rb e r ic h te , I, 3 6 2 ; Unkel dans H ist. J a h rb u c h ., X II , 
723.

2 V oir ib id ., 725. Le m ém oire de M alasp ina  dans T hkiner, 111, 404 .
3 V oir N u n tia tu rb c r ic h te , I, 732.
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tions ou des obs tac le s1. Gela finit en octobre 1584 par 
l ’élection comme nonce à Cologne de Bonhomini lui-même, 
contre son a tten te  et son désir. Le nonce de Graz, Malaspina, 
qui devait prendre son poste à Prague, reçut l’ordre de lui 
remettre l ’instruction datée du 27 octobre. Les lettres de 
créance avaient été expédiées, dès le 20 octobre. Un bref 
du 19 janvier 1585 fixait les pouvoirs de Bonhomini et les 
limites de sa nonciature qui devait s’étendre aux provinces 
ecclésiastiques de Cologne, Mayence et Trêves, aux évêchés 
de Bâle, de Strasbourg, d ’Osnabrück, de Paderborn, de 
Liège, au territoire du duc de Juliers-Glèves e t à la 
F landre espagnole a.

Quand Bonhomini eu t constaté la ferme volonté du 
Pape, il abandonna ses objections. Il fit encore une visite à 
son cher diocèse de Ycrceil et en treprit  ensuite son voyage 
en Allemagne. Le 2(1 mars 1575 il arriva à Trêves où il com
mença à déployer aussitôt son activité dans son nouveau 
poste, que le cardinal Galli déclara être le plus honorable et 
le plus im portan t de tous ceux qui depuis des années avaient 
été con férés1 2 3. Le choix du Pape doit être indiqué comme 
excellent, puisque Bonhomini éta it  â tous les points de vue 
l’homme q u ’il fallait pour correspondre aux nombreuses et 
grandes exigences que la nouvelle fonction assignait à son 
titu laire , relativement à une œuvre véritablem ent pastorale 
e t épiscopale et re lativement aussi à la mise en ordre des 
affaires néerlandaises.

La création de la nonciature de Cologne appartient, aux 
dernières mesures les plus im portantes de Grégoire XIII. 
Peu après l’arrivée de Bonhomini à Cologne se term inait  un 
pontificat qui avait signifié pour l ’Église d ’Allemagne

1 Cf. U n k e l , op. c i t . , 7 2 9 ; N u n tia tu rb e r ic h te ,  I, 73 3 ; E hses-M e is t k r , I, 
xxxix.

2 V oir H artzhkim , C oncilia , V I I I ,  4 9 8 ; U n kel ,  op. c i t . ,  731, 733, 73 6 ; 
T h e in e r , I I I ,  5 0 0 ; N u n tia tu rb e r ic h te , I, 7 3 5 ; E hses-M e is t k r , I , x l iv , 4.

3 V oir N u n tia tu rb e ric h te , I, 7 3 4 ; E iises-M k is t e r , I, x l . B onliom ini arriv a  
h Cologne le 9 av ril, la veille de  la m o rt de G régoire X I I I .  Les m otifs de 
l ’érec tion  de la n o n c ia tu re  de Cologne fu ren t d écrits  p lus ta rd  dans l’in s tru c 
tio n  p o u r  le nonce  M ontorio  du  31 ju il le t  1621, q u e  le possesseur de ce 
poste  a u ra it  av an t to u t à ve ille r sop ra  le p iu  illu stri e g ran  chiese dé lia  G er- 
m an ia  e p rin e ip a lm e n te  sopra  li trè  E le tto ra ri accioche non s’in tro d u c h in o  
ne  cap ito li catto lic i h e re tic i, non s’eleggano pre la ti non ca tto lic i e non 
ze lan ti; voir L a m m k r , 7 u r  K irchenrjesch ., 129. Cf. P a co o a , M ern. storichc su t  
lu i  d i  soqrjiorno in G crm a n ia , 235.
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l’avènem ent d ’une nouvelle époque. Sous le règne de 
Grégoire de grands résultats avaient été attein ts  dans le 
Nord. Les évêchés d’Hildesheim, Cologne, e t pour l’essentiel 
déjà aussi M unster étaient sauvés; pour l’ancienne Église, à 
Fulda , à W urzbourg, dans l’Eichsfeld la rénovation dans 
le sens ecclésiastique progressait; en Autriche se préparait  
en même temps q u ’en Bavière la restauration catholique. 
C’était  le mérite personnel du Pape que les choses se fussent 
ainsi développées1. C’est aux nonces q u ’il envoya que 
l’Église d ’Allemagne du t  d ’être pénétrée d’un nouveau 
courant;  aux collèges fondés par Grégoire remonte le mérite 
d ’avoir préparé le solide terrain  sur lequel la vie ecclésias
tique pouvait s’affermir de nouveau. A Rome des cercles 
influents avaient longtemps résisté à la constatation q u ’on 
ne pouvait plus par des ordonnances du moyen âge anéan tir  
la nouvelle croyance dans les pays apostats, mais que le sa
lu t ne pourrait  revenir que de l’instruction dispensée par 
un clergé q u ’il fallait former à nouveau. Sous Grégoire XIII, 
le grand protecteur et fondateur de collèges, cette pensée 
avait fini par s’imposer.

La réforme catholique du seizième siècle apparaît  a t ta 
chée particulièrem ent à trois grands noms : d ’Ignace de 
Loyola par ten t les grandes idées, il dessine le plan de 
renouvellement ecclésiastique; en u n io n av ec  lui, sur la hase 
du Concile de Trente, Charles Borromée devient le législa
teur de la nouvelle discipline ecclésiastique ; uni à Borro
mée Pie V renouvelle Rome et la Cour papale. Grégoire XIII 
p u t  récolter ce que ses illustres prédécesseurs avaient semé. 
Ignace lui avait façonné des centaines de maîtres modestes 
qui à la sueur de leur front travaillaient pour la jeunesse 
sur les bancs des écoles, Borromée et Pie Y lui avaient 
formé les prélats q u ’il pouvait employer comme nonces. 
Sous Grégoire XIII on avait pris la bonne route pour 
l’Église d ’Allemagne. Ju sq u ’où pourrait  m ener cette route si 
des circonstances extérieures, principalem ent l’avidité de

1 U n b re f  d u  15 m ars 1582 qui exhorte  l ’évêque Je a n  de S trasbourg  à 
u n e  ac tion  com m une avec le card inal M adruzzo à la D iète , le d it  avec 
raison  : P e rsp e c tu m  esse fra te rn ita ti tuæ  facile a rb itra m u r no stru m  p erpe- 
tu u m  stu d iu m  re ru m  G erm an icaru m . N ih il est, q u o d  tan to p e re  cup iam u s 
quan t nob ilissim am  illam  p rov inciam  om ni m u n ere  coelesti cum ulatissim am  
esse, idque assidue D eum  p rceam u r. A reh . du d istric t de S trasbourg ,
G 172.
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conquête des États voisins, n ’avaient pas changé de vastes 
territoires allemands en amas de ruines informes, on ne 
peu t le mesurer. De nouveau s’était montré ce que l’Église 
possède dans cette papauté si calomniée : la fraîche fontaine 
d ’où coule continuellem ent une nouvelle force.



C H A P I T R E  X

V I C T O I R E  DE  LA R E S T A U R A T I O N  C A T H O L I Q U E  EN PO
LOGNE.  T E N T A T I V E  POUR RÉUNI R DE NO UVE AU A 
L ’ É G L I S E  LA S U È D E  E T  LA R US S I E .

1 .

Après que la France, déjà sous François I", fut entrée en 
étroites relations avec la Turquie, les conditions de paix con
certées à la profonde douleur de Grégoire XIII d ’abord par 
Venise, puis par l’Espagne, avec l ’ennemi héréditaire de la 
chrétienté, signifiaient la renonciation des nations latines à 
leur an tique mission historique en Orient. Naturellem ent 
l’attention et les espérances du peuple se tournèren t alors 
vers cet E ta t  de l’Europe orientale qui en face de la faiblesse 
croissante de l’Empire allemand 1 paraissait, par sa position 
et ses intérêts, appelé à opposer une digue par terre à 
l’avance des Turcs. C’éta it  le grand Empire polonais qui, 
jusque-là im puissant p a r  suite de ses divisions intérieures à 
u tiliser ses forces au dehors, s’était  maintenu dans la neu 
tralité à l’égard des Turcs. Un changem ent dans ces rapports 
p a ru t  possible lorsque le trône de Pologne par suite de la 
mort de Sigismond Auguste, le dern ier  Jagellon (le 7 ju ille t  
1572) fut devenu vacant.

L ’élection du roi de Pologne était  pourtan t de la plus 
grande importance non seulem ent pour la guerre avec les 
Turcs, mais aussi pour le progrès de la Restauration 
catholique en Pologne et dans les autres Etats de l’Europe 
orientale. Grégoire XIII, à qui le cardinal Hosius dépei
gnit la situation de la Pologne, le comprit si clairement

1 E n  novem bre 1574, M axim ilien  II fit tra în e r  sa paix  avec la P o rte . 
Hammkr, I I I ,  609.

283



2 8 4 H I S T O I R E  OES PAP ES .

q u ’il ordonna des prières publiques pour l’heureuse issue 
de l’élection

Les concurrents, même protestants, à ce trône vacant se 
présentèrent nombreux. D’abord Sigismond W asa, le fils du 
roi de Suède Jean  III et de Catherine Jagellon, le duc Fré
déric-Albert de Prusse, le tsar Yvan IV, l’archiduc Ernest 
d ’Autriche, puis le duc Henri d ’Anjou, le voïvode de T ran
sylvanie Stcphan Bathory, Anne, la sœ ur de Sigismond Au
guste, enfin le roi de Suède lu i-m êm e1 2 3 4. De tous ceux que 
nous venons de nommer, celui qui devait paraître  le plus 
désirable au Pape, aussi bien au point de vue de la guerre 
tu rque que de la défense des intérêts catholiques était 
l ’archid uc Ernest d’Autriche. Le cardinal-légat Commen- 
done avait du vivant encore de Sigismond-Auguste reçu le 
com m andem ent exprès de s’occuper dê la candidature du 
H a b sb o u rg 5. Quand le roi fut mort, les évêques de Pologne 
eux-mêmes reçurent des brefs spéciaux leur recommandant 
que, d ’accord avec les légats, ils déployassent leur action pour 
l ’élection d ’un bon régent catholique. Le cardinal Com- 
mendone ne m anqua pas de zèle; intelligem m ent et avec 
une grande ardeur, il travailla à réun ir  les catholiques de 
Pologne e t à em pêcher une union de protestants. Il réussit 
à em pêcher le danger de l’élection d ’un roi protestant, 
pendan t  que, par contre, ses efforts pour l’archiduc 
Ernest n ’obtenaien t [aucun résultat par suite de l’extrava
gante politique de l ’em pereur irrésolu [et mal conseillé*.

Contre la candidature au trichienne, mais bien plus encore 
contre celle de la Russie, avait travaillé la Porte qui voyait 
dans le tsar un  adversaire qui pouvait devenir très dan 
gereux. Dans l’impossibilité d ’élever au trône de Pologne un 
partisan  sûr, la T urquie  se déclara finalement pour Henri 
d ’Anjou, dont l’élection par suite de l’agitation inattendue et

1 V oir Ho8ii, op. I I , 3 3 2 ; E i ci ih oh n , I I , 427.
s V oir Bi a u d e t , Le Saint-Siège, I , 204.
3 P . de  Cë s i v a l , 118.
4 Cf. G iuttands , Vita Commendoni, IV , 2 ;  P i l i k s k i , Das polnische inter- 

regnum  de 1 5 7 2 -1 5 7 3  et die polnische Kônigsw ahl H einrichs von Valois,
H eidelberg , 1 861 ; R kimann dans Hist. Zeitsch ., X I, 6 0 ; de  N oaili.e s , Henri 
de Valois et la Pologne en 1 5 7 2 ,  3 vo l., P a ris , 1867, 2" é d i t io n ,  1878; 
S ci i ië m a n s , llnssi.AMi, Polen und l.ivland, I I , 3 4 4 ; B ia u d et , / .e  Saint-Siège, 
I , 212 , 2 1 7 ; P . de  Cen iv a l , 119, 127. Le p rocédé a rb itra ire  du  n o n ce  V in -  
cenzo P o rtico  qui so u tin t la can d id a tu re  de la princesse A nna, sœ ur de 
S igism ond A uguste , am ena son rap p e l Cf. BlAünKT, op. c.it., 229.
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sans scrupule de la diplomatie française p u t  être proclamée 
le 16 mai 1573.

Le m anque de chance absolu de l’archiduc Ernest força 
Grégoire XIII à se rallier à la candida ture  française. Quoique 
l ’événement fut assez prom pt, le changem ent pourtan t 
s’accompagna de d ésag rém en ts1. Mais il ne restait  pas 
d ’autre  voie pour empêcher q u 'un  protestant devînt roi de 
Pologne*. L ’avenir religieux do cette nation paraissait 
d ’au ta n t  plus sérieusem ent menacé que les protestants 
avant l’élection du roi e t sous la conduite du grand m aré
chal de la Couronne Eiraley avaient constitué à Varsovie 
une Confédération assuran t à tous ceux qui différaient 
d ’opinion en matière de foi (à l’exception seulem ent des 
sectaires non chrétiens, tels que antitrin ita ires anabaptis tes). 
une complète égalité ju rid ique  et accordait  aux proprié
taires nobles la suprême au torité  su r leurs sujets même 
en matière religieuse. La convention lésait les intérêts 
catholiques en tan t  q u ’elle égalait le culte protestant au 
culte catholique, quoique celui-ci n ’ait  cessé d ’être la reli
gion de l ’É ta t  e t in te rd it  toute tentative de recouvrement 
des biens d ’Église v o lé s1 2 3. Les évêques, à Tunique excep
tion de celui de Cracovie, s’opposèrent donc à la reconnais
sance de la Confédération et ils y furent soutenus par le 
cardinal Gommendone. Dans son discours à la Diète de 
Varsovie, le cardinal avait comparé la tentative de faire 
vivre les diverses religions en face les unes des autres, dans la 
paix, à la conduite de Samson quand il a ttacha ensemble les 
queues des renards, les allum a et incendia ainsi les 
moissons des Philistins*.

Si les protestants ne réussirent pas à faire reconnaître en 
général leur Confédération, du moins furent-ils amenés à

1 G régoire X III  fa isait, com m e on l ’a  d it  : b o n n e  m in e  à m auvais je u . 
M axim ilien  co n c lu t de ce tte  a ttitu d e  que  G om m endone n ’av a it pas m arché  
suffisam m ent p o u r l ’a rch id u c  E rn e s t; P . T iepolo , 227, e t Venez. D cpesohen , 
I I I ,  524-, IN 6. S u r l’a ttitu d e  de  G om m endone e t la d ifficu lté  de sa s itu a tio n , 
V. N oailles, I I ,  2 5 0 ; P . de Cenival, 157. On ne le re n d it pas seu lem en t à 
la co u r im péria le  (N u n tia tu rb e r ic h te , hrsg. von Scuellhatz, I I I ,  52 ), m ais 
aussi à la C urie (cf. h e la tio n e  d i  S e rg u id i de 1 5 8 1 , A rch . d ’É ta t à F lo 
rence), responsab le  p o u r to u t: en réa lité , la p o litiq u e  tro p  ondo y an te  e t p le ine  
de tro p  d ’in ten tio n s en porte  la responsab ilité . V. P . d e  Cenival, 1 7 5 .

2 Cf. P . de Cenival, 135.
3 V oir Berga, S k a rg n , 180.
Â Ueimann dans I Iis t. Z e itsc h r ., X I, 108.
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lui ju re r  fidélité par Jean  de Montluc qui éta it  à la tête de 
l’ambassade française. Lorsque le prim at Uchanski l’apprit, 
il éleva une protestation et déclara le serment sans valeur 
Le roi Henri reconnut cette protestation, mais fut contra int 
par Firalev à prê ter  un serment dans lequel les dissidents 
virent une confirmation de leurs libertés garanties*. Alors 
le nouveau nonce Vincenzo Laureo, évêque de Mondovi % 
d ’abord à Paris, et puis à Varsovie, soutin t avec résolution 
les droits des catholiques*. Henri se serait trouvé dans un 
sérieux conflit si la mort de son frère Charles IX survenue 
le 30 mai 1574, après quatre  mois à peine de gouvernement, 
ne l’eû t obligé à ren trer  rapidem ent en France.

Les catholiques en présence du départ  du roi, qui ressem
blait à une fuite, fu ren t ridiculisés au suprême degré, les 
protestants jub ilè ren t,  ils espérèrent alors que l’un des leurs 
ob tiendra it  le t r ô n e 5. Le nonce du Pape Laureo déploya 
aussitôt une ardente activité. Il réussit à em pêcher la réu
nion d ’un Concile national. Volontiers, il au ra i t  préservé la 
Pologne des âpres luttes d ’une nouvelle élection, mais la 
Diète de Varsovie décida de fixer au roi, comme terme pour 
son retour, le 12 mai de l ’année suivante. Au cas contraire il 
devait être déclaré déchu de la co u ro n n e“.

Dans la nouvelle bataille électorale se retrouvèrent 
presque les mêmes compétiteurs q u ’en 1572. Du côté de 
l’Autriche, l’em pereur lui-même posa sa candidature et en 
même temps que lui, en tirent au tan t  son fils E rnest e t l ’a r
chiduc Ferdinand de T y ro l7. Grégoire XIII se montra de 1 2 3 4 5 * 7

1 V oir E icuiiohn, I I ,  435 . Cf. Hist. Zeitschr., X I, 120.
2 Cf. LtÎDTKE dans Freib. K irchenlex , 1112, 1859, où la litté ra tu re  spéciale 

de  Pologne est u tilisée.
3 C f .  Vit a V. Laurei card. M ontisregalis Ruggerio Tritonio auctore, Bo- 

non iæ , 1599.
4 Gf. M a ffe i, I , 111 ; E ichhorn, I I ,  484, 4 8 8 ; Keimann d a n s //¿ s i. Zcitschr., 

X II , 380 , dan s l’a r tic le  com m e le fait ju s te m e n t re m a rq u e r H erg en rœ rh er, a 
beau co u p  besoin  d ’ê tre  vu. D ès alors fu ren t édités ces rap p o rts  p a r  les soins 
de W ierzbow ski :V oir Laureo, nonce apost. en P ologne , 1 5 7 4 -1 .5 7 ^ ,  V ar
sovie, 1887, m a lh eu reu sem en t dans une  éd ition  très insuffisante. Gf. K orze- 
niow ski dans le Krakauer Zeitschrift Przeglad polski, 1888, livraison de 
m ai.

5 V oir Berga, Skarga , 188.
0 V oir M a ffei, I, 12 5 ; W ierzhowsui, V. Laureo ; N . Bain dans Engl. 

Hist. R eview , 1889, 645. Gf. en ou tre  Szadeczky, R âthory Istvan Lengyel 
kird ly lyâ  vâlasztâsa , 1 5 7 1 - 1 5 7 6 , B udapest, 1887.

7 Gf. ou tre  les œ uvres citées à la no te  2 de W erzbowski e t Szadeczki,
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nouveau favorable à la candidature a u t r i c h i e n n e t a n d i s  que 
l ’union de l’Autriche avec la Pologne ouvrait la meilleure 
perspective pour la guerre contre les Turcs. Au contraire 
Bathory é tan t  sous la dépendance des Turcs; il semblait offrir 
bien peu de sécurité en raison de ses sentiments religieux 
décrits comme douteux pour le maintien de l’rtglise catho- 
lique*. En décembre 1575 on en arriva à une double élec
tion :1e 12, le prim at Uchanski, archevêque de Gnessen, au 
nom du parti sénatorial, proclama roi de Pologne l’em pereur 
Maximilien, tandis que deux jours  plus tard la schlachta 
élu t S tepban Bathory sous la condition q u ’il se marierait 
avec Anna Jagellon, la sœur de Sigisinond A u g u s te3.

Malgré toute sa sympathie pour la candidature au tr i
chienne, Grégoire avait du observer une certaine réserve, 
par égard pour la F r a n c e 4, mais son nonce avait déployé 
une ardente activité pour Maximilien. Après la double élec
tion, il poussa l ’em pereur à traiter, mais en vain m alheureu 
sement. P a r  suite de l ’hésitation et de l’inaction de Maximi
lien, les partisans de celui-ci d im inuèren t et accruren t ceux 
de Bathory. Fin avril, celui-ci lit son entrée solennelle à 
Gracovie, où après la célébration de son mariage avec la 
princesse Anne, il fut couronné le 1er mai 1576, comme roi 
élu de Pologne, par l’évêque de Leslau, Stanislas Karn- 
kowski. Le 5 ju ille t,  il fit par t  dans une lettre pleine d ’hum i
lité de sa nomination au Pape, sollicita son appui et 
annonça l ’envoi d ’une ambassade d ’o b éd ience5. P a r  là, la 
position du Saint-Siège dans la question polonaise se trouva

Nouilles, 12, 475 . V oir en o u tre , H in s , I I ,  2 4 3 ; Nuntiaturberichte, V, 
231, 2 7 4 ; W ikbzbowski, D eux candidatures au trône de Pologne : Guillaume  
de Rosenberg et l archiduc F erdinand de T yro l , V arsovie, 1889 (en langue 
russe). Cf. aussi Huppe, De Poloniæ post H enricum interregno , 1 5 7 5 - 1 5 7 6 ,  
V ratislaviæ , 1866.

1 V oir Boiiatynski, Caligarii Epist., x u .
s V oir au  su p p lém en t 71-75 les m em orie  du  card . G alli, A rch . Boncom- 

pagni à Home.
3 Voir W ikhzbowsri, Laureo, 2 81-316 ; Szadkczui, op. c it., 198. Le ra p 

p o r t su r l ’é lection  a rriv a  p a r  un  m essager p a r tic u lie r, racon te  Ju lio  M asetti le 
jeu d i 8 fév rier 1576 à H om e; le lun d i su ivan t, le m essager eu t l ’aud ience  du 
P ap e . A rch . d 'É ta t  à M odùne.

* V oir ra p p o rt de S po ren o , da té  de R om e 2 jan v ie r-2 4  fév rier 1575, A r
chives d u  go u v ern eu r d ’Insb ru ck . Gf. H irn, I I , 84.

5 V oir I iikinkr, I I ,  206. L au reo , le 10 ju in , fu t p rié  p a r  B athory  d ’a lle r 
a tte n d re  la réponse du  P ap e  hors du  roy au m e, voir S z a d e c z k i , 417 . L aureo  
se ren d it à B reslau p o u r a tten d re  la su ite , voir W ikrzbowski, Laureo, p. iv .
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essentiellement changée. A Rome on du t  tenir compte des 
circonstances, car au trem en t s’en seraient suivis les plus 
graves préjudices pour les conditions religieuses de ce 
pays *. Grégoire XIII eu t pourtan t  les plus grands égards 
pour l’empereur, et d 'abord  ne donna aucune réponse aux 
envoyés de Bathory* mais lit d iscuter encore une fois par 
une congrégation spéciale de cardinaux, sur la position à 
prendre vis-à-vis des pré tendants  à la couronne de Pologne 1 * 3 *. 
L eur  décision fut essentiellement facilitée par les nouvelles 
favorables q u ’ils reçurent sur les sentiments religieux de 
Bathory et p a r l a  nouvelle, arrivée à Rome lin octobre, du 
décès de l ’empereur*. Là-dessus Grégoire XIII ne mit plus 
de re tard à reconnaître, par bref du (i novembre 157(i, 
Bathory comme roi de Pologne, e t à accréditer près de lui 
comme nonce Vincenzo L a u re o 5 &.

Les dixannées de gouvernement de Stepban Bathory, le plus 
grand peut-être des rois de Pologne0, devaient être d ’une im 
portance décisive pour l’avenir religieux du royaume polonais.

En aucun  pays d ’Europe peu t-ê tre ,  le schisme avec Rome 
n ’avait amené une aussi grande confusion en matière de foi 
q u ’en Pologne. En dehors des luthériens, des calvinistes et 
des Grecs schismatiques depuis longtemps nombreux, ce pays 
présentait  tout un confus mélange des plus diverses sectes : 
Zwinglien, frères de Bohême, néo-ariens, anabaptistes, 
an titrin ita ires auxquels é taient venus s’a jou ter encore fina
lem ent les Soc in iens1. Gomme quelques-unes de ces

1 V oir le ttre  de  G alli à M orone le 21 ju i l le t  1576 d an s N u n tia tu rb e -  
r ic h te , I I ,  93.

i B a thory  av a it aussi ap p e lé  l ’a ide  d ’H ozius, voir T hk in er , I I ,  208.
3 La co n s titu tio n  de la  congrégation  e u t  lieu  le 12 octob re  1 576 ; voir San- 

toiu , D iario  co ncist., X X V , 119. Cf. le ra p p o rt de Ju le s  M asctti du  13 oc
tob re  1576, A rch . d ’É ta t à M odène. V oir aussi M affki, I , 230. S u r Zam oiski 
envoyé de  B athory , voir H e im c k e  dans P rogram in  des H o h en s tcm cr G ym n a -  
s iu m s , 1853, e t IS u n tia turberich te ,  I I ,  148, £53, 168.

A Le 26 octob re  1576, G régoire X III  en in form a les c a rd in a u x ; voir
A cta  co n sista  K onsisto ria la rch iv  d u  V atican . Cf. N u n tia tu rb e r ic h te , 11 ,172 .

& V oir T h e i n e r , I I ,  209. Le b re f  est dans S zadeczki, 429 , a  été p u b lié  de 
nouveau  d ’ap rès une  copie avec la  fausse date  d u  6 aoû t.

0 Ju g e m e n t de L i s k e , dans sa R ecensione  ( l i i s t . Z e itsc h r ., L X I, 375), de 
1 éc rit de Zakrzew ski : S t. B d to ry  (C racovie, 1887), d o n t 1 ex cellen t travail a 
d ’ab o rd  fa it resso rtir  l ’im p o rtan c e  de B athory. R rasinsk i ( Gesch. d e r  R e fo r
m a tio n  in  P o le n , 181) d it  aussi que  « le règne de B a thory  est une des époques 
les p lu s g lorieuses de  l’h isto ire  de Pologne » . N oailles ( I I 2, 484) ap p e lle  Ba
th o ry  un  des m eilleu rs  e t des p lu s g rands rois de Pologne.

1 Cf. BukOWSKi, J)zie je  R e fo rm u c y i w Polsce, I I , 3 6 6 ; T regiisel, D tc pro-
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sectes m etta ien t déjà en doute les doctrines fondamentales 
du christianisme, la Pologne ne m anquait  pas de véritables 
libres penseurs qui renonçaient à toute dogmatique ou 
même qui s’abandonnaien t à une tranquille  indifférence3. 
Le caractère des Polonais é ta it  p rom pt à s’émouvoir et à 
s’enflammer et les nombreux étrangers, Allemands comme 
Italiens, qui s’é taient installés dans tou t le pays, de pré
férence comme marchands, apporta ien t au sein de la 
Pologne les idées les plus variées et souvent les plus radi
cales a.

Le principal appui du protestantisme continuait à être 
constitué par la noblesse, particu lièrem ent la Schlachta, la 
petite noblesse campagnarde qui contraignait souvent ses 
serfs paysans par des amendes à fréquenter les prêches 
des novateurs. Q uant aux magnats polonais, ils étaient 
influencés à côté de motifs matériels, par leur esprit 
d ’indépendance : « Notre é ta t  est libre, disaient ces grands 
seigneurs; si le roi n ’a rien à nous commander, le Pape et 
les évêques y on t encore moins de droits. 1 «

Les protestants de Pologne, grâce à la Confédération de 
Varsovie, avaient conservé la complète liberté de leur 
action. P ourtan t ,  contre cet accord, les ca tholiques guidés 
par 1 archevêque Uchanski de Gnesen avaient protesté 
comme contre une illégalité; même, l ’un ique évêque qui au 
débu t l ’avait reconnu, Krasinski, de Cracovie, s’était  jo in t  à 
la protestation % mais Bathory d u t  prom ettre  le maintien de 
la Confédération de Varsovie. 11 s y a ttacha  avec une cons
cience scrupuleuse d u ra n t  ses dix années entières de gou
vernem ent",  mais du reste catholique par sa conviction

lest. A n ti tr in ila r ie r  vor F . Socinus, 2 vol., H eidelberg , 1839, 1844; F reib . 
h irc h e n le x . -, I, 9 /5 ,  XI, 465 ; F ock, D er S o c in ia n ism u s, K iel, 1847; L uck- 
l'iKL dans Z e itsch r . d e r  l i i s t .  Ges. f u r  d ie  P ro v .,  Posen , 1892-1893; R ea l-  
H n iy k l. f u r  pro test. T h e o l., XV111J, 459; M oiiaw ski ,  A ria ,lie  p o iscy  Lem- 
berg , 1906; Z iv ie ii, 1, 740, 764, 770. S u r J.elio e t F au sto  Sozzini, on a tten d  
une  m o nograph ie  d 'A n t. M azzei, savan t siennois.

2 S u r les déistes et lib res p en seu rs  po lonais, vo ir M erczïny dans P rzeq lda  
f i is lo r y c zn y , X II , W arscb au , 1911, 3, e t voir Dunin Boukowski dans 
S tim m e n  aus M aria -L aach , L X X X V , 165. S u r le n éo -arien  Czeehonie, voir 
aussi B r ü c k h k r ,  R o^noiv iercy  p o iscy  (sectaires po lonais), 239.

J V oir Spannocciu, H ela tione , 244. S u r les I ta lie n s , ef. le ra p p o rt de Bolo- 
gnetti dans T hkinkii , I I I ,  727.

4 Voir Sl’AüOCCm. H elatione, 243.
s V oir ib id . , 249.
0 V oir B k r g a ,  S k a ry a , 190 ; B o i i a t v n s k i ,  C aligari E p is t., x l v .

xx. 19
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intime 1 ainsi que sa femme Anna et son chancelier Zu- 
moïski. Il fit tou t ce qui é ta it  en son pouvoir pour favoriser 
les intérêts catholiques. La confusion vra im ent étrange 
qui régnait sous le rapport religieux en Pologne, l’emplis
sait d ’une grande inquiétude, comme tous ceux qui avaient 
à cœ ur le bien du royaume. Il reconnaissait pleinem ent 
q u ’Hosius avait raison dans sa lettre. Depuis qu on avait 
abandonné la foi catholique, la fidélité politique avait dis
paru  également en Pologne et le royaume ne re trouverait  le 
repos que s’il n avait  qu une seule foi “. Cependant étanL 
donnée la situation, Bathory ne vit pas d au tre  issue que de 
m ain ten ir rigoureusem ent la Confédération de Varsovie. 
Toutefois les protestants  ne réussirent à obtenir rien de 
plus q u ’une tolérance passive. Bathory montra com
bien sérieusem ent il pensait au relèvement de 1 Eglise 
catholique en donnan t 1 ordre, dans la première année 
de son règne, de res tituer les églises patronnées par les 
rois et volées par les protestants. Il fit consciencieuse
m ent usage de son droit  de pa trona t  en s inform ant du 
mérite des candidats 1 * 3 *. Cette a tt i tude du roi facilita essen
tiellement l ’œuvre de restauration catholique dont les 
principaux promoteurs en dehors du cardinal Hosius 
furent les Jésuites Skarga et Possevino e t les nonces du 
Pape *.

Lauréo, de concertavec l ’archevêque de Gnesen Uchanski, 
avait  ob tenu la présidence du Synode provincial, réuni en 
mai 1517 à Pétrikau. Cette assemblée ne se borna pas à répu
dier expressément la Confédération des Dissidents de Var
sovie, mais accepta à l’unanim ité  aussi les décrets du Concile 
de Trente e t lança en plus des décrets particuliers pour la 
réforme du clergé. Les actes en furent envoyés à Borne pour 
en obten ir  la confirm ation5. Ce fut un événement de la plus 
grande im portance pour la réalisation de la réforme catho
lique. Un coup tenté l’année suivante par les dissidents à la

1 Bo b a t y k s m , B a to r y ,  243.
3 U osii O p ., I l ,  404 ; E uihobn, II, 49(i
3 Voir Bebca, S k a rg a , 190-191.
* Cf. W ie b z b o w s b i , L aureo , v.
3 Voir WiKB'Aitowski déjà cité, 54(5, 5(51; Vlil’i’Kï, I, 285; Eioiiijobb, II, 

506, 510; Theineb, II, 394; A rch iv  f ü r  K irch en rech t, XXII (1869), 89; 
Zivi'eb, I, 756; Ui.anowski dans A rc h iv u m  h o m . P ia w iiic ie j,  I (1895), 496- 
506; Bkbga, S k a rg a , 191.
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Diète de Varsovie, fut heureusem ent détourné par l’a tt i tude 
de Bathory

Si Hosius qui, de Rome, prenait  une p ar t  très active au 
sort de la Pologne, eût désiré de la par t  du roi une plus 
grande résolution en mainte question, le Saint-Siège cepen
dan t pouvait être content d ’une façon générale de l ’a tt i tude 
de celui-ci. Le roi de Pologne, estimait-on dès le mois 
d ’aoû t 1577 à la Curie, m ontrait  de jo u r  en jo u r  plus claire
m ent son sen tim ent catholique*. Même chez Lauréo qui au 
débu t n ’avait pas confiance en Stéphan, un changem ent 
d ’opinion s’acco m p lit3. Ses derniers rapports sont si jo y eu x 1 
que le nouveau nonce, que Grégoire XIII nomma en 
avril 1578 en la personne de Jean-André C aligari6, fut 
chargé d ’exprimer au roi la reconnaissance du P a p e “.

Une proclamation évidente de ses sentiments ca tho
liques fut faite par le roi de Pologne lo rsqu’il envoya 
en 1578 à Rome Paul Uchansky, pour y prê ter  publique
m ent le serment d ’obédience. Dans sa réponse à cet acte, 
Grégoire XIII, le 11 janvier  1579, exprima sa joie du zèle que 
Bathory m ontra it  pour la religion catholique. Le roi en 
fournit une plus grande preuve par la nom ination à Rome 
d ’un représentan t permanent. Cet im portan t office avait été 
réservé à Paul Uchanski, mais il lui échappa parce que, 
a t tiré  par les beautés et les merveilles de l ’Italie, il avait fait 
trop len tem ent son voyage à Rome. L ’évêque de Plozk, 
Petrus Dunin Wolski, fut nommé à sa p la c e 1.

Les bons rapports de Bathory avec le Saint-Siège furent

' V oir E ic h h o r h , I I ,  5 1 1 ; T ukikeb , I I ,  394 . S u r les facilités accordées p a r  
le Synode en raison  des co nd itions de la Pologne, vo ir Boratynski , C a liy a r ii  
E p is t.f  LV.

2 V oir le ra p p o rt d ’O d escalch i, da té  de R om e 3 ao û t 1 5 7 7 ,, A rch. G on- 
zaga à M antoue. Cf. aussi la le ttre  de S t. Szantûs à B athory , da tée  de Rom e 
8 d écem bre  1577, dans F ontes te r . T ra n s ilv ., 1, 62.

a Cf. Boratynski déjà ci té, xliv.
4 V oir W ikhzbowski, L a a reo , 685.
5 V oir le b re f  du  5 avril 1578 dans T iikinkr, I I , 394. L ’in stru c tio n  po u r 

Caligari da tée  du 23 avril 1578, im prim ée d ’abord  dan s Scelta  d i  curiosità  
le t t , 198, Bologna, 1883, 76. Les rap p o rts  de n o n c ia tu re  de C aligari sont 
m a in ten an t dan s u n e  sp len d id e  éd ition  p a r  Boratynski, 1. A . C a lig a rii 
F p is t, e t A cta  {M on. F o l. V atic ., IV ), Cracoviæ , 1915.

<l V oir l’in struction  du  23 avril 1578 déjà  citée , 5.
7 Voir M affki, I I , 4 2 ; R elacye  N uncyuszo ïu  A p o sto ls lich , I, 3 0 2 ; T hf.iner , 

I I I ,  üü. S u r l'ac te  d ’obéd ien ce , voir ou tre  Boratynski déjà c ité , 157, 764, le 
ra p p o rt d ’O descalchi du  11 avril 1579. A rch . G onzag. à M antoue.
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affermis par le fait que le roi soutint, de toutes ses forces, les 
efforts de Grégoire XIII, pour une réforme e t une restaura
tion à fond. On apprit  avec satisfaction à la Curie qu il ne 
confiait q u ’à de bons ecclésiastiques, ayant fa itla  Profession 
de Foi de Trente e t observant la résidence, les bénéfices 
q u ’il avait  à d istr ibuer;  même le pouvoir royal tin t compte 
en beaucoup de cas du désir du Pape de ne nommer, 
même aux emplois laïques importants, que des catholiques 
éprouvés. La réforme du clergé séculier et régulier que 
Galigari avait pour mission spéciale d accomplir, fu t sou
tenue de toutes les façons par Bathory ; dans ses voyages, 
il s’informait personnellem ent de 1 é ta t des paroisses. Le 
roi trouva b ien tô t des imitateurs. De nombreux fonction
naires supérieurs déployèrent ouvertem ent leur zèle pour 
la foi c a th o l iq u e 1. De même l ’université de Cracovie se 
montra fidèle au Pape, en o rdonnant à son corps enseignant 
en 1578, de ne conférer à quiconque les grades acadé
miques s’il n ’avait pas auparavan t prêté le serment au 
décret de T rente  a.

Une mesure de grande im portance fut que Bathory fit 
donner à l ’ordre des Jésuites  son appui effectif, non seule
m ent par une subvention financière, mais encore au tre
m e n t1 * 3 *. 11 répondit par là à un  désir par ticu lier  de Gré
goire XIII qui voyait dans la protection des Jésuites, le 
meilleur moyen d ’arriver à la restauration de la situation 
de l’Église de Pologne*.

Déjà le nonce Connnendone et Hosius avaient travaillé 
à l’introduction des Jésuites en Pologne, parce q u ’ils étaient 
convaincus que le clergé de là-bas n ’était  pas suffisamment 
arm é contre la poussée des nouveautés religieuses e t q u ’on 
ne pouvait réaliser, sans une aide extérieure, la réforme 
nécessaire des conditions ecclésiastiques5. Hosius alla 
v igoureusement de l’avant en appelan t à la fin de 15(54 les

1 V oir M ai'Ke i , I, 3 3 9 ; I I ,  139, 185 ; T ukineu, I I I ,  6 3 ;  S pankocciii, R elu-  
tio n c , 274.

* V oir T iikinkr , I I I ,  66 .
a Cf. Boratynsxi déjà  c ité , 80, 255 , 470. D éjà, en ju in  1577, B athory  avait 

éc rit aux  Jé su ite s  q u ’il les a ille ra it « rc po tius q u am  verbis >», voir R ostowsui, 
55.

* V oir le ra p p o rt d ’O descalch i, d a té  de R om e 6 décem bre  1578, A rch . 
(ronzag. à M an toue, e t A vviso  d i  Ilom a  du  21 fév rier 1579, U rb., 1047, p  57, 
B ibl. V atic.

5 Voir Bkrca, S k a rg a , 164.



H I S T O I R E  DES P A P ES .

Jésuites à Braunsberg où, au débu t de l ’année suivante, ils 
ouvrirent un collège. Bientôt ils é tend iren t aussi en Pologne 
leur activité. Le premier établissement des Jésuites en ter
ritoire polonais fut élevé en 1566 à Pultusk. De là suivirent 
les collèges de W ilna e t de Posen en 1570 e t 1571.

Au débu t les Jésuites, en dehors du relèvement et de 
l’organisation de la vie catholique, considéraient la lutte 
contre les erreurs protestantes comme leur mission princi
pale. Mais b ientôt ils se tou rnèren t  vers la conversion des 
adhérents  au schisme g r e c 1 * 3. L eur façon de procéder ne 
différait en rien de celle q u ’ils avaient expérimentée en 
d ’autres pays. P a r  leur actif exercice de la prédication et 
par des écrits profonds, ils s’opposaient à la diffusion des 
nouveautés religieuses; par l’excellence de leur enseigne
ment, ils gagnaient le respect et la confiance des parents; 
par leur conduite exemplaire et leu r  sincère piété ils édi
fiaient le clergé e t le peuple. En maints endroits, ils 
ob tinren t des succès qui touchaien t au miracle, surtou t si 
l’on considérait que la p lupart  des Pères n ’éta ien t pas nés 
en Pologne. A Gostyn, tous les habitan ts  re tournèren t à 
l ’église. Le résultat fut que les pasteurs injuriaient, m ena
çaient même les nouveaux religieux; pendan t ce temps les 
disciples de Saint Ignace m ontra ien t par leur conduite q u ’ils 
é taient prêts à souffrir pour la foi, même les choses les plus 
dures. Les Jésuites ne se m êlaient pas de questions poli
tiques; pendan t les deux interrègnes, ils observèrent une 
complète neutralité. La direction de l ’ordre, déjà à l ’occa
sion de l ’élection du duc d ’Anjou, avait p rudem m ent tenu 
compte des circonstances, en rom pant l ’union avec Vienne 
et en fondant une province polonaise particulière 3.

1 S u r la d iffusion des Jé su ite s  en  P o lo g n e , voir Sàcchinus, IV , 1. I I ,  4 2 ;
I I I ,  102 ; IV , 64, 7 6 ; V , 7 7 ; V II , 83, 12 1 ; E iciihoiin, I, 179 ; I I ,  181, 4 7 3 ; 
Z hleski,  I , 171, 177, 185, 242, 252. Ib id ., 235. S u r les rap p o rts  an té rieu rs  
de B athory  avec les Jé su ites  en P o lo g n e . S u r la fondation  du  collège à 
Posen  voir Z eitsch r . d er H ist. Ges. f u r  d ie  P ro v ., P o sen , IV , 71, 123. S u r 
le collège de  B raunsberg , cf. Itum i, I, 179, 307 , e t Z e itsch r . des w est- 
preu tzischen  Gesch. Vereins, 1899, 1.

3 Cf. L ikow ski , U nion von B res t, 66.
3 Cf. B kug*, Skartja , 165, 188, 191. BrBckn eb  dans U llsle in s W eltt/es- 

ch ich te . (P é rio d e  de i6 5 0  à 1815) désigne les Jé su ite s  de Pologne qu i s’opp o 
sè ren t au  p ro testan tism e com m e « des hom m es p le ins de générosité  e t d ’ab n é
gation , d 'én e rg ie , de  volon té  et de foi, d ’éloquence  en tra în a n te , de cu ltu re  
théo log ique  e t de carac tère  ascétique  » .
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W ilna ,  la capitale de la L ithuanie , fut le plus im portant 
point d ’appui des Jésuites dans le royaume de Pologne, 
llathory même sollicita le changem ent en académie 1 du 
collège qui existait déjà. Grégoire XIII l’accomplit le 29 oc
tobre 1579 s. Lorsque Bathory en 1579 eu t arraché aux 
Busses la ville de Polozk, il se hâta  d ’v fonder aussi une 
maison de Jésuites (1580) 1 2 3. Les nouveaux collèges de 
l’ordre, fondés à Lublin  et à Iialisch, d u ren t  beaucoup à la 
libéralité du roi. Grégoire XIII favorisa de toutes ses forces 
tous ces établissements de Jésuites et leur fit à diverses 
reprises des donations considérab les4 *. La vive activité 
q u ’ils déployaient fut d ’une importance, constam m ent 
agrandie, pour l ’avenir religieux de la P o lo g n e6.

Comme par tou t  ailleurs, les Jésuites en Pologne se consa
crèrent de préférence à l’instruction e t à l’éducation. 
Lorsque le roi m ourut, ils dirigeaient deux académies, 
celle de W ilna  et Braunsberg, h u it  gymnases et un pro
gymnase. P o u r  occuper les postes d’enseignement dans ces 
établissements, les Pères devaient au début être appelés 
d ’autres pays; outre les Allemands, on y trouvait des Italiens 
et en maints endroits des Pères d ’Espagne, de Portugal et 
d ’Angleterre. Gomme les Polonais estim aient particulière
m ent les professeurs étrangers, cette disposition d ’esprit fut 
très favorable aux J é s u i te s 0. Le soin atten tif  et intelligent 
q u ’ils consacraient à l’instruction , explique les grands 
succès de l ’ordre, auxquels beaucoup de gens de foi diffé
rente confiaient leurs enfants. Bien plus q u ’en Allemagne

1 V oir T hkiner, I I I ,  66.
2 V oir Bull. Rom .y V III . 560. Cf. Zalkski, I, 1, 252 , e t B ielin ski, Uniw. 

Wilna, K rakow , 1899-1900.
3 V oir Zalewski I, 1, 2 6 0 ; IV , 1, 181.
1 V oir Scelta di curios. le tt., 198, B ologna, 1883, 8 8 ; Zeitschrift der 

Hist. Ges. fü r  die Prov., P o sen , IV (1888), 7 3 ; R eichen bercer, I, 9 ;  Bora- 
t y n s k i , Caligarii Epist., 241.

b Gf. L jubow itsch , Zur Geschichte der Jesuiten in den littanisch-russis- 
chen Ländern, V arsovie, 1888 (en russe), e t du  m êm e a u te u r  : Vie Anfänge 
der Kath. Reaktion und der Versall der Reformation in Polen , V arsovie, 
1890 (en ru sse); en o u tre , la g rande œ uvre  de Zaleski : Jesuici w P  ois ce, 
p articu liè rem en t I , 1, 363 , 3 7 5 ; IV , 1, 44, 59, 66 , 109, 116, 187. Un ex tra it 
de ce t ouvrage fu t p u b lié  à Cracovie en 1908 en un volum e. V oir aussi 
Aroentus, Ad Sigismund um II I ,  Ingo ist., 1616; P ollard, The Jesuits in 
Poland, O xford, 1892, 6 6 ; Schmurlo, Russie et Italie , I , P é tersbourg , 1908, 
123 (en russe).

V oir Zaleski, I, 1, 376 ,
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c’éta ien t les enfants des hautes classes de la société qui 
fréquentaient les instituts d ’éducation des Jésuites, merveil
leusem ent dirigés; le collège de Pultusk  comptait en 1581 
ju sq u ’à quatre  cents élèves qui appartenaien t presque tous à 
des familles nobles *. Mais l’ordre s’occupait aussi de l’édu
cation des gens de fortune moyenne; c ’est ainsi q u ’il ouvrit 
à W ilna  et Polozk, pour re tirer des écoles schismatiques les 
enfants ru thènes, des écoles élémentaires gratuites ru thènes; 
il en existait d ’autres semblables à braunsberg  pour les 
enfants des ouvriers allemands*.

Dans le soin des âmes, les Jésuites é taient également infa
tigables par leurs prédications pratiques et distinguées. Ils 
fortifiaient particu lièrem ent les âmes restées fidèles à 
l ’Église et regagnaient beaucoup de dissidents calvi
nistes et luthériens. De plus, leur activité s’étendait 
aussi aux sehismastiques ru thènes ;  comme apôtres des 
régions habitées p ar  ces derniers, on cite particulière 
m eut les Pères llerbest  et N a h a i1 * 3 Une grande surprise 
se produisit, quand  on apprit  que les Jésuites avaient 
réussi à convertir les femmes protestantes du chance
lier Zamoïski et du woïwode de Podolie, mais jusque 
dans les basses classes, surtou t chez les Ruthènes schis
matiques, il y eu t  de nombreuses conversions. Pendan t 
le carême de 1579, le roi lui-même fut témoin à W ilna du 
re tour à l’Église de quatre-vingt-deux protestants et de 
quaran te  schismatiques grecs. L ’année suivante, de telles 
conversions continuèren t,  comme les rapports du nonce 
Caligari le dém ontrent. Skarga n ’accueillit dans l’Église pas 
moins de cen t tren te-quatre  protestants et schismatiques. 
Les Bernardins de W ilna en trèren t dans l ’Église au nombre 
de cent environ *.

Avec quelle profondeur, les Jésuites s’occupèrent de l ’ins
truction religieuse du peuple, c ’est ce que m ontren t non 
seulem ent leurs prédications, mais aussi les leçons données 
pour les gens cultivés dans les grandes villes, ju sq u ’à deux 
ou trois fois par semaine, pour expliquer des passages impor

1 V oir M í f f e i , I I ,  186.
3 V oir ZaIjKskí, I, 1, 377.
3 Ib id .,  387.
* V oir Bokviynski, C aliq a rii f i  p i  si., i,iv, 472, 533 , 540 , 623, 65 4 , 775, 

, f. 781, 823, ;829, 836.
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tants  (le la Sainte Écriture. Dans les villes plus petites 
correspondaient à ces leçons, leurs leçons de catéchisme. 
Aux confréries les Pères donnèrent un guide p ra tique où, en 
tenan t  compte des conditions de l’époque, ils exhortaient 
les membres de l’Association d ’un côté aux bonnes œuvres 
e t de l’autre particu lièrem ent à la vénération du Très Saint 
Sacrement de l’autel. En meme temps, ils réfutaient les 
doctrines des novateurs, réfutation à laquelle on arriva 
encore par une grande activité littéraire e t par la partici
pation aux discussions publiques sur la religion, discussions 
alors très goûtées. Les plus célèbres furent celles q u ’ils 
soutinren t dans les années 70 et suivantes, à W ilna  et 
Posen, e t dans les années 80 à Lublin  '.

Le roi dont le confesseur, le Père Martin L ate rna  était 
prédicateur à la cour, ainsi que pendan t  longtemps le 
prévôt de Cracovic Stanislas Sokolowski, con tinuaien t à 
favoriser les Jésuites de toutes façons et les magnats eux- 
mêmes, parmi lesquels plus d ’un  hérétique, appréciaient les 
Pères à cause de leur science et de leur ta len t d ’éducateur.

En présence de tou t  cela, les représentants  du pro testan
tisme ne pouvaient guère progresser. On voyait, de jo u r  en 
jour,  d ’au tan t  plus c lairem ent quelles faibles racines avait la 
nouvelle doctrine dans les pays en dépit de sa grande exten
sion en Pologne e t en L ithuanie. Le peu de force du protes
tantisme polonais ne tena it  pas seulem ent à son m anque de 
profondeur, mais aussi à la grande désunion des dissi
d e n t s 5. Les Luthériens  a t taq u a ien t  violemment les Calvi
nistes et les Frères de Bohême; tous les trois n ’étaient 
d ’accord que s’il s’agissait de poursuivre à mort les Soci- 
niens et les antitrin ita ires. En excluant ces sectes de la 
Confédération de Varsovie, les protestants avaient secoué la 
convention même, sur laquelle se basait  leur propre exis
tence. Rien d ’é tonnan t  que s’accrût continuellem ent le 
nombre de ceux qui, las des aigres disputes, sen tan t la 
cause protestante chanceler, s’en re tira ient ou s’adressaient 
de nouveau à l’ancienne Église, dont le système de doctrine 
cohérente et claire é ta it  exposé avec tan t  de maîtrise par 
les prédicateurs de l’Ordre des Jésuites. A ces prédications

1 Zalkski, I , 1, 378.
2 Cf. A ltmann, Ubcr den Verfall der Reformation in Polen, E rfu rt, 1861, 

4 ;  M alimak, Andreas Fricius Modrcvius, V ienne, 1913, 34.

_____



H I S T O I R E  DES I’A P E S . 297

se pressaient des gens de hau te  et de basse condition, en 
partie par curiosité, en partie  poussés par un  besoin mal 
défini. Des milliers à qui les pasteurs protestants avaient 
insinué les plus étranges idées sur la foi ca tholique ',  en 
étaient instruits, m aintenant,  d ’une façon supérieure.

Le grandiose changem ent qui s’accomplissait dans 
une mesure toujours croissante, ressort clairem ent des 
rapports des Jésuites. « J ’ai, raconte l’un d ’eux, qui 
travaillait à Gracovie, les auditeurs les plus divers, lu thé
riens, zwingliens, calvinistes et anabaptistes qui étaient 
venus pour entendre parler un  Jésuite. Le nombre de ceux 
qui veulent se convertir est si grand que je  n ’y puis suffire. « 
A ce rapport du premier jo u r  de la prédication s’en ajoutent 
d ’autres, d ’où il ressort que l’affluence de ceux « dont 
l’esprit est affamé » s’accroissait extraordinairem ent; les 
Pères devaient rester à l ’église de 3 heures du matin à 
7 heures du s o i r a.

Les noms des modestes prêtres qui agissaient de cette 
façon n’ont été cités que dans les Annales de leur ordre, mais 
l’un d ’eux vit encore au jourd’hui dans le cœ ur de tous les 
Polonais catholiques, avec une fraîcheur qui ne diminue 
pas : Petrus Skarga. Ce que Ganisius fut pour l ’Allemagne 
exposée aux périls religieux, Skarga le fut pour son 
peuple ’.

1 Spannocchi, R elations , 316.
2 V oir le ra p p o rt du  17 ju i l le t  1579 dans I-JUBOW1TSC.ii, Z ur Gesch. der 

Jesn iten , D okum cntc , 1, et Sciiiemànn, II, 370.
3 Cf. l’excellen te  m o nograph ie  de  R ycucicki (pseudonym e du  com te 

M oritz D zieduszycki) : P iotr Skarga i jego  w iek  (Pierre Skarga et son 
temps), Gracovie, 1850, 2e éd itio n , 1868-1869, 2 volum es, e t Berga, 
P. Skarga, P a ris , 1916. V oir, en o u tre , G rabowski,  P. Skarga na tlo katho- 
lick ie j literatury  re liq ijnej tu Polsce wieku X V J, 1 5 3 6 -1 6 1 2  (P. Skarga 
dans la littérature religieuse catholique en Pologne au seizième siècle), Cra- 
covie, 1 913 ; de Backkr-Sommervocel, V II , 1624; R osentreter dans Freib. 
K irchenlex., X I 1 2 3 4, 3 8 6 ; P h . S cümidt dans K atholik , IV , 11 (1913), 3 8 ; K um- 
merfeld dans M ünchener  « Hochland » , X I, 1, 486. Cf. les travaux  spéciaux  
e t les écrits  rep ro d u its  dans M itteil. des Osterr. In st., 1915, 766, e t dans 
Zeitschr. f ü r  K irchengcsch ., X X X IX , 185. La m o nograph ie  de  Berga fait 
p a rtie  des m eilleu rs  travaux  su r l ’h isto ire  p o lo n a ise ; d an s au cu n e  au tre  œ uvre 
ne son t exposées les co nd itions de l’Église ca th o liq u e  d epu is la p én é tra tio n  
des nouveau tés relig ieuses, ni d ’une m an iè re  aussi éc la tan te  que là.

4 Le 15 ao û t 1568. Les b iog raphes d u  sa in t, qu i n ’avait que d ix -h u it ans et 
d o n t la tom be a ttire  encore ch aq u e  ann ée  des m illie rs de  dévots, o n t été 
recueillis  dans Freib. K irchen lex., X I 2, 729. S u r la ce llu le  de  S tanislas 
K ostka, transform ée en ch ap e lle , avec sa sta tue  p ar Le G ros, dans le noviciat 
de S a in t-A n d ré  au  Q u irin a l, voir Seb. B r u n n e i i , Ita lien , I I ,  99.
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Pierre Skarga, né en 1536 à Grojec en Masowie, avait 
montré dès 1564, son extraordinaire capacité oratoire, 
comme préd icateur à la cathédrale  de Lemberg. Il était 
entré  ensuite en 1569 à Rome, à Saint-André du Quirinal, 
dans le noviciat des Jésuites où six mois auparavant,  son 
compatriote Stanislas Iiotzka avait rendu à Dieu son aine 
p u r e 4. En 1571, Skarga fu t rappelé en Pologne par son 
général François de Borgia. Là, il déploya d ’abord son 
activité à P u ltusk  et, après 1572, à W ilna  où l ’année sui
vante, il devint vice-recteur du Collège.

Skarga trouva en L ithuan ie  les catholiques en forte mino
rité; ils disparaissaient presque devant le grand nombre des 
calvinistes, antitrin ita ires e t schismatiques grecs. Regagner 
ceux-ci par l’enseignement de la doctrine catholique, ce fut 
toute la direction que prirent son esprit et son activité. 
« Nous n ’avons pas besoin, disait-il, d ’aller dans les missions 
des Indes. La L ithuan ie  e t le Nord sont nos Indes » 1. Ém i
nent ora teur, il agissait avec une puissance particulière, 
par ses pathétiques d isco u rsa. Il s’en tenda it  su rtou t à 
traiter, avec des images appropriées, de la merveilleuse 
unité  de l’Église catholique : elle est l’unique véhicule qui 
conduit l’homme au ciel; aussi, disait-il, ne montez plus 
dans les nouveaux e t chancelants  bateaux où il n ’y a pas de 
timonier capable, où la dispute, la désunion et le naufrage 
vous menacent. »

GommeCanisius, Skarga é ta itopposéà  tout procédéviolent. 
« On ne doit pas, déclarait-il, combattre  les hérétiques par la 
force armée, mais par l’exemple de la vertu et la charité. 
Certes, on doit extirper la dissidence de notre Pologne qui 
est catholique depuis des siècles, non pas avec le poing et 
l’épée, mais avec une vie remplie de vertu, avec de la science, 
de l’instruction, des discours et un tra item ent affectueux. » 
Gomme un calviniste qui avait m altraité effectivement Skarga 
e t l’avait menacé de mort, devait avoir la main coupée pour sa 
punition, Skarga intervint en sa faveur avec succès, en fai
san t valoir que le m alheureux avait agi dans l ’ivresse. C e tt3 
magnanimité valu t  au Jésuite  l’estime générale et porta vite 
des fruits abondants. P lusieurs, parmi lesquels quatre  fils du 1 2

1 V oir B e r g  a , Skarga, 184-185.
2 Cf. ib id ., 268-273 .
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prince Nicolas Radziwill, re trouvèrent le chemin de l ’Église 1.
Skarga n ’éta it  pas seulem ent un préd icateur en tra înan t 

mais aussi un  écrivain éminent. Il composa en latin, ainsi 
q u ’en langue polonaise une longue série d ’œuvres qui 
ju sq u ’à nos jours sont admirées en P o lo g n e4. En 157G, il 
publia une éloquente défense de la sainte Eucharistie contre 
les calvinistes, l’année suivante p a ru t  son œuvre magistrale 
sur l’unité  de l’Église, qui fu t  plus tard d ’une importance 
décisive pour l’union des schismatiques ruthènes. En 1579, 
s’y ajouta une Vie des Saints composée en polonais qui fut 
répandue en nombreuses éditions dans tout le pays 1 * 3.

Skarga jouissait  de la plus grande estime aussi bien de la 
par t  des nonces dn Pape 4 que de Bathory. P endan t son long 
séjour à W ilna, de mars à ju in  1579, le roi s’en tre tenait  
souvent avec l’infatigable Père qui en 1580, fu t mis comme 
recteur à la tête du Collège des Jésuites, fondé par Bathory 
à Polozk en Russie blanche. Après la conquête de la Livonie, 
Bathory se servit des Jésuites Martin Laterna et Skarga, pour 
la restauration de l ’Église, entreprise aussitôt dans le 
territoire nouvellement conquis 5. 11 confia à ce dernier 
à Riga où le culte ca tholique venait d ’étrc rétabli de 
nouveau, le couvent et l’église de Saint-Jacques, pour y 
élever un collège d e l à  Compagnie de Jésus qui ne pouvait 
trouver aucun  terrain dans la ville en tièrem ent protes
t a n t e 6 7. Bathory choisit pour régent de la Livonie, Georges 
Radziwill déjà ramené à l’Église par Skarga e t nommé en 
1579, évêque de W ilna. L ’œuvre difficile de la R estaura
tion catholique en Livonie, tombée presque entièrem ent 
au lu théranism e, œuvre à laquelle prit  part aussi le Jésuite 
Antonio Possevino’, devait être consolidée par l’érection

1 Cf. R o s t o w k i ,  5 4 ; B e r ç a ,  Skarga , 187. L ’a în é  des fils de Radziw ill, 
N icolas C hristophore , fonda en 1584 un  é tab lissem en t de Jé su ites  à N ieśw ież, 
voir Z a l e s k i ,  IV , 1, 426. S tan islas R adziw ill m o n tra  un  g ran d  zèle ca th o liq u e , 
voir M a f f e i ,  I I ,  185. Cf. R a t z ,  Konvertiten, I I ,  571.

8 V oir St. v. S molko, Die Reussische W elt, V ienne, 1916, 255, qu i 
nom m e S karga le Bossuet ca tho liq u e .

3 Cf. les d i s t in g u é e s  a n a ly se s  c r i t i q u e s  d e  ces  œ u v r e s  p a r  B erga, Skarga , 
192, 195, 200

4 Cf. T u e i n e r ,  Mon. P o l., I I , 736.
5 Cf. T i i e i n e r ,  I I I ,  3 3 6 ; B e r ç a ,  Skarga , 200, 202.

Cf. B ull. Rom ., V I I I ,  4 4 4 ; B e r g a ,  Skarga, 204.
7 Cf. T i i e i n e r , I I I ,  340, e t Boratyński , Caligarii Kpist., 841. S u r les 

m oyens de  ram en er au  ch ris tian ism e, Possevino écriv it un  m ém oire d es tiné  à
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d un diocèse particu lier  avec siège dans la ville de W enden, 
créé par Grégoire XIII à la prière de Bathory en 1582

En 1584, Skarga fut nommé supérieur de la Résidence 
des Jésuites, Sainte Barbe, dans la vieille ville du couron
nem ent, Gracovie s. On au ra i t  pu difficilement assigner un 
poste meilleur à son zèle apostolique, car à Gracovie, la 
doctrine calviniste et an ti trin ita ire  s’é ta it  largement pro
pagée dans la noblesse, tandis que la bourgeoisie com
posée, en grande partie, d ’Allemands émigrants, é ta it  lu
thérienne. Infatigable au confessionnal e t dans la chaire, 
Skarga gagna là aussi les protestants à l ’Église. Il consacra 
en particu lier son activité religieuse aux malades, aux 
pauvres et aux prisonniers. Sorti lui-même du milieu du 
peuple, il se prononça sans crainte pour les droits des petits 
en face de l’aristocratie, dans la prépondérance de laquelle 
il voyait un grave danger pour sa p a t r i e 3. Pour  secourir dans 
leurs nécessités sociales les pauvres honteux, il fonda à 
Cracovie la « Confrérie de la Miséricorde ». En fondant une 
maison de prêts su r gages, d ’après le système des Monts de 
piété d ’Italie, qui donnait  de petits capitaux sans intérêts, 
il sauva beaucoup d ’industriels; par l ’Union de Saint Nico
las, créée sur le modèle de l ’Insti tu tion  du cardinal Turre- 
crem ata à Rome, il s’occupa de procurer des maris aux 
jeunes filles pauvres e t devint un protec teur de l’innocence 
en péril. La Gonfrériî de Saint-Lazare, fondée par lui, s’oc
cupait  des malades pauvres et sans asile. Basées sur le fon
dem ent de la religion, la p lupart  des Institutions sociales 
de Skarga ont gardé ju s q u ’à nos jours  leur vitalité*.

D’extrême importance pour une amélioration de la situa
tion religieuse de la Pologne fu t le fait q u ’un certain 
nombre d ’évêques se m iren t résolument et énergiquem ent à 
l’œuvre de la réforme. Après l’appel à Rome du cardinal

Grégoire XIII : Livoniœ commentarius Gregorio X III  scriptus. Acc. eiusdem 
litt. ad episcopum Vendensem, etc., éd. Napierski, Rigai, 1852. Cf. Cusiri, 
I, 260; W inkei.mann, Bibl. hist. Livoniœ, 134.

1 Voir Tueineh, III, 340, 439.
5 Voir Historici diarii domus profess. S. J. ad S. Barbaram Cracoviæ 

1579  ad 1597  (Script, rer. Pol., VII), Cracoviæ, 1881, 63. Possevino 
donna la première idée de fonder une maison de Jésuites à Cracovie, voir 
W iebzbowski, Laureo, 714.

3 Cf. P ock zo w s k i  dans Zeitschr. fü r osteurop. Ge.tch.,  II, 541.
4 V oir Historici diarii, 66, 8 5 ; P h . S c iim id ï dé jà  c ité , 4 0 ; S ommfrvogel 

VII, 1 273 ; Beiica, Skarga, 207, 209.
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Hosius, Martin Gromcr agit dans le même sens e t le même 
esprit. A Kulm, Pierre Kostka nommé évêque devint le 
réformateur de son d io cèse1. Kamieniec reçut en 1577 
un excellent évêque dans la personne de l’éloquent Martin 
11 ialobrześki8 ; W ilna, en 1579, dans celle de Georges 
R adziw iłł1 * 3; Limberg en 1582 en Jean  Demetrius So- 
likowski *; Chelm en Adam P ilchow ski5 *, excellents pasteurs 
qui m irent toute leur énergie à donner vie aux Décrets réfor
mateurs de Trente, à transformer m oralement le clergé et le 
peuple et à les remplir de l ’esprit de l ’Église. Le progrès du 
mouvement de restauration catholique fut fortement 
accentué lorsque, en avril 1571, comme successeur du vacil
lant Uschanski, prit  possession du siège primatial l’excellent 
évéque de Leslau, Stanislas Karnkowski, extrêmement 
apprécié par Grégoire XIII °. Ce fut lui qui fonda un séminaire 
à Gnesen et un au tre  à Kalisch, qui fut placé sous la direc
tion des Jésuites. P a r  la tenue de nombreux synodes e t la 
publication d ’écrits religieux, Karnkowski exerça une 
influence féconde. Ses compatriotes lui doivent aussi une tra 
duction polonaise de la Sainte Écritu re  q u ’il fit faire par le 
Jésuite Jacques W u je k 7.

Le nonce Galigari fut également animé d’un grand zèle 
pour le renouvellement des conditions religieuses de la 
Pologne. P ourtan t,  l ’a ttente  q u ’avait donnée son apparition 
ne fut pas com plètem ent remplie. Sans doute, Galigari 
d u ran t  toute son activité de nonce, chercha de son mieux à 
promouvoir, là où il le put, les intérêts catholiques, à faire 
exécuter les Décrets de réforme de Trente, no tam m ent à 
réformer le clergé régulier e t à s’opposer par tou t  aux nom 
breux abus qui tena ien t é tro item ent à la situation de la

1 Cf. E iühuokh, M. Cromer, B raunsberg , 1 8 6 8 ; Freib. Kirchenlex., I I I a, 
1197, 1226.

s Cf. LOdtkk <lan8 Freib. Kirchenlex., I l 4, 581.
3 V oir M affkï, I I , 185. Cf. l’éloge que  Bolognetti fa it de l’évêque de  W iln a  

d an s son ra p p o rt du  60 d écem bre  1588, dans Scelta di curies. lett., 198
(1883), 153.

4 Cf. T hbihkb, I I I ,  343 ; Spahocchi, 342.
5 V oir T ubineh , I I I ,  344.
0 Cf. le b re f  du  15 m ars 1581 dans Bokatysski, Caligarii Epi St., 585.
1 V oir T ukineh, I I I ,  3 4 4 ; L ikow ski dan s Freib. Kirchenlex., V 4, 76 2 ; 

Zeitschr. fu r  Kirchengesch., X X X IX , 185. La re s tau ra tio n  com m encée p ar
Karndovvski dans l ’évêché de L eslau  fu t poursu iv ie  p ar son successeur Jé rô m e 
Itozdrazew ski à  p a r tir  de  1582 ; voir K u j o t , Visilationes archidiaconatus Pos- 
naniie H. Rozraiewski Wladislav. episcopo fnette, T h o rn , 1897-1899,
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Pologne. Il trouva pour cela près du roi S téphan une juste  
compréhension e t un appui et, près des Jésuites, une aide 
toujours immédiate. Mais souvent le nonce m anqua de la 
prudence nécessaire. Son zèle excessif le porta fréquem m ent 
à de faux jugem ents  sur les personnalités en cause. D’un na
turel très vif, il ne croyait que trop facilement aux bruits 
qui couraien t e t se laissait te llem ent dominer par les im
pressions du m om ent que les erreurs é taient inévitables. 
D’un caractère austère et âpre, Galigari, — et cela fu t par
t iculièrem ent fatal — ne sut pas avoir de bonnes relations 
avec l ’épiscopat polonais. Ses erreurs e t ses défauts n ’échap
paient pas au cardinal secrétaire d ’É ta t  Galli, qui maintes 
fois exhorta le nonce à la mesure Malgré cela, le rappel de 
Galigari n ’eu t  lieu que le l "  avril 158:is. Son successeur fut 
Albert l lo logne tt i3 qui avec une rapidité merveilleuse se fa
miliarisa avec son nouveau domaine, si tan t est q u ’il y eût 
des choses qui lui fussent étrangères. Une circonstance par
ticulièrement im portan te  fut que Bolognetti, aussitôt après 
son entrée dans sa nonciature, entra en rapports étroits avec 
les évêques les plus influents. Tout d ’abord, il eu t  une en
trevue secrète au château de Lowicz avec Karnkowski, le 
distingué prim at de Gnesen. Les deux hommes s’en ten
d iren t pour une action commune et contractèren t une amitié 
durable*. A utan t que sur Karnkowski, Bolognetti put 
compter solidement sur les évêques de Gracovie, de W ilna, 
de Lemberg, d ’Erm land et de Kulm. Mais chez beaucoup 
d autres évêques la Pologne avait en tou t seize diocèses —

1 Cf. Boiutynsiu , Caligarii E p is t ., l u i , lvi- lx, l x iii-lxv.
2 V oir ibid., XXXII, lxv, 599 , 642, 645, 709.
3 La co rrespondance  de  Holognetti dans A rch . secr. p a p ., de laquelle  

1 heinkr (A n n ., I I I )  a  p u b lié  qu e lq u es p ièces fu t é tud iée  con jo in tem en t 
avec les fragm ents qu i en p ro v en a ien t e t qu i v en a ien t de la b ib lio th èq u e  de 
l ’abbaye de N o n an to la  à M odène et du  Codex de la b ib lio th èq u e  d u  C hapitre  
‘le Tolède p a r  l ’A cadém ie de  Cracovie. V oir Script, rer. F ol., XI I ,  6 9 ; Anz. 
,1er Krakauer A kad., 1894, 32 , e t Boiutynski dans Abhandl. der ph il. h itt. 
Kl. der K rakauer A kad., I I ,  sé rie , vol. 24  (1907), 53. Le l)r H anke en p ro 
je tte  la pu b lica tio n . L a  Relatione délie cose d i Polonia de  O. Spaknocchi 
d o n t s’est servi B amuc (P a p ste \  I I ,  241 ; 111, 80). F . Caloiu Cesis d an s l’éc rit 
ra re  : I l  card. A. Bolognetti e la sua nunziatura d i Polonia, Bologna, 1863, 
e t O. Mouawski (.A ndrzej P a trycy  N idecki, K rakôw , 1892), a été p u b lié  in té 
g ra lem en t p ar K obzem o w sk i, Anal. Homana, 233-257 . C ertains passages de 
I in stru c tio n  p o u r B olognetti (Cod. B a rb ., Bibl. V atic.) dans C iampi, 1, 245. 
B apports de  lui dans Svelta d i curios. le tt.,  198 (1883), 116, 126, 137, 153,

4 V oir S pannocohi , Helatione, 323.
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le nonce rem arqua avec tristesse de l’inertie et de l’indéci
sion Il s’efforçait cependant de toutes les façons de rem
plir ses prélats d ’un  nouveau zèle, de les exhorter à une 
action dans le même sens et à appuyer, de toutes leurs 
forces, les intérêts catholiques dans les Diètes, ainsi que la 
réforme de leur clergé. Il leur recommanda particulière
m ent des visites minutieuses de leurs diocèses, le devoir 
de résidence, l ’observance de l’hab it  clérical, le soin du 
culte religieux. Souvent, Bolognetti mit lui-même la main 
à la réforme du clergé où, selon les circonstances, il s’en
tendit très in telligemm ent à alterner la sévérité e t la 
douceur. Lors de sa première arrivée à Varsovie, ayant re
marqué q u ’on y porta it  le Saint-Viatique aux malades 
sans l’accompagner, et que personne sur les chemins ne 
s’agenouillait devant le Dieu eucharistique, il opéra aus
sitôt un  changem ent. Par  l’in termédiaire de la reine Anne, 
il obtin t  q u ’à l’exemple de liome fût fondée une Confrérie 
du Saint-Sacrement, qui devait l’accompagner avec le dais 
et des cierges allumés 1 * 3.

La réforme catholique que Bolognetti cherchait  à pousser 
partout, il la prêche par son propre exemple. Les jeûnes par
ticulièrem ent rigoureux en Pologne ne furent nulle part 
observés aussi exactem ent que dans la maison du nonce. 
Quand Bolognetti é ta it  à Varsovie, il p renait  part constam
m ent avec toute sa suite, même pendan t  les plus grands 
froids, aux prières des quaran te  heures, e t tous les dimanches 
cl tous les jours de fêtes à la messe solennelle. Il exigeait 
que tous ceux qui vivaient avec lui, menassent une vie 
exemplaire. Il n ’acceptait  aucun  don e t accordait toute 
espèce de grâce g ra tu i te m e n t3.

Le nonce en tre t in t  avec la Cour royale des rapports non 
moins étroits q u ’avec le h au t  clergé. Si Bathory é ta it  à la 
campagne, il en tre tenait  avec lui une correspondance ac
tive, mais il cherchait à rester le plus possible dans le voi
sinage du monarque. Gomme celui-ci é ta it  souvent en 
voyage, Bolognetti se trouvait toujours prê t à partir. Il ne 
craignait aucune fatigue et suivait par tou t  la Cour. Italien, 
d ’allure p lu tô t  faible, il souffrait sensiblement de la cuisine

1 Voir S panocciii, Relalioite, 267, 271.
a Ib id ., 304, 309, 311 , 327.
3 Ib id ., 279 , 312.
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dont il n ’avait pas l’habitude, du séjour en des salles 
étroites très chaudes et remplies de vapeur, du climat. Mais 
le froid avait beau être rigoureux, l’hiver long, la cha leur 
accablante dans les trois mois d ’été, il n ’accom pagnait pas 
moins le roi par tou t  à travers le royaume entier, de Cracovie 
à Varsovie, de W ilna à Lublin

Bolognetti a t tachait  une valeur d ’au tan t  plus grande à 
rester en contact perm anent avec le roi, q u ’en Pologne le 
nonce é ta it  le seul de tous les ambassadeurs qui eut le droit 
de s’en tre ten ir avec le chef du royaume, sans 1a présence 
d ’un sénateur. Bolognetti sut largem ent t irer parti de cet 
avantage : par tou t  où il y avait des intérêts catholiques en 
cause, il se présentait  personnellement au souverain, comme 
é tan t  chargé de ces affaires. Il décrivait en termes éloquents 
la nécessité de rétablir  la dîme, d ’exclure tous les protes
tants de la Cour, d ’in terdire  l ’office p ro testan t dans les villes 
du royaume, puisque la noblesse protestante, même dans ses 
propriétés privées, ne perm e tta it  pas le culte catholique. Si 
Bolognetti n ’obtenait  pas toujours dans ces affaires des succès 
transcendants, il ne s’en laissait pas effrayer parce que le 
roi faisait toujours ce q u ’il pouvait et, dans beaucoup de 
questions, cédait généralem ent à ses représentations ou y 
accédait en partie. Si, par exemple, Bathory n ’accorda pas 
l ’exclusion entière des protestants de la Cour, il n ’en prit  pas 
moins, à l ’avenir, aucune personne suspecte à son service et 
fit sentir la perte de sa grâce à ceux qui se trouvaient dans 
un office ou une dignité. Aux commerçants anglais devait 
être permis le libre exercice de leur religion ; les négociations 
à ce sujet, déjà poussées assez loin, furent de nouveau 
rompues à la suite des représentations de Bolognetti au r o i 1 2.

On p u t  voir avec quel a r t  Bolognetti savait procéder avec 
Bathory dans le conflit qui surgit à la suite de la nom ina
tion d ’un homme entièrem ent indigne à l ’évêché de 
Prèmys’l auquel le pape devait refuser sa confirmation. 
L ’affaire é tan t  tombée par suite de la mort de l ’élu, 
Bolognetti ob tin t  du roi la promesse de ne choisir à l ’avenir

1 Voir Si'ANOCCHi, Relatione  329.
2 Ib id ., 293, 295, 290; cf. 255 sur la question de la dilue dont Bolognetti

s’occupa vers 1885, voir aussi 1!. L udwig, Quie Bolognettus card. Papæ 
nuncius apost. in Polonia ab a. 1 5 8 2  usque ad a. 1 5 8 5  verfererit Vra- 
tislaviæ, 1804. ’ J >

v



H I S T O I R E  DES PAPES. 305

pour l’évêché que des prêtres de sentiments catholiques 
éprouvés. En  fait, du ran t  toute la nonciature de Bolognctti, 
n ’eu t lieu aucune nomination un peu im portante sans 
q u ’on l’eû t appelé auparavant au Conseil '.  Par là fut 
d’abord créé un terrain  sûr pour l’exécution des Décrets de 
réforme de Trente, auxquels Bolognetti a t tachait  une si 
grande importance. Il chercha aussi infatigablem ent à 
obtenir la restitution des églises enlevées au culte ca tho
lique, à veiller à ce que fussent pourvues de pasteurs les 
zones de territoire en danger e t à fortifier dans leur foi 
d ’autres zones, comme la Moscovie, qui s’était  le plus pos
sible gardée des innovations re lig ieuses5. Il prit  une p ar t  
prépondérante à la difficile exécution du ré tablissement du 
catholicisme en Livonie*.

Dans ses efforts pour relever le prestige du Pape, Bolo
gnetti eu t  la joie particulière  de voir le roi, sur sa prière, 
introduire et imposer le ca lendrier grégorien dans tout son 
royaume. Avec quelle ténacité le nonce représenta les in
térêts de l’Église, c’est ce que montre la lutte  de plusieurs 
années q u ’il soutint, pour éloigner l ’apostat Nicolas Pac, 
évêque de Kiew. Quoique celui-ci eû t de puissantes rela
tions dans le pays, Bolognetti ne cessa pas de lu tte r  jus
q u ’à ce q u ’il eût obtenu sa renonciation à l’évêché et 
q u ’un pasteur plus digne eû t pris sa place*.

Il ne faut pas être surpris que Bolognetti favorisât par
tou t les Jésuites, comme les principaux défenseurs de la 
« vérité ca tholique » . Ce fut lui qui disposa le roi à fonder 
un établissem ent de l’Ordre à Cracovie5. De l ’im portante 
correspondance de Bolognetti e t  du rapport de son secré
taire, Orazio Spannochi, ressort quelle importance eut 
ce nouveau représentan t du Pape, pour relever les affaiics 1 * 3 4 5

1 Voir Spanocchi, 298.
* Ibid  , 290, 310.
3 Ib id ., 319. Cf. .YIakfki, I I , 186; S pannocchi, 321; T hkineb, I I I ,  439 , 

II. L ddw 'ig déjà cité, 21 ; T urgknevius, M o n u tn . ,  I, 396 Le voyage de 
visites de 1584 atteste l’attachem ent du peuple commun à l'Église ancienne. 
Sur les restes du catholicisme qui se sont m aintenus en L ithuanie, cf. Seua- 
piiim , 1, 208.

4 Voir S pannogchi, 282,301. Le m ouvem ent au sujet du nouveau calendrier 
dans Dorpat fut facilement calm é; par contre à Riga, en 1585, on en vint à 
des conflits violents. Voir Krasanski, 180.

5 Voir Spannoccui, 313.
« Ib id ., 317; Gu g o m u s , IV, 95-99. Bolognetti m ourut âgé de quarante-

*20xx .
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religieuses de Pologne. Mais on voit en même temps, claire
ment, combien grandes éta ien t en Pologne les difficultés à 
surmonter. Malgré l’activité d ’une partie de l ’épiscopat et 
des Jésuites soutenus par le roi, il restait encore extra
ordinairem ent à faire, pour rendre à nouveau la Pologne 
pays catholique.

Bolognetti avait fait tous ses préparatifs pour une ample 
visite, dans laquelle il devait avoir, à ses côtés, son ami 
l ’évêque Radziwill de W ilna  aux sentiments pareils aux 
siens, lorsque la nouvelle arriva que le Pape, le 13 dé
cembre 1583, avait récompensé ensemble ces deux distin
gués prélats par l ’octroi de la pourpre. L ’année suivante 
eu t lieu encore une seconde nomination de cardinaux qui 
firent extrêm em ent honneur à la Pologne : le jeune  neveu 
du roi, André Batbory, fut appelé le 4 ju i l le t  1584 au Sacré 
Collège

André Bathory avait été élevé avec soin, sur le conseil de 
son oncle, chez les Jésuites de Pultusk  e t comme il y mon
tra de l’inclination pour l’é ta t  ecclésiastique, il avait été 
envoyé à Rome. Il fut chargé de prê ter là aussi, au nom du 
roi de Pologne, le serment d ’obédience pour la province 
nouvellem ent conquise de Livonie. Cette cérémonie eut 
lieu le 5 décembre 1583. Lorsque le nouveau cardinal quitta 
Rome, le 26 ju ille t  1584, il du t  se rendre en Transylvanie, 
pour y défendre les intérêts catholiques, en raison de la mi
norité de son neveu Sigismond Bathory, nommé dès la fin 
de 1581, voïvode de la région 5.

En Transylvanie qui était devenue le champ de bataille 
des sectes protestantes les plus diverses, les ca tholiques à 
qui on avait enlevé les biens ecclésiastiques se trouvaient 
dans une situation difficile. On y éta it  surtou t impressionné 
p ar  le m anque de prêtres. Pour y porter secours, le roi de 
Pologne en 1579, de concert avec son frère Christophe, élu 
voïvode en 1576, fit appel aux Jésuites qui fondèrent des 
établissements à Klausenhourg et à Wissembourg. Les Pères

sep t ans seu lem en t, au  re to u r vers R om e le 9 m ai 1585, à V illach ; voir Ca- 
Lom Cksis déjà cité , 5.

1 V oir le ra p p o rt d 'O d esca lch i, da té  de R om e le 7 ju i l le t  1584. H ans une 
le ttre  du  14 ju il le t  1584, O descalchi vante  le nouveau  card in a l com m e un 
hom m e cu ltivé e t d istingué, A rch . Gonzag. à M antoue. Cf. C iaooniüs , IV , 
10 5 ; K olberg , 14.

* V oir T h e i s e b , I I I ,  4 4 4 ; K oi.bebg , 3 , 14, 20.
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qui dans ce pays aussi abandonné au point de vue reli
gieux que les missions d’outre-mer, d u ren t  tou t reprendre 
par le commencement, é taient infatigables dans le soin 
des âmes et dans les é c o le s1. En présence des divisions 
des novateurs, il ne fut pas difficile de regagner beaucoup 
de ceux-ci à l’ancienne É g lise8, mais par suite aussi, les 
hostilités grandirent. Lors des délibérations de la Diète sur 
la reconnaissance du fils de Christophe, comme successeur de 
celui-ci. En mai 1581, les É ta ts  décrétèrent que les Jésuites 
devaient rester confinés dans les villes désignées et en 
général que les prédicateurs catholiques devraient n ’être 
envoyés que dans les localités où la majorité des habitants  
était  composée de catholiques.

Malgré ces restrictions, les Jésuites p u ren t  continuer à 
déployer une activité étendue, car Bathory qui, après la 
mort de son frère et d u ran t  la minorité du fils de celui-ci, 
Sigismond, eut la souveraine direction du gouvernement de 
Transylvanie, leur resta favorable. Avec son appui et celui 
du Pape, Antonio Possevino, qui, en 1583, visitait la T ran 
sylvanie et la Hongrie, fonda à  Iilausenbourg, un établisse
m ent d ’éducation uni au collège q u ’ils y avaient, é tablisse
ment qui compta bientôt 250 élèves et ob tin t  une telle 
réputation que beaucoup de parents protestants y m irent 
leurs e n fa n ts1 * 3 * * *. Outre l ’activité consacrée à  ce « séminaire

1 V oir la  d istinguée  p u b lica tio n  de A. V e r e t z  : E pisto læ  et A cta  Ie su i-  
ta ru m  T ra n s ilva n iœ  tem poribus p r in c ip u m  B a th o ry  (F ontes rc ru tn  tra n s il-  
vn n ic ., 1 e t 11). L ivre I : 1571-1583; II : 1575-1588, B udapest, 1911, 1 9 1 3 ;
se rvan t de tro isièm e volum e au  F ontes : A . P ossevin i T ra n s ilva n ia  ( 1 5 8 4 ) ,  
éd . A. V eress, ib id ., 1913. Cf. T* ce ni V e n t d r i  d an s C iv. c a tt., 1912, IV , 
4 7 7 ; 1914, I I I ,  73 . P a r  la p u b lica tio n  de  ces d ocum en ts se trouve réfu tée 
l’affirm ation  de T cu tscb  p ro d u ite  sans la m o in d re  p reuve : « Les p rin c ip es 
q u ’enseignaien t les Jé su ites  d ev a ien t d issoudre  to u te  société e t d é tru ire  to u te  
m orale  (G esch. der S ieben b ü rg en er Sachsen  f u r  d n s . sàchsisclie Volk, l l s , 
L eipzig , 1874, 30). Des in su ltes con tre  les Jé su ites , m ais rien  de sc ien tifique
m en t u tilisab le  ne  se trouve dans le travail de H ocu sm ik n  : Z u r  Gesch. der  
G e genre fo rm a tio n  in  U nqarn  u n d  S iebenbürgen  d an s A rch iv . f i l r  sieben- 
b u rg , L an d esk u n d c , N . F'. X X V I, H erm an n stad t, 1895, 522.

* Cf. la le ttre  de S tep b an u s A rator P annon ia ; à S irle to  datée  de  C laudio- 
po li, 21 sep tem bre  1581, dans laquelle  on lit : E t sane (D eo nostros conatus 
p rom ovente) lab o r noste r in hoc regno non  fu it p ro rsus in u tilis , nam  hoc 
b ien n io  am p liu s 400  ex h ere tic is  d iv ersa ru m  sectarum  Ecclæ siæ  catholicæ  
su n t reco n c ilia ti. V atic., 6180, p. 64 , B ibl. V atic.

3 V oir V e res s , F ontes rer. T ra n s ite .,  I , 2 5 3 ; I I ,  8 7 ; I I I ,  145 ; cf. I u e i n e r ,
I I I ,  446. S u r Szantô , vo ir F rak nôi , E g y  m a g y a r  je z su ita  a X V I .  s ià iadban .
S zâ n tô  Is tva n  élese (U n  Jésu ite  hongrois au X V I e siècle. Vie de  S t A ra tor),
B udapest, 1887. Les rap p o rts  de P ossevino avec la H ongrie o n t été é tud iés en
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pontifico-royal », les Jésuites de Transylvanie, soutenus à 
plusieurs reprises par Grégoire XIII ' ,  se vouèrent au minis
tère pastoral des catholiques, ainsi q u ’à la lutte contre les 
hérétiques. A Klausenbourg, leu r  action fut dirigée particu
lièrement contre les « ariens » (unitaires) qui ne bapti
saient pas leurs enfants e t dans les autres parties de la 
grande principauté, contre les calvinistes, lin tout cela, 
les Jésuites euren t l’avantage d’avoir plusieurs supé
rieurs, distingués par leur doctrine et leur action apos
tolique, qui, comme le recteur de Klausenbourg, Ferrante 
Capece*, et à W isscm bourg, le précepteur du jeu n e  Sigis- 
mond Balhory, P eter  Johannes Leleszi, déployèrent un zèle 
qui ne pouvait pas être surpassé. Un de leurs meilleurs 
membres, le Hongrois S tephan Szanto (Arator) déplova son 
action à Grosswardein où sa vie irréprochable persuada 
beaucoup d ’hérétiques de la fausseté de leurs opinions sur 
les prêtres catholiques. Szanto se mesura aussi, en de nom 
breuses discussions avec les calvinistes qui ne p u ren t  le 
réfuter. Les Jésuites eu ren t  égalem ent de grands succès 
dans leur action auprès des Magyars de la Transylvanie 
ainsi q u ’à la frontière tu rque  à Lugos et Karansebes. La 
renommée de leur valeur sacerdotale, comme de leur 
science, se répandit  de plus en plus. A la prière de Ba- 
ibory, pendan t l’autom ne de 1585, leur In s ti tu t  d ’éducation 
à Klausenbourg se transforma en une espèce d ’acad ém ie3.

Les services de Bathory, pour la propagation de la foi 
ca tholique et la poursuite de la restauration  catholique, 
furent reconnus par Charles Borromée lui-même dans p lu 
sieurs de ses lettres*. Le Pape les reconnut solennellement 
aussi, en lui envoyant à la fin de 1579 une épée bénite avec

déta il p a r F iukjn6 i  : P ossevino  n a y y v d ra d i la to ya ta sa , 1 5 8 3  ban (V is ite  de 
P ossevino  à G rossw ardein , 1 5 8 3 ) ,  INagyvarad, 1901, e t dans l’é tu d e  rem ar
q u ab le  : E y y  Jezsu ita -D ip lo m a ta  hazdnkban  ( Un d ip lo m a te  Jésu ite  dans 
notre p a trie ), B udapest, 1902. Les p ropositions de Possevino de 1584 p o u r la 
H ongrie , dans les F on tes rer. T ra n s ilv . I I I ,  209 . V oir aussi F i u k n o i , M a - 
yya ro rszd y  e y y h d z i es p o litik a i osszekottetései a ru ina i szen t-székkel (,R ela
tions ecclesiastiques e t p o litiq u es de  la H o n g rie  avec le  S a in t-S ièg e ), 111, 
B udapest, 1905, 107.

‘ Voir Ve ress , F o n te s , I , 211 , 297, 503.
'2 S u r F . C apeee, qu i en 1580 m o u ru t au  serv ice des pestiférés, cf. T acchi 

Ve n t u r i , Opéré store d i M . R ic c i, I I ,  398 , e t VotPE, A n to n io  Capece m a i-  
tire  n e l G iappone , INapoli, 1912, 12.

3 V oir  V e res s , F ontes, 11, vi.
A V oir Scclta  d i  curios. l e t t 198 (1883), 83, 93, 99 .
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le c h a p e a u 1. Le Roi m éditait constam m ent de nouveaux 
plans pour affermir la res tauration  catholique dans son 
royaume. Aussi s’efforçait-il d ’appeler à sa Cour comme 
prédicateur,  Robert Bellarmin % déjà parvenu par ses 
conférences théologiques au Collège romain des Jésuites 
à une hau te  réputa tion . Il ne donna pas moins de soin à la 
fondation qui lui avait été signalée comme nécessaire, 
même par Culigari, d ’un Collège polonais dans la Ville Eter
nelle, qui devait être, comme le Collège germanique, une 
pépinière de prêtres séculiers, vertueux e t  d ig n es1 * 3. Au même 
but,  servaient les Séminaires pontificaux fondés à Rrauns- 
berg e t à Olmütz par le Jésuite Posseviuo e t auxquels Gré
goire X l l l  donna leurs s tatu ts  en 1578. Dans ces établisse
ments devaient être formés des jeunes gens, non seulem ent 
de la Livonie, de la L ithuan ie ,  de la Pom éranie , de la 
Prusse, de la Hongrie et de la Russie, mais aussi de la 
Suède, de la Gothic, de la Norvège et du Danemark «qui 
fussent d ’excellents ouvriers pour ces grandes vignes du 
Seigneur, en vue d’y ré tab lir  l’ancienne foi et la p ié té*« . 
Braunsberg, l’un ique grande cité qui s é ta it  m aintenue 
fidèle à la foi catholique, sembla particu lièrem ent indiquée 
pour un tel sém inaire; car, située au centre du territoire des 
florissantes villes de commerce de Dantzig et de Kœnigs- 
herg, elle était  en com m unication continuelle et facile 
avec la Suède voisine, don t  elle ne différait pas beau
coup p ar  le clim at et les habitudes de vie, e t en outre 
parce que s’y é ta ien t fixées plusieurs familles d istin
guées de la Scandinavie e t de la F in lande, dont les fils, 
grâce à la fondation d ’un Collège, p u ren t  être amenés à 
fréquenter l’école de Braunsberg e t de la sorte être admis à 
la connaissance de la doctrine catholique. De même que les

1 V o ir T h k i n e r , 111, 7 4 ;  Bo i u t v n s k i , C a ligarii E p is t.,  340, 364 , 435. Le
fourreau de l’épée se trouve m a in te n a n t au m usée C zartoryski, à C racovie.

3 V oir Ho rat y N ski déjà c ité , 54.
3 V oir Spankocchi, R e la tio n s , 2 9 4 ; M affkï, I, 340 S u r l’église polonaise 

S. S tan islas dei P o lacch i, fondée à R om e p a r  le c a rd in a l H osius avec l ’hô 
p ital ad jacen t, cf. T h . T r e t e r o s , T h ea tru m  v i r tu tu m S t .  card. H osii, Brau ns- 
berg.-e, 1879, 103. O u tre  KO LRKH G, B eiträ g e  zu r  G eseh. <les K a rd . A . B à-  
th o ry ,  B raunsberg , 1910, 25, cf. aussi Boratynski dans A n z. d er K ra ka u er  
Alead., 1911. L ’église dans laq u e lle  se tro u v e n t p lu s ieu rs  m o n u m en ts  polo
nais ap p a r te n a it  ju s q u ’en 1917 au  g o uvernem en t russe. A ctu e llem en t, e lle a 
été ren d u e  à la P o logne reconstituée .

* V oir T h e i s e r , S c h w e d e n , I , 5 2 9 ; I I ,  153.
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Jésuites de W ilna  étendiren t leur activité en Samogitie, 
ceux de Riga et Dorpat, dans toute la Livonie, ainsi que 
ceux de Braunsberg cherchèren t à étendre leur action en 
Prusse, en Danemark et en Suède

2 .

La formation de missionnaires pour la Suède protes
tante s’expliquait par l’espoir qui s’était  présenté sous 
Grégoire XIII, de regagner ce royaume aussi à la vieille 
Église. Cet espoir reposait sur l ’a tt i tude de Jean  111 parvenu 
au gouvernement en 1568. Jean  à qui, après la mort de son 
père, Gustave Wasa avait passé le duché de F inlande, s’était 
marié en 1562 avec Catherine Jagellon, la sœ ur de Sigismond- 
Auguste de Pologne. Dans le contra t  de mariage, le libre 
exercice de sa religion lui avait été garanti,  elle pouvait 
prendre deux prêtres catholiques dans son service de C o u r1. 
Cette catholique, entrée dans un palais protestant,  se com
porta, en épouse fidèle, au temps du m alheur qui devait 
frapper son mari.

Aux espérances sur le trône royal de Pologne qui se pré
sen ta ien t pour Jean , à la suite de son mariage, son demi- 
frère, le roi Eric XIV, s'opposait avec une mauvaise hum eur 
croissante. La conséquence, c’est que tous les deux en 
v inrent bientôt à la brouille la plus violente. Jean  con
dam né à mort pour hau te  trahison par les États suédois, 
d u t  se rendre, après deux mois de siège, le 13 aoû t 1563. 
Eric le fit in terner au châ teau  de Gripsholm, sur le lac soli
taire de Malar. En vain, il s’efforça de séparer Jean  d ’avcc 
sa femme. La noble Polonaise préféra partager la prison 
avec son mari. Délivré seulem ent en 1567, Jean  n ’était  pas 
encore effectivement libre de craintes pour sa vie, puisque 
la folie héréditaire dans la maison de Wasa éclata de nou- 1 * 3

1 V oir T h e i n e r , S c h w e d e n , I, 5 3 3 ; I I ,  3 3 2 ; H i p l e r , L itte ra tu rg esch . des
B is tu m s E rm la n d  (M on. h is t. W a rm ., IV ), B raunsberg , 1873, 16 6 ; E hr en- 
berg , O stpreussen , xvi i  ; B enratii d a n s  Z e itsc h r . des W espreuss. Gesch. Ve- 
re in s, X L  (1899); Z aleski , I, 1, 9, 3 8 7 ; L , D aæ dans H ist. T id sk v if t ,  I I I ,  
K ris tian ia , 1895, 306.

3 V oir Biaudet, L e S a in t-S iè g e , I , 93 , q u i p rouve que les deux  chap e la in s 
de co u r de C a therine  n ’é ta ien t pas des Jé su ites  déguisés, com m e on l’a  souven t 
p ré ten d u .
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veau en 1568 chez son frère Eric. Tandis que le roi épousait 
celle qui jusque-là avait été sa maîtresse, la fille d un 
caporal, Jean , avec son jeune  frère Charles, se mit à la tête 
de la noblesse mécontente. Eric fut contra in t  à l’abdication 
e t enfermé dans la même tour de Gripsholm où avait au tre
fois demeuré son frère.

En raison de ses espérances à l ’égard du trône de Pologne 
cl de son mariage, Jean III ne pouvait prendre une position 
aussi violemment antica tholique que ses prédécesseurs.
Il en était  d’au ta n t  plus éloigné que, d u ra n t  les quatre  
ans de sa prison, il s’était laissé convaincre par sa femme et 
la lecture d ’œuvres théologiques que la religion catholique 
n ’est pas ce mélange de superstitions et d ’erreurs que ses 
éducateurs lui avaient exposées. De cette constatation ju s q u ’à 
un re tour à l’ancienne Église, il y avait cependant encore 
beaucoup de chemin à faire, e t cela d ’au tan t  plus, que les 
connaissances théologiqucs qu avait acquises Jean ,  n étaient 
pas très ap p ro fond ies '.

Des motifs politiques et des intérêts matériels avaient 
exercé une influence décisive dans la séparation de la 
Suède avec la vieille Église*. Ce furent aussi ces mêmes 
motifs qui am enèren t un  rapprochem ent de Jean  IV avec 
Rome. Une première tentative de ce genre sous Pie V avait 
é c h o u é 3. Là-dessus, en 1572, m ourut Sigismond-Auguste. 
La succession au trône de Pologne, tou t comme la question 
embrouillée du gigantesque héritage consistant en posses
sions napolitaines*, de Catherine, femme de Jean  (nièce de 
Jean  Galeas Sforza e t d ’Isabelle d ’Aragon) devinrent des

» O n a  souven t su restim é celles-ci ; voir p a r  con tre  B ia u d e t , 1, l iO , 433 , 
Cf. aussi G e iJ e r , I I ,  215. T o u t à fa it e rro n ée  est l ’o p in ion  île R anke ^ a p s t e .  

I I 8 54) que Je an  111 se se ra it peu  occupé (le l ’aspect sp iritue l des prob lèm es 
ecclésiastiques. Le roi é ta it avan t to u t p o litiq u e  ; dans les questions relig ieuses, 
il é ta it un  liom m e de ilcm i-eu ltu re  e t, com m e te l, op in iâ tre .

2 G ustaf Ier V asa, le g ran d -p è re  d u  héros de la guerre  de T rente ans, avait 
im posé à la  Suède la réform e p o u r  des ra isons essen tie llem en t po litiq u es et 
économ iques. Uoi de p a r  révo lu tion  p o p u la ire , a sp iran t à l’au to cra tie  h é réd i
ta ire  il v o u lu t écraser le clergé ca th o liq u e  q u i, p a r  sa forte  o rgan isa tion  h ié 
ra rc h iq u e  e t son a scen d an t su r les m asses, g ên a it ses am bitions dynastiques. 
M aître  d ’un pays ru in é , il v it dans le p illage des b ien s de I Eglise 1 u n ique  
m oyen de faire face aux  nécessités du  m o m en t e t d ’affe rm ir sa p ro p re  posi- 
tion . » B iaudet, I , il .

3 V oir p lus h a u t nos in d ica tio n s. _
* B iaudet  (I, 512) a d o nné u n e  é tu d e  ap p ro fo n d ie  sur la qu estio n  de la 

succession des Bona Sforza.
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faits brûlants. Dans les deux questions, l’a tt i tude du 
Saint-Siège était de la plus grande importance. Pour 
prendre contact, Paolo Ferrari,  serviteur de la reine 
Catherine, fut envoyé en novembre à Rome en 1572 Il y 
porta it  des lettres de Catherine à Grégoire XIII et au car
dinal Hosius, desquels il sollicitait l ’absolution pontificale 
pour avoir communié sous les deux espèces e t dem an
dait en même temps de la permettre à l ’avenir à elle et aux 
officiers de sa Cour. La lettre à Hosius se term inait  en 
dem andan t des prières pour le re tour de Jean  à l’antique 
église dont il n ’était plus très éloigné. Grégoire, p a r  un bref 
du 8 mars 1573, accorda l’absolution d em an d é e1 2. Mais par 
l’in termédiaire d ’Hosius, il fit refuser la requête du Galice3. 
Ces lettres étaient déjà envoyées, quand  le nonce de Pologne 
fit savoir que l ’am bassadeur de Suède, André Lorichs, avait 
sollicité sa médiation dans la même question. Presque aus
sitôt Commendone écrivit que l’am bassadeur suédois à la 
Diète électorale de Pologne avait fait espérer au nonce 
Vincenzo Portico, dans le cas où le Saint-Siège appuierait  
l’élection de Jean III, comme roi de Pologne, le retour de 
celui-ci à l’Fglise catholique. Naturellement, ni le Pape, ni 
son secrétaire d L ta t  lo lom eo Galli ne se laissèrent décider, 
par ce grossier moyen, à changer leur a tt i tude vis-à-vis de 
l’élection du roi de Pologne ; mais à la suite des tentatives 
suédoises de rapprochement, ils c ru ren t  pouvoir conclure 
que le moment pour nouer des relations plus étroites avec 
Jean é ta it  devenu favorable. En conséquence, Grégoire XIII 
forma le projet d ’envoyer le Jésuite  polonais Stanislas 
Warszewicki en Suède, projet q u ’il d u t  abandonner, car 
Warszewicki était  indispensable en Pologne4.

En novembre 1573, Paul Ferrari fit pou rtan t  son appari
tion à Rome. P o u r  faciliter insensiblement le re tour de la 
Suède à l’Église, il dem anda au Pape de permettre  la Com-

1 V oir B i a o d e t ,  I ,  186; N o tes e t d o cu m en ts ,  27.
2 V oir T h e i n e r , I , 163.
3 V oir H osii O péra, I I ,  337. Cf. Biaudet, I, 191, au su je t du  post-sc rip tu m  

a jou té  de sa p ro p re  au to rité , d an s lequel H osius laisse esp ére r une  d ispense  au 
su je t du calice. S u r H osius, Z un iga  observe dans un ra p p o rt à P h ilip p e  II  du  
14 décem bre  1574 : es facil de  creer estas cosas. Coll. F a vre , V III , 5 Biblio
th èq u e  de G enève.

A V oir B i a u d e t , I ,  193; E hrenberg, O stprevssen , 52. S u r L orichs, vo ir la 
m o nograph ie  de Odbkrg : Otn A n d çrs L orichs, S kara , 1893.
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m union sous les deux espèces. Grégoire XIII Ht répondre 
rivée la plus grande courtoisie dans les formes, mais avec 
fermeté pour le fond, que le roi Jean , en envoyant une 
mission d ’obédience devait en premier lieu prouver le sé
rieux de ses intentions ce qui perm ettra it  ensuite de trancher 
sur la dem ande. Ferrari,  pendan t ce temps, avait fait pré
senter il la Curie par un  intermédiaire le projet d appuyer 
l’Espagne contre les insurgés néerlandais avec une escadre 
suédoise. Cela amena l’envoi du Jésuite Stanislas W ars- 
zewicki en Suède, où il se présenta, comme envoyé de la 
princesse Anne de Pologne. Quoique 1 objectil particuliei 
de cette mission ainsi que les promesses du Jésuite  au 
roi sur la question religieuse n ’eu ren t  aucun  résultat,  on 
obtin t  cependant par les rapports à Rome de Warszcwicki 
pour la première fois des clartés complètes sur la situa
tion en Suède. On ne pouvait alors plus doutei que les 
tentatives de rapprochem ent de Jean  n eussent qu un bu t  . 
obtenir l ’appui du Pape dans la question électorale de 
Pologne et dans la question de l’héritage de sa femme. 
On appr it  en outre que l’a t tachem en t à l’ancienne 
foi n ’était  pas com plètem ent étein t en Suède e t que la 
reine Catherine était  disposée à appuyer des missionnaires 
c a th o l iq u es1. T ou t  d ’abord furen t envoyés en Suède un 
prêtre séculier, appelé F loren t Feyt, e t  le Norvégien Lauritz 
Nilssôn qui revint à la foi en 1563 à Louvain, e t entra .dois 
dans l’ordre des Jésuites. Le roi leur avait ordonné à tous 
les deux de cacher leur caractère de prêtre catholique, pour 
pouvoir ainsi travailler plus facilement . Nilssôn fonda à

1 V oir Biaudet, I , 277, 281 , 292, 3 3 2 ; K aettuheíc P ossevino , 8 2 ; 
T h einer , S ch w ed en , I , 4 3 2 ; I I ,  270 , 3 2 3 ; C e d e r , 11, 220. L  a ttach em en t du  
p eu p le  a l ’an c ien n e  Église se m anifesta  en S u ède com m e en F in la n d e , p a rti-  
ru liè re m e n t par l ’observance des jeû n es , la p riè re  p o u r les m orts e t la vénéra- 
tion  de  la  M ère de D ieu , ce q u e  Possev ino  fait p a rtic u liè re m e n t resso rtir dans 
ses Seconda re lazione  de lle  cose p e r t in e n t  a lla  cogn izione  dello  sta to  p re 
sen te  d e l re ano d i S u e tia  de l’ann ée  1578. Cette re la tio n , destinée à G ré- 
noire X I I I ,  fu t p u b liée  p a r  C. Büli.o ( I l  v iagg io  d i M . P te ro  Q u er tn , e le  
re lazion i dé lia  república Veneta colla  Suezia , V enezia , 1881, 73) d  une  façon 
insuffisante , com m e l’a m on tré  T homas (S itzu n g sb e n c h te  d e r  M u n ch . A ka- 
d e m ie , P liil.-H is t. K lasse, 1882, I, 3 , 358). T hom as com m e Bullo n o n t pas 
su q u ’u n e  bon n e  éd ition  de la re la tion  av a it dé jà  été faite en 1 8 /6  p ar R  F er- 
rato : R elazione  su l régna d i Suezia  da A P ossevino, F iren ze , 1876 e t 
qu elle ex ista it déjà dans une rédaction  la tine  avec de légères d ifférences, dans 
T h einer , A n n .,  I I ,  278. Cf aussi I l is t  T id s l r i f t ,  I, ex.

s V oir K arttünen, 85. S u r L auritz  Nilssim  (L au ren tiu s  N orvegus), ap pelé
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Stockolm une école e t gagna de nombreux jeunes Suédois 
qui devaient ensuite trouver une formation plus étendue au 
collège germanique à Rome '.

P a r  crainte de l ’esprit protestant, le roi Jean  n ’osait pas 
agir ouvertement. Il voulait a tte indre son b u t  par des moyens 
indirects. Pour ce but, il fit composer par son secrétaire 
Pierre F ech t une nouvelle liturgie q u ’on appela le Livre 
rouge et qui s’inspira su rtou t du Missel ro m a in 2. Pourtan t,  
ce nouvel ordo qui p a ru t  imprimé en 1577 rencontra au 
débu t l ’opposition du clergé protestant, mais Jean  III obtint 
q u ’il fût adopté le 1(5 février 1577 3.

L ’ambitieux roi à qui la couronne de Pologne avait 
échappé pour la seconde fois en 1575, comprit enfin q u ’il 
fallait faire quelque chose de sérieux, s’il voulait gagner 
l ’appui du Pape. Lorsqu’en autom ne 1570, il se décida fina
lem ent à envoyer une ambassade officielle et à rétablir les 
relations de la maison royale de Saxe avec le Saint-Siège, 
relations interrompues depuis Gustave W asa, il t in t  ce 
projet rigoureusem ent secret. Le général Pontus de La 
Gardie, chargé de cette mission lui était  entièrem ent dé
voué. Les affaires concernant les héritiers de la famille 
royale avec lesquels La Gardie avait à traiter auprès de l’em
pereur, ne pouvaient soulever aucun soupçon. Son compa
gnon, le secrétaire royal Petrus Fecht, l ’au teu r  du Livre 
rouge, fut chargé de tout ce qui concernait  les affaires reli
gieuses; t e c h l  ne devait pas seulem ent provoquer l ’envoi 
de missionnaires Jésuites en Suède, mais ob tenir encore du 
Pape d importantes concessions : la Communion sous les 
deux espèces, le mariage des prêtres e t la messe en langue 
du p ay s4. A quel point le véritable bu t de l’ambassade

com m uném ent en Suède Klosterlasse, cf. Karttuxen, 91, et A. Drandrud, 
K losterlasse, Kristiania, 1895; P krger, Jesu iterp a teren  L a u ritz  JSielssen, 
saaka ld l K losterlasse, Kristiania, 1896. Biaudet, m alheureusem ent décédé 
prém aturém ent, p réparait une m onographie pour L. iNilsônn.

1 Cf. Stf.inhuber, 12, 353; Braunsberger, C anisius, 255.
2 L itu ry iœ  Suecanæ  Ecclesite catholicœ  et orthodoxie  conform as, Stoc- 

kolmiæ, 1576. Cf. T hkineb, S ch w ed en , I, 412 ; II, 267; A n n a le s , 1], 217; 
Quensel, B id r a g ti l l  s v e n s la  litu rg ie n s  h is to r ia , Upsala, 1893; Hammargren, 
Orn den  litu ry ish a  str id en  u n d er  K. Jo h a n n  I I I ,  (Jpsala, 1898; Karttuhen, 
88, 90. I, exemplaire du Livre rouge que Jean III livra au Pape par l’inter
m édiaire de Possevino se trouve encore à la Bibl. Yatic.

3 Cf. Biaudet, II, 359.
4 Cf. outre T ueiheb, Schw ed en , 1, 449 ; A nn a les, II, 218 ; v. encore H ilde- 

brand, 260; Kahttunen, 95, 98, et avant tout Biaudet, II , xm .
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resta secret, c ’est ce qui ressort du fait que même 
Lauritz Nilssôn n ’en su t rien. 11 ne pu t  pas non plus 
parler de la nouvelle proposition que La Gardie devait 
faire au roi d ’Espagne d ’une flotte espagnole contre les re
belles néerlandais *.

Le 11 octobre 1576, les envoyés s’em barquèren t à Sto
ckholm ; ils naufragèrent cependant près de l’ile Bornholm. 
F ech t se nova si bien que La Gardie d u t  continuer 
seul son voyage. Après un long arrê t  à la Cour impériale, 
il s’arrêta finalement le 21 avril 1577, à Rome. Dès 
le 10 mai, le Pape pouvait exposer dans un Consistoire 
que l’envoyé du roi de Suède lui avait prêté le serment 
d ’obédience en son nom et promis d ’introduire  la foi 
ca tholique dans son royaume pour lequel il avait de
m andé un grand nombre de missionnaires Pour éviter 
toute indiscrétion l’acte de la prestation d ’obédience, 
n ’avait pas eu lieu en Consistoire avec les cérémonies 
accoutumées, mais dans une chambre privée du Pape en 
présence de plusieurs ca rd in au x 5.

Ainsi p a ru t  fait le p rem ier pas pour la réunion de la 
Suède avec l ’Église. A Rome régnait une joie générale*. 
Bien que n ’eussent pas échappé à Grégoire XIII les intérêts 
particuliers qui avaient fait agir Jean  III,  il semble que tout 
d ’abord il n ’a it  pas douté de la sincérité du roi comme de 
la véracité de son envoyé. La lettre de créance datée 
du 18 août 1576 de La Gardie, rédigée dans les termes les 
plus respectueux, était  absolum ent irrépréhensible : une 
lettre particulière de la reine Catherine au Pape, contenait  
la dem ande d’accorder à l’ambassade un accueil favorable*.

A la Pentecôte du 26 mai 1577, le général des Jésuites 
Everard Mercurian et son secrétaire particulier Antonio 
Possevino é tan t allés à la villa Mondragen près de 
Frascati  en audience du Pape. Sur la proposition de Gré
goire XIII, il avait choisi ce jour. Il é tait  pleinem ent pénétré 
de l’espérance qui s’offrait pour lui d ’une efficace mission 1 * 3 4

1 V oir ib id , xv, 218, 239.
3 V oir les A cta  consist. dans B u i j d k t ,  I I , 3 4 2 ; cf. 344, 352, encore 

d ’au tres  rap p o rts . La le ttre  d ’O descalchi, datée de R om e le 18 m ai 1577, insiste 
su r le fa it que  le se rm en t d ’obéd ience  ne se faisait q u ’au nom  du  roi seule
m en t e t n o n  du  royaum e (in fe tto  quasi tu tto ). A rch . G onzague à M antoue.

3 V oir le r a p p o rt de S t. R escius dans B i a u d k t , I I ,  381.
4 V oir ib id ., 80, 82.
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en Suède. Bien volontiers, il se serait mis lui-même en 
chemin pour y aller. Comme c’était  impossible, Possevino 
d u t  accepter cette im portante mission, à laquelle avait été 
unie une mission politique d ’alliance avec l ’Espagne. Posse
vino au débu t hésita à s’immiscer dans les affaires poli
tiques, mais Grégoire XIII lui expliqua clairement com
m ent cela se liait aux intérêts religieux e t combien cela 
avait d ’im portance pour le roi d ’Espagne qui à son tour 
expédiait en Suède un envoyé spécial dans la personne de 
François de Eraso

Antonio Possevino, égalem ent grand comme prédicateur, 
missionnaire, et éducateur, ainsi (que comme docte écrivain 
e t diplomate, é tait  né en 1534 à Mantoue et à dix-sept ans 
était  venu à Rome. L ’incom parable action formatrice de la 
Ville Éternelle donna les meilleurs résultats chez ce jeune 
homme plein de ta len t qui eu t la chance de se trouver 
dans un cercle sp irituellem ent e t socialement très élevé. 
Possevino devint le secrétaire du cardinal Hercule Gon
zague e t précepteur de ses neveux. Il gagna l’am our et la 
confiance du cardinal et y réussit tellement bien à tous 
égards q u ’un splendide avenir lui semblait assuré. Mais il y 
renonça, en en tran t  en 1559 dans la Compagnie de Jésus. 
Ses supérieurs l’envoyèrent dès l’année suivante en Savoie, 
où il déploya son activité contre les Vaudois. Pendan t 
dix ans (1562-1512), il travailla dans les conditions les plus 
difficiles, avec un  grand résultat en France. En 1573, le 
nouveau général Mercurian le nomma son secrétaire privé. 
Possevino ayant jusqu  alors travaillé excellemment, comme 
missionnaire, acquit  dans sa nouvelle situation une connais
sance profonde de la situation religieuse de chaque nation. 
Pour la difficile tâche qui l’a ttenda it  en Suède, on n ’au ra i t  pu 
trouver un homme plus apte, puisque à une vaste culture, 
Possevino jo ignait  un h au t  idéal, une application cons
tante, un zèle excellent pour les missions, une rare acuité 
e t agilité d ’esprit e t  é ta it  en outre ferme dans ses principes, 
inlassable dans ses desseins e t ses projets 2. 1 2

1 Cf. Som m ario  (telle com m ission i da te  da G regorio X I I I  a l P . Possevino, 
A rch . B uoncom pagni à R om e.

2 A. G ottlob  observe exce llem m en t [ l i t .  R u n d sch a u , 1891, 116) que P o s
sevino est le véritab le  ty p e  rlu je u n e  O rd re  des Jé su ites  du  tem ps de G ré
goire X I I I .  Cf. d ’O i i i o x v , La vie du  P . A P ossevin ,  P aris , 1712 it.il , Ve-
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Pontus de la Gardie, aussitôt après avoir prêté le serinent 
d ’obédience, à cause des questions de l ’héritage de la reine 
de Suède, s’éta it  aussitôt rendu à Naples, en vue de quoi 
Grégoire XIII lui donna le 21 mai 1577 une lettre de recom
mandation pour le vice-roi. Mais déjà, au bou t d ’un mois, le 
cardinal Galli d u t  se plaindre auprès du Nonce napolitain 
de l’abus de cette recommandation par un général dénué de 
sc ru p u le1. En ju i l le t  1577, Hosius écrivait à la reine Catherine 
q u ’à Rome p renait  pied l ’opinion que le serment d’obédience 
prononcé par L a  Gardie, n ’avait  été q u ’une manœuvre pour 
obtenir la faveur du Saint-Siège dans l’affaire napolitaine 3. 
Un tel soupçon ne lit que donner à Grégoire XIII un motif 
d ’au tan t  plus grand d ’insister sur l ’envoi de Possevino, car 
le ta len t  d iplomatique de cet homme lui apparaissait  comme 
absolum ent égal aux difficultés de la situation.

Au débu t de septembre 1577, La Gardie revint de Naples. 
Pour lui comme pour Possevino furen t préparées p ar  la 
chancellerie pontificale les habituelles lettres de recom m an
dation 3, après quoi tous les deux se m irent en route *. Posse
vino fu t accompagné p ar  deux frères de son Ordre, 1 Ir lan
dais W illiam  Good et le Français Jean  Fornier. Gomme Jean 
tenait  beaucoup à éviter d ’a t t i re r  l’atten tion  e t à cacher le 
véritable motif de cette visite, ceux-ci usèrent, comme les 
précédents missionnaires du Pape, de l’h ab it  civil; Posse
vino se vit donner égalem ent à la Cour de Prague par l’im 
pératrice veuve, la charge de com m uniquer au roi de Suède 
la mort de son m a r i5.

Le 19 décembre 1577, Possevino, après un  voyage fatigant,

nezia, 1579), e t la m o nograph ie  de Karttunkn, L au san n e , 1908. S u r l’ab o n 
d an te  œ uvre  litté ra ire  de Possevino, vo ir Sommervooel, V I, 1001; H uuter , 
I , 181 ; cf. aussi F ell , P àdaqogische S c h r ifte n  P ossevinos, F re ib u rg , 1901. 
e t S culksinger, Jesu iien p o rtra its , K egensburg  v. J . ,  89-105.

1 V o ir Biaudet, I I ,  358, 36 2 , 412.
2 V o ir ib id .t 441.
3 V oir Kauttunen, 1 1 9 ; Biaudet, I I , 97 ; ib id . le 5 sep t. 1577 les pouvoirs 

sp éc iau x  a ttr ib u é s  p a r  G régoire X I II  aux  m iss ionnaires jésu ite s  de  la S uède, 
de la  N orvège e t des pay s lim itro p h es .

4 C om m e am b assadeur d u  roi de  Suède à H om e fu t désigné I. M alvezzi, 
m ais il m o u ru t en  a o û t 1578. Son é p itap h e  à S . M aria  in  V ia  L a ta  d an s F o n - 
CEM.A, V I I I ,  393.

5 S u r la m ission  de Possev ino , voir son ra p p o rt à G régoire  X III  dans 
T iikinbr, S ch w ed en , I I ,  257 , où il y  a enco re  d ’au tre s  d ocum en ts u tiles. 
Cf. en o u tre  K onec-z n ï , Ja n  III Vaut i m issya  P ossew ina , K rakov , 1 9 0 1 ; 
K auttunen, 119, 127. V oir aussi Biaudet, I I , 451 n .
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arriva à Stockholm. Là le père Lauritz Nilssôn (Laurentius 
Norvegus), en activité depuis avril 1576, et qui, dans son 
optimisme, tena it  pour chose très facile le re tour de la 
Suède à l’Église catholique, s’éta it  ra ttaché avec un en thou
siasme irréfléchi aux plans pacifiques de Jean  III, e t  avait 
fortifié le roi dans l’espoir illusoire de gagner à ceux-ci 
l’approbation du Saint-Siège. L ’habileté diplomatique de 
Possevino surmonta b ientôt cependant les difficultés de la 
situation ainsi c r é é e 1. Son objectif principal était  de per
suader le roi de la vérité de la doctrine catholique. Avec une 
adm irable patience, il répondit à toutes les objections de 
celui-ci. Grande fu t sa joie quand, après des mois de dis
cussions, prolongées souvent d u ra n t  trois ou quatre  heures s, 
en mai 1578, Jean  se déclara p rê t  à adopter  la profes
sion de foi de Trente. Au consentem ent succéda bientôt 
l’action, et à celle-ci une confession générale. Avant 
l’absolution, Possevino dem anda encore une fois au roi s’il 
consenta it  à se soumettre à la décision papale au sujet de 
la com m union sous une seule espèce, ce à quoi Jean  se 
déclara prêt. Après la com m union le roi se montra fort 
tranquillisé, car il avait gardé sur l ’âme un grand poids de 
s’être, à la suite d ’une décision du conseil du royaume 
du 26 février 1577 (signé aussi p a r  les évêques luthériens), 
défait de son frère par le poison 3. Possevino utilisa la faveur 
du m om ent; ardem m ent, il supplia le Seigneur Dieu, qui 
tena it  dans sa main le cœ ur des rois, de vouloir bien 
achever l ’œuvre commencée. Alors Jean  l’embrassa avec 
ces paroles : « Comme je  t ’embrasse, j ’embrasse la sainte 
Église romaine pour l ’éternité. » Le jo u r  suivant, Possevino 
dit la messe dans le cabinet du roi et lui présenta la sainte 
Communion. T out ceci se passa dans le plus profond secret, 
en présence seulem ent de quelques initiés, au châ teau  de 
Stockholm *. Les mesures u ltérieures pour ram ener le

1 V oir T hkinkr, S ch w ed en ,  1 ,4 6 0 , 4 6 5 ; K arttunen, 119, 12 7 ; Biaudet, 
I I ,  xxi, 244.

á D ans sa P rim a  B elazione  su ite  cose d i  Suezia  m anda ta  a G regorio X I I I  
(T hkinkr, S c h w ed en , I, 257), Possevino le d it  expressém ent, e t il a jou te  que , 
p e n d a n t les c in q  m ois de  son sé jou r, il s’est à pe in e  écou lé un  jo u r  sans en 
tre tien  avec le roi. Ce n ’é ta ien t donc pas « qu e lq u es en trev u es » , com m e le 
d it  R anke (P apstc , I I 8, 55).

3 Cf. G eiser , I I , 298.
4 V oir Tueinkr, S ch w ed en, I, 471 , 4 8 5 ; A. Possevini responsiones ad no- 

b ilissim i e t rcgii viri sep ten trio n a lis  in terrogationes qu i de sa lu tis æ ternæ
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royaume à l ’ancienne Église, devaient être remises 
jusqu’à la décision du Saint-Siège sur les concessions de
mandées.

Ce ne furen t pas ces négociations seules qui obligèrent 
Possevino à re tourner dans son pays, mais aussi le fait que 
sa qualité de prêtre catholique avait été connue à Stockholm 
et avait suscité une grande agitation parmi le clergé pro
testant. Il eu t  la sagesse de ne pas attendre  pour ce départ 
les propositions du roi, mais de les prévenir, en se déc larant 
p rê t à représenter aussi les intérêts politiques de Jean  dans 
l ’alliance avec l ’Espagne e t la question de la succession de 
la reine. Le 20 mai 1578 déjà, il qu itta  le royaume comme 
am bassadeur suédois. Il emmena un certain nombre de 
jeunes gens suédois ou finlandais, qui devaient recevoir 
une éducation de missionnaires dans des institutions catho
liques *.

A côté de la diffusion de solides écrits catholiques, tels 
q u ’une traduction suédoise du catéchisme de Ganisius, Pos
sevino considérait avec raison que le plus judicieux moyen 
de rétablir  l’ancienne Église é ta it  la formation de prêtres 
indigènes de valeur, un issan t à la connaissance d e là  langue 
du pays une cu lture théologiqiie approfondie, e t l’en thou
siasme pour l’idéal de la pure vie sacerdo ta lea. Pas à 
pas, ces missionnaires devaient chercher à regagner le ter
rain perdu. De Braunsberg, Possevino fit à Grégoire XIII 
la proposition d ’ériger en ce lieu un séminaire pontifical où 
on formerait des missionnaires pour les pays du Nord, avant 
tou t pour la Suède e t pour la F inlande, cette dernière si 
im portante par sa situation limitrophe de la R u ss ie3. Le

comparandæ ratione ac de vera ecclesia cupiekat instrui, dans sa B ib lio theca  
se lec ta , llom æ, 1593, I. 6, p. 438, et aussi dans P ossev in i M oscovia, Co
lonial, 1568, 316. Comp. W erner , Gesch. des po lem . L ite ra tu r , IV , 334, 
n . 1.

1 Voir le rapport de Possevino dans T ueineh , S c h w e d e n , I I , 271., et 
la lettre de Jean dans T iieiner , A n n a le s , II , 408; Karttunen , 130; 
Steiniiuber , I5, 354. Laureo envoya par Possevino deux jeunes gens ru- 
thènes et un russe pour être élevés à Rom e; voir WlERznowsKi, 713.

* Comp. Pi eh lino, La R u ssie , II, 210.
3 Qui guadagnerà in F in landia  la conversione dell* anime aprirà una 

grande porta alla Moscovia e perô meno alcuni di quel paese perché sieno 
in Roma institu iti, dans la relation (p. 36) citée plus haut, en note. Sur les 
élèves jésuites finlandais, voir L einrerg, O m  fin sk e  s tu d eren d e  i je su it-c o l-  
lecjier, dans H ist. A rk is to , X I, Helsingfors, 1891, 156., et Biaudet, tb id .t 
XIX (1905), 178. T,a proposition non datée, ém anant sans doute de Pos-
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projet fut mis à exécution dons l’année même. Un collège pon
tifical de même sorte fu t fondé par Possevino à Olmutz. C’est 
là q u ’entra en 1579 le prêtre pro testan t Olans Sondergeltens 
revenu à l ’Église, chargé par Possevino de traduire  en 
finnois le catéchisme catholique, e t de rédiger une gram
maire finnoise. Un au tre  élève du collège d ’Olmutz, Petrus 
Guprimontanus, eu t à écrire une grammaire suédoise. Aux 
jésu ites  revient ainsi l’honneur d ’avoir, pour les deux 
langues, suscité les premières grammaires

Poursuivant son voyage, à Prague comme à Varsovie, Pos
sevino prit  à cœ ur de veiller aux intérêts politiques du roi 
de S u è d e 5. Quand il arriva à Rome, le 27 septembre 1578, 
on y avait  déjà tenu des délibérations précises su r  les 
concessions demandées par Jean  III. Une commission 
spéciale, à laquelle, outre les cardinaux Morone, Farnèse, 
Savelli, Galli, Hosius, Montalto, Madruzzo et Sirleto, appar
tenaien t encore le franciscain Cesare Montalcino et le 
jésu ite  Francisco Toledo, é ta it  arrivée à cette conclusion 
que, sur les douze concessions réclamées, cinq ne pouvaient 
être accordées, l’exemple en é tan t  trop dangereux pour les 
autres pays, e t l ’Église ne pouvant tout de même pas, dans 
de pareilles conditions, acquérir en Suède de vie véritable. 
En conséquence, la commission rejeta la messe dans la 
langue du pays, la communion sous les deux espèces, le 
mariage des prêtres, l’abolition des prières pour les morts 
e t de l’eau bénite ; par contre elle conseilla d ’accéder aux 
autres demandes, au nombre desquelles figurait la renon
ciation aux biens ecclésiastiques confisqués 3. Lorsque Pos
sevino revint de Naples, où, évidem m ent sans succès, il 
s’était  occupé de l’affaire de la succession du roi, la commis
sion dem anda ses conseils. A la suite d ’un avis ém anan t de

sevino, d ’ériger des sém ina ires p o u r  « S uecia  e F in la n d ia  » , d an s M isvell. 
A r m .,  11, t. 94 , p . 2 1 3 ., A rch . seer. p ap .

1 Com p. T heinkh, S ch w ed en , I I ,  3 1 8 ; S cuybebgsoh, G esch. F in n la n d s , 1, 
141, où on tro u v e  d 'a u tre s  d é ta ils  su r les ten ta tiv es de la restau ra tio n  
ca th o liq u e  en  F in la n d e , e t K auttcnen, G régoire X I I I ,  p  96.

1 V oir K abttun kh , P ossevino , 13 6 ; G régoire X I I I ,  p . 29.
3 Com p. T heinkh , S ch w ed en , I, 5 0 3 ;  II , 107, 109 ; W ebnkh,

Gesch. der p o lem . L itera tur , IV , 332  sq. S u r les dé lib éra tio n s de la com 
m ission , ra p p o rt d ’O descalchi d an s sa le ttre  d a t. K om . 1578 ju il l .  29 , où sc 
trouve en ou tre  la  nouvelle  q u e  la  re in e  de S uède a à dem i converti son 
m ari, e t q u e  Possevino sera  envoyé à  H om e p o u r les concessions in h ab ito  
secolare cou spada e cap p a . A rch . G onzaga, M antoue.
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lui, elle s ’occupa de la manière d ’organiser à l ’avenir la 
discipline ecclésiastique, appelée à régner en Suède, si le 
pays redevenait catholique '.

Un bref du 1er décembre 1578 confirma Possevino dans 
sa s ituation de nonce papal, et lui a t t r ibua ,  en qualité  de 
vicaire apostolique pour la Scandinavie entière e t les États 
limitrophes du Nord, Danemark, Moscovie, L ithuan ie ,  
Russie, Hongrie, Pom éranie e t  Saxe, d ’amples pleins pou
voirs. Grégoire organisa aussi un jub ilé  général pour la 
réussite de sa nouvelle mission *.

Au printemps 1579, Possevino prit  pour la seconde fois 
le chemin de la Suède. Grégoire XIII lui adjoignit deux 
Tyroliens, formés dans le College G e rm an iq u e3. Après 
s’être employé auprès de l ’em pereur comme auprès du roi 
de Pologne pour les intérêts de Jean  III e t pour une alliance 
de la Suède avec Rodolphe II et Philippe I I 4, il arriva, 
cette fois dans le costume de son ordre, le 7 août 1579, à 
Stockholm. Les expériences q u ’il y fit de l ’indécision e t de 
l’inconstance du roi, fu ren t ex traord inairem ent pénibles. Il 
é tait  hors de doute que la conduite de Jean , réclam ant, un 
jour,  avec énergie l ’approbation des concessions demandées 
au pape, le lendemain paraissant y renoncer, dépendait 
essentiellement de la face prise par les événements poli
tiques. Quand l ’expédition hispano-papale d ’Ir lande eu t 
échoué, Possevino tomba en disgrâce auprès du roi; par 
contre, à la nouvelle de la conquête du Portugal par P h i 
lippe II, il reçu t une invitation déférente à la cour 
royale 5.

Impossible de décider Jean  III à prendre position délibé
rém ent au point de vue ecclésiastique; il persistait dans son 
système religieux propre, dont il considérait la nouvelle 
liturgie comme l’expression. Opportuniste absolument, il 
lui m anquait  toute intelligence des fermes principes du 
Saint-Siège, dont la politique religieuse repose sur des

1 Voir T ukinér, S c h w e d e n ,  .1, 517.
2 Voir Zachahias, l i e r  l i t t .  p er I ta lin m , V endus, 1762, 294; T ueinéh, 

S c h w ed en , i l ,  44, 48.
a Comp. 8tkijnul’!'.kr, 1*, 657.
4 Comp. B k z o l d , dans les A h h a n d lu n g e n  d e r  M il ne h. A h a d em ie , XVII, 

662.
5 Voir K.ahttunkn, P ossevino, 150, 155; comp. le rapport de Posse

vino dans T hkinkr, S c h w e d e n , II , 266.

xx. 21
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bases invariables. Dans cet é ta t  de choses, Possevino 
ne pouvait a tte indre le b u t  propre de sa mission. Le 
10 août 1580, il qu it ta  Stockholm avec quinze jeunes 
Suédois, qui devaient recevoir une formation de mission
naires dans les séminaires de Braunsberg e t d ’Olmutz. C’est 
à ces institutions, alors dans un réjouissant essor, q u ’il con
sacre désormais son soin particulier. L ’expérience faite de 
l ’inconstance de Jean  n i  r  avait fortifié dans l ’opinion que 
la conversion de la Suède devait être accomplie, non p ar  le 
roi, mais par le lent travail préparatoire de prêtres indi
gènes, formés dans les séminaires pontif icaux1. A Rome on 
partageait  cet avis. Grégoire fit ce q u ’il p u t ;  nulle part, il ne 
pensait  pouvoir mieux uLiliser son a r g e n t i  *. E t les faits lui 
donnaien t raison. Si, en effet, tous les élèves de ces institu 
tions ne justif ièrent pas les espérances, fondées sur eux, 
quelques-uns firent leurs preuves au point de ne pas reculer 
devant le martyre 3 4 5.

En q u i t ta n t  la capitale suédoise, Possevino d u t  s’estimer 
heureux que le roi con tinuât  du  moins à y protéger l’éta
blissement des Jésuites, menacé par une émeute populaire *. 
Le vénérable couvent de Brigidines, à W adstena sur le lac 
W etter ,  dont les règles avaient été réformées par Posse
vino, subsista égalem ent; les deux prêtres catholiques 
qui y é taient préposés à la confession reçurent de larges 
pouvoirs pour absoudre ceux qui voulaient re tourner à 
l ’üglise 6.

Le principal espoir des catholiques reposait sur la reine 
e t le successeur au trône, Sigismond, chez lequel dem eu
raient, en qualité  d ’aumôniers de la cour, deux élèves du col
lège de Braunsberg, Laurentius  Magni, un neveu du défunt

1 V oir K-arttunkn, loc. c i t . ,  14Ü; com p. Zalkw ski, I , 1, 439.
* V oir T ukinkr, 11, 324. Le 18 février 1581, Cesare Strozzi re la te  de 

Home : ln  casa del s. c a rd . F a rn ese  si è fatta  q u esta  se ttim ana u n a  congre- 
gatione sopra  le cose del regno  di S u e tia  cou 1 in te rv en to  delli sig. ca rd 1* 
M adruzzo e t Como e t de l P ad re  P ossevino e t pare  clie non  sia sta to  altro  
che  erigere  collegii dove si h ab b in o  a  m an ten ere  g iovani cbe  poi b ab b in o  a 
inscgnarc  in  qu e l regno b u o n a  d o ttrin a  ea tto liea . A rcb . G onzaga, M antoue. 
De ces d é lib éra tio n s so rtiren i les bu lles  de m ars 1581, eitées p a r  K arttuhkh, 
P ossevino , 176.

a T els Jo b a n n e s  Ju sso ila  e t P e tru s E ric i. S u r tous deu x , com p. H ist. 
A rk is to , X I, 196 ; X IX , 1 9 2 ,2 1 9 .

4 V oir R arïïunkn, P ossevino , 159. A S tockho lm  resta , à la p lace  de 
L . INorvegus p a rti avec Possev ino , le P . S t. W arfzew ick i; voir ib id ., 161.

5 V oir T ukinkr, I I ,  156.

3 2 i
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archevêque d ’Upsal. et le F inlandais  Johannes Jussoila Si- 
gismond, dont l ’affermissement dans la religion catholique 
apparaissait à Possevino, comme le résu lta t  capital de sa 
deuxième mission % ne devait pas, en fait, décevoir les es
poirs fondés sur l u i 3. Jean  111, par contre, manifestait de 
plus en plus c lairem ent que son rapprochem ent de Rome 
obéissait avant tou t à des mobiles politiques. C’est parce 
que Possevino le savait bien, q u ’il eu t toujours à cœ ur de 
veiller aux intérêts du roi, no tam m ent dans l ’affaire de la 
succession de Catherine. Si le succès faisait défaut, la faute 
n ’en éta it  pas à lui. Un dur  coup pour le roi Jean fut la 
paix conclue en 1583 par son allié polonais avec la Russie. 
Ce préjudice en rejaillit su r  la cause catholique en Suède, 
car, moins se réalisaient les avantages, escomptés p ar  Jean  de 
son entente avec Rome, plus se refroidissait son zèle pour 
la religion catholique *.

Les espérances d ’une nouvelle réunion de la Suède avec 
l ’Église tom bèrent encore plus bas à la mort de la reine 
Catherine en 1583. Les catholiques perdaien t là un grand 
soutien. Dans son testament, la noble princesse alloua au 
séminaire de Braunsberg 10000 écus royaux, dont les inté
rêts devaient servir à l’entre tien  de cinq enfants du pays 5. La 
sollicitude de Possevino pour cette institution est attestée 
par le fait q u ’il en reconstitua l ’histoire, et t in t  minutieuse
m ent registre des élèves“. 11 collabora à la révision de ses

1 V oir ib id ., 3 2 7 ; S t e ik u u b k ii, P ,  355 . P ouvo irs d o n n és  à  Jo h . 
Ju sso ila  p a r  Possevino, d a t. P ra g  1584 m ai 22 , dans h ls t .  A rk is to , X IX , 
218-219  : A u c to rita te , q u a  in regn is S ep ten tr io n a lib u s , ub i ca tho lic i ep is- 
copi non  su n t, a  S. 1). Ci. P . M . G regorio  X I II  fun g im u r, facu lta tem  tib i 
d a in u s  in  iisdem  regnis sacram en ta  r ite  e t ca tho lico  m ore ad m in istran d i 
(exeep tis saeram en tis con lirm a tio n is  e t o rd in u m  sacro rum ) item que absol- 
vend i in q u o cu n q u e  easu , e tiam  in casibus reservatis in b u lla  Goenae Do- 
m in i, in  foro conscien tiæ  ta n tu m  ac  cu m  q u o cu n q u e  d isp en san d i in  om nibus 
casibus irreg u la rita tis  (excep tis p ro v en ien tib u s  ex b igam ia  e t h o m icid io  vo- 
lun tario ) d e inde  in q u o cu n q u e  loco cu m  altari p o rta tili c e le b ra n d i... p ræ - 
te rea  e t lib ros p ro b ib ito s  e t hæ reticos legendi ad  eu m  tinem  ta n tu m  m odo 
u t  hæ reses c o n fu ten tu r  e t s. tides ca th o lica  d e fen d a tu r.

2 V oir son S o m m a rio  dans l’A reh . B uncom pagni à R om e. C om p. ib id ., les 
M em o rie  d u  ca rd . G alli. V oir aussi Aux. d er K ra k . A ka d e m ia , 1891, 139.

3 Voir T ukinkii, 11, 3 , 22 sq.
1 C’est ce q u ’a d é jà  fait resso rtir G kiskii ( I I ,  22«). lil.Rl.lKHl!, p a r la n t de 

l ’ex ce llen t ouvrage de  B iaudet, d it  ju d ic ieu se m e n t : Le ra p p ro c h e m e n t de la 
Suède avec le S ain t-S iège fu t une  œ uvre  de  p o litiq u e  com m e celle  q u i avait 
d é tach é  ce tte  n a tio n  de  l ’u n ité  ca th o liq u e  (R ev . D en ed ic t., X X IV , 435).

5 V oir TuBiNEn, S ch w ed en , 11, 327.
0 V oir ib id ., 324 , 327.
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sta tu ts  en 1584. C’est alors q u ’il fut décidé que les admis 
devaient promettre de recevoir la prêtrise avant leur 
sortie

Les perspectives du catholicisme en Suède s’assombrirent 
no tab lem ent lorsque Jean  III, le 15 février 1585, épousa la 
jeune  Gunnila Bielke, une zélée lu thérienne de seize ans. 
Même au successeur au trône Sigismond, cette circonstance 
rendit difficile la fidélité à l’Église c a th o l iq u e5.

32 i

3.

A la même époque, alors que les dispositions du roi de 
Suède à ra ttacher de nouveau son royaume à l ’ancienne 
Église, nées d ’intérêts matériels, était  en train  de dispa
raître, une compensation p a ru t  s’offrir dans une autre  en tre
prise, dont la réussite eût été d ’une incalculable portée.

Même aux temps les plus difficiles, les Capes n ’avaient 
point perdu de vue la barbare et schismatique Russie, ù 
laquelle aucun  bel avenir ne pouvait sourire si elle ne re
nonçait pas à son opposition à l’Église catholique et à la cul
ture occidentale. Dès 15(51 le Saint-Siège s’était  efforcé 
d ’am ener le tsar Ivan IV à Convoi de délégués au Concile de 
Trente et à prendre part  à l’alliance contre les Turcs. A 
l’arrière-plan subsista it  toujours la pensée d ’une union 
religieuse sur la base du Concile de Florence. Mais ni les 
ambassadeurs de Pie IV ni ceux de Pie V, par suite de l’oppo- 
sition du roi de Pologne Sigismond-Auguste, n ’euren t la 
possibilité d ’arriver ju s q u ’à Moscou.

Une tentative de Grégoire XIII, en 1576, d ’en tre r  en rela
tion avec le tsar, échoua à cause de la situation politique 
universelle 1 * 3.

Les efforts, faits trois ans plus tard par Grégoire, pour 
mettre fin à la guerre sanglante entre la Pologne et la Russie

1 V oir D u u r , I, 30.
8 V oir T h e is e i», I I ,  3 , 2 3 ; com p. G e is e h , i l ,  22(i, 241. Les circonstances 

acco m p ag n an t l ’exécu tion  de A. L o rich s , p o u r  lequel G régoire XU1 in te r
céd a  a u p rès  de  Je a n  I I I ,  le 2 fév rier 1585, o n t égalem en t co n tr ib u é  à d é 
to u rn e r  le roi de  la cause c a th o liq u e ; voir H is t. Z e itsc h r ., LX X V 11I, 
312  sq .

3 V oir, ou tre  P i k h l i x g , S a in t-S iè g e , I , 408; S c u E i . L i U T Z  dans les Q uellen  
u . F o rteh . des P rê tâ t .  In s titu ts ,  X I I I ,  274.
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et gagiier les deux États slaves ñ la croisade contre les Turcs 
n ’euren t pas plus de succès. Le roi de Pologne Stephan 
Bàthory ne voulut pas entendre parler d’un arrangement, 
ses armées é tan t  v ic to rieuses1. Dans la suite, sa pression 
militaire amena le tzar à faire la paix avec la Pologne. Pour 
servir à celle-ci de m édiateur, le souverain schismatique 
de la Russie fit appel au prestige moral du chef suprême 
de la détestée Église catholique romaine*.

Dans la dernière semaine de février 1561, apparuren t 
dans la Ville Éternelle trois hommes dont le costume d ’un 
exotisme oriental produisit la plus vive curiosité. Grand fut 
l’é tonnem ent de la Curie, quand  on appr it  que c’é taient des 
délégués d ’Ivan IV, du schismatique souverain de Moscou, 
du tsar si connu pour son orgueil, et dont, depuis un demi- 
siccle, ne s’é ta it  plus montré un seul messager dans la capi
tale de la Chrétienté. Alors, au temps de Clément VII, on 
avait assigné aux ambassadeurs russes une demeure dans le 
Vatican. Pareille mesure ne convenait pas à cette heure. 
D’abord, on devait avoir égard à l ’amitié du souverain de 
Pologne; en outre, il ne s’agissait pas cette fois d ’un ambas
sadeur muni de pleins pouvoirs, mais du porteur seulement 
d ’une lettre du souverain. On s’arrêta  donc à un moyen 
terme. Quand, le 24 février 1581, les messagers firent leur 
entrée à Rome, on mit à leur disposition le Palazzo Colonna, 
la résidence de Giacomo Buoncompagni. Le représentan t de 
Bathory à la Curie su t  obtenir que, malgré la lettre de 
recom m andation de l’em pereur Rodolphe II, produite par 
eux, il ne leur fût pas accordé d ’audience pub lique; ils 
n ’euren t q u ’üne audience privée le 26 février. Y prirent 
p a r t  seulement, outre Ivan Thomas Schewrigin, chargé de 
remettre  la lettre du tsar, les interprètes W ilhelm  Popler 
e t Francesco Pallavicini, ainsi que Giacomo Buoncom
pagni \

1 V oir P i e r l l n g ,  loc. cit.y  4 1 9 ;  com p . f íe v. des Q uest. h is t., L X I (1882), 
2 2 4 ; Boratynski, S t. f ía to ry  i p la n  L ig i , fase. 1.

2 V oir P i e r l i n o , A . P o tsev in i M issio  M oscovítica ex  a n n u is  litt. Soc. Iesu  
excerp ta , P a ris , 1 882 ; Un nonce du  Pape en M oscovie , P aris , 1 884 ; Le  
S a in t-S iè g e , la P o lo g n e  e t M oscou, 1 5 8 2 - 1 5 8 7 , P a r is , 1 885 ; B a th o ry  e t 
P ossevino, P a r is , 188 7 ; L a fíu ss ie  e t le  S a in t-S iè g e , I I ,  2 C om p. aussi 
I æ r p i g n y ,  Un arb itrage  p o n tifica l au X V I e sièc le , P a ris , 1 880 ; K a r t t ü n e n , 
P ossevino , 10 3 ; L i g h a t s c u e w  dans le B u ll , de la Comrn. a r chéogra-  
p h ig u e  de S a in t-P é te rsb o u rg . 1903.

3 V oir M ucantius, D ia riu m , dans T hkiner, A n n a le s, I I I ,  2 8 4 ; A vviso  d i
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Schewrigin, un homme distingué, de belle prestance 
paru t  en m anteau de drap écarlate, avec un dessous de soie 
de même couleur, des demi-bottes de cu ir  et une haute 
coiffure de martre. La lettre apportée était  rédigée en russe. 
Grégoire pu t  donc dire, le lendemain, quand, en consistoire 
secret, il donna com m unication aux cardinaux de l ’am bas
sade, que c’était  Dieu q u ’il fallait remercier de ce m essage8.

Impossible d ’en douter, l’apparition d ’un envoyé du mys
térieux Orient avait aussitôt réveillé en Grégoire XIII l’espé
rance non seulem ent de fomenter la guerre contre les Turcs, 
mais encore de rétablir, après tan t de vaines tentatives de 
ses prédécesseurs, l’union entre l’Église russe et le Saint- 
Siège. La traduction de la l e t t r e 3, cependant, montra 
q u ’Ivan agissait avec une ruse tou t asiatique. Il promettait, 
si l’amitié du Pape e t des autres princes chrétiens lui était 
acquise, d ’ouvrir son pays aux Européens d ’occident pour le 
commerce. En conséquence, Grégoire XIII voudrait bien 
décider le roi de Pologne, ce « vassal des Turcs », à poser 
les armes. L ’intention, où se disait le souverain, de se joindre 
au Pape e t aux princes chrétiens après le rétablissement de 
la paix pour com battre les Turcs, spéculait su r  le plan favori 
de Grégoire. Dans ce bu t,  Ivan dem andait l’envoi d ’un  repré
sen tan t du Saint-Siège à Moscou.

Mais au tan t  cette requête de médiation pour la paix fai
sait d ’honneur au Pape, au tan t  la perspective d ’une assis
tance dans la guerre contre l’Islam éta it  réjouissante, 
au tan t  aussi se faisait rem arquer le silence total avec lequel 
Ivan passait sur l ’opposition religieuse, subsistant entre Rome 
et Moscou. Aussi ne s’abandonna-t-on pas, dans la Curie, à 
des espérances exagérées. « Le style de la lettre, écrivait le 
cardinal Galli au nonce polonais, est assez captieux. Mais 
celui qui sait comme nous, que to u t  cela est dû, non aux

Borna  d u  25 fév rier 1581, U rb., 1049, p. 87, B ibl. V a tic .;  r a p p o r t de  Ber- 
nerio  d a t. R om . 1581 m ars 4 , A rch . d ’ü ta t ,  V ien n e ; le ttre s  d ’O descalchi, 
d a t. R om . 1581 févr. 25 e t m ars 4 , A rch . G onzaga, M an toue. Gomp. 
aussi M o n t a i g n e ,  I I ,  6. L ’assertion  de S c i i i e m a n n  ( I I ,  383) que le P ape 
a u ra it  reçu  S chew rig in  d ev an t le consisto ire  au  com plet, est to u t à fait 
e rro n ée .

> E  huom o di nob iliss iino  aspetto  e t di be lliss im a presenza, éc rit Odes- 
ca lch i le 25 fév rier 1581, loc. oit.

s V o ir A cta  consist., A rch . co nsisto ria les d u  V atican .
■' Voir P a m ia tn ik i dlplorn. S n o ch én ij, I, 6; P ieiii.inb, l a  R ussie , I I , 

19 sq.
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bonnes intentions d ’Ivan, mais aux défaites salutaires, à lui 
infligées par le roi S téphan, celui-là peut se promettre d ’au
tan t moins de bien de cette ambassade q u ’il ne se trouve pas 
dans la lettre un seul mot sur les questions religieuses »

Quelque difficile que fût la tâche d ’arrêter Biithory dans 
sa marche triomphale, Grégoire ne se c ru t  pas en droit de 
rejeter cette occasion de renouer, avec la Russie, un lien plus 
étroit. Avis partagé par les cardinaux Farnèse, Madruzzo, 
Galli et Commendone, auxquels il soumit cet écrit pour la 
délibération 1 2 3 *. Ils approuvèrent la décision annoncée par le 
Pape le fi mars dans un consistoire secret, d ’envoyer le plus 
tôt possible en Russie un délégué chargé de négocier au 
sujet non seulement de la paix, mais aussi d ’une nouvelle 
union de l ’Empire du tsa r  et de l’É g lise3. P a r  égard 
pour la Pologne, et sur la considération que Schewrigin ne 
possédait pas un rang supérieur, on confia cette tâche à un 
simple religieux, Antonio Posscvino, qui, par ses ambassades 
précédentes, avait acquis une connaissance approfondie des 
conditions de l’Europe septentrionale et orientale*. De son 
zèle, de sa science et de son éloquence on pouvait attendre 
de grandes choses. Il avait en outre l ’avantage de jouir de la 
faveur de Bdthory.

Le départ de Possevino, qui devait faire route avec 
Schewrigin, fu t encore un peu retardé, parce que le Pape 
désirait faire assister l’envoyé du souverain russe aux impres
sionnantes solennités de la semaine sa in te 5. Schewrigin, 
qui s’y rendit en grande pompe, se comporta dans ses visites 
d ’églises avec une convenance parfaite. Il admira particu
lièrement le nouvel édifice de Saint-Pierre, les cérémonies 
de la semaine sainte, et la piété que les Romains faisaient

1 V oir Cu m p i , T, 237.
2 V oir M a ffe i, I I , 183. J.c 4 m ars 1581, S poreno  rap p o rte  q u e  les ca r

d in au x  d é lib é ra ien t encore. S ta tth a lte re ia rch iv , Innsb ru ck .
5 V oir A cta  co iisis t., A rch . consisto ria les du  V atican .
* O descalcbi re la te  la m ission de Possevino le 11 m ars 1581 ; à ce tte  occa

sion , il adresse de g rands éloges au zélé relig ieux  p o u r son ac tiv ité  an té 
r ieu re , en  p a r tic u lie r  en Suède (A rch . G onzaga, M an toue). Le m êm e jo u r , 
la m ission est re la tée  p a r  B ernerio  (A rch . d ’É ta t, V ien n e). G alli l’avait 
signalée le 4 m ars comme p ro b a b le ; vo ir K.urrrnsEN, P ossevino , 173, n . 1. 
L à, p . 174, on fa it observer à ju s te  ti tre  que  P ie r lin g  acco rde  tro p  de  con 
fiance aux  A n n a le s  de  Possevino. Possevino y  p a rle  souven t tro p  en v ie illa rd  
van iteux .

5 V oir la le ttre  d ’O descalchi du  25 m ars 1581, A rch. G onzaga, M antoue. 
Com p. V Avviso  tli llom a  du  22 m ars 1581, U rb., 1049, p . 138, B ibl. V at.
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é c la te ra  cette occasion: il se com plut également à la belle 
ordonnance de la garde des Suisses \  Possevino employa le 
temps qui le séparait  de son départ  à étudier les écrits de 
Herbestein et de Giovio sur la terre étrangère où il devait 
séjourner. Grégoire X ll i  et Commendone lui facilitèrent 
l’accès à toutes les pièces utiles dans les archives papales s.

Outre les lettres pour les cours de Russie, de Pologne et 
de S u è d e 1 2 3, Possevino reçut des instructions secrètes, aux 
termes desquelles il devait commencer par faciliter des 
relations de commerce entre la République de Venise e t la 
Russie, puis faciliter la paix entre Iwan et Râthory. Ce ré
sultat une fois assuré, on pouvait engager l ’alliance contre les 
Turcs, vers laquelle les relations commerciales avec Venise 
avaient eu à frayer la voie *, alliance qui devait avoir, si pos
sible, comme base et garantie de sa durée, l’union de la 
Russie avec l’Église c a th o l iq u e3 *.

Pour l’escorter, on donna à Possevino quatre  prêtres de 
son ordre, dont deux parla ient la langue slave ainsi que deux 
interprètes 6.

Comme Schewrigin, dans l ’exécution des ordres d ’Ivan, 
avait apporté au Pape de précieuses fourrures, Grégoire 
fit également choisir des présents pour le souverain. 
Schewrigin aussi fu t richem ent pourvu, en sorte que, le 
27 mars 1581, il qu it ta  avec Possevino la Ville Éternelle 
fort sa t is fa i t7. Le chemin se faisait par Venise vers l ’Au
triche. A Venise, Possevino devait en tam er des négociations 
au sujet d ’une ligue contre les Turcs, mais le gouvernement 
se t in t  sur la réserve. De Villach, pour favoriser un mariage 
entre les Habsbourg e t  la maison royale de Suède, il alla 
rendre visite à l ’archiduc Charles à Graz. A Prague il re

1 V oir A v v is i d i Borna  des 4 , 8 e t 11 m ars 1581, U rb., 1049, p . 101, 
103, 109, B ibl. V a t., e t A v v is i C a e ta n i, 110.

2 Com p. T urgenevius, S u p p l, ad  H ist. B ussiœ  m o n u m e n ta , P c tro p o li, 
1848, 2 0 ; P ierlin g , L a R u ssie , I I ,  25.

3 V oir le tex te  dans la M oscovia  de  P ossevino, 57 , e t dans T h einer ,
S ch w cd en , I I ,  63. Com p. R elacye  N u n c y u szo v  A p o st., I, 3 4 3 ; K arttunen, 
P ossevino, 175, n . 3.

* Cette a rriè re -p en sé e  est m ise en re lie f  p a r  le ca rd in a l G alii d an s ses 
M e m o rie , A rcli. B uoncom pagni à Rom e.

6 V oir T urgenevius, H ist. B ussiœ  M o n u m en ta , P c tro p o li, 1841, 299. 
Com p. Ciam pi, I , 2 4 1 ; P ierling , La R u ssie , I I ,  26.

0 V oir K arttunen, P ossevino , 176.
7 V o ir le r a p p o rt d ’O desealchi du  1er avril 1581, A rch . G onzaga, M an- 

to u c . Com p. A v v is i C a e ta n i, 111.
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trouva Schewrigin. Là, ayant reçu du Pape plusieurs milliers 
de scudi pour la formation d ’un  Séminaire de prêtres-mis
sionnaires dans l’Europe septentrionale, il fonda un Sémi
naire papal, qui devint b ien tô t florissant Sa visite à l ’em 
pereur fut sans résultat. Il se mit en route vers la Pologne 
par Breslau, tandis que Schewrigin se dirigeait par Lubeck 
vers Moscou s.

Bàthory avait envisagé l’arrivée de Possevino avec une 
grande défiance. Néanmoins, par ses façons ouvertes et 
dénuées de réserve, le jésuite réussit à faire taire les pré
jugés du roi, e t  même à gagner sa sympathie. Sa tâche fut 
infiniment facilitée du fait que, dans l ’é ta t  des choses, une 
médiation ne pouvait être que désirable aussi pour la Po
logne 1 * 3.

Au début d ’aoû t 1581, Possevino mit le pied sur le te rr i
toire russe, et du même coup, dans un monde qui, à un 
Européen d ’occident comme lui, devait apparaître  aussi 
étranger que fantastique. P a r  Smolensk il arriva le 10 août 
à Stariza sur la Volga, où Iwan tenait  sa cour. Deux jours 
plus tard, il rem etta it  au souverain la lettre du pape et ses 
présents. La lettre était  rédigée avec un grand ar t  d ip lom a
tique *. Grégoire y rappelait  les rapports de ses prédécesseurs 
avec la Russie, exprimait sa joie des sentiments d ’hostilité 
du souverain contre les Turcs, et se déclarait  d ’au tan t  plus 
disposé à une médiation de paix auprès de Bàthory q u ’ainsi 
on pourra it  diriger de concert les armes de la Russie e t de 
la Pologne contre l’Islam. Gomme néanmoins, Possevino 
le m ontrera it  plus explicitement, une union politique était 
impossible sans une union religieuse, le pape priait  Iwan, de 
bien vouloir é tud ier les décrets à lui remis de ce concile de 
Florence, où les Grecs avaient reconnu la prim auté de Rome, 
de les soumettre à ses théologiens, e t d ’envoyer ensuite une 
nouvelle délégation à Rome. Les présents consistaient en 
un précieux crucifix de cristal de roche et de lapis lazuli 
avec une parcelle de vraie croix, une reproduction en ivoire

1 V oir le S o m m a rio  de lle  com tn ission i da te  da G regorio X I I I  a l P . Pos
sevino , A rch  B uoncom pagni à R om e.

3 V oir P ieblik g , I I ,  4 5 ; K a rttunkk , 176.
3 Coitip. P i E m . i M G ,  I I ,  53, 57.
* Im p rim ée  dans la M oscovia  (le P o s s e v i s o , 5 8 ; K auttunbx (P ossevino , 

171) la signale com m e un ch ef-d 'œ u v re  (le d ip lo m atie .
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de la P ieta de Michel-Ange, un  rosaire orné de pierres pré
cieuses et un  exemplaire en langue grecque des décrets du 
concile de Florence

D uran t son séjour de presque quatre  semaines à la cour 
de Russie, Possevino eu t  auprès du souverain six audiences, 
qui furent toujours très courtes. D’au tan t  plus longues 
furen t ses négociations avec les Boyards. Au cours de celles- 
ci, Possevino commença par préconiser la nécessité d ’une 
entente, non seulem ent avec la Pologne, mais encore avec la 
Suède, puis la conclusion d ’une ligue générale contre les 
Turcs, dont la solidité n ’é ta it  possible que par une union 
de tous les membres dans une même foi. Il leur lit bien 
entendre que le pape ne dem andait  pas aux Russes le sacri
fice de leur liturgie. Au sujet des relations commer
ciales avec Venise, il rappela que les caravanes véni
tiennes é ta ien t toujours accompagnées de deux prêtres; il 
fallait donc à ceux-ci aussi donner libre accès en Russie, 
e t y perm ettre  la construction d ’une église pour les 
étrangers 5.

La réponse des Russes montra que, en diplomatie, ils 
pouvaient, Possevino et eux, se rendre des points. Ils se pro
noncèrent contre l’inclusion de la Suède dans les négocia
tions de paix, mais concédèrent que l ’envoyé de de Jean III 
pouvait être entendu. Les Vénitiens devaient être en droit 
d ’am ener avec eux des prêtres catholiques en Russie, si la 
même faveur était  accordée aux Russes à Venise, mais la 
construction d ’une église catholique sur les terres du sou
verain ne pouvait en aucune façon être permise. La question 
du rétablissement de l’union religieuse éta it  mise dans la 
dépendance de la conclusion de la paix avec la Pologne. 
Sur ce point Iwan posait de dures conditions; avant tout, il 
réclamait q u ’on lui abandonnât Narwa, qui lui ouvrait 
l’accès de la mer Baltique.

En possession de cette réponse, Possevino se mit en route 
le 12 septembre pour se rendre auprès de Bâthory, dont la 
situation, par suite de l’opiniâtre résistance des Russes, 1 * 3

1 V o ir A vviso  d i Borna  d u  25 m urs 1581, U rb., 1049, p. 141, B ibl. Vat.
Com p. P ierlin g , I I ,  85.

3 V oir P ierlin g , B a th o ry , 11 5 ; La R ussie , I I ,  8 6 ; L erpigny, A rb itrage , 
153. Com p. T heinkr , A n n a le s, I I I ,  353 , o ù , au  lieu de 1582, il fau t 
lire  1581.
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était  devenue notablem ent plus mauvaise. 11 était  donc très 
disposé à des négociations de paix '.

Les succès obtenus entre temps par le s  Suédois, rendaient 
aussi à Iwan une entente avec la Pologne très désirable. Dès 
le 13 décembre 1581, on négocia à ce sujet avec la média
tion de Possevino, dans le village-frontière de Kiwerova- 
Horka, non loin de Jam  Zapolki, sur la route de Nowgorod. 
On é ta it  au milieu du plus rigoureux hiver. Dans une cabane 
misérable, n ’ayant q u ’une chambre avec un chauffage pri
mitif, résidait le disciple de Loyola, qui, sous le titre de 
légat du pape était  reconnu par les deux parties comme 
arbitre. Après avoir surmonté d’indicibles difficultés, 
il réussit enfin, le 15 janv ier  1582, à négocier la con
clusion d’un armistice de dix ans entre la Russie et la 
Pologne *.

Après ce succès, Possevino se rendit  à Moscou, où il fut 
reçu en audience le 16 février 1582 par Iwan. S’il n ’obtint 
que peu de chose du tsar pour l’échange des prisonniers, 
il était  d ’au tan t  plus fondé à escompter un  résultat favo
rable dans la question d e là  Ligue contre les Turcs; en effet, 
q u o iq u e  Iwan eû t été con tra in t  de renoncer à la Livonie, 
par l’armistice de dix ans on avait rendu au souverain 
épuisé, un service de haute  v a le u r1 * 3. Iwan cependant, la paix 
obtenue, ne songeait pas le moins du monde à un accom
plissement de ses promesses. Sous de vains prétextes, il 
demanda que le pape commençât par gagner à une telle 
ligue les états européens; après quoi, on en négocierait à 
Moscou; il é ta it  p rê t d ’ailleurs à envoyer à Rome un nouvel 
ambassadeur, qui voyagerait avec Possevino. Le sauf-conduit 
pour les prêtres catholiques des Vénitiens fu t rédigé; pour 
l’envoi à Rome de jeunes gens russes, qui devaient y être

1 V oir P ieh m n g , L a R ussie , I I ,  90, 97.
* Com p. P ossevino, M oscovia , 82 . Le b lâm e adressé à l ’arm istice  d ’avoir 

favorisé in ju stem en t la  Russie n ’est pas fo n d é ; com p. U ist.-p o lit. B la ttev , 
CXXVI, 357. V oir R elacye  N u ticyu s ïo w  A p o st., I, 421, 429 ; L ekpickv, 231; 
P iehling , La R u ssie , 11, 113, 129, 132. K arttunen jP ossevino ,  192.) fait 
observer q u e  les c irconstances p o litiq u es aussi o n t eu u n e  p a r t  im po rtan te  
à  la conclusion  de  la p a ix ; m ais, d ’un  a u tre  cô té , il rem arq u e  ju s te 
m en t : B a tho ry  aussi b ien  q u ’Iw an é ta ie n t b eau co u p  tro p  orgueilleux  
p o u r céd e r l ’un  à l’a u tre . Si le Jé su ite  ne  s’é ta it pas trouvé là, la lu tte  
a u ra it  co n tin u é  p ro b ab lem en t ju sq u  à la défaite  com plète  de I un  ou de 
l’au tre .

3 Ju g e m en t de L avisse-R ambàud (V, 752).
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élevés dans l’anciéhne foi grecque, on donna une promesse 
qui n ’engageait à rien

Le 21 février 1582, on commença à s’occuper de la 
question du rétablissement de l ’union de la Russie et de 
l 'É g l isea. La mémorable conférence, qui eut lieu au 
Kremlin, n ’eut pas l’effet désiré e t peut-être a ttendu  par 
Possevino. Iwan, qui avait une très haute  idée de son érudi
tion théologique, riposta à l ’observation de Possevino sur la 
prim auté de Saint-Pierre et de ses successeurs, en alléguant 
que, plus tard, parmi les successeurs du prince des apôtres, 
quelques-uns s’éta ien t montrés indignes de leur situation 
par leur mauvaise vie. Possevino répondit q u ’il ne convenait 
pas d ’a jouter  foi aveuglément à toutes les a ttaques contre les 
papes; d ’ailleurs, il en était des papes comme des souverains, 
il y en avait de bons e t de mauvais, mais les droits et les 
prérogatives dem euraien t les mêmes, quels q u ’en fussent 
les porteurs. Pris de fureur, le souverain hurla  que le pape 
n ’était  pas un pasteur, mais bien un lo u p 1 * 3. A cet outrage, 
Possevino répliqua avec une franchise intrépide, en dem an
dan t com m ent Iwan avait pu en venir à accepter la média
tion de ce loup. Mis au pied du mur, le souverain s’emporta 
v io lem m ent; il se saisit de son sceptre à la pointe de fer, 
avec lequel, peu de mois auparavant,  il avait  tué son propre 
fils, et le b rand it  pour frapper Possevino1. Celui-ci garda 
néanmoins son sang-froid, ce qui calma de nouveau Iwan. 
Tous deux d iscutèrent encore quelque temps. Iwan reprocha 
au pape de se servir, par orgueil, d ’une chaise à porteurs et 
de faire baiser la croix brodée sur sa m ule;  il tenta de ridi

1 V oir P ierlin g , La R ussie ,  I I , 160 ; UKnEnsnERGER, Russlaru/s O ricn ta l-  
fjo litik , I, 11.

i À côté (lu ra p p o rt (le P ossevino d an s sa M oscovia , 31 , il en exist; 
un  russe, q u i, d ’une  m an iè re  généra le , est d ’acco rd  avec ce lu i du  J é su ite ,  
voir Scuiemann, I I ,  393, n. 1. A l ’en co n tre  de P ossevino e t de P ierlinge  
W aliszewski (Iw a n  le  T e rr ib le , P aris , 1904, 461) s’efforce de p ro u v er que 
l’en trevue n ’avait pas été fixée a u p a ra v a n t, e t q u e  l ’en tou rage  d u  souverain  
é ta it ce lu i des jo u rs  o rd inaires .

3 Possevino n ’a pas osé m en tio n n e r à nouveau  ce tte  a ttaq u e  dans sa M os
covia , m ais elle se trouve re la tée  d an s son m an u sc rit o r ig in a l; voir T urge- 
nevitts, s u p p l . ad H ist. R ussiœ  M o n u m e n to , 104.

Á « II »'en fa llu t de p eu , estim a B r ü c k n e r  (G e sc h . R u ssla n d s , I, 405), que 
Possevino ne d ev în t u n e  v ictim e de  son zèle à con v ertir. C’é ta it une  tém é
r ité  q u e  de s’exposer à la passion , à la b ru ta lité  d ’un adversa ire  d ’une 
trem p e  de ty ran . » « Iw an IV , d isen t L aviss& R ambaud (V, 752), se m on tra  
de  m auvaise foi d an s la d iscussion , p éd an t, inso len t. »
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culiser Possevino, en lui dem andan t pourquoi il se rasait, car 
les Russes considéraient comme une honte de se couper che
veux e t barbe. Possevino s’efforça de répondre à ces attaques 
de façon tranquille  et positive; Iwan persista néanmoins 
dans son opinion que le pape se faisait adorer comme un Dieu. 
Son animosité de souverain russe contre l ’Eglise catholique 
e t ses préjugés, hérités des Grecs, contre les Latins avaient 
été aggravés par des m archands anglais, qui désignaient 
Rome comme Babylone e t le pape comme l’Antéchrist. Pour 
les rusés émissaires de la reine Élisabeth, il é ta it  en effet 
d ’un gros in térê t  de conquérir le monopole du commerce 
avec la Russie, cri brandissan t l ’étendard du protestantisme

Deux jours plus tard, Possevino fu t  encore mandé auprès 
du souverain, qui s’excusa de ses a ttaques contre le Pape et 
dem anda même un mémoire sur les divergences de doctrine 
des deux Églises. Évidemment, le schismatique tyran ne 
songeait point sérieusement à une entente. Le premier 
dim anche du carême, le 4 mars, une tentative fut faite pour 
obliger Possevino à prendre par t  au culte russe, mais en 
vain. Iwan, voulan t sauvegarder avec le Pape des rapports 
politiques toujours susceptibles de servir, changea de ton à 
la dernière heure ; le courageux Jésuite  fut reçu avec faveur 
dans l’audience où il pri t  congé1 2 ; accompagné d ’un ambassa
deu r  russe, Jacob Molvianinow, le 14 mars 1582, il se remit 
en route pour Rome par Riga, où il déba tt i t  avec Bathory les 
moyens de restaurer le catholicisme dans la Livonie, gagnée 
par le traité de paix, puis il se mit en route pour R om e3. Durant 
son séjour à Moscou, il fut, aventure commune d ’ailleurs à 
tous les’ diplomates étrangers, surveillé de si près par un  garde 
d ’honneur, q u ’il lui fu tim possib led’entrcprcndre la plus petite 
promenade, car il ne devait avoir de rapports avec personne *.

1 Com p. liuüCKNEn, I, 4 0 5 ; PiEnLiNO, La R ussie , I I , 100, 190. S ur 
l’éc rit où l ’ossevino défend  le P a p e  des accusations d irigées co n tre  lu i, voir 
W ebnkr, G eicli. tlcr po lem . L ite ra tu r , I I I ,  353. S u r  les re la tio n s anglo- 
russes, voir aussi SciUKMiNN, I I ,  3 9 5 ; O . To lsto ï, E n tjla n d  am i R ussia , 
1 5 5 3 - 1 5 9 3 ,  S a in t-P é te rsb o u rg , 1875; A m erica n  U ist. l ie  vie tu, X IX  (1914), 
525. L a  q uestion  du  baisem en t de p ied  a été tra itée  en ce tem ps p a r  le 
théo log ien  espagnol Jo s . S tep h an u s (voir H uhteh, I , 180) dans un écrit 
im p rim é p o u r la p rem ière  fois à V enise qn 1578 : D e adora tione p ed u m  
R om . P o n tif . ; p a ru s aussi C oloniae, 1580, e t R om tv, 1588.

s V oir la  M oscovia  de  P ossevino, 36.
3 V oir P ie r u n g ,  I I ,  177.
* V oir P ierling , B a th o ry  e t P ossevino, 146.
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Au cours de son voyage vers Rome, à la fin de ju in  1582 
Possevino discuta à Augsbourg avec l’em pereur du conflit 
qui m ettait  celui-ci aux prises avec Bàthory; il obtin t  de 
Rodolphe II q u ’il prî t  le Pape pour a r b i t r e 1. A Venise, 
Possevino donna à entendre que de la Russie comme de la 
Pologne, il n ’y avait rien à espérer pour la guerre contre les 
Turcs; il proposa en conséquence d ’autres mesures pour la 
protection de la C hré t ien té1 2 3 4.

Le 14 septembre 1582, l ’ambassade russe, au tonnerre des 
canons de Saint-Ange e t avec une immense affluence popu
laire, fit son entrée dans la résidence p a p a le 3. Là aussi elle 
demeura sous la conduite de Possevino, auquel les façons 
imprudentes e t les habitudes barbares de Molvianinow 
ne prouvèrent pas de minces embarras *.

Le 16 septembre, au Palazzo di San Marco, dans la salle 
de la Mappemonde, eu t lieu la réception par  le Pape, entouré 
de quatorze cardinaux. Là aussi Molvianinow se comporta de 
la manière la plus inconvenante. Comme son secrétaire ne 
lui faisait pas passer assez rapidem ent la le ttre du t s a r 5 * à 
remettre au Pape, il lui allongea un coup de poing “. De 
négociation, il n ’y en eu t pas; le délégué é tan t  sans pleins 
pouvoirs, il fallait s’en ten ir  à un échange d ’opinions et de 
présents.

Le 16 octobre, Molvianinow reprit  sa route avec Posse
v in o 7. 11 remit à Iwan une lettre du pape, où Grégoire XIII 
exprimait sa satisfaction des relations, inaugurées par 
Possevino et Molvianinow entre  la Russie et Rome, e t saluait

1 Le conflit c o n ce rn a it les villes de  S zatm âr e t de N ém ety , e t* o ccu p a it 
aussi le nonce M a lasp in a ; voir R eicuerberger, I, xix. Com p. aussi Veress, 
B erzw iczy  M d rto n , B udapest, 1911, 158.

2 V oir P ierling , B a th o ry  e t P ossevino , 168-193.
a Voir le r a p p o rt d ’O descalch i, d a t. R om . 1582 sep t. 15, A rcli. Gonzaga, 

M antoue. Com p. les deu x  A v v is i d i Borna du  15 sep tem bre  1582, U rb., 
1050, p . 332 , 336 , B ibl. V atie. V oir aussi Y A vviso  d i  Borna  du  17 sep
tem bre  1582 dans les A rch . d ’É ta t de  N aples, C. F a rn es , 6.

4 Voir P ierling , loc. c i t . ,  145, 2 1 5 ; com p. La R u ssie , 11, 192.
5 Im p rim ée  dan s la M oscovia  de P ossevino, 112.
(i Voir M ücantius, D ia r iu m , dans T h einer , 111, 3 4 9 ; P riu li  dans M u- 

yriNelli, 1, 135 ; L ettres de P . de P o ix , 6 0 1 ; ra p p o rt de U onato  du  22 sep
tem b re  1582, A rch . d ’ibtat de  V enise; le ttre  d ’O descalchi du  22 sept. 1582, 
A rch . G onzaga, M a n to u e ; A vviso  d i  Borna  d u  22  sep tem bre  1582, 
U rb., 1050, p. 344 , B ibl. V atic. Com p. D encel , P alazzo  d i  Venezia ,  109.

7 Voir A v v iz i  d i Borna des 29 se p t., 3 e t 16 oct. 1582, U rb., 1050, 
p . 36 0 , 368, 380 , B ibl. V a tic .;  P riu li  dans M utinell i , 1, 137. Com p. 
P ierling, La R ussie , I I , 204



H I S T O I R E  DES P A PES . 335

comme un présage particulièrem ent réjouissant l ’hommage 
professé dans une précédente lettre d ’Iwan à Bâthory à la 
persistance de la vraie foi dans l’Église romaine. Il espérait 
cpie le souverain persévérerait dans cette opinion. Le Pape 
p rom ettait  d ’activer la ligue contre les Turcs; pour tous les 
détails, Iwan voudrait bien recourir à l’entremise éprouvée 
de Possevino. La lettre pourvue d’une bulle d ’or se term i
nait  par l’exppression de la joie de Grégoire au sujet du 
libre accès accordé en Russie aux voyageurs commerciaux 
e t à leurs prêtres, et de sa reconnaissance pour les présents 
du souverain '. Ainsi priren t fin les rapports du Saint-Siège 
avec Iwan, qui m ouru t le 18 mars 1584 V

Le rétablissement de la paix entre la Pologne et la Russie 
é ta it  indubitab lem ent un bonheur pour le royaume de 
Bâtliory, e t un bienfait Lout spécial pour la Livonie gagnée 
p ar  l u i 1 * 3. Mais là aussi se borna it  le succès immédiat de 
Possevino; pour l’essentiel : le rétablissement d ’une union 
de la Russie et de l’Église, sa mission avait échoué, comme 
précédemm ent ses efforts en Suède. Malgré cela, il ne déses
pérait  aucunem ent.  Dans ses mémoires au Pape, qui con
t iennen t tan t  d ’informations du plus h au t  in térê t sur l ’état 
de celte Russie presque inconnue dans l’Occident, il préco
nisait pour la Russie la formation de missionnaires propres, 
ayant à se familiariser avec la langue du pays, e t à apporter 
peu à peu, au peuple abandonné e t ignorant, une image vraie 
des affaires d ’Occident et de l ’Église ca th o l iq u e4. E n tre
prendre l’œuvre de la conversion par cette voie s’avéra, il est

1 L a  le ttre  a é té  souven t im p rim ée  : dans la  M oscovia  de P ossevino, 114 ; 
d an s R ela cyc  N u n c yu szo w  A p o st ., I , 448 , d an s T uroeneviüs, Llist. R ussiœ  
M o n u m en la , 1, 395 , e t dans Xheinkh, 111, 351. L ’o rig ina l, avec la  bu lle  
d ’or suspen d u e , est conservé dan s les a rch ives de la  m aison im p éria le  à 
M o sco u ; com p. lii;ul.Ell, R eproduct. d 'a nciens cachets russes, I, M oscou, 
188Ü, p . v ., où toutefo is, au  lieu  de 1552, il fau t lire  1582. Iw an re ç u t en 
échange de  ses p résen ts  u n e  im age d u  S au v eu r.

a S u r l’a ttitu d e  de G régoire X I II  envers le successeur d ’Iw an , vo ir T cn- 
GKNEVIDS, 11, 3 s q . ;  PiEHLlNO, La R ussie , I I ,  2 5 2 ; com p. ib id ., 271, au 
su je t de l’o rd re  p rom ulgué p a r  le P ap e  su r l’in itia tiv e  du  généra l des 
Jé su ites , en  fév rier 1585, e t aux  term es d u q u e l P ossevino d u t q u itte r  la  co u r 
de  la  P o logne, riva lité  de  R odolphe 11 e t de  B a thory  ex igean t de  l’O rd re  
u n e  a ttitu d e  n eu tre .

3 C om p. Zakrkwski, S to su n k i S to lic y  A post. z Iw a n e m  G ro zn ym , K rakôv, 
1872, e t A rndt dan s les S tim m e n  aus M aria -Laach ,  X X I, 240 , 503.

4 Comp. les d e u x  C o m m en ta rii de  P ossevino, im prim és dans sa Aloscovia, 
1 sq.  e t  12, e t  W krnkr, Gesch. d er po lem . L ite ra tu r , I I I ,  341.
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vrai, impossible, mais les missions de Possevino n ’en euren t 
pas moins d ’importantes conséquences indirectes, qui se 
révélèrent en 1593 par l’avènem ent de Sigismond 111, et en 
1595 par l ’union de l ’Église schismatique ru thène et de 
l’Église catholique romaine A préparer la suppression du 
schisme ru thène , cet événement si im portan t pour l ’Europe 
orientale, le compagnon d ’ordre de Possiveno, Skarga, et 
Grégoire XIII lui-même, avaient également travaillé de 
toutes leurs forces5. 1

1 Voir K abttd h en , P ossevino, 205; comp. P klesz, Z u r  Gesch. lier Union  
d er ru th e n . K irclie m it R om , I , W ien, 1878, 5 0 7 ; P ik iu .in g , I I ,  21Ü-227. 
Voir aussi A m . der K ra k . A k a d e m ie , 1891, 137.

* V oir p lu s h a u t, e t T h einer , I I I ,  34 0 , 433. S u r l’u n io n  «le P o lonais 
ru th èn es  p a r  B olognetti e t les Jésu ites , voir M affei , I I ,  350.



CHAPITRE XI

E S S OR  d o n n é  a u x  m i s s i o n s  EN O R I E N T ,  EN AS I E ,  
EN AF R I QUE  E T  EN AMÉ R I QUE

1 .

Comme dans les différents États d’Europe, Grégoire 
déploya dans le lointain Orient, en Asie, en Afrique et dans 
le Nouveau Monde une activité si vaste pour 1 affermisse
m ent et l’expansion de l’Église, qu on 1 a appelé a ju s te  titre 
le pape des m issions '.  De nouveau il trouva ses meilleurs 
et plus inlassables auxiliaires dans la Compagnie de Jésus. 
Semblables à leur fondateur, qui voulait ù l ’origine agir 
auprès des infidèles comme missionnaire, les disciples de 
Loyola m ontra ien t une disposition toute spéciale à porter la 
lumière de l’Évangile aux peuples captifs des ténèbres du 
paganisme. Grégoire XIII les stimula e l le s  soutin t dans leur 
œuvre partou t où il le p u t 5.

A l’activité infatigable de François Xavier, dans son zèle 
dévorant pour le salu t des âmes, on d u t  de reconnaître que 
l’œuvre de conversion devait moins s adresser aux Hin
dous et aux Malais, m ollement rêveurs, q u ’aux Japonais et 
aux Chinois. Dans la suite, les îles du Japon notam m ent, 
offrirent aux missionnaires Jésuites un cham p d activité du 
plus bel a v e n ir3.

1 V oir K abttonen, G régoire X I I I ,  p . 94. Com p. G uido F rhrkbi, Vitu  
G regorii X I I I ,  c. 4 , A rch . seer. pup.

* V oir les in n o m b rab le s décre ts  e t tém oignages de faveur signalés dans la
S yn o p sis , 64 , 67 , 68, 70, 78 , 82 , 84, 86 , 94 , 95, 96 , 9 7 , 99 -101 , 108, 117, 
129, 132, 136, 138-139, 140.

3 Voir L. D ki.pi.ace, l e  ca tho lic ism e au Japon . François X a v ie r  et ses pre
m iers successeurs, i  5 4 0 - 1 5 9 3 ,  I , Bruxelles, 1909, 77, et H ans H aas, 
Gesch. des C h r isten tu m s in  Japan , II : F o rtsc h ritte  des C h r isten tu m s unte.i 
dem  S u p erio ra t des P . Cosmo de Forres, Tokio, 1904. Comp. M. Steicurn, 
T h e  C hristian  D aym ios. A c c n tu ry  o f  re lig ions a n d  p o lilica l h is to ry  in

22xx . —  s:V7



338 H I S T O I R E  DES P A P E S .

Lorsqu’en 1551 François Xavier qu it ta  le Japon, il n ’y 
avait guère encore de gagnés à la religion de la Croix que 
quelques centaines d ’indigènes, la p lupart  du bon peuple. 
Gaspar Vilela qui, brisé par un  travail missionnaire de p lu
sieurs années, retourna dans l’Inde en 1571, évaluait le 
nombre des chrétiens à 30 0 0 0 1. Parm i les nouveaux con
vertis se trouvait déjà un des soixante Daïmios, e t un nombre 
estimable des plus distingués et des plus instruits habitants  
du pays. Là même où les missionnaires n ’avaient pas encore 
pénétré, il se trouvait déjà des chrétiens isolés; on en ren
contrait,  estime Ludwig Froes en 1566, presque dans cha
cune des soixante-trois principautés dans lesquelles le Japon 
était  alors ép a rp il lé2. Parm i la corruption des représen
tants  du bouddhism e et du schintoïsme, les Japonais, en ces 
temps difficiles, se sen ta ien t encore plus attirés par ces mis
sionnaires dans lesquels con tinuait  à vivre l ’âme de F ran 
çois Xavier. En face de la bonne vie et de l’égoïsme de la 
prêtraille païenne, le désintéressement de ces hommes, leur 
esprit de sacrifice pour les malades formaient un contraste 
dont l’impression fut profonde 3.

A l ’héroïsme et à l ’esprit d ’immolation des missionnaires 
répondait le zèle des nouveaux convertis \  De deux et de 
trois lieues, écrit Balthazar Gago en 1559 5, ils se renden t le 
dim anche à l’instruction des catéchum ènes de F una ï;  ceux 
qui hab iten t  plus loin s’apprê ten t dès la veille au soir et 
passent la n u it  à l’hôpital. Aux grandes fêtes, l’Église est 
trop étroite pour le nom bre des fidèles, mais leur recueille
m ent et leurs larmes en recevant les saints sacrements font 
rougir les missionnaires. Tous les mercredis et vendredis du 
carême, après un sermon sur la passion du Christ a lieu 
une flagellation devant le Crucifix. P a r to u t  on institua des 
soins réguliers pour les pauvres, on s’occupa des malades; 
des agapes communes, su rtou t aux fêtes de la Visitation,

Japon  ( 1 5 4 9 - 1 6 5 0 ) ,  Y okoham a, 1903. P o u r  la c r itiq u e  de  V H istory o f  
Ja pon , K obé, 1903, de  Mcrdocu, Kok, 1903, co inp . T hüRston, dans T h e  
A lo n th , 1905, 1, 291 , 388.

1 D elplace, I , 172.
4 Ib id .,  149 .
3 Com p. le ju g e m e n t du  Ja p o n a is  G. M itsukuiu dans la l l i s t .  Z e itsc h r ., 

L X X X V II, 194.
1 V oir H aas, I I ,  332-371.
s D elpea cë , I ,  9 1 .
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servaient à resserrer l’am our et la concorde entre les chré
tiens. Non moindres que leur zèle éta ien t la fermeté et l ’en
durance des nouveaux convertis. Quand, en 1560, le Daïmio 
de Hirado se mit à persécuter les chrétiens, plusieurs par
t iren t pour l ’exil en abandonnan t leurs biens '.  Gomme on 
dem andait  à un jeu n e  garçon de onze ans ju s q u ’où devait 
s’étendre l ’am our pour Jésus-Christ, il répondit : assez loin 
pour que je  continue à me reconnaître chrétien même si on 
me hachait  en menus morceaux*. De semblables déclara
tions ont été maintes fois rapportées, quand bien même, 
pour le moment, on n ’avait affaire à des martyrs réels, que 
tou t au plus dans des cas abso lum ent isolés 8.

L a jo ie  des nouveaux convertis à se sentir membres de la 
grande Église universelle et fils du vicaire du Christ se mon
tra i t  par leur a rdeur  à rechercher des Agnus Dei bénits par 
le Pape ou des copies de l’image de Véronique. Beaucoup, 
écrit Ludwig Froes, font des prières pendan t h u it  jours 
pour être jugés dignes de la grâce d ’une telle possession. En 
1570, quelques-uns des Agnus Dei du ren t  être coupés en 
petits morceaux pour pouvoir suffire à la dévotion de tous. 
De loin arrivaient chaque jo u r  des barques, chargées 
d ’hommes e t de femmes, venant implorer leur p ar t  de ce 
trésor *.

Les succès des travaux de mission apparaissent encore 
plus dignes d’éloge, quand  on songe au milieu de quelles 
difficultés ils furen t conquis. D’abord, les missionnaires 
furen t toujours en très petit  nombre. Ju sq u ’à la fin 
de 1583, on ne compta jam ais plus de neuf prêtres dans le 
pays ; l’année suivante, leur nombre devint de sept prêtres 
e t h u it  frères lais, dont quatre  é ta ien t Japona is ;  en 1570 il 
s’y ajouta encore deux prêtres I * * * 5 6.

Ce qui fu t accompli par cette petite troupe, c ’est une 
œuvre d ’une inépuisable endurance, ne se laissant jam ais 
décourager, même quand  après des années, les fruits de
m euraient invisibles, et q u ’une des nombreuses guerres du

I D klplace, I , 96.
s Haas, I I , 342.
II D klplace, 1, 94, 173.
1 1. P . iYLaffki, H erum  a Socie ta te  [esu in O rien te  g es ta ru m  vo lu m en ,

Colonise, 1574, 351, 369.
6 D ki.place, I, 9 8 ; H aas, I I ,  274,
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temps, un  changem ent de trône, le caprice d ’un souverain, 
semblait devoir tou t réduire de nouveau à néant. De Cago- 
chima, où avaient commencé les travaux de la mission, une 
défense du souverain t in t  longtemps les missionnaires éloi
gnés, e t  la com m unauté  des chrétiens redevint en grande 
partie i n c u l t e 1. A H akata, on avait fondé une église au 
milieu de mille dangers; mais elle ne tarda pas à tomber en 
ruines, parce q u ’on n ’y pouvait envoyer aucun  mission
n a i r e 1 2. A Iamagutchi, les premiers progrès ne furen t pas 
sans im portance; le gouverneur de la ville lui-même, Naïto 
T akaharu  , avec deux fils, deux savants bonzes qui, de 
Méaco, recherchaient les prêtres chrétiens, reçut le bap
tême. Mais en 1566 déjà, le daïmio Iochinaga fut renversé, 
e t son successeur, Mori Motonari in terdit  la prédication de 
l ’Évangile. P en d an t  vingt ans environ les chrétiens de la 
ville dem eurèren t sans prêtre 3 4.

C’est dans le royaume de Bungo que les missionnaires 
rencontrèrent les conditions les plus favorables*. Le daïmio 
de l’endroit, Otomo Jochiehiga, é tait  allé ju s q u ’à dem ander 
au vice-roi des Indes des missionnaires, e t il poussa l’amitié 
pour eux au point de s’inviter une fois p a r  un à leur table. 
Néanmoins comme, pour le moment, il ne s’était  pas rallié 
personnellement au christianisme, on ne pu t pas non plus 
gagner les grands du pays. P en d an t  trente années, écrivait 
en 1560 un missionnaire, on avait assumé travail et danger; 
e t le résultat avait été la conversion, de temps à autre , 
d ’un im potent, d ’un paralytique ou d ’un lépreux. Un jeune 
m archand portugais, Louis Almeida, qui entra  plus tard 
lui-même dans la Société de Jésus, avait en effet, fondé de 
son argent un hôpital pour des enfants abandonnés et un 
au tre  pour des lépreux, où cherchèren t refuge également 
des syphilitiques. De ces hôpitaux, il est vrai, sortaient 
beaucoup de chrétiens, e t la charité qui y éta it  exercée 
excitait de la reconnaissance; mais cela n ’em pêchait pas 
que le christianisme, par son œuvre dans les hôpitaux,

1 H aas, I I ,  192.
8 Ib id ., 94.
3 D klplack, I, 7 9 ; E. S atow , Vicissitudes o f  the  Church at Yam aguchi 

fro m  1 5 5 0  to 1 5 8 6 , in Transactions o f  the Asiatic Society o f  Japan, VU, 
Y okoham a, 1879, 131-156 .

4 Haas, II, 72-111; Dklplack, I, 83-90.
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n ’appa rû t  comme une religion des pauvres e t des méprisés, 
indigne de rallier un homme de h a u t  rang. Cependant en 
1556 on com ptait  à Bungo déjà environ deux mille chrétiens.

On en com ptait  au tan t  en 1561 dans l’île de Hirado, où le 
changeant daïmio Matsuura Takanobu se montrai^ tantôt 
favorable, tan tô t  défavorable à la nouvelle religion, selon le 
vent politique qui soufflait. Les Jésuites trouvèrent un 
appui en Koteda, le plus puissant vassal de T akanobu ; les 
îles de Tukachim a e t d ’Ikitsu, dépendantes de lui, furent 
bientôt presque en tièrem ent chrétiennes

La prédilection avec laquelle les Portugais recherchaient 
le port de Hirado, suggéra à Sumitada, le souverain du 
royaume méridional d ’Om ura, l’idée d ’a t t i re r  dans son 
pays les commerçants portugais, en offrant de grands avan
tages aux m archands e t aux missionnaires. Il m it à leur 
disposition son port d ’Iokoseura, ce q u ’ils acceptèrent. 
Après quelques visites de politesse, Sumitada prit  les rela
tions avec les missionnaires plus au sérieux; il se mit à 
porter ouvertem ent une croix d ’or, se rendit de n u it  chez 
les Jésuites pour parler de choses religieuses, e t finit par se 
rallier pub liquem ent au christianisme. Quand éclata une 
nouvelle guerre, il visita, selon l ’usage japonais, le temple 
du dieu de la guerre, mais ce fu t pour donner à l ’idole un 
coup d ’épée. Les Jésuites avaient donc fait à Omura une 
brillante conquête. Mais aussitôt une rébellion de douze 
vassaux contre le daïmio sembla tou t  remettre en question. 
Sumitada en v int à la dernière détresse, mais il se refusa à 
acheter  la soumission de ses vassaux par l’abandon de la 
nouvelle re lig ion’ .

L ’exemple de Sumitada décida son frère, le daïmio 
Jochisada d ’Arima, à appeler également les Jésuites dans sa 
ville de Kotchinotsu, dont le port avait une situation pro
pice. Là aussi cependant la croix fut bientôt renversée et les 
missionnaires expulsés pour un  temps. A leur retour, presque 
toute la ville adopta le christianisme. Dans l’île de Goto, 
où le daïmio Takaaki fit venir les Jésuites en 1566, le fils de 
celui-ci fut baptisé sous le nom de L o u is 3. Un succès encore 
supérieur p aru t  avoir été remporté à l’île d ’Amakusa : le 1

1 H aas, I I ,  207.
5 Ibid., 229.
1 Ibid., 258.
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daïmio lui-même passa au christianisme, mais il apostasia 
très vite, les avantages commerciaux q u ’il a t tendait  de sa 
conversion ne s’é tan t  pas réalisés

Tous ces progrès, cependant, ne pouvaient être décisifs, 
car ils se manifestaient dans des villes de second rang. Le 
centre religieux du pays éta it  l’ancienne capitale Meaco 
(Kioto), avec sa montagne sacrée de Hije, couverte de 
centaines de bonzeries . C’est là que le christianisme 
devait prendre pied, s’il voulait conquérir tou t le Japon. 
Mais la chose n ’éta it  faisable que peu à peu, et avec les 
plus grandes d ifficultés’ . Cosmo de Torrès, le chef de la 
mission, y avait délégué en 1559 ses deux meilleurs colla
borateurs, Gaspar Vilela et le Japonais Laurentius.  La 
croix à la main, Vilela se mit à prêcher en pleine rue. Il fit 
sensation jusque dans les cercles les plus hauts. Le Chogun 
même (majordome) le fit venir deux fois en sa présence, et 
lui conféra une lettre de protection. Mais la haine des puis
sants bonzes s’agita, elle aussi, quand  il eu t  gagné une cen
taine de convertis, parmi lesquels quinze bonzes. La situa
tion empira au point q u ’en août 1561, il ne resta plus aux 
missionnaires d ’au tre  ressource que d ’abandonner la ville, 
laquelle devint d ’ailleurs bientôt le théâtre de troubles 
guerriers. Revenu en autom ne 1562, Vilela d u t  s’éloigner à 
nouveau, dès Pâques 1563, et, de 1565 à 1569, les fluctuations 
politiques qui pré ludaient à l’unification du Japon, ren
d iren t aux missionnaires le séjour dans la capitale impossible.

Chassé de Meaco même, Vilela continua sans se troubler 
son œuvre dans la région, e t peu à peu se m anifestèrent de 
beaux succès. Louis Froes, l ’auxiliaire de Vilela depuis 1565, 
et plus tard son successeur, le montre en probant exemple 
de cette vérité q u ’avec l’endurance on arrive à tout. « Mé
prisé, dit-il, conspué, lapidé, poursuivi de toute façon, 
tenu pour indigne de tou t regard, Villela n ’a pas cessé de 
faire son possible pour la diffusion de la foi. E t  au jo u rd ’hui 
il est honoré et chéri de deux des premiers dignitaires et du 
roi lui-même, du souverain de tou t le Japon , qui aime à 
s’en tre ten ir  avec lui. De grands personnages sont devenus 
chrétiens, il a fondé sept églises dans un rayon de douze à 1

1 H aas,,  I I ,  262.
8 DntPi-ACE, I , 1 0 0 .; H ass, I I ,  113.
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quinze lieues. Malgré sa fatigue e t sa faiblesse, il ne cesse 
de travailler comme s’il était toujours en santé '. » P endan t 
six ans, Vilela n ’avait pas vu un  seul Européen, et depuis 
trois ans il n ’avait pu dire une messe, la présence des bri
gands rendant impossible de faire venir à Meaco les orne
ments nécessaires s.

Dans la capitale on comptait,  en 1577, environ 1 500 chré
t i e n s 1 * 3. Dans la région avoisinante, les progrès furent plus 
grands et plus rapides. C’est ainsi que, par exemple, dans 
la forteresse d ’Imosi, 500 Japonais  se présentèren t en peu 
de temps au baptême, après l’adhésion au christianisme 
d ’un fonctionnaire influent dans ce milieu, le secrétaire du 
premier ministre de Meaco. Le motif de sa conversion est 
caractéristique des conditions du Japon. Les bonzes de 
Meaco avaient dem andé au ministre de la Justice l’expul
sion de Vilela; le ministre avait répondu que la doctrine de 
Vilela devait d’abord être examinée. Les deux bonzes 
chargés de l’examen se prononcèrent l’un e t l’au tre  pour le 
christianisme e t sollicitèrent le baptême. Cette conversion 
inattendue entra îna celle du secrétaire, et, par  lui, celle de 
beaucoup d ’a u t r e s 4.

Vilela fit une conquête encore plus im portante en la per
sonne du Takajam a Hida-no-Kami, gouverneur du fort de 
Takatsuki, qui se fil baptiser sous le nom de Dario. Celui-ci, 
avec deux autres grands personnages, et sous le prétexte de 
se faire instruire, avait  mandé auprès de lui Vilela e t L au- 
ren tius; mais sa vraie in tention était  de faire couper la tête 
à ces deux hommes, si prompts à flétrir la déraison de la 
religion japonaise, pour peu q u ’il leur échappât une parole 
contraire à la raison. Le résultat de l’entretien fut que non 
seulem ent le gouverneur, mais encore deux de ses hôtes se 
convertirent au chr is t ian ism e5. Des deux frères de Dario, 
l’un, François Moriaku, châtelain de Sawa, devint égale
m ent un chrétien fervent, l’au tre ,  W ada (Vatandono), 
tomba au combat avant d ’avoir pu accomplir sa conversion; 
son amitié néanmoins eu t pour le christianisme des consé

1 D k l p ia g f , I ,  113.
3 Ib id ., I ,  106, 116,
3 Ibid , 172.
‘ Ib id ., 110.
3 Ib id ., 135,
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quences bien au trem en t importantes que celle de ses deux 
frères. En effet quand, en 1565, le Ghogun eu t péri dans 
une émeute avec sa famille, W ada sauva son frère Galkei, 
l’héritier du chogunat, en lui donnan t asile dans ses châ
teaux. Mais lorsque Oda Nobunaga, p rince d ’Owari, prit 
prétexte de la défense de Galkei pour soumettre Meaco, et 
q u ’il s’empara du pouvoir, W ada fu t  tou t-puissan t auprès 
du nouveau potentat, e t  utilisa son influence en faveur des 
chrétiens. Sur sa recommandation, le jésuite  Louis Froes 
fu t admis à se présenter personnellement auprès de Nobu
naga, et reçut de lui une charte au torisan t le séjour des mis
sionnaires à Meaco, et les exemptant de diverses charges '.

Avec l ’avènem ent de Nobunaga commence une nouvelle 
période, tan t  pour l’histoire politique que pour le christia
nisme, au Japon. Tandis que ce robuste dom inateur sévis
sait sans scrupules contre les prêtres bouddhistes, qui 
s’é taient mis du côté de ses ennemis, il montra aux jésuites 
une telle faveur, que le b ru it  cou ru t  de sa conversion se
crète au christianisme. Chose à laquelle l ’ambitieux chef ne 
songeait sans doute po in t,  mais il témoigna, après comme 
avant, beaucoup de bienveillance à la mission chrétienne. 
Ainsi pu t  enfin s’accomplir la grande pensée de François 
Xavier : le Père Organtino Gnecchi bâtit  à Méaco une 
église, à l’érection de laquelle contribuèren t les chrétiens 
nouveaux de la ville e t des environs. Pour  commémorer le 
jo u r  où François Xavier avait mis le pied sur le sol japo
nais, il consacre en 1576 l’édifice, non encore entièrem ent 
achevé, à la fête de l ’Assomption de Marie*.

Cosmo de Torrès, le compagnon de François Xavier était 
m orte»  octobre 1570, après vingt e t un ans d ’un d u r  apostolat. 
C’est François Cabrai qui avait alors assumé la direction de 
la mission. En au tom ne 1575, Cabrai déclara au  général de 
son ordre que, depuis le com m encem ent de son activité au 
Japon, plusieurs milliers d ’âmes avaient été converties 
annuellem ent,  mais que, dans la présente année, on en 
était  venu à des conversions en masse; dans le royaume 
d ’Omura seul, 20 000 païens et 60 couvents de bonzes avaient 
été conquis au christianisme. A Bungo e t à Méaco aussi, 1 2

1 H aas, I I ,  159.
2 V oir D elplace, I, 129, 135, 138.
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beaucoup s’étaient convertis, .parmi lesquels un grand 
nombre de nobles. Dans plusieurs autres royaumes on 
réclamait des annoncia teurs de la loi de Dieu; il ne pouvait 
leur répondre que par des larmes, tan t  était  grande sa 
douleur de voir périr d’innombrables âmes, sans que per
sonne vînt à leur secours. Il dem andait,  au nom des plaies 
du Christ, q u ’on envoyât des ouvriers dans cette vigne où 
il y avait tan t de fruits e t si peu de travailleurs, et ceux-ci 
encore dispersés e t très loin les uns des autres. Dans cette 
lettre, Cabrai appelle l’a ttention de son général sur la néces
sité de fonder une maison particulière comme séminaire 
pour les indigènes appelés à devenir catéchistes. Le petit 
nombre d ’hommes à sa disposition é taient déjà affaiblis par 
le travail incessant, quelques-uns é taient morts, en sorte 
q u ’on avait besoin d ’aide nouvelle Malgré l ’insuffisance de 
ses forces, il remporta encore à bref délai de grands succès, 
dont des rapports spéciaux, imprimés en langue latine, ita
lienne et allemande allaient porter la nouvelle aux pays 
d ’E u ro p e 8. En 1575 le souverain de Tosu à Schikoku, en 
1576, le prince d ’Arima en 1578 celui de Bungo passèrent 
au christianisme. Particulièrem ent grands furent les progrès 
de la mission à Meaco, où eu ren t  lieu des conversions en 
masse. Beaucoup de hauts  dignitaires professèrent la reli
gion chrétienne. Nobunaga, après comme avant, traita les 
missionnaires avec les plus grands égards, et s’en tre t in t  avec 
eux des questions religieuses. Des optimistes croyaient déjà 
que, avant dix ans, le Japon  tou t entier  serait chrétien 1 * 3 4.

Un événement im portan t pour les missions en Extrême- 
Orient fut l’arrivée du P. Allessandro Yalignani, délégué 
comme Visiteur. Cet homme ém inent,  natif  de Chieti 
dans les Abruzzes, unissait à une ardeur brû lan te  la plus 
grande sagesse; il devait avec le temps s’a tt irer  le renom 
d ’avoir le plus contribué, après François Xavier, l’apôtre de 
l ’Orient, à la christianisation de ces contrées*. L orsqu’en

1 V oir Delplace, I, 183.
* Com p. C a r a y o n , Bibl hist., 9 2 ; d e  H a c k e r , I I ,  3 1 9 ; Zeitsch) f .  Mis- 

sionswiss.y 1920, 235.
3 Com p. D e i .p l a c e , I ,  184, 189, 2 1 1 ; K a r t o l i , Degli uomini e de' fa tti  

d. Comp. d i Gesù, T o rin o , 1847, I , 4 , c 1 4 ; D e r s , Del Giappone, I , T o rino , 
1825, 61, 74, 3 8 9 ; b re f  de  G régoire X I II  au  rex Bungi du  20 déc. 1578, 
Bull. patr. Portug.y I ,  229.

4 Luigi M anzi p rép a re  u n e  m onograph ie  sur V alignani.
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ju i l le t  1579, Valignani' arriva clans le Japon, il y trouva 
150 000 chrétiens, mais, pour veiller sur eux, 59 mission
naires seulement, parmi lesquels 23 p rê tr e s 1. Il divisa le 
Japon  en trois provinces : Bungo, Méaco et Hizen (Figen). 
A Arima il érigea un sém inaire , suivi [dus tard par celui 
d ’Ansukimono. Dans ces établissements des jeunes gens j a 
ponais devaient être élevés dans le christianisme, et, quand 
il y avait vocation véritable, pour le sacerdoce. Valignani 
eu t la joie d ’adm inistrer au nouveau souverain d ’Arima, 
en 1580, le sacrem ent du baptême — il lui donna le nom 
de Protasius, — à la suite de quoi presque tout le royaume 
de celui-ci se convertit. Très im portante fut la persistance de 
la faveur de Nobunaga, qui soutenait  activement le Père 
Gnecchi. P our  faire agréer les missionnaires des Japonais, 
Valignani veilla sévèrement à ce q u ’ils s’adaptassent dans 
la mesure possible à tous les usages du pays. Ce qui porta 
de bons fruits. Grégoire XIII couvrit une grande partie des 
frais, non seulem ent pour les deux séminaires d ’Arima et 
d ’Ansukimono, mais aussi pour le nouveau collège des 
Jésuites de Funaï et la maison de Probation d ’Iquisenqui*.

Lorsque Valignani, accompagné d ’Organtino Gnecchi et 
de Louis F roes, arriva au printemps de 1581 à la cour de 
Nobunaga, il fut reçu avec les plus grands honneurs. Il 
remit au puissant souverain un fauteuil de velours doré, 
quelques sièges de velours cramoisi e t des vases de cristal. 
Nobunaga utilisa le fauteuil dans un magnifique tournoi 
auquel p r i t  p a r t  toute la cour. M alheureusem ent il n ’y avait 
aucun  espoir de gagner Nabunaga personnellem ent au 
christianism e; le rêve de cet homme altier et ambitieux 
allait  tou t entier à la gloire militaire et à l ’élargissement de 
sa dom ination11.

Tout en réglant les affaires intérieures, Valignani prit 
l ’initiative de l ’envoi d ’une délégation des princes catho
liques du Japon auprès du Pape à Rome. Il poursuivait pai
la un  double b u t  : en premier lieu il fallait rendre hommage 1 * 3

1 E n  1574, le ch iffre  des m issionnaires jé su ite s  av a it été de 42, do n t 
19 p rê tre s ;  voir M anoel Camara, M issôes dos Jesu íta s no O rien te  nos si
g los  X V I  e X V I I ,  L isboa, 1894, 140.

s V oir M affki, I I ,  351 e t Huoncompani-L udovisi, xxi. Coinp. H dondkii, 
E in h e im . K lcru s , 102 e t en lian t de la page 179.

3 Com p. Baiu-o m , D el G iopnone, I , 137, 146, 150, 155, 163, 238, 2 4 8 ; 
D klplaok, I , 203, 207,
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au chef de l’Église et lui prêter le serment d ’obédience, ce 
qui lui prouverait que l’actif appui prêté par lui à la mis
sion ja p o n a is e 1 avait porté de bons fruits; mais Yalignani 
avait encore cet au tre  objectif, de permettre  aux Japonais, 
si fiers de leurs institutions e t de leur savoir, de se rendre 
compte, de leurs propres yeux, de la cu lture  infiniment 
supérieure de l’Occident et de la splendeur de l’Eglise 
catholique s.

Les souverains chrétiens de Bungo, Arima e t Omura adop
tèren t le projet de l’en treprenant Jésuite 1 * 3. Comme délégués 
il choisirent de proches parents, d ’àge encore juvénile, parce 
que, d ’après les expériences précédentes, on les croyait plus 
propres que des personnes âgées à supporter les efforts d ’un 
si lointain voyage et les changements de climat. Le roi 
(daïmio) François de Bungo se fit représenter par un parent 
nommé Mantius Ito, le « roi » Protasius d ’Arima et le sei
gneur d ’Omura choisirent également un  proche parent, 
Michael Cingiva. Aces princes royaux furent encore adjoints 
deux hommes de la plus hau te  noblesse, Ju lien  Nacaura et

1 I.es g rands succès des Jé su ites  au  Ja p o n  p ro v o q u ère n t en ce tem ps à la 
C urie u n e  a tten tio n  ju s tif ié e ; com p. le ra p p o rt d ’O descalchi d a t. R om . 
1578 oct. 25, A rch . G onzaga, M antoue. D ’ap rès Y A vviio  d i Borna du  18 dé
cem b re  1582 (B ibl. V a tic .) , les dépenses ann u e lles  du  P ap e  p o u r  les collèges 
de Jé su ites  au  Ja p o n  s’é lev èren t à 4 000 scud i. Com p. aussi Spkciasi, Consi- 
derationi, A rch. B oncom pagni à R om e.

s L ’op in ion  de B erchet (Arch. Vcncto, 1877, I , 255 s q .), q u ’en envoyan t 
ce tte  délégation  on av a it pou rsu iv i aussi des bu ts  com m erciaux  e t p o litiques, 
est in so u ten a b le ; voir T acchi-V enturi dan s la Civ. catt., 1904, I I I , 456, 
no te  3. Le Ja p o n a is  M itsu k u ri, dans la Hist. Zeitschr., LX X X V I1, 193, 
s’exprim e égalem ent dans ce sens.

3 V oir D e m issione legatorum  Iap an en siu m  ad  R om anam  curiam  rebusque 
in E u ro p a  ac to to  itin e re  an im adversis D ialogus ex ep h em erid e  ipsorum  lega
to rum  co llectus e t in serm onem  la tin u m  versus ab E d u ard o  de Sande sacer- 
do te  Soc. Iesu . In  M acaensi p o rtu  S in ici regno (M acao, 1590), rédigé p a r  
A. V alignan i, com m e la rem arq u e  en est faite exp ressém en t dans 1 exem 
p la ire  de la Bibl. C asanatense à R om e. Le livre n ’est d ’a illeu rs pas, com m e 
le c ro it B runet, le p rem ier  qu i a it été im prim é à M acao ; voir Tacghi-V kn- 
t u r i, loc. c it ., 455 rem . C om p. en ou tre  les Belazioni délia venuta degli 
ambasciatori Giaponesi a Borna... raccolte da Guido G ualtieri, R ouia, 1586 
(com p. P agès, Biblioqr. ja p ., 28), nouvelle  im pression , S ch io , 1 895 ; S ao  
chinus-P ossintjs, V , 2 2 5 ; Bartoi.i , I , 2 6 6 ; M a ffe i, I I ,  3 9 3 ; Berchet, loc. 
c it., I ,  255 , I I ,  15 0 ; F ran cesco  BuONCOMPAGm-LtJDOVIST, Le prim e due am- 
basciate di Giapponesi a Borna (1 5 8 5  1 6 1 5 )  con nuovi docum enti, R om a, 
1904, très  be lle  p u b lica tio n , m ais im p rim ée  à 104 ex em plaires seu lem ent 
p o u r  fêter les noces d ’or du  p rin ce  de P io m h in o  Rodolfo B uoneom pagni 
avec Agnese Borghese. V oir aussi CoRDiEn, Bibl. ja p . (1912), 9 4 -1 0 7 ; Die 
Kathol. M issionen, 1920, 217,
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Martin Hara. Le 20 février 1582 les délégués, accompagnés 
de plusieurs Jésuites parmi lesquels Valignani, s’em bar
quèren t sur un  bateau portugais à Nagasaki. L eur suite 
n ’était  pas exagérément grande. Dès la traversée vers la 
Chine, la troupe de voyageurs eu t à essuyer un cyclone de 
cinq jours. A Macao il fallut faire une escale de neuf 
mois, les bateaux pour l’Inde ne p ar tan t  de là q u ’une fois 
par an. Les Japonais  employèrent ce temps, comme plus 
tard un long séjour à Malacca et à Goa, à apprendre la 
langue latine et l’écriture des pays d ’Occident.

La suite du tra je t  jusque  dans l ’Inde fut, en raison des 
tempêtes et des pirates, extraordinairement remplie de d an 
gers e t de tribulations. Valignani, ayant reçu l ’ordre de 
rester dans l’Inde comme Provincial, confia le soin des délé
gués au  P. Nuno Rodriguez, qui é ta it  envoyé à Rome en 
qualité  de Procurateur des intérêts de l ’ordre. Les délégués 
é taient accompagnés d ’un au tre  Jésuite encore, du nom de 
Meschita, qui servait d ’interprète. Après avoir doublé le cap 
de Bonne-Espérance, on atteignit enfin, après un voyage de 
deux années et demie, le 10 aoû t 1584, le port de Lisbonne. 
Le roi Philippe II, qui reçut les délégués à Madrid, leur fit 
faire dans son royaume l’accueil le plus déférent. L ’Escurial 
aussi leur fut montré. A Alicante ils s’em barquèren t pour 
Livourne, où, retardés par une mer houleuse, ils n ’arivèrent 
que le I"  mars 1585. Le grand-duc de Toscane honora 
également les hôtes étrangers de toutes les attentions pos
sibles; à I’ise, à Florence et à Sienne ils adm irèren t les 
merveilleuses cathédrales et les au tres  curiosités.

Grégoire XIII, après avoir p rudem m ent examiné les 
copies des lettres de créance des délégués, les fit chercher à 
la frontière des États de l ’Eglise p ar  une garde d ’honneur. 
De Viterbe, les Japonais  visitèrent le château de Caprarola, 
dont le Seigneur, le cardinal Farnèsc, les hébergea royale
ment. Le 22 mars, l’exceptionnelle ambassade, si im patiem 
m ent a t tendue p ar  la Curie arriva aux portes de la Ville 
Éternelle. Trois ans pleins e t trente-deux jours  s’étaient 
écoidés depuis le départ  du Japon! Les délégués descen
dirent, comme la p lupart  du temps, jusque-là  dans leur 1

1 Com p. le ra p p o rt de  C am illo C apilup i d a t. Rom . 1585 m ars (i, Arch. 
G onzaga, M antoue.
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voyage, chez les Jésuites, cette fois dans la maison professe. 
Le jo u r  suivant devait avoir lieu leur réception solennelle 
dans un Consistoire public.

Le m atin du 23 mars, les rues de Rome éta ien t en
combrées par une affluence populaire gigantesque, pressée 
d ’adm irer les hôtes étrangers de la mystérieuse île d ’Orient. 
La procession des Japonais, qui frappaient par la petitesse 
de leur taille et les traits de leur visage comme par leur 
jeune âge, s’accomplit avec le fastueux cérémonial d ’usage 
à partir  de la villa de Jules III '. De là le cortège se dirigea 
par la Porta del Populo, la Ripette, et, en passant devant 
la Torre Sanguigni, par la rue de Goronari et la Via de’ 
Ranclii vers le château Saint-Ange. Les canons du château 
Saint-Ange saluèrent les ambassadeurs, qui s’avançaient 
sur de beaux chevaux blancs aux couvertures noires riche
m ent brodées d ’or. Ils portaient le costume de leur pays : des 
robes de soie b lanche ornées de dorures et incrustées d ’oi
seaux et de fleurs bigarrés, ouvertes sur le devant avec de 
larges manches, et sur les épaules un fin foulard, croisé sur 
la poitrine e t a t taché comme une ceinture. De la main 
droite ils tena ien t un sabre recourbé ar tis tem ent travaillé, 
de la gauche un poignard, dans une gaine ornée d ’une 
peinture à laque.

Au Vatican, on commença par offrir aux ambassadeurs 
des rafraîchissements, puis on les conduisit à la salle Regia, 
où le Pape s’était  rendu avec ses cardinaux. Deux arche
vêques escortaient Mantius Ito, deux autres Michael Cin- 
giva, e t deux évêques Martin Hova ju s q u ’au trône papal; 
Ju lien  Nacaura fut empêché par un violent accès de fièvre 
d ’assister à la cérémonie.

Après que les délégués eurent, selon l’usage, rendu 
hommage au Pape en s’agenouillant devant lui, il les invita 
à se relever, et profondément ému, s’inclina vers eux pour 
embrasser les premiers-nés de l’Église du Japon. Les lettres 1

1 C om p., o u tre  les sources citées p lus h a u t, le ra p p o rt d é ta illé  de  C. Ca- 
p ilu p i d a t. Rom . 1585 m ars 23, A rcli. G onzaga, M an to u e . V oir aussi Acta 
consistorii publ. exhib iti a J). N . Gregorio X I I I  regnm  lapanicoruin legatis, 
Rom æ (ap . Z an n e ttu m ), 1585 (p u b l. p a r  G iam pietro  M a f f k i  ; com p. M a f f e i , 
I I ,  421 , e t P a g è s , loc. c i t 2 3 ) ; ré é d it. P ilin g æ , 1585, trad u c tio n  ita 
lienne  : jDescnzione dell' ambasciata dei rég i... del gran regno d i Giapone, 
V enczia , 158 5 ; voir en  ou tre  les rap p o rts  de M ucan tiu s dans T ueinkii, I I I ,  
63 7 , e t VAkaleone d an s B u o n c o m p a g n i- L u d o v i s i , su p p l., 12.
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de créance furent remises au secrétaire des brefs, Antonio 
Boccapaduli. Après une courte allocution en japonais , tra
duite  en italien par le P. Meschita, les ambassadeurs prirent 
place sur une tribune. Au milieu de l’attention générale, le 
Jésuite portugais Gonsalvi tint au Pape un discours latin ', 
où il développa les considérations suivantes : l’île formant le 
royaume du Japon était  à vrai dire si lointaine q u ’on n ’en 
connaissait guère que le nom, et que beaucoup allaient 
ju squ’à douter de son existence. De ceux qui la connais
saient, elle n ’en était  pas moins, en raison de sa grandenr, 
de la multiplicité de scs villes, de sa population guerrière et 
sage, préférée à tous les autres pays d ’Orient, e t  égalée à 
ceux d ’Occident. Seule la lumière de la foi lui avait 
manqué. Mais après que, en un  temps encore peu éloigné, 
l’évangile, avec l’autorité  du Saint-Siège y eut trouvé accès, 
com m ençant comme dans l’Église an tique par pénétrer 
dans le bas peuple, cet évangile éta it  arrivé peu à peu avec 
l’aide de Dieu et sous l ’égide heureuse de Grégoire, à se 
faire adopter également par la noblesse et par des sei
gneurs et des princes. Ainsi, tandis que le Pape travaillait 
de toutes ses forces à restaurer la religion catholique dans 
les pays voisins ébranlés par l ’hérésie, il voyait la foi croître 
et se fortifier même dans les régions éloignées. Cette réalité 
consolante qui ju sq u ’alors ne lui avait été connue que par 
des messages, il pouvait m ain tenan t la toucher du doigt, et 
la proclamer à l’univers entier.

De nobles princes, ainsi poursuivait Consalvi, mus par 
une religieuse impulsion, é taient venus des extrémités de la 
terre pour ju re r  au père de la chrétienté obéissance et fidé
lité. Jadis Rome, sous le gouvernem ent de l ’em pereur Au
guste, s’était  estimée heureuse de recevoir des ambassadeurs 
de l’Inde; et voilà q u ’au jo u rd ’hui, de contrées infiniment 
plus éloignées, é taient venus des ambassadeurs auxquels il 
avait fallu trois ans pour se présenter devant le Pape. Les 
Hindous d ’autrefois n ’avaient voulu nouer q u ’un lien d ’ami
tié; au jou rd ’hui Rome apercevait des jeunes gens de race 
royale, qui ju ra ie n t  obéissance ainsi que des sujets. Si, au 
temps de Grégoire le Grand, l’Église avait considéré comme 1

1 Le d iscours p a ru t en trad u c tio n  ita lien n e  p a r  les soins d ’Agostini 
Guettimi, F iren ze  o. J .  (1580).



H I S T O I R E  DES P A P E S . 351

un bonheur tout particulier la conversion à la foi chrétienne 
de la lointaine Grande-Bretagne, elle éprouvait m aintenant 
une douleur égale de la défection de cette île. Mais la con
quête du Japon  signifiait la plus riche des compensations. 
L a jo ie  en apparaissait  d ’au tan t  plus grande, que les pro
phètes avaient prévu la chose et l ’avaient annoncée. On 
croyait entendre David chan te r  sur la cithare : « Aujour
d ’hui j ’ai des serviteurs que je  n ’ai jam ais connus, et ils 
m ’obéissent avec zèle et me suivent sur parole. » Dans l’an 
tiquité un philosophe s’était avancé jusque  dans l’Inde, 
un iquem ent pour entendre un  h iérarque, sur son trône d ’or, 
expliquer le cours des astres. Combien plus admirable étaient 
l’am our et l ’ardeu r  des Japonais  pour la religion, combien 
plus profond leur désir d ’arriver à la foi, eux qui avaient 
entrepris un  voyage avec lequel celui de ce philosophe se 
laissait à peine comparer! Mais à Rome ils devaient trouver 
Grégoire XIII sur le trône de Pierre, celui qui enseignait 
non les choses du monde mais la science du ciel.

Dans la suite de son discours, Consalvi célébra le zèle reli
gieux des princes japonais qui avaient envoyé l’ambassade, 
pour finir par un éloge du Pape. C’est au soleil que se com
parait  le mieux un prince idéal, l’astre se trouvait au milieu 
du ciel et, de ses rayons, éc lairait non seulement les envi
rons immédiats, mais encore les derniers confins de l ’orbe 
terrestre. Ainsi la munificence et l’ardeu r  religieuse de Gré
goire XIII ne se borna ien t pas à Rome, à l’Allemagne, à la 
Bohême, à la Hongrie, à la Pologne, à la Syrie, à la Grèce, 
à la Slavonie; elle s’é tendait également par delà le cercle du 
soleil ju s q u ’à la lointaine patrie des Japonais. Sitôt la 
rem arque faite, que la foi chrétienne y avait pris pied soli
dement, le Pape avait acquis la persuasion q u ’un vrai 
progrès n ’y pouvait être assuré que par la formation de 
prêtres indigènes, et il n ’avait épargné aucune dépense pour 
y établir quelques collèges de jeunes étudiants. Aussi était- 
il permis d ’espérer que par le travail des élèves de ces insti
tutions et par les membres de la Société de Jésus, le chris
tianisme y ferait de tels progrès q u ’il deviendrait à peine 
possible de compter les chrétiens du Japon.

A ce discours Antonio Boccapaduli répondit au nom du 
Pape. Les princes japonais, dit-il, avaient eu raison d’en
voyer une ambassade au Saint-Siège, car il n ’existait sur
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terre q u ’une foi, une Église universelle, un chef et un pas
teur : le successeur de Pierre e t l’évêque de Rome. Il 
accueillait avec joie leur serment d ’obédience, e t implorait 
la grâce q u ’à leur exemple les rois e t princes de toute la 
terre abjurassent l’idolâtrie e t les erreurs pour confesser le 
vrai Dieu e t celui q u ’il avait envoyé, Jésus-Christ en qui 
était  la vie éternelle.

Après avoir encore une fois témoigné au Pape leur véné
ration, les ambassadeurs l’escortèrent dans ses appartements. 
Puis ils p riren t par t  à un banque t offert par le cardinal 
Buoncompagni, auquel se rendiren t également le cardinal 
Guastavillani et le duc de Sora. P our  finir, ils eu ren t  encore 
une audience privée du Pape, où le Jésuite Giampietro 
Maffci servit d ’interprète. Dans une audience ultérieure ils 
lui rem irent leurs présents, parmi lesquels un précieux 
secrétaire en ébène et un tableau représentant une ville 
japonaise , qui fut incorporé aux collections du Vatican.

Dans la suite, Grégoire combla les délégués de préve
nances. Il couvrit les frais de leur séjoür, leur envoya, 
comme on é ta it  en carême, des poissons de choix, e t lit 
traiter par ses médecins le malade Julien  Nacaura ; en même 
temps il lui témoignait la même sympathie que s’il eût été 
son fils. Aux collèges du Japon il alloua pour une durée de 
vingt ans une somme annuelle  de 4 000 scudi. Lorsque à la 
fête de l’Annonciation, les ambassadeurs visitèrent l ’église 
Minerva, on leur assigna, en qualité de princes royaux, une 
place avant le margrave de Bade. L eur insolite costume 
japonais  excitant par trop la verve de la sarcastique popu
lace romaine, le Pape leur envoya des vêtements européens, 
plus un  cadeau de 1 000 scudi. C’est dans ces habits qu ils 
se m ontrèren t à la d istribution d ’indulgences, le 25 mars à 
Saint-Pierre '.

Les Cardinaux aussi et les ambassadeurs à la Curie témoi
gnèrent aux hôtes étrangers les plus grands égards. En con
traste avec les précédents délégués russes, les Japonais  se 
com portèrent avec une extrême politesse, décents et 
modestes*. Tous qua tre  com prenaient bien le portugais, 1

1 Gomp. le l’a p p o rt (le G. C apilup i du  »10 m ars 1585, A reh . Gonzaga, 
M antouc.

* Les rap p o rts  faits à ce su je t p a r  les Jé su ites  sont confirm és p a r  d ’au tres 
sou rces ; voir A rch , V encto , 1877, I I ,  15îl.
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ainsi que le latin, l’espagnol e t l’i ta lien; néanmoins, avec 
des personnes étrangères, ils s’en tre tenaien t toujours par 
l’intermédiaire d ’un interprète. Ils firent bonne impression 
par leur modération à table — du vin, ils n ’usaient jam ais — 
leur intelligence pénétrante, leur réserve prudente  et 
l’adresse avec laquelle ils s’approprièrent rap idem ent les 
usages de la politesse occidentale. L eur  manière de pro
fesser le christianisme était  extrêm em ent édifiante. Ils 
assistaient journellem ent à la Sainte Messe avec grand res
pect et recueillement, et recevaient les sacrements tous les 
h u i t  jours. Les Jésuites veillèrent à ce q u ’aucune chose ne 
vînt à leur vue, capable de leur être un scandale, ou, 
après leur retour dans leur patrie , de porter préjudice à la 
mission.

On rapporta q u ’après la réception des ambassadeurs 
japonais, Grégoire, avec des larmes dans les yeux, répéta 
devant le consistoire les paroles du vieillard Siméon : « Tu 
laisses aller m ain tenan t ton serviteur en paix. » Le vieux 
Pape ne se trom pait pas dans son pressentim ent : cette 
ambassade devait être sa dernière j o i e 1 ; elle séjournait 
encore à Rome quand  le chef de l ’Église, le 10 avril 1585, 
fu t rappelé de ce monde. Un fait déno tan t la modestie du 
Pape est que, lorsque les Romains et les ambassadeurs des 

i puissances étrangères le félicitèrent de la conversion de
tan t  de Japonais  à l’Église, il déclina leurs éloges en 
observant que tout le mérite de ce succès revenait à la 
Société de Jésus *.

2 .

Les espérances conçues par les Papes du quatorzième siè
cle, de conquérir à la religion de la croix, la Chine, le Royaume 
du Milieu, comme les Chinois appela ient leurs pays, avaient 
été enterrées à la chute  de la Souveraineté mongole e t à 
l ’avènem ent de la dynastie nationaliste e t xénophobe des 
Ming. T out vestige de la Mission des Franciscains, parmi

1 Com p. S an toiu , A utobiografia , X I I I ,  163. S u r un sonne t adressé à 
G régoire X III  au su je t des am bassadeurs jap o n a is , voir A rc h . R o m .,  V il , 
522.

2 V oir la le ttre  de G. C apilup i d a t. R om . 1585 m ars 30 , A rch . Gonzaga, 
M an touc.

xx. 23
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lesquels s’était  distingué particulièrem ent ce P. Gior 
vanni da Montecorvino nommé par Clément V archevêque 
de Kambaluk (Pékin), avait, au quinzième siècle, été 
effacé après la fermeture totale de la Chine, Le premier qui, 
dans son universel am our, se ressouvint du plus grand 
e t  du plus glorieux empire de l’Orient fu t  l’apôtre de l’Inde, 
François Xavier. Décidé à sacrifier sa vie pour le grand 
œuvre, cet homme héroïque avait, en 1552, exhalé sa 
grande âme dans l’île solitaire de Sanchoan, en vue de la 
terre q u ’il avait rêvée. Mais son esprit d ’immolation con
tinua à vivre dans ses confrères. P endan t  les trente années 
suivantes, ceux-ci, avec une ténacité digne d ’adm iration, 
firent effort sur effort pour pénétrer dans la Chine rigoureu
sem ent murée, sans au tre  résultat,  sans doute, que d ’être à 
nouveau contraints de se re tirer après un  court séjour. C’est 
ainsi que le Provincial de l’Inde, Melchior iNunez Barreto, 
au cours de son voyage au Japon en 1555, parvint à toucher 
deux fois Canton, la capitale de la province de K wangtung; 
mais il ne p u t  y dem eurer plus de quatre  semaines. Le 
Dominicain Gaspar de Gruz n ’eu t pas plus de chance l ’année 
suivante. Le Jésuite  Francisco Perez, qui arriva à Canton 
en 1565 avec des m archands portugais, sollicita vainement 
des m andarins de la ville l’autorisation de séjourner. Une 
tentative de pénétrer en Chine q u ’en 1568 le Jésuite Giam- 
battista Ribera en treprit  entièrem ent de sa propre initiative, 
échoua tou t comme, sept ans plus tard, l’expédition mis
sionnaire de Gristoforo da Costa 1.

Au temps de Grégoire XIII, d ’autres religieux cherchèrent 
à réussir où les Jésuites  avaient échoué. En 1575 deux 
Augustins partis des Philippines*, en 1579 trois Franciscains 
espagnols et un Italien, venant également des Philippines, se 
rendiren t en Chine, mais les uns comme les autres furent 
forcés de q u it te r  p rom ptem ent le pays a. 1 2

1 C o m p  B a b t o l i ,  Cinci, I ,  c .  145 e t  14 8 ; ë r d c u e i i ,  M . R ic c i, d a n s  l e s  

É tu d e s ,  CXX1V (1910), 189.
2 V oir J .  G o n z a l e z  d e  M ë n d o ç a , H is to r ia  d e  la s  cosas m a s  n o ta b le s , rito s  

y  co s tu m b re s  d e l  g r a n  J ieg n o  d e  la  C h in a , M adrid , 158(5. C om p. M arcellino  
d e  C i v e z z a , S a g g io  d i  b ib lio g ra fia  S a n fr a n c e s c a n a , 4 5 3 ; O rb is S c ra p h  
II , 7 8 6 ; L a  P a le s t in a  e  le  r im a n e n t i  M is s io n i  F ra n c e s c a n e  in  tu t ta  la  
te r r a . C ro n a ca  c o m p ila ta  d a i  p a d r i  M a r c e l l in o  d a  C ive zza  e  J 'eo jilo  D ô m e - 
n ic h e l l i  in  v a r ie  l i n g u e , I , R om a, 1890, 56, 120, 182, 248, 312, 374 , 49 5 ; 
I b id . ,  le ra p p o rt de  F r .  P au lu s Jean  à G régoire X I I I .
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Un mieux ne se produisit que lorsque le génial jésuite 
Alessandro Valignani prit  l’affaire en inain. La sûreté de 
coup d ’œil du général de l’ordre, Everard Mercurian, qui 
avait reconnu en lui l ’homme capable de donner un nouvel 
essor aux missions d ’Orient, ne s’avéra pas seulem ent au 
Japon. Avec modestie, Valignani n ’avait dem andé que l ’au 
torisation d ’agir comme simple missionnaire; le général, 
cependant, en août 1573, le nomma visiteur de l ’Inde tout 
entière, et lui donna des auxiliaires de choix '.

Valignani s’em barqua en mars 1574 à Lisbonne, et se 
rendit d ’abord à Goa, la capitale de l ’Inde portugaise. Après 
avoir réglé les affaires les plus pressantes de la mission de 
l ’endroit, il entreprit  en 1577 le voyage pour le Japon, au 
cours duquel il fut con tra in t  de s’arrê ter  dix mois dans 
l ’établissem ent portugais de Macao, pour attendre  un vent 
favorable. D uran t son long séjour dans la maison de la 
Société de Jésus, établie à Macao depuis 1565, Valignani 
acheva de s’instruire sur cet empire asiatique si peu connu 
de l’Occident. Sa fréquentation de m archands portugais, 
comme celle de chinois, lui fit toujours mieux comprendre 
quelles conquêtes le christianisme pouvait y faire, mais 
aussi quelles difficultés allaient en traver cette entreprise. 
Mais aucun  obstacle ne pouvait effrayer son zèle aposto
lique. Sa raison sage et pénétran te  lui fit reconnaître que 
les missionnaires chrétiens devaient s’organiser au trem ent 
que p a r le  passé, s’ils voulaient atteindre des résultats supé
rieurs. Avant tout, il n ’était  plus permis aux missionnaires 
de s’en remettre comme autrefois à des interprètes peu 
sûrs ; et, outre  la connaissance de la langue chinoise, ce 
qui était  de nécessité indispensable, c ’é ta it  de se conformer, 
dans toute la mesure possible, aux us et coutumes du pays, 
où on voulait a g i r5.

P our préparer m éthodiquem ent la mission chinoise, Vali
gnani fit appel û Michèle Ruggcri, qui était  arrivé dans 
l’Inde en 1578, et avait appris avec la plus grande aisance la 
langue difficile des pécheurs de la côte. Quand celui-ci 
arriva à Macao en ju in  1579, il trouva une instruction dé
taillée que Valignani, déjô parti pour le Japon , lui avait 1

1 V oir H a c o i i i m , IV , i l ,  55.
5 B h ü c k k h , t o c . c i t . ,  193.
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laissée sur les moyens de se préparer à sa tâche épineuse. 
Ruggeri se mit à l ’œuvre avec ardeur,  et commença 
par rédiger un  catéchisme chinois '. Cependant il eut 
trois ans à lu tte r  avant de prendre pied solidemcnl en 
Chine.

Le 9 mars 1582, Yalignani était  revenu à Macao avec la 
délégation des princes chrétiens du Japon méridional. C’est 
là que, d ’après une tradition , il avait coutum e de se tenir à 
la fenêtre de sa maison, e t de je te r  en soupirant les regards 
vers le pays auquel son plus a rden t  désir était de porter les 
bénédictions du christianisme. Dans la ville même, il réunit 
les pauvres Chinois, qui y travaillaient comme esclaves, en 
une congrégation placée sous le nom de Jésus. P our  activer 
la mission proprem ent dite, il lit appel, en la personne de 
Matteo Ricci, arrivé le 9 août 1582, à l’homme capable de 
réussir les choses demeurées jusque-là  impossibles. En sep
tem bre 1583, Ricci, avec son fidèle compagnon Michèle 
lluggeri,  parvint à Tchao-King dans la province de Kwang- 
tung. Il procéda avec grande sagesse e t prudence. Attiré par 
le bon renom du gouvernem ent chinois, ainsi s’expliqua-t-il 
au gouverneur, il é tait  venu des contrées les plus lointaines 
dans ce pays, sans au tre  intention que de servir Dieu, le 
m aître  du ciel, dans une petite maison e t une petite église. 
Lui et son compagnon vivaient d ’aum ônes, ils dem andaien t 
la permission de pouvoir habiter  dans la ville. Lu modeste 
dem ande fu t accordée.

Matteo Ricci % destiné par la Providence à accomplir 1

1 Ce trav a il, p a ru  en  1584-, est le p rem ie r  livre im p rim é d ’un  E uro p éen  
en langue ch in o ise ; com p . Bahtoli, Cina , 1, 1, e t la  le ttre  de R icci du 
24- novem bre  1585 dans la Civ. ca tt., 1902, I , 220.

* C om p., à  côté des b io g raph ies p lus anc ien n es de d ’O rléans (P aris , 
1854), Ch. S ai nte- F oi (P a ris , 1859), W eufer  (2ü éd ., R a tisb o n n e , 1870), 
l’exce llen t exposé de B iiuckeh dans les É tudes , CXXIV (1910), 197. Le 
m e illeu r serv ice à la m ém oire de  R icci a été re n d u  p a r  T aceh i-V en tu ri, q u i 
a  en trep ris  la p u b lica tio n  des écrits  h is to riq u es de Ricci su r la dem an d e  du  
C om ité ita lien  p o u r la cé léb ra tio n  du  1500° an n iv ersa ire  de la m o rt de 
« l ’ap ô tre  e t d u  géographe de la C hine » : Opeie storiche di M. R icci... Con 
proleyom eni, note e tavolc. Vol. I : l  Commentarii. délia Cina; 11 : Le 
lettere dalla Cina , M acera ta , 1911-1913. S u r la va leur des le ttres, où les 
q u a lité s  héro ïq u es de R icci s’ex p rim en t m ieux  q u e  d an s  les co m m enta ires, 
com p. Civ. catt., 1914, IV , 215, e t le bel a r tic le  de  A. L itsio : Le opéré 
storiche del P . R icci, dans la revue La L ettura , XV (1915), 209, louan t 
la p u b lica tio n  de T acch i com m e un  M onum en tum  æ rc p e ren n iu s. Com p. en 
o u tre  L . N o c e n t in i , I l  primo Sinologo , d an s les A tti del IV  Conyresso in
ternat. degli O rien t., I l ,  F ire n ze , 1881, 2 7 3 ; Caracoi, I l  P . M . Ricci
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l’œuvre longuem ent rêvée par François Xavier, é tait  né 
en 1552 à Macerata, dans la m arche d ’Ancône. 11 était  de 
famille distinguée. Formé à l ’In s t i tu t  des jésuites de Mace
rata, il commença par é tud ier le droit à Rome, mais entra 
en 1571 dans la Compagnie de Jésus, où Fabio de’ Fabi fut son 
maître de noviciat. Non moins q u ’à cet homme ém inent, il 
fut redevable à un au tre  maître, le célèbre Christophe Cla- 
vius. Celui-ci lui enseigna les sciences m athém atiques et 
astronomiques, qui, à côté de ses remarquables aptitudes 
aux langues ', devaient lui rendre les plus grands services 
auprès des Chinois avides d ’instruction.

Ricci e t son compagnon occupèrent à Tchao-King une 
maison petite et bien située, dont la salle du milieu servait 
de chapelle. P a r  leur vie réglée et laborieuse, qui faisait un 
contraste b ienfaisant avec les façons des bonzes, ils ne tar
dèren t pas à s’a tt ire r  la considération. Ils surent très hab i
lem ent s’accommoder aux usages étranges du pays. A 
mesure q u ’ils pénétra ien t mieux le caractère des Chinois, 
ils s’apercevaient de la prédilection avec laquelle leur esprit 
s’o rien ta it  vers le p ra tique e t l ’utile. S’insp iran t de cette 
observation, Ricci se mit en toute obligeance à leur expli
quer les curiosités conservées dans sa maison : montres 
ingénieuses, belles images, œuvres imprimées de cosmogra
phie, de géographie e t d ’architecture , dans de magnifiques 
reliures, globes terrestres et célestes, instrum ents d ’astro
nomie et de m athém atiques, cartes.de terre et de mer. Les 
érudits m andarins s’ébahissaient quand  les missionnaires 
é tala ient ces produits de la culture occidentale. Ricci trouva 
une ressource particulière dans son habileté à revêtir des 
conceptions étrangères d ’une forme aisément accessible aux 
Chinois, a r t  dans lequel peu d ’Européens l ’ont ég a lé2.

e la sua opéra geogra f., d an s la Hiv. geogr. I ta l., XX V  e t X X V I (1918 et 
1919); R icci- R icar di , Il p . AI. Iiicci (1 5 7 8 -1 6 1 9 ) , F iren ze , 1 910 ; V acca 
d an s la Nuova Antologia, sep t. 1910. K i c h t h o f e i n  (China, 1, B e rlin , 1877 
054) désigne I iic c i com m e une des ligures les p lu s ém inen tes de l 'h is to ire  
des m issions d ’O rien t. Se la C om pagnia d i G esù, d it  Luzio (loc. oit., 217), 
ann o v erà  il P . R icci fra  le figure p iù  im m aco la te  de lle  sue m ission i, là 
c iv iltà  e la scienza devono  in esso a d d ita re  u n a  delle  c ré a tu re  sovrane che 
le h a n n o  p iù  n o b ilm en te  p ropagate  con le v irtù  del l’ingegno e del cara tte re  
con l’idealità  degli in te n ti, con l'ero ism o dei sacritic i.

1 V oir D a h l m a x n , Sprachkunrle, 2 7 ; B a u m g a h t n k i i ,  W eltliteratur, I I ,  511
2 Com p. le ju g em en t de W ylic, Notes on Chinese I.itcrature, S hanghai

1867, 158. ’
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Ce qui produisit le plus grand effet, ce fui une carte du 
inonde dont Iticci, à la dem ande du vice-roi, Ht en 1584 
une édilion ch in o ise ' .  De cet ouvrage qui dépassait de 
beaucoup tous les travaux indigènes de même sorte, le 
vice-roi fit faire un grand nombre d ’exemplaires et les 
envoya à ses amis. En m ontran t l ’énorme éloignement de sa 
patrie , Hicci arrivait à dissiper chez les Chinois leur crainte 
d ’un éventuel projet de conquête de leur patrie. Il u ti
lisa la croissante considération attirée sur lui par ses disser
tations géographiques, astronomiques et mathém atiques 
pour am ener peu à peu son auditoire, avide d ’instruction, 
des sciences temporelles à la connaissance de la morale et 
de la religion chrétienne. Là aussi il procéda avec lenteur 
et prudence, com m ençant par les vérités fondamentales et 
les dix commandements. A la fin de 1584, avec l’aide d ’un 
savant, il publia un petit  catéchisme*. Malgré cela, au 
début,  aucun  des savants chinois ne se convertit, mais un 
pauvre malade seulement, un incurable qui était  abandonné 
du monde entier. Le premier baptême officiel fut adm i
nistré le 24 novembre 1584 à deux Chinois, dont l ’un avait 
enseigné sa langue aux missionnaires. Le terrain s’avérait 
essentiellement rocailleux; le nombre des adeptes gagnés au 
christianisme n ’était  en 1585 que de vingt, dans les quatre  
années suivantes que de soixante 3. Dans ce lent progrès 
Ricci voyait une volonté de la Providence, aux yeux de 
laquelle l ’œuvre de christianisation de la Chine devait se 
développer à p ar ti r  du plus infime commencement*.

Appréciant justem ent à quel point la mission, tan t  en 
Chine q u ’au Japon, avait in térê t  à une action une, et 
exclusive de toute au tre ,  Grégoire XIII, en 1585, in terdit  
à tous les autres ordres religieux de mettre le pied dans ces 
pays sous peine d ’excommunication 5.

1 R icci parle  en déta il de ce tte  p u b lica tio n  dans ses le ttres à A quaviva 
des 30 novem bre 1584 e t 20 octobre 1585, ainsi que  dans ses C om m entarii, 
éd. T acciii- V k n t ü r i , I I ,  c. 5, 32. R e p ro d u c tio n  de la ca rte  dans la revue 
Razón y  Fc, IV (1902), 464.

2 T acch i-V en tu ri a d éco u v ert u n e  trad u c tio n  la tin e  de  ce ca téch ism e, e t 
l’a p u b liée  dans les Opere de Ricci, I I ,  appen d ice .

V oir T acciii- V kntüri  dans la  Civ. catt., 1910, I I ,  397.
* V oir BnrcKEn, loc. c it., 207 Com p. B utkr dans le Frt.ib. K irchcnlex., 

I I P ,  151.
5 V oir Synopsis, 133, 139. Comp. D klplack, I I ,  10
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3.

Dans l’Inde an tique des prodiges, l’œuvre des mission
naires avait sans cesse à combattre  de grosses difficultés. 
Les missionnaires chrétiens se trouvaient dans une posi
tion d ’au tan t  plus épineuse en face du brahm anism e avec 
sa rigide organisation de castes, et en face de l’islamisme, 
q u ’ils se présentaient accompagnés d ’une puissance é tran
gère conquérante, les Portugais, dont 1 avidité e t 1 immo
ralité, déjà au temps de François Xavier, avaient fait lour
dem ent scandale chez les indigènes. A utre  désavantage, 
pour l’Asie Orientale on n ’avait pas institué, comme dans 
l’Amérique espagnole, plusieurs sièges métropolitains. Le 
premier évêché colonial portugais avait été celui de F u n 
chal à Madère, fondé en 1514 par Léon X, avec un  droit de 
pa trona t  attr ibué au roi Manoël l ’Heureux '. F unchal,  dont 
le diocèse géant s’étendait,  de l’île de Madère ju sq u ’à 
l ’arrière-Asie, fut élevé en 1534 à la dignité de siège métro
politain et prim atia l;  à la couronne portugaise, qui se 
chargeait  de l’entière organisation des diocèses épiscopaux, 
on laissa le droit  de patronat. P our  Goa et l’Inde antérieure 
on institua des évêchés suffragants, dans l ’Ile des Açores, 
Sâo Miguel, dans l’île du Gap Vert Sâo Thiago, et à Sâo 
Thomé sur l’É q u a te u r3.

L’avance de la puissance portugaise e t du christianisme 
dans l’Inde, amena sous Paul IV un  progrès dans 1 organi
sation h iérarchique : F unchal,  trop éloigné des colonies, 
fut suspendu de ses fonctions de siège métropolitain, et 
subordonné, avec scs évêchés suffragants, au siège épis
copal de Lisbonne. Goa, le m arché incontesté de l’Orient, 
et, comme siège du vice-roi, la deuxième capitale du 
royaume portugais, fut élevée en 1558 par Paul IV, au 
rang de siège métropolitain pour les missions situées au 
delà du cap de Bonne-Espérance, avec les évêchés suffra
gants de Kotchin e t Malacca; le droit de patronat du Por
tugal fut étendu ju sq u ’à elle. Les évêchés de l’Afrique occi- 1

1 V oir . Ia n k , 6!) sq.
3 Cf. J ank, 7'J sq.
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dentale et le diocèse nouvellement institué de Brézil furent 
conservés par le Pape sous le siège épiscopal de L isbonne '.  
L ’établissement d ’un unique siège métropolitain pour un 
domaine aussi vaste et aussi éloigné était  une faute, aggravée 
encore p a r l a  dépendance, où les archevêques de Goa étaient 
du gouvernement de Lisbonne. Cela leur conférait une dan
gereuse position d’exception; leur autonom ie se manifesta 
bientôt par le titre q u ’ils p riren t de primats de l ’Orient*.

Dans l’in térê t de l ’évangélisation de la Chine et du Japon, 
Grégoire XIII, par une bulle du 23 janvier 1516, sépara 
les pays, avec les îles environnantes, de Malacca, et les 
constitua en évêché nouveau à Macao; cette vdlc fut subor
donnée à la métropole de Goa 3. La mesure fut prise à Fins 
tigation du roi Sébastien de Portugal, qui s’attira les plus 
grands mérites par l’envoi de missionnaires jésuites en Asie 
orientale.

Le centre de la province des jésuites de l’Inde Orientale, 
dont Grégoire XIII s t im ulait  l’activité par de nombreux 
privilèges*, était  le collège fondé par saint François Xavier 
à Goa; on y avait adjoint un  séminaire pour jeunes garçons 
hindous. Dans l ’église du collège de jésuites, où l’évêque 
de Malacca, un  dominicain, célébra en 1572 la première 
messe, on procédait généralem ent aux baptêmes solennels 
des catéchum ènes, pour lesquels existait déjà, depuis 1555, 
une maison spéciale. En 1581 les jésuites bâtiren t aussi 
à Goa une maison professe, et b ien tô t après un noviciat à 
eux. C’est de la maison des profès que la ville éta it  adm i
nistrée religieusement. Les novices exerçaient leur activité, 
en compagnie des anciens missionnaires de l ’Inde, fran 
ciscains et dominicains, s’occupant su rtou t du soin des 
malades. Les ordres religieux, dans l’hôpital royal, se 
relayaient chaque mois dans cette besogne; les jésuites, 
néanmoins, semblent y avoir été les plus actifs, puis
qu'on 1579, toute la conduite  en fut remise à leurs seules 
mains. Les rangs des Pères, éclaircis par leur œuvre de 
sacrifice au cours des fréquentes épidémies, avaient été 1

1 V oir les excellen tes exp lica tio n s de J aîin, 108, 110, 111.
2 V oir i b id . , 110.
3 V oir B u l l .  p a tr .  P o r tu g . ,  I , 2 4 3 ; C orpo  d ip l .  P o r t u r j X, 4 0 8 ; J a n n , 

124; St r e it , I, 347.
4 V oir St r e it , 1, 506,
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comblés en 1574, à l’arrivée du nouveau visiteur Alessandro 
Valignani, par -44 nouveaux compagnons, dont 26 p rê tres '.

Au re tour de sa visite des missions du Nord — celles du 
Sud avaient été visitées par le nouveau Provincial Rodrigo 
Vicente, — l’infatigable Valignani t in t  à Goa un synode 
provincial, auquel priren t part quinze de ses collègues, entre 
autres le Provincial et les Recteurs des collèges de Goa, 
Bassein et Salsette. Après mûre délibération, on renonça au 
projet de diviser la 'province des Indes Orientales en deux 
moitiés, l’une en deçà, l’au tre  au delà du Gange, e t on 
le remplaça, pour la région au delà du Gange, par l’institu
tion d ’un Provincial-vicaire spécial. Très im portante fu t la 
décision de fonder des séminaires pour l’enseignement de 
la langue hindoue. Sur la question de savoir si on propo
serait de n ’envoyer dans l ’Inde que des jésuites portu 
gais, on se mit d ’accord pour dem ander l’envoi du plus 
grand nombre possible de membres de la Compagnie, 
fussent-ils de toute au tre  province d ’Europe s. Après Goa, le 
centre le plus im portan t était  le collège de jésuites de 
Kotchin, où d ’ailleurs, depuis 1549, les dominicains 
é taient déjà à l’œ u v re ’ .

Ju sq u ’à présent l’activité missionnaire s’était  limitée 
presque exclusivement aux rivages de l’Inde. En 1579, 
l’impulsion fut donnée de façon to u t  à fait inopinée à une 
propagande de l’évangile dans l’in térieur du pays; elle vint 
du Grand-Mogol Akbar, dont le royaume s’é tendait sur tout 
l’H indoustan septentrional, et au sud ju s q u ’au hau t-p la 
teau du Dekhan. Ce souverain h au tem en t  doué, aussi éner
gique q u ’avide de savoir, portait  un in térê t  inaccoutumé 
non seulem ent à toutes les questions d Etat, mais encore à 
celles de la religion. Témoignage en est rendu au jou rd ’hui 
encore par la halle magnifique q u ’il fit ériger dans sa rési
dence de F a ti lipur Sikri, non loin d ’Agra, pour des confé
rences religieuses, auxquelles p renaien t par t  des brahm anes, 
des bouddhistes, des m ahom étans et des parsis, désireux 
d’établir la vraie foi en com parant leurs recherches. Avec le 
temps, l’a ttention d ’Akbar fut aussi attirée par les mission- 1 * 3

1 V oir MBllbadr, 84 , 89. Com p. aussi D ’S a, I l is lo r y  o f  th e  C n th o lic
C lu n c h  in  I n d ia ,  I , Ilom bay, 1910.

3 Voir S acchihos , IV , 9 2 ; MUllbaur, 89.
3 Voir M ollbaur, 107, 336.
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naires jésuites ,  dont l’activité au Bengale, si bienfaisante 
pour l ’État, finit par le frapper En autom ne 157!), apparu t 
à Goa un  messager d ’Akbar, dem andan t l ’envoi de deux 
jésuites pour expliquer à son maître la religion chrétienne 
et lui en apporter  les livres sacrés. Bien q u ’il s’éveillât des 
doutes sur la sincérité des intentions du puissant souverain, 
on ne se c ru t  pas en droit  de laisser passer une occasion si 
favorable, de faire pénétrer l’évangile ju s q u ’à l ’in térieur de 
l’Inde. Le Provincial des jésuites choisit pour cette tâche, 
aussi im portante que difficile, trois pères qui lui paruren t 
par ticu liè rem ent qualifiés. L ’un, Rodolfo Aquaviva, fils du 
duc d ’Ari et apparen té  par sa mère à Aloisias Gonzaga, se 
distinguait par une conquérante amabilité, par l ’urbanité  
de ses façons et par des connaissances théologiques appro
fondies. Le deuxième, l’Espagnol Antonio Montferrat, était 
une personnalité ém inente, mais sa santé laissait beaucoup 
à désirer. A ces deux hommes fut adjoint, en la personne 
du P. Francisco Henriquez, un m ahom étan converti, qui 
par la it  couram m ent le persan.

Le 17 novembre 1579, les trois jésuites qu it tè ren t  Goa 
avec les envoyés du Grand Mogol; le 17 février 1580 ils 
arrivèrent à la cour d ’Akbar. Ils y trouvèrent le meilleur 
accueil, mais, pour leur bu t  propre, des conditions extra
ordinairem ent défavorables. Le Grand Mogol s’était  formé 
une religion à lui, poursuivant, à n ’en pas douter, comme 
fin politique, l’affermissement de son royaume par l ’unifica- 1

1 C om p., p o u r  ce qu i su it, L itt . a n n .,  1582, 111 ; S acciiinus, IV , 
246 ; V, 98 , 14 5 ; Bartoli, L 'A sia , I, R om a, 1667, e t 7)eg li u o m in i  
e de f a t t i  dé lia  Com p. d i  Geste, 1. 4 , c. 2 4 ; P . nu J arric, L ’h isl. des choses 
p lu s m ém orables advenues ta n t des Indes O rien t, q u a u tre s  p a ys de la dé
couverte  des P o rtu g a is , I - I I I ,  A rras, 1611 (éd. la tine  : T hesa u r . rer. In d ic .,  
4  vo l., Goloniæ, 1615) ; M üllbaur, 133 ; G rubkr, A q u a v iva , 80,
124, 1 6 7 ; N o k r  et G. v. Buchwald, K a iser A kb a r , 2 vo l., L eyde, 
1880 e t 188 5 ; 'N o n ,  D as F ü rste n tu m  S a rd h a n a , F re ib u rg , 1906, 5 5 ;  
D aulmann, In d isch e  F a h r te n , I I ,  172. Le travail de l ’indologue R . G arbe 
su r l’e m p ereu r A kbar (T u b in g en , 1909) se base p resq u e  exclusivem en t sur 
l’œ uvre  de N oer, d o n t les développem en ts , en ce qu i con cern e  les m ission
naires jésu ites , son t p resque tous e rronés e t in so u ten a b le s; vo ir encore, 
o u tre  G ru b er , loe. c i t . ,  S t im m e n  aus M a ria -L a a c h , L X X V I, 4 6 8 ; com p. 
ib id ., X X X V II, 219. D ans la nouvelle  m onograph ie  su r A bkar de V in 
cen t A. S m ith  (A bkar th e  C réâ t M o g u l, O xford, 1917), la v a leu r des ra p 
po rts des Jésu ites , n o tam m en t le M ongolicœ  leg a tio n is  com m en ta riu s  du 
P . A. M o n t fer r a t , de 1582 [M em oirs o f  th e  A sia tic  S o c ie ty  o f  fíen a a l, 
1914, I I I ;  com p. G ott. Gel. A n z .,  1919, 132), est a p p réc ié  très élogieuse
m en t.
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lion de la foi. Il é tait  secondé avec zèle dans cette tâche 
par son premier ministre Abdul Fazil. Les fondateurs de la 
nouvelle « divine Foi » ( Dini IlahiJ visaient à fondre en 
elle, sur les bases rationnelles de l’hindouisme et de l’isla
misme, les éléments les meilleurs et les plus purs des autres 
religions. Au début,  la nouvelle foi, que personne ne devait 
être forcé à adopter, ne trouva accès q u ’auprès des hommes 
de cour et des fonctionnaires.

Telle était la situation, quand  Aquaviva et Henriquez — 
Montferrat é tait  tombé malade en route — arrivèrent à  la 
brillante cour du Grand Mogol. Sur le désir de celui-ci, 
les deux Pères d u ren t  aussitôt en tam er avec les savants 
m ahom étans les discussions religieuses, au cours desquelles 
Aquaviva (Montferrant é tan t  toujours souffrant) expliqua à 
fond la foi chrétienne e t la défendit avec éclat, tandis 
q u ’Hcnriquez servait d ’interprète.

D uran t les controverses, Aquaviva s’exprima àprenient 
sur Mahomet, le t ra i tan t  de faux prophète, dénué de sain
teté, ce qui blessa à ce point les adeptes de l ’Islam, que la 
vie des missionnaires en fut menacée. L eur  vœu de devenir 
martyrs se fût réalisé, sans la protection du Grand Mogol. 
Sans aucun  doute Akbar adm ira it  la doctrine chrétienne; 
n ’alla-t-il pas ju s q u ’à permettre  que Montferrat instruisît 
son deuxième fils Pahari non seulem ent dans le portugais 
mais encore dans le christianisme?

Les missionnaires trouvèrent un  appui énergique en 
Abdul Fazil qui, p leinem ent conscientdes inconséquences du 
Coran, supplia son maître d ’adopter  le christianisme, me
sure recommandable aussi au point de vue politique; c était 
en effet l’un ique moyen d ’introduire  dans le royaume une 
religion ime, les Hindous ne pouvant en aucun  cas con
sentir à embrasser la foi de leurs oppresseurs, les m ahom é
tans. Déjà les missionnaires espéraient toucher à leur but, 
car Akbar témoignait à la doctrine chrétienne le plus grand 
respect; il vénérait  l’image de Marie, qui lui avait été 
remise par Aquaviva au nom du Pape, et porta it  au cou un 
AgnusDei. On discuta également le projet d ’une ambassade 
à Philippe II et à Grégoire XIII, mais la conversion du Grand 
Mogol, espérée à Home avec tan t  de ferveur ', ne se lit pas. 1

1 Coinp. le ra p p o rt d ’Q descalchi liâ t, llo m , 1582 févr. 5 , A rch, Gonzaga,
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Aquaviva a t ten d it  pa tiem m ent;  dans un rapport «à son 
Provincial il défendait cette opinion, q u ’il n ’était pas 
permis d’abandonner l ’espoir de conquérir le « cœ ur de 
l ’Inde  «, avant d ’avoir épuisé tous les moyens à sa disposi
tion . Toutefois Abkar dem eurait  irrésolu dans son attitude. 
Quoique sa nature  fût, dans son fond, d ’essence religieuse, 
son orgueil et son indépendance de mœurs constituaient un 
insurm ontable obstacle à son adoption de la vérité évangé
lique. Les nombreuses femmes de son harem , et, sûrement 
aussi, des considérations politiques l ’em pêchèrent de céder 
à l ’a tt ra it  de la grâce. Akbar serait censé avoir dit que le 
christianisme était  trop pur, ses propres m œurs trop dis
solues. Il n ’en chercha pas moins à re tenir Aquaviva, quand 
celui-ci, s’appuyant sur l ’ordre de rappel de son Provincial, 
dem anda à re tourner à Goa. Le Grand Mogol ne lui permit 
enfin de s’en aller que sur la promesse q u ’il reviendrait. Il 
voulut pourvoir le p a r tan t  de présents en or et en pierres pré
cieuses; mais Aquaviva les refusa, a l léguant son vœu de 
pauvreté. Gomme Akbar insistait pour lui accorder une autre  
faveur, Aquaviva demanda l’affranchissement de quelques 
esclaves chrétiens. Avec ceux-ci, seule conquête d ’une dif
ficile mission de trois années, Aquaviva retourna à Goa en 
mai 1583. Les supérieurs l’envoyèrent dans la presqu’île de 
Salsette, où lui échu t la couronne de m artyr déjà si ardem 
m ent souhaitée jadis : en ju ille t  1583, il fut mis à mort par 
les indigènes avec quatre  autres jésuites  et vingt chrétiens. 
Comme au temps des persécutions de l ’Église primitive, le 
sang des martyrs fut fécond : en 1584 déjà, furent baptisés 
c inquante  catéchum ènes, parmi lesquels se trouvait un des 
brahm anes les plus considérés '.

Un zèle égal à celui de la Compagnie de Jésus dans la 
Chine et le Japon , fut déployé dès 1565 par des membres de 
l’ordre des Auguslins dans les Philippines, découvertes en 
1521 e t conquises c inquante  ans plus tard par les Espa-

M antoue. Le 18 fév rier 1582, G régoire X III  adressa un b re f  à A bkar, e t le 
c o n ju ra it : ne an im i n o tu m  a Deo pro fec tum  delib era tio n is  ta rd ita te  p rodat. 
S ynopsis , 119.

1 V oir Müllbauh, 10 1 ; GnunKn, A q u a v iva , 227 , 245, 286. Com p. 
aussi SuAü, Les m a r ty res  de  S a lse tte , Bruges, 1893. Une R e litio n e  d e l m a r - 
t ir io  d i 5  p a d ri d e l G iesù fa t lo  nelV  fn d ie  Vanno passato  fu t envoyée de 
R om e le 6 octobre 1584 p a r  O dcscalchi au duc  de M antoue. A rch  Gonzaga, 
M antoue.
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gnols. Philippe II soutint de toute façon l’expansion du 
christianisme dans ce territoire neuf e t de grand prix; en 
1576, les Augustins renforcèrent leur contingent de vingt- 
quatre  nouveaux m issionnaires1.

Aux Augustins se jo igniren t au bout de peu d ’années les 
Franciscains : en 1577, sous la conduite de l’aussi savant 
q u ’énergique Pedro de Alfaro, abordèren t à Manille dix-sept 
(ils de saint François. Ils y fondèrent la Custode de saint P h i
lippe, nom que Grégoire XIII, très acquisà  l’entreprise, chan
gea, en 1578, en celui de Custode de saint Grégoire le Grand *.

Comme sous Pedro de Alfaro, qui se rendit  en 1579 en 
Chine, l’œuvre missionnaire des Philippines s’épanouit 
rapidem ent sous ses successeurs, Pablo a Jcsu (1580-1583) 
e t Ju an  de Plasencia (1583-1586). En raison des renforts 
envoyés d ’Espagne, la prédication de l ’Évangile p u t  s’étendre 
de plus en plus, en sorte q u ’en neuf ans 250 000 indigènes 
se convertirent au christianisme. Ces hommes qui, aupa ra 
vant, hab ita ien t épars, furent groupés au to u r  des cabanes 
des missionnaires, formant ainsi les dénommés Pueblos 
(villages), où l’on organisa aussitôt des écoles. Les mission
naires m ontrèren t leur souci du bien-être matériel des 
h a b i ta n ts 3 par l’établissement d ’hôpitaux. En 1578 1e Père 
Ju an  Clemente fonda le grand hospice de lépreux S. Lazaro 
à Manille, qui existe encore au jo u rd ’hui ; dans la même 
année les Franciscains fondèrent un  au tre  hôpital pour les 
soldats espagnols. Pour le défrichem ent des régions impro
ductives, le Père Lorenzo a Santa Maria, décédé à Gebù 
en 1585, se rend it  utile, en dirigeant les eaux de la mon
tagne par des canaux vers la plaine*. Des missionnaires 
franciscains, e t parmi ces derniers Ju an  de Plasencia, com
posèrent des grammaires du dialecte indigène, le tagal, un 
dictionnaire espagnol-tagal, un  catéchisme, e t d ’autres 
œuvres religieuses dans cette lan g u e5.

1 C om p. G h o e t ë k e n , D ie Fran-~iskanermission a u f  den  P h ilip p in e n , d a n s  
les l lis t. po lit, l i t . ,  C X L II, 587, e t N kiikh d an s le f r é t é .  K irc h e n le x ., 
V P ,  <>91.

3 V oir G k o e t e k e n , loc. o i t . , e t P er ez  d a n s  l 'A rch . Ibero -A m ericano , 1, 
iO Ü .

3 C o m p . 1’ . E u s e b io  G ôm ez  P latero , C atdloyo b io y râ f. de la p rov incia  
de S . G reyo ïio , M a n ila ,  1880.

3 Com p. P . M areello  d e  R ibadeneyra , H istoria  de  las ls la s de A rch ipé-  
la yo , e t G b o k t ë k e n , loc. c it . ,  589 , 593.

5 V o ir  D ahlmann , S p ra c h ku n d e , 115. Com p. G r o e t ek k n , loc. c it.

ê
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P o u r  l’affermissement du christianisme dans les Ph il ip 
pines, qui créait en plein monde païen asiatique un point 
d ’appui des plus im portants pour l’œuvre de la mission 
l’évêché de Manille, fondé p ar  Grégoire XIII en 1579, fut 
d ’une utilité  capita le ; on nomma titulaire de celui-ci le 
Dominicain Domingo de Salazar*, qui, p a r  une activité de 
quaran te  années au Mexique, avait rendu aux Indiens de 
ce pays les plus grands services. C’est par lui, q u ’en 1582 
les Dominicains et les Jésuites arrivèrent aussi aux Philip 
pines, où, sur l’instigation du Pape e t du roi d ’Espagne, 
se rendirent en 1581, trente-trois nouveaux missionnaires 
pris dans l’ordre franciscain 1 * 3. Des membres des deux grands 
ordres mendiants agissaient déjà de concert avec les Jé
suites, et avec grand succès, aux M oluques4, dès le ponti
ficat de Pie IV.

4.

La province des Jésuites dans l’Inde orientale, outre 
l’Inde proprem ent dite, les Moluques, la Chine et le Japon, 
com prenait encore le rivage oriental de l ’Afrique. Là, dès 
le temps de Paul III, des Jésuites s’employaient comme 
missionnaires en Abyssinie. P en d an t  la première moitié 
du pontificat de Grégoire XIII, Andréas de Oviedo, q u ’on 
avait revêtu de la dignité épiscopale, fut le principal à 
déployer au milieu des pires difficultés une véritable acti
vité apostolique, étendue avant tout sur les Portugais dis
persés dans le pays e t sur leurs d escen d an ts5. Quand ce 
saint homme succomba à la fièvre en 1577, trois Jésuites 
qui ju s q u ’alors l’avaient assisté, con tinuèren t son œuvre. 
Or, par ¡’inimitié du roi, ils tom bèrent dans une situation si 
difficile q u ’on songea en 1580 à abandonner la m ission6. 
Ma îs Grégoire XIII n ’en voulut pas entendre parler;  ¡1 cher-

1 Comp. Bibrmann dans les K a th o l. M issionen , 1916-1917, 53.
3 V oir G ams, 113.
3 Voir M a f f k i , 11, 168 ; G ulik-E übel, I I I ,  2 5 1 ; S accbiniis, V, 1U7.
4 V oir la re la tion  de  I ïan ie le  B arberigo  dans AlbÈr i, I I I ,  2, 14. Com p.

I I aiin, Gesch. <1er K ath . M issionen , I I ,  4 3 0 ; I lkn b io n , H ist. des m iss 
I , 578. ’

5 Com p. B a h t o u ,  D eq li uorn in i e d e ' f a t t i  de lta  Com p. d i Gesh 1 4
c. 29 . ’ ' ’

6 V oir Bkccabi, B er. Æ th io p ic . S cr ip t, occid ., V , 4 5 3 : X, 306.
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cha à leur venir en aide en écrivant au roi. Toutefois ce
lui-ci é tait  d ’une hostilité telle, que les Jésuites doutaient 
q u ’il consentît seulement à accepter la lettre En 1582, les 
comptes rendus de l’ordre rela tent q u ’il n ’y a plus en Abys
sinie que deux pères, qui assurent avec peine leur existence, 
et n ’opèrent que çà e t là une conversion; même alors il 
n ’est pas permis de désespérer, car c’est souvent dans la 
plus grande détresse que Dieu envoie son puissant secours’ .

Sur le rivage occidental de l’Afrique, le Jésuite Balthazar 
Barreira, pendan t toute la durée d ’une vie d ’homme, fut le 
missionnaire de la Guinée, du Congo et d ’Angola, où, au 
paravant, des franciscains avaient déjà été actifs. En 1582, 
des missionnaires de l’ordre des Carmes déchaussés se ren
d iren t en Guinée, e t l’année suivante au Congo; en 1584, 
le roi d ’Angola se lit b ap t ise r1 * 3 4 5. Sur le rivage oriental de 
l ’Afrique, la mission tentée par les Jésuites an tér ieurem ent 
auprès des races bantoues indépendantes avait échoué par 
suite de l’a tti tude des colonisateurs p o r tu g a is3. A l’établis
sement des Dominicains dans la Mozambique, en 1577, 
commença pour l’histoire de la mission est-africaine une 
ère nouvelle : de la Mozambique, des missionnaires fu
ren t envoyés dans le territoire de Zambèze et dans les 
îles. Ec Dominicain Joâo de Sanchez, qui y travailla long
temps, a décrit l’é ta t  de ce territoire dans un ouvrage 
sp éc ia l3.

5.

Au nombre des pays relevant de la mission se trouvait 
aussi le grand royaume des Osmans, qui possédait une forte 
population chrétienne, obligée, comme tous les autres non- 
mahométans, d’acheter  par un tr ibu t personnel aux conque-

1 V oir le ra p p o rt d ’E m . F ern an d ez  du  3 ju i l le t  1582, dans Beccari, Y, 
3 2 8 ; ibid.y  303 , la le ttre  où G régoire X III , en 1579, som m e le 
p rin ce  Isaak  B arnaynes de faire  la  pa ix  et de  s’u n ir  au  S ain t-S iège.

* L itte rœ  a n n ., 1584, 139.
3 V oir H e im b u c h er , H , 1 6 ; P a i v a - M a n s o , H istoria  do C ongo , 129 ; 

P récis L is t., 1895, 4 7 0 ; S t b e it , 1, 87. Com p. K iloeh dans la Z eitsch r . 
f .  M issio n sw iss ., 1921, 71.

4 Com p K ilo kh , V ie  erstc M ission  u n te r  den  B a n tu stà m m en , 1 5 6 0 -  
1 5 6 2 y M unster, 1917.

5 E th io p ia  orien t.y  1609. Comp. S c h m id lin s  Z e itsch r  f .  M issionsgesch ., 
VU (1917), 99.
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rants, le droit d ’hab iter  la patrie. Cette contribution n ’était 
pas la seule. Les Osinans au pouvoir exerçaient encore des 
exactions, que le Vénitien Giacomo Ragazzoni qualifie 
en 1571 d ’incroyables '. La situation la plus misérable était 
celle des provinces éloignées de la capitale, où les m alheu
reux habitan ts  é taient en tièrem ent livrés à l’avidité des gou
verneurs*. Il est significatif que, lorsque le sultan Selim II 
fit réquisitionner, en 1569, les revenus de toutes les églises 
du royaume, Constantinople, Andrinople et Brussa furent 
exceptéesI * 3 4. Mais l’exception ne concernait que les schisma
tiques grecs, dont le patriarche payait la protection du gou
vernem ent turc par un tribuL annuel e t d ’autres contri
butions. L ’Église latine ne jou issa it  pas de cette espèce de 
reconnaissance officielle. Les autorités  tu rques envisa
geaient avec crainte e t jalousie l ’union des Latins avec 
Rome; ils ne to léraient la présence des Franciscains et 
d ’autres religieux catholiques que dans la croyance que 
Lous éta ien t subordonnés au patr ia rchat  grec; la p lupart  
des prêtres séculiers et des évêques, comme Pie V s’en était 
déjà plaint, avaient été forcés à la f u i t e 1.

Une situation extraordinairement pénible é ta it  celle des 
catholiques de la péninsule des Balkans, où l ’activité mission
naire ne se poursuivait que grâce à la persévérance héroïque 
des Franciscains 5 *. Ceux-ci, en 1573, possédaient dans la seule 
Bosnie quinze couvents “, qui, néanmoins, ne suffisaient 
aucunem en t aux communes dispersées si loin les unes des 
autres. La détresse des catholiques dans la péninsule balka
nique n ’échappa point à la pastorale sollicitude de Gré
goire XIII. En 1580, il institua pour les territoires istrio- 
vénitien 7 e t pour les pays turcs des délégués apostoliques et 
des visiteurs. P o u r  les provinces du Nord, le choix tomba

I V oir la  re la tio n  dan s Ai.iuîki, I I I ,  2, 100 ; com p . ib id ., 252 , le ju g e 
m en t de Ja co p o  Soranzo de 1581.

s V oir le r a p p o rt de Ë ailo  G ian franc . M orosini d an s AlhÈri, I I I ,  3 , 272.
3 Gomp. ZlKHKISKN, I I I ,  365.
4 Com p. Gottlob dans le l i is t .  J a h rb ., V I, 60.
5 Gom p. ëakula, I  M a r tir i  nella  m issione F rancescana asservante in  

E rzc y o v in a , llom a, 1862, e t B vrm ic, D jelo va n je  F ranjccara  n F osni i l le r -  
zo g e v in i , 2 vol., A gram , 1881-1883.

II Voir A cta  contin t dan s Gottlob, loc. c it . ,  52.
7 O n nom m a v isiteu r A gostino V alier, évêque de  V éro n e ; voir F ahlati- 

CüI.K'il, I l ly r ic u m  sa c ru m , I I I ,  4 6 5 ; IV , 227 ; V, 131. Gom p. aussi les 
notes dans le Cod. I). 6 des A rcli. B uoneom pagni à Home.
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sur l’évêque du petit  diocèse dalm atc de btagno, Boni- 
fazio de’ Stephani, qui, envoyé déjà par Pie V comme visi
teu r en Bosnie, y avait exercé une fructueuse activité, au 
déb u t  du pontificat de Grégoire X I I I 1. Dans 1 instruction  
qui lui fut donnée, Stéfani est désigné comme visiteur de 
Dalmatie, de Slavonie, de Croatie, de Bosnie, de Serbie, de 
Moldavie, de Yalachie et de Bulgarie. Il é tait  chargé 
d ’exercer une ample action en vue de 1 amélioration des 
conditions religieuses dans ces provinces, e t d établir  des 
rapports écrits sur tous les sièges épiscopaux encore en 
action ou anciens, sur les localités propres à l’érection de 
nouveaux évêchés, sur l ’ensemble des églises et des cou
vents, la vie et les mœurs du clergé et de la population

En décembre 1580, l’évêque Stéfani remit au Pape son 
rapport sur sa visite en Bosnie et en H erzégovine3. Les 
catholiques de Bosnie et de Serbie, comme ils l ’écrivirent 
au Pape en 1581, dans un débordem ent de reconnaissance, 
l’avaient salué comme un  ange du Seigneur. Par la lettre 
touchante  que l’évêque de Bosnie résidant a Diakovâr, 
Antonio de’ Mattéi, rédigea de concert avec les Franciscains 
et les membres les plus considérables des populations 
chrétiennes, des m archands pour la p lupart,  on voit com
bien fut admirable l’action du délégué apostolique*. Ses 
rapports n ’ont m alheureusem ent pas été retrouvés ju s q u ’à 
ce jo u r ;  mais c’est eux, m anifestement, qui déterm inèren t 
Grégoire XIII à fonder en Bosnie qua tre  nouveaux couvents 
de Franciscains 5. Quand, au débu t de 1 année suivante, le 
délégué fut emporté par la mort au milieu de son œuvie de 
sacrifice, le Pape chargea l’évêque de Pile de Gurzola, 
Agostino Quintio, un Dominicain, d ’achever la visite ".

Au commencement de l’année 1584, Grégoiree XIII envoya

> V oir F kkmendziei, 310.
* Comp T h e in e k , I I I ,  271; G ottlod dans le H a t . J a h r b . ,  VI, 45, 47, ou 

l'instruction  pour B de Stéfani, conservée dans les Areli, pap. secr. ( V a r . 
p o li t  129 p 194-210) est utilisée pour la prem ière fois. Elle lu t publiée 
par Ferm e’ndzin (321) en 1892, toutefois avec la date erronée de 1582 
Coin p . aussi O rb is  S e r a p h ., I I , 744.

3 Voir F ermendzin, 313.
3 Les lettres dans T ukiker, I I I ,  272 Comp. Bai,as, L a  C h ie  sa  c a tto h c a  

e <jli S la v i , Hoina, 1880, 206, 242, et F e u m e sd z in , 314.
5 Voir Maffbi, II , 181; Gottlob, lo c . c i t., 53, n. 1
« L 'instruction  pour Agost. Quintio, dut. 1582 ju in  29, a été publiée par

F ehm enuzik  (3 3 5 ).

XX.
2 4
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Alessandro Komulowic, chanoine de Zara, avec le Jésuite 
Tommaso Raggio comme visiteurs apostoliques dans la pénin
sule des Balkans. Tous deux exercèrent auprès du clergé et 
du peuple une action bénie '. Komulowic, dans les rapports 
q u ’il envoya au Pape sur son voyage, exposa les besoins reli
gieux de ces pays a. On y voit quelle était la m ulti tude de chré
tiens soupirant sous le joug  des Turcs. Komulowic évalue 
le nombre de chrétiens capables de porter les armes en 
Albanie ju s q u ’à la région de Durazzoà 40.000; presque tous 
appartenaien t au rite latin. Dans le reste de l ’Épire et en 
Macédoine, les Grecs éta ien t de beaucoup en majorité. 
Komulowic dit q u ’il y avait là plus de 100.000 hommes 
capables de porter les armes; au ta n t  en Herzégovine, en 
Slavonie, en Croatie e t en Serbie. En Bosnie et dans la région 
du Danube ju sq u ’à Belgrade on en com ptait  200.000, et 
au ta n t  en Bulgarie. Sur la rive de la Mer Noire on eut pu 
trouver ju s q u ’à 400.000 ch ré t ie n s1 * 3. Même si ces chiffres sont 
exagérés, il est hors de doute, que ces contrées présentaient 
encore une très forte population ch ré t ie n n e 4. 11 demeure 
incompréhensible que l ’idée de se mettre en rapport avec 
ces forces de combat, a i t  été entièrem ent négligée par les 
États d ’O cciden t5.

Sur la triste situation des catholiques à Constantinople, 
où on m anquait  no tam m ent d ’énergiques pasteurs l’a t ten 
tion de Grégoire XIII fut sollicitée par des rapports de 
voyageurs g recs“, e t par une requête adressée le 1" oc
tobre 1574 par la commune de Péra à l ’am bassadeur fran
çais à la Porte, François de Noailles. Celui-ci transm it la 
pièce, plus deux mémoires pour les généraux des Domini
cains et des Franciscains, au nonce papal de Venise, lequel 
les fit parvenir à Rome. Le résultat fut que, en 1575, 
Grégoire XIII chargea les généraux des ordres susdits d ’en-

1 V oir Maffei, I I ,  3 9 0 ; Sacchihds, V, 170.
3 V oir F krmkndzin, 339.
3 V oir R ela tio n e  d e l P . A . C om uleo , God. B arb . 3392 de la B ibl. V atic. 

Com p. Uankk, W erke , X L II I- IV , 358 e t P ierling, Papes e t tsars , P a ris , 
1890, 445.

K Le Bailo G ian franc . M orosini d i t  aussi en 1585 q u e  dans la T u rq u ie  d ’E u 
rope la m ajo rité  des h ab itan ts  so n t ch ré tien s. Albkhi, I I I ,  3, 203.

4 V oir Gottlob dans la L it. R u n d sch a u , 1891, 117.
® C om p. 1 'A vviso  d i  R om a  du  13 m ars 1574, dans les Rornana  des A rch . 

d ’E ta t de  V ienne.
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voyer au Bosphore un certain nombre de pères énergiques
Mais la sollicitude de Grégoire XIII ne se borna it  pas 

aux populations de l'Eglise latine de la T urqu ie ;  avec la 
m anière grandiose qui lui était  propre, il envisageait aussi 
la réunion des Grecs schismatiques avec Rome. Ses con
seillers en cette matière étaient, outre le com pétent et sa
vant cardinal Sirleto, deux autres membres du Sacré Col
lège, Santori et Savelli. 11 réunit  ceux-ci, en 1573, en 
congrégation spéciale pour les affaires des G recs1 2 3 *. Sur leur 
conseil, le catéchisme romain fu t tradu it  en grec moderne; 
en 1570 on n ’en envoya pas moins de 12.000 exemplaires 
dans le Levant, plus un  nom bre correspondant de copies des 
décrets du Concile de Trente. En outre le Pape s’occupa 
d ’une réimpression des décisions du Concile de Florence, 
pour lesquelles Sirleto rédigea une lettre ad d it io n n e lle5 * 
destinée aux Grecs schismatiques, e t q u ’il lit d is tribuer dans 
les provinces grecques, conjointem ent avec la défense a t tr i 
buée à Gennadius, du susdit Synode *.

En connexion avec ces travaux se trouvait la fondation du 
Collège grec à Rome, dont nous avons déjù parlé “. Malheu
reusem ent le succès ne répondit pas à l ’a tten te  du Pape. 
Les difficultés é ta ien t trop grandes". Elles apparu ren t  
quand, en mars 1580, Grégoire XIII envoya à Constanti
nople l’évêque de Nona, Pietro Cedulini, comme délégué 
e t visiteur des com m unautés religieuses de la Turquie. L ’oc
casion de cet envoi avait  été le récit q u ’un com m erçant 
italien, résidant dans la capitale tu rque, avait fait person
nellem ent au Pape, de la détresse de l ’Église en Turquie, 
e t spécialement à Constan tinople7.

La mission de C ed u lin i8 rencontra d ’emblée de grands

1 Com p. T h El n mi, I , 3 1 7 ; M a ffe i, I ,  2 0 6 ; Gottlob dans le IIi.it. Ja h rb ., 
V I, 46 . Une le ttre  de  G régoire  X I II  au x  F ra n c isca in s  de  P é ra  d an s VOrbis 
S e ra p h ., I I ,  719. P o u r  re s ta u re r  les églises à P é ra , G régoire X I I I  envoya 
en 1582, 199 scudi d ’o r ;  vo ir la le ttre  de G alli au nonce  de V enise dal. 
1582 nov . 11, N u n z . d i  V enezia, X X III , A rch . secr. p ap .

1 V oir les A cta  consist. dans les S tu d i e docuni., X X IV , 135.
3 E xh o rta lio  ad Grœcos, conservée dans le V atic. 6792, B ibl. V at. Com p. 

L ammEn, A n a le c ta , 57 . V oir aussi la R elazione  de C oiiiuno, p . 275.
* Com p. le ra p p o rt d ’O descalch i, d a t. R om . 1579 nov. 28 , A rch . G onzaga, 

M antoue.
5 V oir p lus h a u t, e t aussi Z e itsch r . f .  M issionsw iss ., 1922, 2.
n Com p. la R elazione  de ConnAno, 275.
7 V oir T heinek , I I I ,  228.
8 C om p. p o u r  ce q u i su it, o u tre  M a ffk i, I I ,  143 sq ., l ’excellen te  disser-
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obstacles. Toutes les tentatives du Pape pour lui gagner la 
protection du gouvernement de Venise e t de son Baïlo à 
Constantinople, échouèrent. La Seigneurie, qui connaissait 
la jalousie des autorités  tu rques pour l ’influence de Rome, 
craignait de se faire mal voir de la Porte  et de compro
mettre par là ses intérêts commerciaux. Elle ne souffrit 
même pas que l ’évêque, son propre sujet pourtan t,  puisque 
originaire de Zara, entreprit  le voyage à Constantinople en 
compagnie du nouveau Baïlo Paolo Gontarini. Par l’in ter
médiaire des Ragusains, Cedulini parvint enfin à obtenir 
un sauf-conduit du sultan. Muni de celui-ci, il pu t,  en 
au tom ne 1580, a tteindre la capitale turque. La population 
ca tholique le salua avec joie, mais il ne trouva pas auprès 
des am bassadeurs occidentaux l’appui voulu; le représen
tan t  de Rodolphe If n ’en tra it  pas en considération, puis
q u ’il inclinait  vers le protestantism e; les ambassadeurs 
d ’Espagne et de Venise se t in ren t  sur la réserve pour des 
motifs politiques. Seul l ’am bassadeur français, Jacques 
Germigny, zélé catholique, s’intéressa au délégué du Pape, 
et lui procura l’autorisation  de dem eurer un certain temps 
à Constantinople.

Cedulini utilisa son séjour pour se renseigner sur les 
conditions des catholiques latins à Constantinople e t aussi 
sur l’é ta t  des provinces, en questionnant clergé et laïcs. 
Après quoi, il p u t  ébaucher auprès du Saint-Siège une 
image assez exacte de la population de l’Église latine en 
Turquie. De cet exposé il appert que, par défaut de prêtres 
no tam m ent, la vie religieuse des catholiques de l’empire 
turc avait incom parablem ent baissé dans la dernière géné
ration. En Grimée, il n ’y avait que deux villes où les habi
tan ts  fussent restés fidèles à leur foi ; à Caffa les Latins 
avaient perdu toutes leurs églises, sauf une. A Trébizonde 
e t dans toutes les villes riveraines de l’Asie Mineure, où les 
commerçants étrangers é taient encore demeurés catho
liques, des Grecs e t des Arméniens avaient pris possession 
des églises. A Brusse, l’église catholique avait été trans
formée en mosquée. La p lupart  des catholiques hab i

ta tion  de Gottlob d an s le I lis t . Ja h rb u ch ., V I, 42-72 . L es actes de visites 
u tilisés ici d ’ap rès u n e  cop ie  de la b ib lio th èq u e  du  co u v en t franc isca in  
»SS. Q u aran ta  à R om e o n t été aussi conservés dans un  m an u sc rit de  la B ibl. 
com m unale  à A ncône.
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ta ien t encore dans les îles de l’Archipel. A Chios, à Paros, 
à Tinos et à Naxos il y avait encore des évêques en rapport 
avec Rome. A Santorini (Thira), toute la population, en 
dépit des sollicitations des schismatiques, é tait  restée 
catholique-rom aine; à Andros, par contre, les catholiques 
avaient été contraints de fuir dans les montagnes la persé
cution du Ju if  portugais José Miquez. A Andrinople il y 
avait encore une quan tité  de Hongrois et de Bosniens 
catholiques-romains, mais ils é taient sans prêtre. A Sofia, 
on com ptait  cent c inquante  âmes, des Ragusains pour la 
plupart.  Une grande paroisse de rite latin subsistait à 
Novibazar, une plus petite à Varna, à Nisch et à Rustchuk. 
Entre  ces deux dernières localités il y avait  douze com m u
nautés pauliciennes, qui exerçaient leur culte selon le rite 
latin. En Valachie, de même q u ’en Bosnie e t en Serbie, on 
sentait l’influence du protestantisme émané de ï ransy l-
v a n ie 1- ,£1.

Gedulini trouva également un é ta t  de choses très affli
geant à Constantinople et dans scs deux faubourgs, Péra et 
Gala ta, où les Latins ne possédaient plus que douze 
églises ; celles-ci é ta ien t fort pauvres et toutes, en é ta t  de 
décrépitude. Terrible éta it  la situation des prisonniers de 
guerre chrétiens, dépérissant dans le bagne turc, e t aux
quels Ccdulini é tait  spécialement chargé par le Pape de
v e il le r5. , .

K quel po int la présence de visiteur apostolique était
necessaire, on le voit par ses rapports sur les conditions du 
clergé à Constantinople, où le patr ia rche ne tenait  pas 
résidence et se faisait représenter par un vicaire tou t à fait 
disqualifié. Chez les religieux aussi il y avait  beaucoup à 
redire. Cedulini in tervint de to u t  son pouvoir, fit des pro
positions sur les moyens de remédier aux inconvénients 
rencontrés; il poussa en particu lier à la fondation d un 
établissement de jésuites à Constantinople. P a r  là il espé
ra it  com battre  en même temps la propagande protestante 
nouvellement suivie dans le pays. C’est ainsi q u ’on en vint 
avec le schismatique Jérém ie à des pourparlers, où fut 
sans doute aussi agitée la question de l’union \  Le pa- 1 2 3

1 Voir Go tt 'Ob, lo c . c it .,  52.
2 Voir [ibid.. 56, 62.
3 V oir ib id  67-
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tr iarche y témoigna apparem m ent de bonnes dispositions 
envers Rome, mais la question du calendrier, discutée avec 
lui l ’année d ’après, montra à quel point il tenait  au 
schisme. Chez les popes, la haine insensée des Latins sub
sistait toujours 1.

Avant son départ,  Cedulini promulgua le 16 avril 1581 
une série de prescriptions salutaires, dans lesquelles il 
m ettait  en relief no tam m ent les décrets de Trente. Pour 
achever son œuvre il avait, en janv ier  1531, déjà envoyé en 
Bulgarie, pour la visiter, le franciscain Girolamo Arsengo. 
Il chargea le dominicain Giovita da Brescia de la visite en 
Grimée. Sur le traje t du re tour il visita par tou t  les commu
nautés catholiques, donnan t la confirmation e t exhortant à 
la persévérance dans la vraie foi. Il arriva à Raguse lin m a i’ .

Les rapports de Cedulini au Pape eu ren t  pour premier 
résultat la fondation d ’un établissement de Jésuites dans la 
capitale turque. En novembre 1583, on y vit apparaître, 
après un long et périlleux voyage, trois pères, plus deux 
frères lais, munis de lettres de recommandation du Pape à 
l ’am bassadeur français et au Baïlo de Venise. L ’ambassa
deur de France Germigny s’occupa d ’eux activem ent; il dis
sipa les préjugés de la Porte contre ces émissaires du Pape 
et leur procura une autorisation de séjour prolongé. Les 
Jésuites installèrent leur centre d ’activité à l’église Saint- 
Benoît à Galata 1 * 3. Là commença une mission, appelée à 
devenir de la plus grande im portance pour les chrétiens de 
Turquie.

Quand il donnait  ses soins aux églises de rite oriental, 
Grégoire XIII avait aussi recours de préférence aux fils de 
Saint Ignace.

En 1578, trois hauts  dignitaires de l’Orient arrivèrent à 
Rome : en premier lieu l’archevêque arménien de Naxivan, 
dont le Pape prit  congé en lui faisant de riches présents 
d ’argent e t d’ornem ents* , puis le patriarche jacohite  d ’An
tioche, Ignace Neemet, qui avaijt déjà été en rapport avec 
Jules III, mais qui, plus tard, sous les menaces des Turcs,

1 C om p. Gottlob, 08, e t Schmid, K a len d e rre fo rm , 543.
3 V oir M affei, I I ,  14 7 ; Gottlob dans le H ist. Ja h rb u ch , V I, 69 , 71.
3 V oir Sacciiiscs, V , 1 1 4 ; T heinkr, I I I ,  4 3 6 ; Maffhi, 11, 341 . S u r 

l ’église de  G ala ta , vo ir l’é tu d e  de la K ö ln . V o lksiig , 1907, n° 37.
* V oir Maffei, I , 319.
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avait passé à l’Islam. En 1576 Neemet envoya son frère à 
Rome, pour prê ter au Pape le serm ent d’obéd ience1. Le 
frère, toutefois, n ’obtin t  rien. C’est pourquoi m ain tenant 
Neemet apparaissait en personne dans la Ville Éternelle. Il 
abjura ses erreurs devant l’Inquisition et obtint, moyennant 
une légère pénitence, l ’absolution. Comme il lui é tait  im
possible de re tourner dans son pays, il demeura à Rome, où 
Grégoire XIII prit  soin de son entretien avec sa munificence 
coutumière. P a r  là, le Pape espérait aussi influencer le 
re tour à l ’Église des orientaux sch ism atiques1 2.

Une troisième ambassade d ’Orient, qui arriva à Rome 
en 1578, fit encore plus sensation. C’étaient deux représen
tants  du patriarche des Maronites du L iban, qui portait  
le titre d’évêque d ’A ntioche3. Les Maronites, peuple de 
souche syrienne, avaient été, dès Innocent III, entière
ment unis à Rome, et, depuis, c’est eux qui, de tous les 
Orientaux avaient témoigné aux Papes le dévouement le 
plus fidèle. Ceux-ci, au ta n t  que le grand éloignement et la 
difficulté des relations le rendaient possible, s’é taient inté
ressé à eux aux quinzième et seizième siècles4, mais ils 
n ’avaient pu em pêcher que chez un peuple entouré de schis
matiques, d ’hérétiques et d ’infidèles, des erreurs et des abus 
ne se glissassent tan t  dans le dogme que dans le rite. Une 
bonne occasion d ’v obvier se présentait  donc. Le cardinal 
Carafa, le p ro tecteur des Maronites, introduisit  les délégués 
auprès du P ap e ;  ceux-ci produisirent une lettre respec
tueuse de leur patria rche et prê tèren t le serment d ’obé
dience. Dans son discours Grégoire XIII exprima sa joie de 
la volonté manifestée par le patriarche de persévérer dans 
l ’union, mais il y jo ignit l ’exhortation de renoncer à leurs 
erreurs au sujet du baptêm e, de la confirmation e t du

1 V oir le M em oria le  a il. ill. e t rev card. S . Crocè p er  il  pa tria rch e  
d 'A n tio ch ia  d an s U rb., 832, p . 502 , Bibl. V atic . Coinp. Lammer, A nalecta , 
42.

i V oir Le Qoien , O rient ch r is tia n u s, I I ,  1 404 ; Botero, R ela tio n i, I I I ,  
10 6 ; Maffei, I , 320 .

i P o u r ce qu i su it, com p. le réc it a u th e n tiq u e  d u  P . G iovan Bruno, R aq-  
quaqlio  délia  m issione fa t ta  a M a ro n itti  a Soria  n e l L iba tion , dan s le 
Cod. D. 5 des A reh . B oncom pagni à R om e. Ce ra p p o rt se rv it de  source à 
Maffei (I, 322). V oir aussi Orbis S era p h ., I I ,  748.

4 C om p. les le ttres de P a u l I I ,  de  S ix te  IV , de  L éon X , de  C lém ent V II , 
de P au l I II  e t IV , d an s Anaissi, B u ll. M a ro n it., R om æ , 1911, 19, 22, 25, 
32 , 53 , 57 , 64 .
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divorce, erreurs qui leur furent signalées en d é ta i l ' .  Les 
réponses que p u ren t  faire à ce sujet les délégués étaient 
insuffisantes; comme, en outre, ils im ploraient l’appui du 
Pape contre quelques archiprêtres résolument indociles au 
patriarche, Grégoire décida d ’affecter une délégation spé
ciale à l ’examen de cette affaire et au redressement des 
erreurs signalées. Cette tâche fut confiée aux Jésuites Tom- 
mazo Raggio e t Giambattista Eliano, qui possédaient tous 
deux l ’hébreu et l ’arabe, e t qui é taient au courant des 
affaires de l’Église orientale. Le cardinal Carafa rédigea 
pour eux en mars 1578 une instruction les exhortant à pro
céder avec sagesse et prudence, et les invitant à avoir en 
vue également les affaires religieuses des Géorgiens, des 
Coptes et des Jaco b ite s1 2.

Les deux Jésuites  se m irent en route pour le L iban avec 
les délégués comblés de présents par le P a p e 3 4. L ’accueil 
q u ’ils reçurent du patria rche ne laissa rien à désirer, mais 
leur enquête sur les conditions religieuses du pays mon
trèren t q u ’une intervention du Saint-Siège était  nécessaire \  
P o u r  pouvoir en faire un rapport plus détaillé, les délégués, 
d ’accord avec le p a t r ia rc h e 5, re tournèren t à Rome; ils 
em m enèrent avec eux deux jeunes gens maronites, qui 
devaient y faire leurs études.

Le rapport des deux Jésuites  décida le Pape à prendre 
pour les Maronites des mesures de grande envergure. Ce 
peuple de m ontagnards solitaires souffrait d ’un grand 
défaut de livres religieux bienfaisants et orthodoxes. En con
séquence, le Pape institua à Rome une imprimerie syrienne. 
Là fu t imprimé un catéchisme composé par les Jésuites et 
approprié aux conditions spéciales des Maronites". Avec

1 V oir A naissi, B u ll  ., M a ro n it., Borna; 1911, 70.
R abbath (D o cu m en ts , 140) a le p rem ie r  d o n n é  com m u n ica tio n  de  ce tte  

p ièce , ju s q u ’a lo rs inco n n u e .
3 La le ttre  de recom m andation  adressée au p a tr ia rc h e  p o u r les délégués 

dan s T h einer , I I ,  440 , les p le ins pouvoirs à eux  donnés dans A naissi loc 
c it .,  74.

4 C om p. le R a g g u a g lio  de  G. B runo dan s les A rch . B uoncom paim i à
R om e. r  "

Voir la le ttre  de celu i-ci à G régoire X I II  dans T h einer , I I I ,  H 5 ,
" V oir le R a g g u a g lio  de G. Bruno, loc. cit. Comp VAvviso cli Borna  du 

17 fév rier 1580, Bifal. V at. Le 9 ju in  1580, G régoire X III  d o nna au car
d in a l S an to ri des in stru c tio n s p o u r l’im pression  en langue a ra b e ; voir A u -  
d e n tiiœ c a ra . S u n to r ii, A rm . 52 , t. 18, A rch . secr. pap .
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ces livres et beaucoup d ’ornements sacrés dont les Maro
nites m anquaien t également, avec aussi de grandes au 
mônes et le pallium pour le patriarche, on envoya au Liban, 
au printemps 1580, deux nouveaux délégués, Giambat
tista Eliano et Giovanni Bruno Tous deux furen t pourvus 
d ’instructions précises aussi bien du général Jésuite que 
du protecteur Carafa. Le général enjoignait aux pères de 
se tenir à l’écart de toute manifestation politique et de se 
concentrer un iquem ent sur leur tâche religieuse*. Celle-ci 
consistait d ’abord dans la convocation d ’un synode ou on 
devait adopter le nouveau catéchisme et prendre, en con
formité avec le Concile de T ren te ,  de salutaires décisions 
pour le rétablissement de la pureté  de la foi et l’améliora
tion de la discipline. Le synode siéga en août 1580 dans le 
cloître magnifiquement situé de Quannobin. Il devait servir 
d ’occasion à une m inutieuse visite % au cours de laquelle 
le patria rche m ourut. Il eu t  pour successeur son frère, 
homme de grande valeur, qui seconda les deux Jésuites de 
toute façon. Ainsi on parvint à rétablir  l’ordre partout, à 
écarter les erreurs dogmatiques et à supprim er les usages 
pernicieux. La sollicitude du Pape fut reconnue avec joie par 
les Maronites; toutes les fois q u ’était  prononcé son nom, ils 
ô taient leu r tu rban  de leur tête, ce qui éta it  chez eux la 
plus grande marque d ’h o n n e u r4.

Avec les moyens de transport de l’époque, les Jésuites ne 
pouvaient espérer q u ’au bout de plusieurs mois une réponse 
de Rome et de nouvelles instructions. Ils employèrent le 
temps in termédiaire à un pèlerinage à Jérusalem, où ils 
trouvèrent le meilleur accueil auprès des franciscains, les 
fidèles gardiens du Saint-Scpulcre, et convertirent deux 
nestoriens. De lâ ils se rendiren t à Damas pour visiter les 
Maronites en résidence dans cette ville e t s’en tre ten ir  avec 
le patria rche grec d ’Antioche. Le cardinal Santori, protec
teur des Grecs, leur avait recommandé de faire auprès de 1 * 3 4

1 Com p. Sacciuntts, IV , 2 5 2 ; T iieiner ,  1 1 1 ,2 3 3 ; A naissi, 78.
* V oir Habbatii, D o c u m e n ts , 145, 148.
3 V oir le R a q q u a g lio  de G. B runo, lo c . c i t . Les décre ts  du  Synode dans 

R abbatii, 152 .
4 V oir le R a g g u a g lio  de G. Bruno, lo c . c i t . Le duc C hristophe N icolas 

liadziw ill, lors de sa visite du  L iban  en 1583, vit en usage les o rnem en ts 
sacrés envoyés p ar G régoire X I II  au p a tr ia rc h e  des M aron ites; voir S tim in en  
a n s  M n r ia - I .a n c h , L 1 II , 215.
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celui-ci une tentative pour le ram ener à l ’union avec Rome. 
Le cardinal appr it  avec plaisir la fondation du nou
veau collège grec à Rom e; il fut très aimable, mais témoi
gna que, sans l’assentim ent du patriarche grec de Constan
tinople, il ne voulait pas agir dans l ’affaire de l’union. 
Au prix de grands dangers et de grands sacrifices, souvent 
emprisonnés par les m ahom étans, les pères revinrent 
au Liban. Ils y trouvèrent l’ordre qui rappelait le 
P. Rruno à Rome pour y établir  ses rapports, tandis que le 
P. Eliano avait à se rendre chez les Coptes au Caire.

Grégoire XIII témoigna une grande joie du succès de 
la mission chez les Maronites; il confirma le nouveau 
patriarche et lui conféra le pallium, à côté de riches 
aumônes *. Le patriarche envoya un groupe de Maronites, 
parmi lesquels son propre neveu, à Rome*. Sur l’instigation 
de Garafa, le Pape fonda le collège maronite. C’est là 
que, sous le regard du chef de l’Église, de vaillants prêtres 
devaient être formés, pour em porter un jo u r  dans leur si 
lointaine patrie  « le véritable esprit de Saint Pierre » . A la 
prospérité de cet établissement on ra ttachait  de grandes 
espérances, non seulement pour les Maronites, mais aussi 
pour d ’autres églises d’O r ie n t1 2 3 4.

Le succès rencontré chez les Maronites engagea Gré
goire XIII, en 1583, à charger Leonardus Abel, évêque 
titu laire  de Sidon, Maltais possédant à fond l’arabe, d ’une 
mission auprès des patriarches d ’Orient, dont la réunion à 
Rome avait déjà été envisagée en au tom ne 1578 b Pour 
accompagner l’évêque on lui donna trois Jésuites : 
l ’Italien Leonardo di San Angelo, l’Espagnol Casa cl le 
Français Lanzea, qui possédaient également 1 a r a b e 5.

1 V oir G . Bkdko, loc. c it. Com p. Anaissi, 91.
2 V oir G . Bruno, loc. cit.
3 Hoggi d i, é c r it G. B runo ap rès la  m o rt de G régoire X I I I ,  persévéra  

questo  collegio eon speranza  che  d eb b a  seguire n o tab ile  a iu to  in q u e lla  na- 
tione  et m olto h onore  délia  ch iesa  R om ana , p e rch é  non  si rico rd a  m ai che 
h a b b ia  havuti o p era rii elle havessero  gli id iom i a rab ic i e t ca ldei un iti con la 
lingua ita lian a  e t co lle scienze di filosofia e t teo logia po tendo  essere questi 
s tru m en ti d i tra tta re  la red u ttio n e  di m oite na tion i d e ll’ O rien te  che  usano 
gli stessi linguaggi. A rch . B oncom pagni, Itom e.

4 V oir les notes de S an to ri su r son au d ien ce  du  15 octobre 1578. A rch. 
secr. p a p ., loc. c it.

5 C om p., ou tre  S accuinus, V, 115, e t M a ffe i , I I ,  344 , S antori, A u 
tobiografia , X I I I ,  151, 154, e t les notes du  P . L eonardo  di Santangelo
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Grégoire XIII éta it  très satisfait de ce choix, fait de concert 
avec le général de la Société de Jésus. En p renan t congé il 
exhorta les pères à n ’épargner ni dangers ni peines pour 
transm ettre  au patriarche d ’Orient la foi véritable. En vue 
de cette union de l’Orient et du Saint-Siège, objet de tous 
ses vœux, aucun  sacrifice, aucune dépense n ’é taient exa
g é ré s 1. La délégation quitta  Rome le 12 mars 1583. Le 
16 avril seulement, elle trouva à Venise un bateau, celui-là 
même q u ’avait utilisé le duc Christophe Nicolas Radziwill 
pour son voyage en Palestine. De Beyrouth, les délégués 
visitèrent d ’abord les Maronites dans le L iban ,  puis ils se 
rendiren t à Haleb (Alep). Il semblait impossible de pousser 
ju s q u ’à la dem eure du patriarche des jacobites à Diarbekir, 
Ignace David : les dangers d ’un tel voyage é taient signalés 
de toute par t  comme excessifs. Les délégués, par un messa
ger sûr, firent donc proposer au patria rche une entrevue 
dans un  couvent de la rive occidentale de l’Euphra te ,  près 
d ’Orfa (Edessa). Mais Ignace David évitait l ’entrevue, il 
envoya son vicaire général. P endan t  les pourparlers, l’évêque 
de Sidon et le P. Leonardo insistèrent sur la nécessité 
d ’adm ettre la décision du concile de Ghalcédoinc, et de rejeter 
l’hérésie monophysite de Dioscuros. Le vicaire général 
déclara la chose impossible, mais n ’en pré tendit pas moins 
vouloir reconnaître la prim auté  du Pape. D’autres discus
sions ne m enèrent à aucun  résultat. A mesure q u ’elles se 
poursuivaient, il ap p a ru t  que les jacobites é ta ien t fortifiés 
dans la persistance de leurs opinions hérétiques par le 
patria rche Ignace Neemet, celui-là même qui con tinuait  
toujours à jou ir  de l ’hospitalité de Grégoire XIII !

Ceux que les délégués trouvèrent bien disposés à accepter 
l ’union avec Rome, ce furen t les Chaldéens d ’Assyrie et les

dans le God. D. 5 des A rch . B uoncom pagni à R om e. Le ra p p o rt final de 
l ’évêque de S idon  (com p. M azzuchelli, 1, 1, 2 2 ; F orcella, V III ,  39), dat. 
1587 avr. 19, dans Baluze, M iscell., éd. M ansi, IV , L ucæ , 1764, 150. 
A. d’A vril en a d o nné une trad u c tio n  française  : Une mission religieuse en 
O rient au X V Ie siècle, P aris , 1866. Il y e u t eu p lu s de p ro fit à u n e  n o u 
velle éd itio n  de l’o rig in a l, qu i existe en  nom b reu x  m anuscrits . J e  no te  les 
su ivan ts : B erlin , B iol, royale , In form ât, po lit., I ;  M an toue, B ibl. C a p ilu p i; 
R om e, Bibl. V a t., Urb., 841, p . 3 9 2 ; V ienne, H ofb ib lio th ek , 6319 , p. 1. 
F ic h ie r  ( I I ,  462) a ttr ib u e  p a r  e rre u r  à S ix te -Q u in t l ’envoi en m ission de 
l’évêque de S idon . Com p. aussi Bessarione A nn ., 6 , sér. 2, vol. 1,
Borna, 1901-1902, 205.

1 V oir les no tes de L eonardo  di S antangelo, loc. cit.
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deux patr ia rches  des Arméniens. Ces derniers reçurent les 
présents du Pape destinés au patria rche David. Le patriarche 
arm énien, résidant à Sis en Cilicie, prom it d ’envoyer à 
Rome une députation  pour témoigner de son obéissance1. 
Sa mort, toutefois, empêcha l ’accomplissement de ce 
dessein. Son successeur Azarias adopta, après de longs pour
parlers, la profession de foi proposée, e t qua tre  évêques la 
signèrent en même temps; la réalisation de l’union fut 
néanmoins empêchée, Azarias, accusé par un  de ses évêques, 
ayant été obligé de se rendre à Constantinople pour se 
défendre. « Comme il est difficile, s’écrie l ’évêque de Sidon 
dans son rapport, de tra i te r  avec ces patriarches d ’Orient! » 
Ici il ébauche une image bouleversante de la lamentable 
situation des Arméniens, qui se déclarent prêts à devenir 
tous latins si on les délivrait de la tyrannie turque. Les deux 
églises principales de Sis alla ien t au-devant d ’une prompte 
décrépitude, car la défiante vigilance des Turcs n ’autorisait  
pas la restauration de ces lieux de culte, h au t  placés comme 
des forteresses. Dans la ville il y avait  encore douze églises; 
dans quelques-unes de celles-ci les images devaient être 
tenues cachées à cause des Mahometans. Le patriarche, 
dépouillé de tous ses revenus p ar  les Turcs, vivait d ’a u 
m ô n es ’ ; il accepta avec joie les secours d ’argent du Pape, 
e t vanta en paroles enflammées la sollicitude de Grégoire 
pour les O r ie n ta u x 1 * 3. L ’intensité de celle-ci est aussi attestée 
par la fondation d ’un collège pour jeunes Arméniens, à 
Rome *

En même temps que l’évêque de Sidon, le Jésuite  F ran
cesco Sasso é ta it  parti pour l’Égypte dans le b u t  de tenter, 
sur l’ordre de Grégoire XIII, l ’union vainem ent espérée par 
Pie IV entre les Coptes e t Rome. Les premiers pourparlers 
avaient été engagés p ar  le P. Eliano. Sasso remit à Jean , 
patriarche des Coptes, une lettre de Grégoire e t cen t calices 
pour les églises tombées dans le plus complet dénuement. A 
la fin de décembre 1583, on arriva à organiser au Caire un 
Synode dont les négociations justif ièrent quelque temps

1 V oir, ou tre  les sources citées p lus h a u t, S antori, A utob io g ra fia , X I I I ,  
157, 160.

9 V oir B a l u z e , loc. cit.> 157.
3 Voir les notes de  L eonardo  di S anta ngei.o , loc. vit.
A V oir p lus hau t.
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l’espérance de ram ener les Coptes à l’unité de l’É g l ise1.
Entre  temps l ’évêque de Sidon et le P. Leonardo di San- 

tangelo avaient réussi à détourner de ses erreurs ncsto- 
riennes le vicaire du patr ia rche de Ghaldée, venu à Alep, et 
à le réconcilier avec l’Église. Les pourparlers engagés à 
Damas p ar  les délégués avec le patriarche des Melchites 
lu ren t interrom pus par l ’a t t i tude  m enaçante des Turcs. Le 
patriarche de Jérusalem , auquel les discours des délégués 
avaient fait grande impression, eû t  volontiers renoncé au 
schisme si son entourage ne l ’en avait em p êch é8.

G .

La même pastorale sollicitude vouée à l’ancien monde, 
Grégoire XIII la prodiguait aux peuples nouvellement 
découverts au delà de l ’Atlantique. L ’effort déjà fourni pour 
l ’évangélisation des vastes possessions espagnoles d ’Amé
rique apparaît  dès q u ’on je t te  un regard sur l’im posant édi
fice de leur h iérarchie, don t  les larges fondations et la cons
truction bien appropriée, témoignent de la sage direction 
conférée par les papes du seizième siècle à l ’Église univer
selle. Le Saint-Siège, en consentant au  droit de pa trona t 
des rois d ’Espagne, donnait  à ceux-ci un nouveau et prépon
déran t  motif de veiller à l’incessant développement de 
l’Église dans leurs colonies; Phil ippe II en particulier, était 
pénétré  de l’im portance d ’une bonne ordonnance religieuse 
pour le m aintien de sa souvera ine té’. La question finan- 1 2 3 *

1 V oir S ahtoai , A nlobiogr., X I I I ,  157. L ’échec tinal (le l’œ uvre  d ’un ion  
des C optes, com m encée sous de si h eu reu x  ausp ices, est raco n té  dans 
les Litt. annuce, 1584, p. 343 . Com p. aussi S acciiinus, V, 117, 173 ; 
P igulkr , I I ,  515. Le zèle avec lequel G régoire X III  c o n tin u a it à trav a ille r  à 
l’u n io n  des C optes resso rt de la note su ivan te  de  S an to ri su r son au d ien ce  
du  5 ju i l le t  1585 : De Cophti ; di q uello  che  scrivevu il P . G iov. Batt. Ro- 
m ano [E lian o ] de Cophti e t S inodo  : che  perseveri il P . B attista  a guada- 
goarli. Del p a rtito  che si p ro p o n e  da  M . Paolo  M a rian i, console p e r  il Re 
ch r is t“0 in E gitto , di far dep o u ere  il p a tr ia rc h a  de C ophti e far eleggere un 
a ltro  d i q u e lli, che  confessano le vérité  ca tto lich e  : che  facci q u e llo  che 
p a re  p o te r  face. A udien tiæ  card . S an to rii, A n n .,  52 , t. 18, A rch . secr. p ap .

2 V oir Sacciiinüs, V , 172. D ’a illeu rs , le p a tr ia rc h e  de Jé ru sa lem  en 
voya en 1582 douze je u n e s  gens à R om e p o u r y ê tre  fo rm és; vo ir W ymann 
dans la Zeitschr. f .  scliweiz. Kirchengetàh., 11)19, 111) sq.

3 Com p. A v a b i u g a i u y , La Iqlesia en America y  la dominaciôn Espafiola,
19.
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cière se trouvait résolue avantageusem ent par la manière 
consciencieuse dont la couronne remplissait le devoir 
assumé en échange du consentem ent au patronat, d ’accorder 
aux missions t r ibu t  et p ro tec t io n 1. Evidemment, certaines 
ombres inévitables subsistaient, mais, pour le moment, elles 
é taient peu sensibles *.

Au temps de Grégoire XIII, l’Église catholique possédait 
dans l’Amérique espagnole cinq archevêchés : Saint-Do
mingue, Mexico, Guatemala, Santa Fé de Bogatâ et Lima 
dans le Pérou, auxquels éta it  subordonné un nombre impo
sant d ’évêchés1 2 3. Les plus anciens é taient les évêchés fondés 
en 1513 à Saint-Domingue et à P a n a m a 4; Cuba avait 
obtenu un évêché en 1518, le Mexique en janv ier  1519 dans 
le Yucatan (Mérida). Ensuite cependant, les Espagnols 
négligèrent le Yucatan, et n ’y revinrent q u ’en 1542; à par
tir de 15(11 apparaît  de nouveau à Mérida un évêque rési
d a n t 5 *. Sous Clément VII furent fondés plusieurs évêchés : 
en 1520 à Puebla (Tlaxcala), en 1530 à Mexico, en 1531 à 
Nicaragua, Caracas (Venezuela) e t H onduras (Gomayagua), 
en 1534 à Santa Marta s. Le pontificat de Pau l  III fit époque 
pour l’édification de la hiérarchie en Amérique. Il n ’y eut 
pas moins de dix évêchés redevables de leur existence à sa 
pastorale sollicitude : Guademala (1534), Antequera( 1535), 
Michoacan (1536), Cuzco (1537), Chiapa (1539), Lima (Giu- 
dad de los Reyes, 1541, Quito (1546), Popayàn (1546), Rio 
de la P la ta  (1547) et Guadalajara (1548). Comme il l’avait 
fait en 1546, pour Mexico et L im a 7), le Pape Farnèse, dans 
la même année, éleva Saint-Domingue à la dignité d ’arche
vêché, avec les suffragances de Cuba, de Porto Rico e t de 
Garécas 8 ; en plus, Saint-Domingue ob tin t  encore un rang

1 Gomp. H uonder, Deutsche Je  suit enmissionàre des 1 7  u. 18  Jahrhun- 
derts, F re ib u rg , 1899, 45 , e t F rkytag d an s la Zeitschr. / .  Missionswissen- 
sch a ft , I I I ,  20 , de  Schmidlin.

2 Gom p. F reitag, loc. cit. 18.
3 V oir Diocesium Indicarum  maris Oceani descriptio ju ssu  Greyorii X I I I  

J-acta a Petro de A g u illa r Ilispa/ensi, R om æ , 1581 F e b .,  V atic . 5505, B ibl. 
V atic. L ’a u te u r  parle  en co n n a isseu r de  p lu sieu rs  années des choses d ’Amé
rique .

4 V oir G ams, 14 8 ; G ulik- E uiiel, I I I ,  203, 286.
5 V oir G ulik- E ubkl, I I I ,  168, 3 5 9 ; Cmvklli dans The Catholic E ncy- 

clopedia, X , N ew -Y ork, 1911, 268.
0 V oir p lus h a u t nos p rop res in d ica tions.
7 V oir p lu s h au t. A u  su je t de G u ad a la ja ra , com p. G ams, 149.
8 V oir G ulik-E uhel, I I I ,  203.
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de prim auté sur tous les diocèses nord et sud-américains 
des colonies espagnoles, bien q u ’il existât dès 1524 pour les 
Indes occidentales un pa tr ia rchat dont les ti tulaires rési
daien t en E sp a g n e 1. A l’archidiocèse de Mexique apparte 
naien t aussi Verapaz, et l’évêché fondé p ar  Grégoire XIII 
en 1579 à Manille*. La P la ta  dès 1552’, Santiago du Chili 
dès 1561, Tucum án dès 1570 eu ren t  un  évêque à e u x 1 * 3 4. 
L’église métropolitaine de Lima obtin t en 1546, comme 
évêchés suffragants, Cuzco, Quito, Panam a, Nicaragua et 
Popayán. Ce dernier en fut séparé en 1564, e t mis dans la 
dépendance du nouvel archevêché de Santa Fé di Bogotá5. 
E ta ien t évêchés suffragants de Guatemala en 1577 : Ghiapa, 
Honduras, et N icaragua6.

L ’organisation de la hiérarchie dans la vice-royauté du 
Pérou, qui englobait toute l’Amérique du Sud espagnole, 
fut continuée par Grégoire XIII. Le 15 avril 1577 il rétablit 
l ’évêché de Santa Marta, qui avait dépéri, et le plaça dans 
la dépendance de l ’archevêché de Santa Fé de Bogotá. En 
outre il créa dans la même année les nouveaux sièges épis
copaux de Trujillo e t d ’Arequipa, et, en 1582, l ’évêché de 
Buenos-Ayres7.

La p lupart  des titulaires d ’évêchés de l ’Amérique espa
gnole appartena ien t aux Domicains e t aux Franciscains, 
ordres qui jo u èren t  le rôle principal dans la première 
période d ’évangélisation du Nouveau Monde. Ils y dé
ployèrent des merveilles d ’enthousiasme, de patience et 
d ’endurance. Alors que la p lupart  des laïcs, après leurs 
conquêtes, ne songeaient q u ’à la richesse et au profit, ces 
hommes désintéressés n ’avaient pas d ’au tre  ambition que 
de gagner des âmes. Sans autres armes q u ’un crucifix et un

1 Gom p. J ann, 109. Avarragaray ( / o c . c i t . ,  81) observe que  le p a tr ia rc h a t 
de l ’In d e  o cciden ta le  é ta it un  m ero títu lo , sin  au to rid ad  o ju risd icc ió n  a lguna, 
com o los O bispos in p artib u s.

* V oir G ulik-E ubel, I I I ,  251 , 2 6 0 ; T h e  C a th . E n c y c lo p ., IX , 597. 
V erapaz, fondé en  1566, ne subsista  que ju s q u ’en 1605; voir G ams, 151.

3 V oir nos ind ica tio n s précéden tes.
4 V oir G ulik- E ubel, 111, 167, 3 4 0 ; M arce llino  da  Civezza, V II, 2, 96. 

Gomp. Avarragaray, lo c . c i t . ,  177.
5 V oir G ulik-E ubel, I I I ,  212, 242.
0 Voir P . de Aguillar, / o c . c it.
7 V oir A c ta  co n s is t. dans les H ecovds o f  th e  A m e r ic a n  C a th . J / is t .  S o c ie ty , 

X I (1900), 62  Gomp. Maffei, 1, 2 9 2 ; Gams, 139, 140, 154, 165 ; Strkit, 
I, 506.
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bréviaire, avec un ins trum ent (le musique e t quelques 
jouets ,  ils se r isquaient au milieu des populations les plus 
sauvages, s’appropriaien t leur langage, les in itia ien t aux 
idées fondamentales de la religion, leur enseignaient 1 agri
cu lture  et les métiers de l’Europe, e t devenaient les pro
fesseurs, les conseillers e t les amis des Indiens. En même 
temps, avec la plus grande intrépidité, ils engagèrent la 
lutte contre le joug d u r  c l cruel, sous lequel tan t  de con
quérants  espagnols chercha ien t à courber les m alheureux 
habitants primitifs de l ’Amérique. A la tête de ces cham 
pions com battan t pour le droit  hum ain  des Indiens contre 
une b ru tale  politique de la force, se trouve le fougueux 
Dominicain Bartolomé de las Casas, évêque de Chiapa 
de 1543 à 1551 ‘. A lui se ra ttache d ignem ent Ju lian  Garcés 
évêque de Tlaxcala, qui fut auprès de Paul III l’instigateur 
des fameuses prescriptions en faveur des pauvres Indiens 
dépouillés de leurs droits. Un fait qui montre combien 
était  enracinée chez les Européens 1 oppression des Indiens, 
c ’est que le Dominicain Louis Bertrand, après s être dévoué, 
de 1562 à 1569, avec le zèle le plus a rden t  à son oeuvre de 
conversion en Nouvelle-Grenade, finit par q u it te r  pourtan t ce 
pays, de peur de sembler avoir part,  fût-ce de la façon la plus 
lointaine, à la calamité q u ’il ne pouvait pas empêcher. 
Mais son frère d ’ordre et compagnon, le P. Louis Vcro, au 
mépris de tous les obstacles, continua l’œuvre commencée 
ju s q u ’à sa mort, en 1588 1 * 3 4.

Avec les Dominicains rivalisèrent, dans 1 évangélisation 
e t la défense des indigènes, les Franciscains sans lesquels 
les Indiens du Mexique eussent été anéantis  tou t comme 
ceux des Antilles et d ’ailleurs 3. Ils furen t soutenus pai le 
grand prélat de Mexico, Ju an  de Zumârraga, sorti de l’Ordre 
des Franciscains, 1 un des plus éminents évêques du Nou
veau Monde*. Quand, en 1548, Zumarraga m ouru t à l’âge

1 Voir les monographies (1e F abik (2 vol., Madrid, 1 8 7 9 ) ,  B au m sta it k 
(Fribourg, 1879), Dutto (Saint-Louis, 1902), ' W ai.tz  (Berne, 1905) et Mao 
N ut  u (Londres, 1909). Comp. aussi la Z e itsch r . f .  M issionsw issenscha ft de 
Schmidlin, I, 263; III,  13; VI, 256

i Voir B. W ilheiifohce, L ebcn  d e s  h l. L u d w ig  B e r tr a n d , u bers . vo n  M . v. 
W id e k , Graz, 1888, 194, 203.

3 C o m p .  n o s  p r o p r e s  in d i c a t io n s  p lu s  h a u t ,  e t  auss i  H olzapkl, 49.).
4 Comp. toujours, outre nos indications. B. Vkrelst, Zu m a r r a g a % Hous- 

selacrc 1907.
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de quatre-vingts ans, il eu t  dans le Dominicain Alfonso de 
Montúfar un digne successeur, qui t in t  des conciles provin
ciaux en 1555 et 15(15. Le troisième archevêque de Mexico, 
Ledro Moya de Contreras, sous lequel fu t commencée 
en 1573 la construction de la cathédrale, le plus beau 
m onum ent sacré sur territoire a m ér ica in ' ,  préside aussi 
aux solennités d ’un de ces synodes*. Ce bonheur de 
posséder des prélats de hau te  valeur fut partagé par 
Bogota, où le Franciscain Louis Zapata fonda un séminaire 
et convoqua en 1582 un synode provincial % et par Lima, 
où le premier archevêque, Francisco Jerónim o de Loaysa, 
de l ’ordre des Dominicains (1540-1575), fit prendre par deux 
conciles provinciaux les décisions les plus judicieuses. Son 
successeur Turibius (157Ü-1G0G) conquit le titre d ’honneur 
d’apôtre de Pérou.

P o u r  faire exécuter les décisions du concile de Trente 
dans son vaste diocèse, Turibius ne tin t pas moins de treize 
synodes diocésiaux et trois provinciaux. Au Concile de 1582, 
on édicte des prescriptions pour protéger la liberté des 
Indiens e t les droits religieux des esclaves nègres. En 
dehors de cela le zélé pré la t s’occupa activement des indi
gènes; il les protégea contre les actes de violence, veilla à 
l ’enseignement de la religion, et fonda une imprimerie spé
ciale, —  la première dans l ’Amérique du Sud occidentale, 
où furent imprimés un catéchisme conçu ù son instigation 
en langue quichua, et d ’autres écrits religieux. Comme père 
des pauvres et consolateur des malades, Turibius exerçait 
son activité dans toutes les parties de son diocèse. Ce que lit 
cet homme exceptionnel, pendant les vingt-quatre ans de 
son épiscopat, pour la réforme du clergé, l’évangélisation et 
la civilisation de scs diocésains, est unique dans les annales 
de l’Église américaine. Deux fois, au milieu d ’indicibles 
difficultés et au péril répété de sa vie, il parcouru t toute 
l’é tendue de son vaste diocèse el pénétra  dans les plus 1 * 3

1 Couip. Zeitsc.hr. f .  b ildende K u n s t , N . F . ,  X X V I (1915), 254 . P . de 
Aguillah, clans sa JJioces. In d ic . description  ap p e lle  la  ca th éd ra le  de  M exico 
u n e  œ uvre  m iræ  m a g n itu d in is ; e lle é ta it a lo rs (1581) en co n s tru c tio n . V atic. 
5505 , llib l. V atic.

* V oir C oncilios p rov incia les M exica n o s , M éxico, 1709-1770 ; C oncilio  I I I  
p ro v in c ia l M ejicano  celebrado en M éjico  e l año 1 5 8 5 , ilustrado  con notas 
d e l P . II. A rr illu a a , M éjico , 1857.

3 Coinp. G ams, 140; H o l z a p f e l , 508.
XX. 25
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hautes vallées des Andes ju s q u ’aux habitations les plus 
reculées des Indiens, par tou t p rêchan t et p renant des 
mesures salutaires. On peu t  évaluer à 800000 le nombre 
de personnes auxquelles il a administré  le sacrement de 
confirmation. Des églises, des couvents, des séminaires, des 
établissements de bienfaisance, surgissant des lieux les plus 
divers, racontèrent encore longtemps la gloire de ce grand 
pasteur d ’âmes, auquel, en 1720, Benoit XIII conféra 
l ’honneur des autels

Un domaine d ’aussi vaste étendue que les possessions 
espagnoles d ’Amérique n ’arrivait pas à réun ir  assez de tra 
vailleurs. Aussi fût-ce une heureuse pensée qui poussa la 
Société de Jésus à annoncer la religion de la Croix dans le 
Mexique aussi, dans le Pérou, et dans le Chili ’ .

Les Jésuites se rendiren t au Mexique sur le vœu de P h i
lippe II. Le général Borja y envoya le P. Pedro Sanchez 
avec onze pères, qui arrivèrent à Vera-Cruz en sep
tembre 1572. Là et à Puebla de los Angeles, ils p rêchèren t 
avec un tel succès que les deux villes voulurent les garder. 
Mais, conformément à l’ordre de leur général, ils s’en furent 
dans la capitale, où ils fondèrent en 1573 un collège, et 
bientôt des écoles. A bref délai surgirent les collèges de Paz- 
cuaro, Oaxaca, Puebla, Vera-Cruz et Tepozotlán 1 2 3. L ’arche
vêque comme le vice-roi rela tèrent au Pape l ’activité pleine 
de dévouement des missionnaires auprès des Espagnols, 
des indigènes e t des nègres. Dans les années de peste 
de 1575 e t 1576, les Jésuites se signalèrent au tan t  que les 
autres ordres. P our  être à même d ’agir sur les indigènes, ils 
consentirent, comme leurs prédécesseurs les Franciscains 
e t les Dominicains, à apprendre la difficile langue mexicaine. 
Les Indiens vantaient particu lièrem ent l’absolu désintéres
sement des Jésuites, qui refusaient les présents, distri
buaien t généreusement l’aum ône et rachetaient des prison
niers pour dettes. De tous côtés les Indiens affluaient vers 
eux; on am enait  de loin aux établissements des Jésuites des

1 Com p. N i c o s k l l i , Vita d i S . T orib io  A lfo n so  M acjrovesio , R om a, 1726; 
B é r k n g i k r , Vie de S t  T u rib a , P o itie rs , 1872. S u r  l’in tro d u c tio n  de I im p ri
m erie  p a r  T u rib iu s , voir D a iil m a n n , S p ra c h ku n d ey 71.

2 Com p. P . DK A g u il l a h , Description B ibl. V atic.
3 C om p., p o u r  ce qu i su it, Sacchinus, IV , 35 , 64, 99, 210, 2 4 9 ; V, 64, 

107, 2 2 4 ; A legre ( f  1788), J/ist. de la C om pañía  de Jesús en N ueva  
E sp a ñ a , I , M éjico, 1841, e t Astrain, I I I ,  123.
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malades, pour q u ’ils pussent recevoir les sacrements. A 
Mexico se forma une congrégation marianite, qui fut ra tta 
chée à celle de Rome. Dans les villes de ports, les Jésuites 
veillèrent au bien-être matériel e t spirituel des ramassis de 
tou t peuple qui y fourmillaient. En 1582 l ’archevêque de 
Mexico Pedro Moya de Contreras rendit à leur inlassable 
activité comme pasteurs et comme maîtres d ’école un écla
tan t  tém oignage1. A la fin du pontificat de Grégoire XIII, 
la Compagnie de Jésus possédait à Mexico h u i t  établisse
ments avec 150 membres, sur l’incroyable richesse de 
moisson desquels, les comptes rendus annuels de l’ordre 
com m uniquen t des détails intéressants 1 * 3 4.

Dans le Pérou, la mission des Jésuites avait déjà commencé 
en 1568 \  Là aussi ils se tournèren t d ’abord vers la nou
velle capitale Lima et l’ancienne ville du Soleil : Cuzco. 
Sans négliger les Espagnols, ils se vouèrent avec un zèle 
particulier à la population indigène. L ’église du Collège de 
Cuzco éta it  composée de deux parties, l’une pour les Espa
gnols, l ’au tre  pour les Indiens. Le recteur du Collège de 
Cuzco, l ’exellent Jean de Zuñiga (mort en 1577) pénétra 
ju s q u ’aux régions les plus inhospitalières des Andes... 
Mais pour agir avec succès dans le pays, la connaissance 
du plus grand nombre possible d ’idiomes indiens était 
nécessaire. C’est pourquoi les premiers missionnaires 
s’appliquèren t im m édia tem ent de toute leur ardeu r  à 
l’étude des très difficiles dialectes. Le Dominicain Domingo 
de Santo Tomás avait composé la première grammaire de la 
langue qu ichua  *. Le Jésuite Alonso Barzana semblait avoir 
reçu du ciel le don des la n g u e s5. Arrivé au Pérou en 
1569, il commença par habiter  à Lim a, puis dans le H au t  
Pérou, l’actuelle Bolivie, où il app r it  la langue p u q u in a ;  de 
là il suivit les conquérants  dans les vallées, à l’Est des 
Andes, et s’y familiarisa égalem ent avec le par le r  des

1 V oir A str a in , I I I ,  148
s Com p. L itt . a m i.,  1581, p . 135, 1584, p . 3 0 5 ; 1584, p . 179  ; A s t r a i n ,  

IV , 388.
3 C om p., p o u r ce q u i su it, ou tre  S acc u in u s , IV , 35, 00 , 100, 132, 134, 

171, 210, 2 5 0 ; V , 00 , 108 ; les L it t .  a n n .,  1582, p . 273, 1584, p. 2 8 0 ; 
A s tr a in , I I I ,  15 1 ; IV , 500.

4 V oir D a i i i . m a n n ,  S p ra c h k u n d e , 70. C om p. I ,. P a z ,  La U n iversidad  de la 
C apita l de las C harcas, S u c re , 1914, 49.

5 Com p. S a c c iiim js , IV , 08 .
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Indiens au point de pouvoir évangéliser les tribus dans leur 
idiome. Plus tard Barzana publia une grammaire, un 
lexique, un livre pour la confession et pour la prière en cinq 
dialectes indiens. Ce travail lui assure une mémoire hono
rable parmi les investigateurs de la langue qu ichua '. 
L ’ouvrage le plus complet sur le qu ichua fu t composé par le 
P. Diego Gonzalez Holguin, qui arriva au Pérou en 1570, et 
passa plusieurs années au collège de Jésuites de Ju li ,  sur les 
bords du lac Titicaca, l’eau sacrée des Péruviens. Là, sur 
1’em plaçem ent des ruines gigantesques du temple du Soleil, 
il s’appropria si foncièrem ent les idiomes, q u ’en 1575, le 
vice-roi le nomma in terprète  général des langages quichua, 
pu iquina  et aymara, e t défenseur général et avocat des 
Indiens. Sur la fin de sa vie laborieuse, Holguin publia une 
grammaire e t un  dictionnaire du qu ichua ,  qui sont appréciés 
encore au jou rd ’hui*.

A Juli ,  les Jésuites é tab liren t une imprimerie dont les 
épreuves sont plus nettes et meilleures que les imprimés 
péruviens de la deuxième moitié du dix-neuvième siècle \  
Là, paruren t,  également de Diego Gonzalez Holguin, un 
excellent dictionnaire, une grammaire et une vie du 
Sauveur dans la langue des Aymara, qui constituaient 
dans les états du Sud la majorité de la population. Le 
Jésuite Diego de Torrès Rubio, qui arriva dans le Pérou 
en 1577 et enseignait, au collège de Ghuquisacha, le 
qu ichua  e t les dialectes parents, parvint à pénétrer  les p ar
ticularités les plus ténues de la langue des indigènes. Les 
évêques du Pérou s’en rem iren t à lui du perfectionnement 
et de la réimpression du catéchisme, dont le synode provin
cial de Lima de 1584 décida l ’édilion. Les œuvres de Rubio 
et de Holguin consti tuent encore au jou rd ’hui la base de 
l’élude des dialectes péruviens*.

Mais l’activité des missionnaires jésuites du Pérou  ne se 
borna pas à porter les plus beaux fruits dans la connais
sance des langues; d ’autres rameaux de la science ont 
poussé par leurs soins. A preuve la célèbre Historia na tura ly  1 * * 4

1 V oir D a i i i .m a n n ,  Spraclikundc, 72.
V oir ib id ., 73.

a Ju g e m en t île T scuüdi, Organismus i1er K hetsua-Sprache, Leipzig, 1884, 
73.

4 V oir Dahj.mann, Sprachkunde, 73.
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moral de las Indias, de José de Acosta, lequel vint au Pérou 
en 1571 et fu t nommé Provincial à l’âge d ’à peine trente- 
cinq ans. Au cours des voyages étendus et périlleux q u ’il 
entreprit  comme supérieur, il acquit  les considérables con
naissances historiques e t linguistiques qui font de son 
œuvre une des sources les plus im portantes sur le Pérou. 
Parue primitivement en latin, YHistoria fut plus tard t ra 
duite en espagnol, en français, en allem and, en anglais et 
en hollandais. En recueillant les traditions légendaires 
et historiques des Incas, Blas Valéra, descendant des Incas, 
par sa mère et Jésuite  depuis 1568, rendit  les plus grands 
services. Son histoire des Incas, écrite en latin, n ’a m alheu
reusem ent été conservée que partie llem ent;  des fragments 
sur la religion, les mœurs, les institutions e t la langue, sur 
les produits et les plantes médicinales du Pérou, morceaux 
utilisés par Garcilasso de la Vega dans son histoire de ce 
pays, donnent une idée du mérite de Yalera '.

José de Acosta, qui fut actif quinze ans dans le Pérou, 
prit  une particulière  im portance par son œuvre publiée 
en 1584 sur la conversion des Indiens. Ce travail, accompli, 
par le contenu comme p ar  la forme, est la première ten ta 
tive systématique d ’une théorie missionnaire arrêtée, con
séquente, re traçant dans une ligne classique la direction 
inaugurée avec tan t  de profit par la Compagnie de Jésus. 
Acosta se prononça délibérém ent contre l ’opinion qui per
met, à cause de l ’incrédulité des barbares, ou encore, à en 
croire certains théologiens de l’époque, en raison de crimes 
contre nature , de les réduire p ar  la guerre. L ’idéal q u ’il 
propose est la mission évangélique dépouillée de tou t secours 
m ilitaire; comme la chose, par suite de la sauvagerie 
des barbares, est encore irréalisable, il faut, en présence 
des races nouvelles, adopter une voie nouvelle, un  système 
où les missionnaires se font accompagner de soldats pour 
se protéger. A ceux qui veillent sur les âmes de ces Indiens, 
m oralement et religieusement encore frustes, il recom
m ande en termes pressants la pure té  des mœurs, l ’hum ilité, 
la piété, l ’esprit de bienfaisance et la douceur. Le bap
tême ne devait être administré  ni trop tô t  ni sans une 1

1 Coinp. W itison , IJisto ry  of A m e ric a , I ,  B oston, 1885, 2 6 2 ; D ahlmann, 
loc. c i t .f  67.
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attentive préparation, les indigènes ne devaient pas être 
écartés de la com m union; par contre sur l’admission des 
Indiens à la prêtrise, leur fougueux avocat Acosta lui-même 
n ’osait se prononcer ; ce n ’est q u ’aux conciles provinciaux de 
Lima (1582) et de Mexico que l’on accepta le principe de 
l’ordination des ind igènes1. La chose se Ht probable
m ent sur les avis du Saint-Siège. Pie V déjà |avait donné 
aux évêques des pouvoirs étendus pour la création d ’un 
clergé suffisant en Amérique; Grégoire XIII les compléta, 
et perm it de consacrer et d’employer même des fils de 
mariages non valables, fussent-ils créoles ou métis, si les 
autres conditions de droit ecclésiastique se trouvaient 
remplies. Ce qui vint aussi élargir les perspectives 
du clergé indigène, ce fu t la vaste activité scolaire des 
Jésuites s.

La p lénitude d ’épanouissement de la mission jésuite  au 
Pérou au temps de Grégoire XIII, malgré les difficultés sus
citées par le vice-roi Francisco de T o led o 3, appa ra î t  en ce 
que l’ordre possédait, en 1582, dans le pays cinq collèges et 
deux résidences, avec 133 membres, dont 50 possédaient à 
fond la langue indigène. Les habitan ts  s’é ta ien t attachés 
d ’un grand am our à leurs maîtres et conseillers, qui s’occu
pèren t également avec zèle des m alheureux ouvriers des 
mines d ’a r g e n t4.

Avec les Jésuites rivalisaient les F ranciscains; le frère lai 
M atthieu de Junilla  no tam m ent rendit les plus grands ser
vices; dans la province de Gajamarca, il alla it  de lieu en 
lieu, et, avec l’aide des enfants q u ’il avait instruits, acquit  
une extraordinaire influence sur les hab itan ts  5. Au Chili, le 
Franciscain Antonio de S. Miguel convertit d ’innombrables 
Indiens, qui le suivaient avec un a t tachem en t enfantin. L ’ex
cellent homme ne se lassa pas de reprocher au gouverne
m ent espagnol les injustices commises contre les indigènes “.

1 V oir l’exce llen t tra ité  de  S o h m ï d l i n  : K atho l. M issions th eo re tik er des 
1 6  u. 1 7  Ja h rh u n d e rts , dans sa Z e itsch r . f  M issionsiu issenschafl, I, 219, 
e t H u o n d e r , E in h e im isc h e r  K lerus, 19, 24-, 26.

2 V oir H u o n d e r , loc. rit. ,  31, 33.
3 II fu t rap p e lé  en  1 580 ; com p . A s t r a i n , I I I ,  168. Là aussi, des d é 

tails su r l’in te rv en tio n  ju stifiée  de  l ’In q u isitio n  co n tre  l ’ind igne P . L uis 
L opez; com p. M k d i h a , U isto n a  de la ïncju isiciôn  en L im a , 1, 99.

K V oir l.itt . a n n .,  1582, p. 273.
5 V oir H o l z a p f e l ,  511.
0 V oir ib id ., 513.
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Les difficultés contre lesquelles les Jésuites euren t à 
lu tte r  au Brésil é taient si grandes que certains désespé
rèrent de leur œuvre de mission et passèrent aux Char
treux, ce que, néanmoins, Grégoire XIII d é fen d i t1. La 
majorité, pourtan t,  t in t  bon, quoique l ’avidité et la dureté 
des colons portugais m enaçât à tou t m om ent de renverser 
ce qui avait été constru it  avec tan t  de peine. La moisson, 
d it  un rapport, est riche, mais l ’effort incroyable*.

Dans le Brésil aussi les Jésuites cherchèren t à rendre les 
indigènes sédentaires et à les fixer dans des villages (aldeasJ, 
où on pût les h ab ituer  à une vie ordonnée et les préparer à 
accueillir le christianisme. F réquem m ent on réussit d ’une 
façon étonnante à faire des sauvages des hommes de bonnes 
mœurs et de pieux chrétiens. Jam ais d ’ailleurs on n ’accorda 
le baptême q u ’après mûre épreuve, car on connaissait le 
nature l inconstant des Indiens. Un fait m ontran t la crainte 
des indigènes pour la tyrannie des colons, c ’est q u ’en 1575, 
à la seule annonce de l ’approche des Portugais, les Indiens 
réunis par les Jésuites en de nombreux hameaux sur les bords 
du Ilio Real, com m encèrent à se disperser. On ne p u t  q u ’à 
g rand’peine, plus tard, en persuader quelques-uns de 
rev en ir1 2 3 4.

Dans les années 1577 et 1581, de vastes portions du Brésil 
fu ren t éprouvées par des maladies contagieuses. Les indi
gènes furent profondément impressionnés de voir les 
Jésuites, au milieu de cette détresse, déployer un  tel esprit 
d ’am our e t de sacrifice, e t ne reculer devant aucun  danger 
de contagion pour apporter  aux malades un soulagement du 
corps et de l’âme. Beaucoup se convertirent. Dans la der
nière des années indiquées, la Compagnie de Jésus possédait 
au Brésil deux collèges et cinq résidences, avec, en tout, 
140 membres *.

De tous les admirables missionnaires qui ag irent au 
Brésil, le plus adm irable fu t José de Anchieta, qui, depuis 
son arrivée en 1553 ju s q u ’à sa mort en 1597, consacra

1 V oir S accuinus, IV , 200.
2 C om p. L itt . a n n ., 1583, p , 201, 1584-, p .  140, 1585, p . 136.
a Com p. Saccuinus, IV , 61, 07, 131.
4 V oir ibid.y IV , 2 0 8 ; V, 63 , 223. D epu is 1580 ex erça ien t aussi au 

Brésil les C arm es d échaussés; voir de M acedo, O B ra sil rc liq ioso  (1020),
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toutes ses forces â l ’œuvre de la mission, en sorte q u ’il 
reçut le titre d ’honneur d’apôtre du Brésil 1. A son zèle on a 
rendu hau tem ent hommage aussi du côté protestant «Pieds 
nus, la croix et le rosaire au cou, le bourdon et le bréviaire 
à la main, les épaules chargées des ornements de l’autel, ce 
missionnaire s’enfonçait à l’in térieur des forêts, passait les 
torrents à la nage, escaladait les plus abruptes régions de 
montagnes, se perdait  aux profondeurs des déserts, s’oppo
sait aux bêtes sauvages, et su rm ontait  toutes les fatigues et 
tous les labeurs pour gagner des âmes ! s »

P a r  ses rapports envoyés à son général d ’ordre, Anchieta 
s’est aussi acquis des titres dans l ’histoire et la science 
régionale du B rés i l1 2 3. A sa grammaire de la langue tupi des 
linguistes récents ont accordé le témoignage d ’un esprit 
scientifique é tonnan t pour l’ép o q u e4. Même nommé Pro
vincial, Anchieta poursuivit ses pérégrinations aposto
liques. Quand il m ourut, en 1597, on le vénérait comme un 
saint.

Grégoire XIII savait apprécier à leur prix les services 
rendus par les Jésuites aux missions, sur lesquels les annales 
de la Compagnie le renseignaient ex ac tem en t5. A toute 
occasion il adressait aux Pères des louanges, et cherchait 
à les encourager de toute faço n 0. Quand, en 1580, les 
colonies portugaises furent réunies avec leur pays d ’ori
gine à la couronne d ’Espagne, il p a ru t  redouter, de cet évé-

1 Com p. sa B iogra p h ie  p a r  B althazar Anchieta, p a ru e  en la tin , Coloniæ , 
1017, e t aussi en po rtugais e t en espagno l; voir T re ib . K ir c h e n le x .,  I â, 806. 
A celle-ci s’a jo u ta  récem m en t la Vida do P . Jo sé  de A nch ie ta  pela  P . P edro  
R odrig u cs  dans les A n n a es da B ib l. nacional do R io  de  Ja n e iro , X X IX  
(1909), 181-287.

2 S O O T I I K V ,  U istory  o} B ra zil, L on d o n , 1810, 310. Com p a u s s i  J .  R i -  

« El no, H istoria  do B rasil, Hio de Ja n e iro , 1900.
3 V oir In form açûes e fra g m e n ta s  do P . J . de A n ch ie ta  ( 1 5 8 4 - 1 5 8 6 ) ,  

public , por Capistrano de A hren , Hio de  Ja n e iro , 1886.
1 V oir Dahlmann, Spra ch ku n d e , 82.
5 S u r les Annule lilte ra rœ  Soc. Iesu  p a ru es  ch aq u e  an n ée  à R om e d epu is 

1581, co m p ., o u tre  le travail de  L öher d an s les S itzu n g sb erich te  d e r  M ü n ch . 
A k a d e m ie , 1874, I I ,  167, n o tam m en t D uiin, I , 674. Le g rand  effet p ro d u it 
p a r  ces rap p o rts  à la Curie resso rt de la le ttre  d ’O descalch i, d a t. Rom . 
1584 ju ill .  21, A rch. Gonzaga, M antoue. A cô té  de ceux-là  p a ru re n t aussi 
des rap p o rts  p a rticu lie rs , p a rtic u liè re m e n t su r le J a p o n ; il en existe une  
co llection  très com plète , v en an t de l ’é tab lissem en t rom ain  des Jé su ites , dans 
les a rch ives de l'am bassade  espagnole à R om e.

0 S ignificatifs à ce p o in t de vue son t les b refs d an s Xhkiner , I I ,  2 4 9 ; IJ I ,
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neracnt, les suites les plus fatales pour la mission; il 
exhorta en ce temps Philippe II à dispenser à la Compagnie 
de Jésus la même protection que les rois p o r tu g a is1. A re
m arquer la décision avec laquelle Grégoire pri t  fait et cause 
pour l ’unité  de l ’œuvre de mission au Japon, en réservant, 
par un  décret du 28 janvier 1585, ce cham p d ’activité aux 
seuls Jésuites s. Il ne fallait pas q u ’en un seul et même pays 
plusieurs ordres fussent actifs en même temps. C’est ce que 
le Pape reconnut aussi par son a tt i tude réservée devant le 
désir exprimé par les Capucins de prendre p ar t  à la mission 
chez les païens 1 * 3 *.

Dans ses négociations diplomatiques avec Philippe II, 
Grégoire XIII ne perd it  jam ais de vue les missions. Il ne se 
lassa pas de pousser le roi à envoyer de bons prêtres aux 
colonies*. Son projet d ’affecter aux besoins religieux des 
colonies espagnoles d ’Amérique un  nonce spécial échoua 
devant la résistance du r o i 5, qui visait à faire nommer, à la 
place du patr ia rche  titulaire des Indes occidentales, un 
patriarche véritable, et à assurer p ar  là la prépondérance de 
sa propre influence 6.

La vive part que le Pape, pénétré de la mission mondiale 
de l ’Église, p renait  à toute mission, apparaît  particulière
m ent dans les notes du cardinal Santori sur ses aud iences7. 
Dans d ’autres rapports également. Le Pape, dit Cesare Spc- 
ciani, avait un plaisir indescriptible à écouter les rapports 
des missionnaires e t à leur donner de bons conseils pour 
leurs t ra v a u x 8. Speciani atteste, e t l’ambassadeur vénitien

1 V oir T u einer , I I I ,  362.
3 V oir Syno p sis , 139. Une ex p lica tio n  e t u n e  défense de ce tte  m esure 

si souvent a ttaq u ée  est fou rn ie  p a r  Delplace, I I , 17.
3 V oir S antori, A utob iogra fía , X I I I ,  160. Les capucin»  fu ren t u tilisés 

p o u r  la p rem ière  fois q u a n d  G régoire X I II  envoya en 1584 deux d 'e n tre  eux 
à A lger p o u r  ra c h e te r  des ch ré tien s p r iso n n ie rs ; voir Hocco de Cesinale, I
504.

1 V oir M a ffe i, I I ,  68.
5 Com p. L ammer, Z u rK irc h e n g e sc h ic h te , 70. P h ilip p e  II ch e rc h a it  m anifeste- 

m en t à m ain ten ir  aussi, a u ta n t q u e  possib le , le clergé am érica in  dans la 
d ép en d an ce  de l’É ta t;  p o u r  em p êch er l’hérésie  de p é n é tre r  dans les colonies, 
il p r i t  lu i-m êm e des m esures sp é c ia les; vo ir la R e la ù o n e  de  L eo n ard o  D o
na to , de 1573, dans Albèri, I , 6, 462.

0 Comp. les in stru c tio n s de P h ilip p e  II  à Z uñiga  d u  9 sep tem bre  1572, 
dans Avariugaray, ha Ig le s ia  en  A m erica , 119.

7 V oir A u d ie n tù e  cara. S a n to r ii a. 1 5 7 2 - 1 5 8 5 ,  A rm . 52, t  17 e t 18 en 
de nom b reu x  passages. A rch . secr. pap .

8 V oir C. S peciani, C onsidera tion i, A rch . B uoncom pagni à  Home.
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Gorraro le conf irm e1, que le cardinal Santori ne faisait 
jam ais vainem ent appel à la générosité de Grégoire XIII 
quand  il s’agissait de venir en aide aux m issionnaires2.

1 B elazione <ii G. C orraro , 276.
* V oir Spkciani, loc. c i t .;  cornp. S av ro r i , A utob iogra fia , X I I I ,  161.

t

__



C H A P I T R E  X I I

F I N ANC E S  E T  É T A T  DE L ’É G L I S E .  ---- L U T T E  SANS S UC C È S
C ONT R E  L E S  B AN DI T S .  ---- SOI NS DE GR É G O I R E  XI I I  POUR
ROME.  ---- A C T I V I T É  A R C H I T E C T U R A L E  E T  R E N O U V E L L E 
MENT DU MÉ C É N A T  A R T I S T I Q U E .  ---- MORT DU P A P E .  ----
I MP O R T A N C E  DE S O N P ON TI  F IC AT.

1 .

La diffusion du christianisme dans le monde païen, le 
maintien de l’Église au milieu des peuples de l’Europe trans
alpine entraînés dans les novations religieuses, et la défense 
contre les Turcs soum ettaient le Saint-Siège à de considé
rables exigences financières. Il s’y a jou tait  la nécessité de 
continuer le m écénat traditionnel dans les domaines de la 
science et de l’art,  et l ’extraordinaire esprit de bienfaisance 
de Grégoire XIII. Gomme l’afflux d ’argent des pays chrétiens 
à Rome avait considérablement baissé et s’était  souvent tari 
complètement, les revenus ne suffisaient plus aux exigences 
croissantes. Pour  y subvenir on avait fait des projets de 
toute espèce ',  mais il é tait  fort difficile de trouver des re
mèdes appropriés, Grégoire refusait d ’imposer à ses sujets 
de nouvelles contributions. Il n ’était  pas ami non plus du 
système d’em prun t  en usage ju s q u ’alors, où on se procurait  
de l’argent en a liénant des revenus ou des ch a rg es8.

Le danger e t le vice de cette méthode ap p a ru t  quand  le 
Dogana de Rome, en 1576, bien q u ’ayant perçu la haute  
somme de 133 000 scudi, n ’en p u t  livrer que 13000 à la 1

1 Q uelques-unes se tro u v en t dans le Cod. D. 5 des A rch. R uoncom pagni à 
R om e.

* Com p. Cocqukmnks dan s M affei , I I ,  456. Le P a p e  v o u la it su p p rim er 
co m p lè tem en t le M onte P io , il d u t se co n ten te r  d ’une ré d u c tio n ; voir M o- 
honi, X L , 250.
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Chambre Apostolique, p a r  suite des déductions. Quelques 
recettes, telles que celles produites p ar  les contributions de 
blé, de viande et de vin, n ’apporta ien t aucune  somme dis
ponible, parce q u ’elles constituaient la seule ressource des 
Monti. De diverses caisses provinciales, qui devaient en 
même temps subvenir aux besoins de leur circonscription, 
il n ’y avait rien à tirer, bien que souvent le produit du sus- 
sidio y fût ajouté. Sur les célèbres mines d ’Alun de Tolfa on 
avait fait en 1576 de tels prélèvements, q u ’ils excédaient les 
recettes de quelques milliers de scu d i1. Si l ’on peu t ajouter foi 
à ta relation de Paolo Tiepolo, les aliénations, en cette même 
année, étaient montées à 530000 scudi, so itpresque la moi
tié des recettes totales, qui com porta ient 1 100 000 scudi. 
Après déduction des aliénations, des 100 000 scudi pris 
par les salaires et des 270 000 affectés à des buts  mili
taires et aux nonciatures, il resta it  à la Chambre Aposto
lique comme revenu annuel,  selon Tiepolo, 200 000 scu d i1 * 3 4, 
ou, selon un  au tre  calcul, 281 9663. Celte somme ne suffi
sait pas pour les dépenses extraordinaires, telles que les 
subsides à l’Em pereur et aux rois de Pologne et de France.

Le trésorier général de Grégoire XIII, dans les premières 
années éta it  son compatriote Tommaso Gigli. Il eu t  pour 
successeur, à la fin de 1576, Ludovic Taverno; et ce dernier 
fut remplacé en 1581 par Rodolfo Bonfiglioli, un  Bolonais 
également*. Cet homme expérimenté exerça sur le Pape, en 
matière financière, la plus grande influence5. C’est sur son 
conseil que Grégoire XIII, qui, dès 1573, avait acquis 
nombre de fiefs par dévolution ou pour de l ’a rg en t6, se dé-

1 V oir IIankk, P a p ste , 1°, 271. Com p. E n tra ta  d . rev. C am . A post. sotto  
il  p on tifica to  d i  G regorio X I I I  fa t t a  nelV  a. 1 5 7 6 - 1 5 7 7  d an s le Cod. 219 
de  la B ibl. de G o tha . Ce com pte se trouve dans de nom breuses au tres  b ib lio 
thèques, aussi à celle  d ’U p sa l; Ms Celsius 31 5 , 318 , tou tefo is il y a souven t 
des écarts de chiffres.

î V oir P . T iepolo , 210. C om p. Cocquklines dans M affki, I , 451 . Uankk 
(/oc. c it.)  t ie n t T iepo lo  p o u r  p a rfa item en t d igne  de foi, Hôfler n o n ; voir 
A n n a li  d. re lig io n e t IV  (1837), 411.

3 V oir l’acte  dans M ühtz, Les A r ts , I I I ,  1, P a ris , 1882, 62-63. D ’ap rès 
un  com pte d u  Cod. P io  73, p . 368 . des A rch . secr. p a p ., il resta it à la 
C ham bre 315  060 scudi.

4 Com p. M oiioni, L X X IV , 2 9 1 ; M autinoni, 66. L ’ép itap h e  de Bonfiglioli 
dans F o r c k l l a ,  IX , 525.

5 Voir les notes de T avkigna d an s les A rch . B uoncom pagni à llom e.
0 Com p , ou tre  M affki , I, 105, 313 , le ra p p o rt de B ernerio  d a t. Bon». 

1573 déc . 12, A rch . d ’É ta t, V ienne.
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cida à des mesures fiscales énergiques, propres à lui gagner 
de grosses sommes. On institua une enquête scrupuleuse 
sur tous les titres de propriété. Elle occasionna des décou
vertes surprenantes. On trouva que beaucoup de pos
sesseurs de biens de très grande valeur et de châteaux 
n ’avaient pas pavé le taux de vassalité depuis longtemps; 
chez d ’autres on établit  q u ’ils avaient pris, au mépris de tout 
droit, la place d ’une famille éteinte et seule en droit d ’hériter, 
ou que le bien détenu par eux n ’était  q u ’une hypothèque, 
conLre paiem ent de laquelle ils étaient obligés de le rendre. 
Avec la précision d ’un ju ris te  éprouvé, Grégoire XIII exa
mina les questions litigieuses sur la base de renseigne
ments au then tiques  et invita la Chambre Apostolique à 
procéder selon la lettre stricte du droit. Les biens en cause 
devaient être ou confisqués ou rachetés. A quiconque ne se 
soum ettait  pas on in ten ta it  p rocès '. Les barons romains ne 
furen t pas les seuls à être lourdem ent attein ts  par ce ré ta
blissement des droits féodaux : les Orsini, les Colonna, les 
Cesarini, les Sforza, les Savelli et la m ultitude des autres 
nobles des États de l’Église, des fondations pieuses égale
ment, telles que le riche hôpital de S. Spirito à Home, ne 
furen t pas épargnés quand ils ne produisirent pas un  titre 
de possession va lab le5. Cette manière de procéder, qui, dès 
1578, fit m onter les revenus annuels  de la Chambre Aposto
lique à 94000 ducats 1 * 3, fu tcncore  réglée etconfirm ée p a ru n e  
bulle du 1" ju in  1580 sur les droits a ttribués à la Chambre, 
contre ceux notam m ent, qui ne se seraient pas acquittés du 
taux de vassalité à la fête de Pierre et de P a u l4.

Un des premiers atteints fut le cardinal Mark Sittich, qui 
d u t  rendre un  castel acheté aux héritiers du cardinal Ma- 
druzzo, parce que la taxe de celui-ci n ’avait pas été payée

1 Com p. A. T ik f o l o , 2 6 4 ; G. ConnAno, 2 7 6 ; M avfki, I , 3 7 5 ; U , 73, 
2 2 2 ; K kumont, 111, 1, 5 6 9 ; Bnoscu, I, 254. Détails in téressan ts dans 
les d épêches des am bassadeurs vén itiens, A rcli. d ’E ta t île V enise, les A v v is i  
,li  R om a  de 1579, ja n v . 28 , m ai 9, 1580 mai 28 , 1581 ju il l .  8, 14, 15, 22, 
ao û t 5, 19, U rb., 1047, p. 36 , 157 ; 1048, p. 14 4 ; 1049, p. 255 , 271 , 274, 
279< 309, 333, Bibl. V at. D ans Hankk, P apste ,  1°, 279 , les d épêches 
vén itien n es son t u tilisées de façon u n ila té ra le  e t in co m p lè te ; voir Hnoscu, 
loc. cit.

i V oir le ra p p o rt de G. G orraro d an s Hnoscu, I , 255, n . 2.
3 V oir A. TTefoi.0, 265.
* B u ll. R o m .,  V III , 3 3 6 ;  T hkinkh, Coilex ilip l. do m . te m p .,  I I I ,  

5 4 4 ; ib id ., 547 , u n e  liste des tic fs réalisés.
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depuis quelques années. Poin t ne servit à Mark Sitlich, dit 
Giovanni Gorraro, sa dignité de cardinal, ni la dette spéciale 
de reconnaissance de Grégoire envers lui, à cause de son a tt i
tude dans le conclave. Dans des circonstances de ce genre 
le Pape était  impitoyable; en paroles irritées, il au ra it  
déclaré q u ’il ne faisait to rt  à personne en réclam ant son 
b ien '.  Quand, en ju ille t ,  la Chambre Apostolique délibéra 
sur Palestrina, Giulio Golonna paru t  à Rome, se je ta  aux 
pieds du Pape et le supplia d ’avoir pitié de sa maison. Gré
goire répondit q u ’il fallait laisser son cours à la justice. 
Peu après se répandit le b ru it  q u ’on avait transporté de la 
b ibliothèque du Vatican au fort de Saint-Ange six caisses 
remplies de documents sur les investitures pontificales, sur la 
foi desquels beaucoup de personnes qui ne s’y a ttenda ien t 
pas se verraient réclamer leurs biens*. En août, le pape fit 
prendre aux archives de la basilique du L atran  des pièces 
qui é taient d ’im portance pour ses mesures de dévolu tion3. 
Giovanni Gorraro rapporte que Grégoire parcourait  les pro
cès avant de les envoyer à la C ham bre4.

La p lupart  des personnes attein tes se soumettaient. Mais 
la résistance ne fit pas défaut. En août 1581 Orazio Savelli 
menaça de s’allier aux b a n d i t s 5. Le m éconten tem ent finit 
par prendre une tournure  telle, que Grégoire, en dé
cembre 1581, modéra l’action de la C h am b re6. Elle ne fut 
pas suspendue cependant, comme le prouvent quelques 
mesures de 1 année 15837. A la Curie on approuvait abso-

1 G. Ooniuno, 276. P a  b u lle  (le P ie  V de 1567, d é fen d an t to u te  a lién a 
tion  u lté r ie u re  d ’u n  fief dévo lu  au  S a in t-S iège , fu t confirm ée en  1572 p a r  
G régoire X I I I  (B u ll . R o m ., V I I I ,  11); en 1581, on lui p rê ta  se rm en t, à 
quo i les ca rd in au x  fu ren t aussi forcés. C om p., ou tre  V A u tob iogra fia  de  Sah- 
TOM, les A cta  consist., 23 e t 30 ja n v ie r  1581, A rch . consist. du  V atican . 
V oir aussi le ra p p o rt d ’O descalchi du  18 fév rier 1581, A rch . Gonzaga, M an- 
tou e , e t  les A v v is i d i  R om a  des 18 e t 22 fév rier e t d u  18 m ars 1581, U rb,, 
1049, p . 69, 83, 131, B ibl. V at. A u consisto ire  du 3 avril 1581, S. D . IN. 
d ec la rav it g u b e rn ia  dom in ii E cclcsiæ  rev . dom . c a rd in a lib u s  post bullam  
P ii V ,u d c  non infeudandis» , concessa in tellig i p er tr ie n n iu m  et in  posterum  
non possc re tin e ri nisi p e r  tr ie n n iu m . A cta  consist., loc. c it. Com p. Maffei 
I I ,  225.

* V oir A vviso  d i  R om a  du  14 ju il le t  1581, U rb., 1049, p. 271, B ibl. Vat.
3 V oir A vviso  d i R om a  d u  5  ao û t 1581, ib id ., 307.
1 G. Cohhauo, 276.
5 Voir A vviso  d i R om a  du  19 a o û t 1581, U rb., 1049, p. 333 , loc. cil.
6 V oir le r a p p o rt de L . D onato  d u  2 d écem bre  1581, dans Bbosch, I , 255,

n . 3.
7 V oir M a ffe i , I I ,  360. Com p. A vviso  d i  R om a  du  29 ja n v ie r  1583, U rb.,
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lum ent le point de vue de Grégoire XIII. Ce pape, disait 
le cardinal Galli, est appelé le Vigilant; il veut veiller et 
conquérir ce qui lui ap p a r t ien t ' .  D’après le témoignage du 
même cardinal, plus de cinquante  castels furen t repris, 
représentant pour la Chambre apostolique un  revenu an
nuel de plusieurs milliers de s c u d is.

La confiscation de fiefs dévolus ou revendiqués illégiti
m ement devait susciter de particulières difficultés dans 
la Romagne, qui fut de tout temps le pays des petits 
seigneurs mécontents. C’est pourquoi, là aussi, Gré
goire XIII employa des hommes éprouvés*. L ’un d ’eux, 
le Romain Giovanni Pietro Ghislieri, nommé président de 
la Romagne en 1578, a adressé au pape un rapport détaillé 
perm ettant,  sur l ’é ta t  de sa province, plus d ’un coup d ’œil 
in té re ssan t5. Ghislieri commence par parler des affaires de

1051, p. 4 5 b, B ibl. V at. V oir aussi le ra p p o rt d ’O descalchi du  6 a o û t 1583, 
A rch. G onzaga, M antoue.

1 V oir le ra p p o rt de l ’am b assadeur de V enise du  21 octob re  1581, A rch. 
d ’É ta t, V enise, utilisé p a r  R anke, P a p stc , l 8, 280. E n  a llusion  à la vig ilance 
de G régoire X I11, une  de ses m édailles p résen te  le d ragon  de ses arm oiries 
avec l’in sc rip tio n  : V igilat. G hislieri aussi d it  dan s sa re la tio n  m en tionnée  
p lu s lo in  q u e  la « recu p e ra tio n e  » c o n q u ie r t à G régoire « im m orta l sua 
g lo ria  » . Com p. aussi Bohaty>ski , C alig a rii E p is t ., 009.

* V oir les M einorie  de G alli dan s les A rch. B uoncom pagni à Ilom e. L ’é tat 
des finances ap rès la m o rt de G régoire X I II  est d ép e in t p a r  un  A vviso  d i  
Jiom a  du  17 avril 1585 : Les D ep u ta ti tro u v è ren t in Castello in cassa 
4 0 0 1“ scudi e t ne l cassettino  del P a p a  500 sc. soli, m a b u o n a  e t be lla  q u an - 
tità  di g ioie, e t d a  14m sc. in m ano delli suoi p iù  intirni Camri, e t si fà con to  
che  q u e lla  san ta  sede h a  speso un m illion  d ’oro in fab rich e  e t dato  9 0 0 ,n sc. 
d ’elem osine senza i m ilion i spesi in A vignon e t in guardarsi q u à , p resta ti et 
d o n a ti a ’ P rin c ip i, e t p e r  estinguere  i cava lie ra ti del G iglio , di L ore to  e t di 
S . G iorgio, e t spese in  m an ten ere  a ltre  grand issim e spese necessarie e t non 
necessarie . Urb y 1053, p. 1 6 4 b, B ibl. Vat.

3 S u r la confiscation  de  L ongiano  près de R im in i, vo ir A nccdota  l i t t . ,  I I I ,
330.

A D ’ab o rd  Sega, q u i d u t sévir co n tre  les b arons (voir Maffei , I , 102), et 
ap rès lui L attanzio , chargé  de rép rim er les actes sanglants de R asponi à Ra- 
venne (voir ib id ., 2 2 1 ; M utinelli , I, 2 2 1 ; com p. aussi M oroni, L V I, 
234).

5 L a  R cla tio n e  d i  R om agna  d i M r G iov. P ie tro  G h islier i a Papa G regorio  
fu t u tilisée d ’ab o rd  p a r  R anke (P àpste , I8, 254 , 2 8 1 .), d ’ap rès un  m a
n u sc rit de la b ib lio th èq u e , d ispersée ensu ite  p a rtie lle m en t, d ’A ltieri. D ans 
Tonduzzi, H istorié d i F a cnza , 673, R anke p r i t  la d a te  d ’arriv ée  de  G h is
lie ri en R om agne, en 1 578 ; le fait im p o rtan t est q u ’il y  so it resté ju s q u ’à la 
fin de 1579, c a r  c ’est à ce tte  ép oque qu  a p p a r tie n t la  re la tion  q u i, en raison 
de la  richesse de son co n ten u , se ré p a n d it p a r de n o m b reu x  m anuscrits . J ’ai 
no té  les su ivan ts : 1. F lo re n ce , N atio n a lb ib lio th ek  God. C apponi ; 2. F ra n c 
fo rt-su r-le -M ain , S tad tb ib l. G od., in-4° signé, I I I ,  1 4 ; 3 . M un ich , S taats- 
b ib l. I ta l . ,  56 , p . 1 30 -166 ; 4. P rague, N ostitzsche B ib l., Ms. d. 17, t. V II,
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l’Église. L ’archevêché de Ravennc, en possession de
puis 1578 de Cristoforo Buoncompagni, rapporta it  annuelle
ment, selon lui, 9 000 scudi. Plus riches éta ien t les 
abhayes depuis longtemps célèbres de la ville : les bénédic
tins de Saint-Vitale disposaient d ’une recette annuelle 
de 12 000 scudi, les chanoines de L atran  de S. Maria in Porto 
d ’un revenu de 18 000. Outre cela, il y avait encore à Ra- 
venne h u i t  couvents d ’hommes et neuf de femmes. La pro
vince ecclésiastique de Ravenne embrassait h u i t  évêchés : 
Forli, ltimini, Imola, Cesena, Gervia, Bertinoro, Faenza et 
Sarsina. Les nombreux vassaux du Pape avaient presque 
tous leur siège dans les parties montagneuses du pays, qui 
com ptaient environ 50000 habitants. La population du terr i
toire im m édia tem ent soumis au Saint-Siège est évaluée par 
Ghislieri à 160000. Comme capitales, il y avait, outre  Ra
venne : Rimini, Cesena, Forli, Faenza et Imola. Ajoutez-y 
plusieurs localités plus petites; une quan tité  de celles-ci 
é taient devenues propriétés de Grégoire X ll l  par échéance 
ou pour de l ’argent;  telles Bertinoro, Forlimpopoli, Sola- 
rolo, Savignano, San Mauro, Monlefiorc, Mondaino, Pian 
di Mcleto.

Le territoire im m édiatem ent soumis au Saint-Siège livrait 
une telle quan tité  de blé et d ’au tres produits du sol q u ’on 
p u t  organiser un  commerce d ’exportation florissant avec 
Urbino, Bologne et Venise. Le vin était  cultivé en grande 
abondance dans toute la llomagne. Sans parler de celui de 
Cervia et de Ravenne, il é tait  de la meilleure quali té ;  les 
.vins no tam m ent de Cesena, de Rimini, de Bertinoro et des 
castels des vassaux a tteignaient à Venise de hauts  prix. En 
quelques endroits d ’au tres  produits acqu iren t une grande 
réputa tion , tels le chanvre de Cesena et d ’Imola, la guède 
de Forli, Bertinoro e t Forlimpopoli, employée pour la te in
ture en bleu e t en vert, l ’huile de Rimini. Le bétail dépas
sait les besoins. La mer livrait plusieurs espèces de pois
sons; à Rimini, à Porto Ccsenatico e t à Cervia on élevait

p. 2 -9 0 ; 5. R om e, Hibl. V a t., U rb., 831, p. 83 -120 , A rch . secr. p a p ., Var. 
p o li t .,  159, il. 1 3 ; (). V enise, Hilil. S a in t-M are  1 t., V, 02 . On trouve des 
renseignem en ts com plém en ta ires dan s une  D cscrittione  (ou R ela tio n c ) dé lia  
R o m a q n a , p o sté rieu re , écrite  aux  env irons de  1615, très in téressan te , dans 
le Cod. X IV  b-3  de  la Hibl. A ltieri à Home. L e ttres  de G . I \  G h islie ri d u 
r a n t  ses fonctions en K om agne, à P éro u se , C am erino e t R om e, années 1569- 
1582 dan s le Cod. C. V I, 9 e t 10 de la Hibl. du S ém in a ire  à F o ligno .
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aussi des huîtres. Le gibier ne faisait pas défaut, surtou t 
dans la célèbre P ineta  près de Ravenne; il eût été plus 
abondan t encore s’il avait exislé des interdictions de chasse. 
A Gervia, la gabelle é ta it  une grande source de revenus. En 
raison de la richesse nature lle  de leur pays, les Romagnols 
ne s’occupaient presque pas d ’entreprises industrielles; 
seule faisait exception la fabrication de la majolique à 
Faenza. Ghislcri chercha à introduire  à Forli et à Fano la 
fabrication de la laine. Les revenus de la province mon
taient à  1 2 2  899 scudi, les dépenses à 9 2 3 1  '. M alheureuse
ment, à cette terre si bénie, m anquait  un  bon port naturel.

La direction supiém e de la Romagne était  aux mains 
d ’un  président, qui adressait ses rapports sur toutes les 
affaires de quelque importance au Pape e t au collège de 
prélats (consulta) adjoint au cardinal FilippoBuoncompagni. 
Le président avait une garde spéciale, composée de Suisses. 
11 é ta it  au-dessus des vassaux e t jouissait  de la préséance 
sur les évêques eux-mêmes, car il représenta it  la personne 
du pape. P our les affaires civiles et criminelles, il avait des 
représentants  spéciaux. Au président allaient tous les rap
ports des subordonnés, dont les plus hauts  placés étaient 
les Governatori particuliers de chaque ville, nommés par 
bref papal. Les magistrats éta ien t choisis par les citoyens 
eux-mêmes; ils s’appelaient, à Ravenne Savii, à Rimini 
Gonsoli, à Faenza et à Cervia Anziani, à Gesena et à Forli 
Gonservatori, à Imola Gonfalonieri e t Gonsiglieri, à Berti- 
noro Gonsoli et Anziani. Leurs délibérations se tenaien t en 
présence du governatore. Le juge de la ville était  choisi 
dans les rangs des citoyens; à Imola et à Gesena seulement 
on n ’appela it  pas à cette fonction un indigène, dont on 
n ’eût pas a ttendu  l ’im partialité  nécessaire dans les diffé
rends privés. Ghislieri rend à la population de la Ro
magne ce témoignage, q u ’elle est, de manière générale, 
en tièrem ent dévouée au Saint-Siège, car on sait y appré
cier la douceur du gouvernement p a p a l5. Sans doute

1 D ans les e n tra te , G hislieri cote le sussidio tr ie n n a le  à 44 000 scud i, les 
sali 20 500. L es hono ra ires  du  p rés id en t m o n ta ie n t à 1 2 0 0  scud i, che  sono 
di m o n eta  1380. Les governatori des six c ittà  p r in c ip a li  recev a ien t p a r  an 
828 scud i, les g u ard ia  d u  p résid en te  1 1 7 0 . P e r  cavalca te  e t r ip a ra tio n i de lle  
fortezze son t affectés 1 0 9 0  scud i. U rb ., 831, p. 1 2 3 b, B ibl. V atic.

â Q uesti popoîi di llo m ag n a  sono m olto  devoti in genera le  dé lia  Sede

xx. 20
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les perpétuelles querelles des Romagnols ne rendaient 
pas le gouvernement aisé; mais en définitive, estime 
Ghislieri, le peuple é ta it  plus facile à conduire dans ses 
dissensions que s’il eût été uni contre l ’au torité  de 
1 É ta t ' .  Les partis portaient toujours encore les anciens 
noms de Guelfes et de Gibelins, bien que leurs intérêts 
eussent pris une toute autre  direction q u ’auparavant.  Ghis- 
lieri indique exactement pour chaque ville le genre de divi
sions des anciennes familles. A Ravenne, on avait l’opposi
tion des Rasponi et des Leonardi, à Rimini des Ricciardini 
et des Ingoli, à Gesena des Vcnturelli e t  des Dandini, à 
Forli des N umai et des Serughi, à Faënza des Galderoni et 
des Naldi, à Imola des Viani et des Sassalclli; les Viani se 
reconnaissaient du parti gibelin, les Sassalclli du parti 
guelfe G Chacune de ces familles avait sa faction; elles se 
d istinguaient, comme dans le reste de l ’Italie les partis 
français et e spagno l3, par de petits insignes à leur cha
peau. Des factions analogues existaient chez les vassaux : 
du côté gibelin se trouvaient le marquis Montebclli et 
Alberto Pio di Garpi, du côté guelfe les Malatesla, les Lam- 
peschi, les Sassatelli, les Isei. La scission avait gagné ju s 
q u ’aux paysans, dont une partie , dans le territoire de 
Rimini, de Gesena et de Forli, avaient secoué, sous Pie V, 
la domination des villes. E n tre  les barons et leurs paysans, 
les rapports étaient, la p lupart  du temps, bons et patr ia r
caux*.

Déjà sous Paul III, avec la permission et l’approbation du 
gouvernement pontifical, les classes bourgeoises moyennes, à 
Forli d ’abord, en 1539, puis à Fano, à Rimini, à Imola, à 
Gesena et à Faenza, s’éta ien t groupées en associations, les fa-

A posto lica conoscendo m olto  ben e  la dolcezza di questo  governo e t m assim e 
d i V. S u , dé lia  q u a le  confessant» d 'e sse r  governati com e ligliuoli ililc tti e t 
con m olta  p ru d en za , p ie tà  e t am ore. U rb., 831, p . 1 0 5 11, B ibl. V atic.

1 Io sto in  d u b b io  se a  rag ione d ’u tile  p e r  il governo sia ben e  che  questi 
co n tad in i e t forse a ltri si inan tengono  in q u a lch e  d isco rd ia  essendosi visto 
p e r  esperienza  che  sicom c il popolo  d isu n ito  fác ilm ente si dom ina cosi difti- 
c ilm en te  si regge q u an d o  è tro p p o  un ito  ¡.oc. c i t . ,  111.

s V oir ib id ., 109. Les nom s c ités d an s I U nkk , P apste , I 8, 281, sont en 
p a rtie  faux.

3 Voir M ontaigne, I I ,  154. Gomp. aussi G ualtkiiius dans ! A rch iv io  stor. 
¡ ta l . ,  A pp . I , 347.

* V oir la R ela tio n c  de  G h islieri, U rb., 831, p . 1 0 5 b, Bibl. V at. Gomp. 
IU nkk, I 8, 255.



H I S T O I R E  DES P AP E S . 403

meux Pacifici, dont les membres s’engageaient par serment 
à m ain ten ir l ’ordre e t la sécurité. Ils avaient le droit de 
tenir des hommes en armes, pour sévir contre les fomen- 
tateurs de désordre '.  Malheureusement, ces associations 
é taient tombées en décadence au temps de Grégoire XIII; 
elles ne pouvaient plus être au gouvernement que d ’utilité 
médiocre, depuis q u ’on recevait dans leurs rangs des hommes 
incapables et mal famés. Ghislieri, qui se rendait compte de 
leur importance, s’efforça, à Ravenne spécialement, de les 
ré form er1 * 3. Mais son espoir de restauration ne trouva pas plus 
d’accomplissement que sa foi à l’apaisem ent des querelles 
de partis. Celles-ci p riren t même dans les dernières années 
de Grégoire XIII des proportions angoissantes. A plusieurs 
reprises, les partis s’arrogèrent le droit d ’exercer la justice. 
On forçait les prisons pour délivrer ses am is; mais les enne
mis, on allait  aussi les y chercher, e t il n’était  pas rare que, 
le lendem ain, on vit leurs têtes coupées et plantées sur les 
fontaines3.

2 .

Aux combats des partis politiques se ra ttachait  le 
brigandage, un  fléau dont, au temps de Ghislieri, la 
Romagne était  restée encore passablement in d em n e4. Mais 
plus tard, elle fut aussi a tte in te  de ce mal, qui éprouvait non 
seulement les Étals de l ’Église, mais toute l’Italie, et 
p renait  souvent le caractère de guérillas. A la cessation 
de la guerre, le pays s’é ta it  rempli de soldats désœu
vrés, auxquels se jo ignaient les éléments douteux de la 
populace des campagnes et des villes, tentés par 1 a ttra it  
d ’une vie sans frein et l ’espoir d ’un  riche butin. On distin
guait les masnadieri, ceux qui pra tiqua ien t le pillage et le 
brigandage en petit, les fuorusciti, ceux qui é taient mis au 
ban pour un  crime, enfin les bandits p roprem ent dits, qui, 
répartis en bande et commandés par des chefs, vendaient

1 P o u r com p lé te r les données insuffisantes de  IU nkh, I, 256, com p. no
tam m en t M oroni, X X V , 279.

* V oir sa R e la tio n e , U rb., 831, p . 1 0 5 b, B ibl. V atic .
3 V oir le m s. « S ix tiu s  V. P . M . » , Bibl. A ltie ri, dans IU nkk, I, 282.
4 11 paese assai pu rgato  d i b an d iti e t a ltri hom ini di inala  v ita . R ela tione  

de G hislieri, loc. c i t . , 116.
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leur assistance au plus offrant, comme autrefois les con
dottieri. Les grands vassaux e t les nobles des villes se ser
vaient d ’eux sans hésiter comme instrum ents de leurs 
in im itiés1.

Pie V déjà avait com battu les bandits, dont la poursuite, 
dans les États de l ’Église, é tait  s ingulièrem ent entravée par 
la configuration du pays. Les nombreuses régions de 
montagne sans chemin, aussi bien que la plaine, déserte 
d ’habitations, vallonnée comme des vagues, de la campagne 
de Rome, offraient dans leurs abruptes collines de tu f  et 
dans leurs cavernes, dans leurs innom brables failles et dans 
leurs gorges, les plus merveilleuses cachettes. Les forêts 
occupaient encore de grandes étendues dans la Campagna, 
e t de vastes espaces éta ien t envahis par la brousse (macchia). 
Celui-là seul qui a parcouru  un de ces maquis avec son 
hérissement sauvage, ses souches couvertes de lierre, peu t 
mesurer les obstacles insurmontables, opposés à la poursuite 
p ar  la mystérieuse im pénétrabilité  de cette forêt de taillis. 
C’est pourquoi, dans un  mémoire remis au pape, on lui 
conseilla, à côté d ’autres mesures, militaires pour la plu
part,  la destruction des fourrés de la Campagna, principale
m ent de ceux de Campo-Morto*. Grégoire ordonna l’exécu
tion du projet, dans le b u t  aussi de favoriser la culture des 
céréales dans les environs de R om e5 * *. Ce qui eu t de lourdes 
conséquences, c ’est que les grands propriétaires terriens 
nobles, qui jouissaient des privilèges les plus étendus, 
donnaien t abri spontaném ent aux malfaiteurs bannis, et 
leur perm etta ien t de se grouper en bandes organisées. De 
p ar t  e t d ’au tre  il y avait une sorte de convention réciproque : 
le refuge offert aux bandits  par les barons dans leurs châ
teaux assurait  aux coupables l ’im punité  absolue ; les barons, 
par contre, appela ient leurs protégés à Rome, quand  ils en-

1 V oir R ecmont, I I I ,  2, 5 7 1 ; H übner, I, 275.
* V oir le m ém oire su r l ’e s tirp a tio n e  d e ’ b a n d iti dan s le God. B a rb ., L V I- 

29 , p . 93 , Bibl. V atic .
3 Le passage qu i y  est re la tif, co m m u n iq u é  p a r  R anke, P apste , I I I 8, 171, 

é ta it im p rim é d ep u is  longtem ps dans L i  T esori délia  carte R o m a n a , B russelle,
1672, 109. On a  souven t p ré ten d u  (com p. 1. M . L a n c isii l) iss . de n a tiv is
deque R o m a n i cœ li qua lita tih u s, 1 9 ; K e y s s i . e b ,  R eisen , I , 625) que G ré
goire X III  av a it p a r  là favorisé l ’expansion  de la m alaria . Cette o p in io n  est
tou tefo is com b attu e  avec ra iso n ; vo ir T omassetti, C am pagna , I , 170, et,
in d ép en d am m en t de lu i, Hmsoii, H andbuch  d e r  h is t.-g eo g r . P a th o lo g ie , I 1 * 3 4,
S tu ttg a rt, 1881, 207, n 2.

4 0 4
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tra ien t en lu tte ,  les uns avec les autres ou avec le gouverne
m ent '.

Gomme son prédécesseur, Grégoire XIII p renait  très à 
cœ ur le maintien de la tranquilli té  et de la sécurité de ses 
États. Dans les premières années de son gouvernement, il 
pu t  noter, sous ce rapport, d ’incontestables progrès. Une 
mesure qui s’affirma particu lièrem ent salutaire fut, le 24 sep
tembre 1573, la publication d ’un décret du Pape, abolissant 
l’im m unité  revendiquée par les ambassadeurs étrangers, les 
cardinaux et les grands de Itome, im m unité  qui pouvait 
conduire à de graves abus e t paralysait, en beaucoup de cas, 
l’administration de la ju s t ic e8. Dès décembre, on annonce 
avec quel succès on arrive à m ener chez Paolo Giordano 
Orsini e t chez les ambassadeurs français des enquêtes sur 
les b a n d i ts1 2 3 *. Non moins im portants fu ren t les sévères 
décrets de 1573 et 1574, contre le port d ’armes dange
reuses*. La sécurité en fut accrue non seulem ent à Rome, 
mais encore dans la contrée environnante. Les brigands 
n ’apparaissaient plus q u ’isolés, en particu lier près d ’Ardea 
et de Yelletri, où la nature  du pays a favorisé l’existence 
des bandits ju sq u ’aux époques les plus récen tes5. Mais la 
situation s’aggrava d ’au tan t ,  quand , plus tard, la sévérité 
du Pape vieilli commença à se relâcher. Au débu t de 1575, 
on apprend que les ambassadeurs et cardinaux se rem irent 
à quém ander l’im m unité ,  et q u ’on d u t  les menacer de pun i
tions pour avoir recueilli des b a n n is“. Dès la fin de 1576 
se produisirent, à Rome comme dans les provinces, bcau-

1 V oir H übner, loc. cit.
2 V oir T h ein er , 1, 202. Cornp. le ra p p o rt de B ernerio  du  3  oct. 1573, 

A rch . d ’É ta t, V ienne.
3 V oir A vviso  (li R om a  d u  19 déc. 1573, ibid.
3 V oir, o u tre  le ra p p o rt de B ernario  d u  4  ju i l le t  1573 (A rch . d ’É ta t, 

V ienne), les A v v is i d i R om a  des 4  ju i l le t  e t 26 sep tem bre  1573 e t du  
14 ao û t 1574, Urb , 1043, p. 259, 3 0 9 ; 1044, p . 225, B ibl. V atic.

5 Q uesti g iorni sono com parsi ne lla  C ainpagna di B orna m olti fu rb i assas
sin j che  si crede  che siano di quei so ldati I ta lian i u ltim ain en te  licen tia ti in 
C alabria , li qu a li h an n o  co in incia to  a porse ne lla  strad a  e t assassinare e t 
venenrlo il Sr C ardle di V ercelli da  A rdea  a  p ig liare  un  poco d ’aere  gli fecero 
u n a  be lla  p a u ra , e t al m io casale m 'h an n o  fatto  inolto  d a n n o , est-il d i t  dans 
u n e  le ttre  d ’O descalchi du  dernie^- jo u r  de  fév rier 1573. Le m êm e an n o n ce , 
le 23 fév rier 1575, le m eu rtre  de deux cap u c in s p a r  des b rigands, p rès de 
V elle tri. A rch. G onzaga, M antoue. Le p illage du  c o u rrie r  vén itien  p rès de 
P rim a  P o rta  est rap p o rté  p a r  u n  A vviso  d i R om a  du  5 ju in  1574; voir 
A vv isi-C a e ta n i, 70.

0 V oir le ra p p o rt de C usano d u  12 fév rier 1575, A rch . d ’É ta t, V ienne.
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coup de meurtres, ce qui fit renouveler en ju in  et en 
novembre 1578 les sévéres prohibitions d ’armes dans les 
É tats  de l’É g lise1. L ’apparition  de brigands dans la Gam- 
pagna Marittima, dans la Marche et dans les montagnes de 
Camérino, obligea en 1578 à de nouvelles poursuites. Le 
chef de brigands Marcello Tibalduccio, célèbre pour ses 
atrocités commises dans la Marche, fut appréhendé en 
ju i l le t  1578; la tête d ’un  au tre ,  Marianaccio de Camérino fut 
apportée à Rome, e t  seize nobles masnadieri envoyés aux 
galères5. On eu t beaucoup de mal en particu lier avec 
Alfonso Piccolomini, duc de Montemarcianx». Des querelles 
avec les Baglioni e t des dissensions avec les autorités 
pontificales avaient conduit ce rejeton d ’une illustre famille 
à une vie de b a n d i t1 2 3. Son castel de Montemarciano près 
d ’Ancône devint le principal refuge des agitateurs de la 
Marche. De toutes les exhortations de Rome il faisait fi, en 
sorte q u ’il ne resta d ’au tre  ressource au Pape que de faire ra
ser le château fort de M ontem arciano4. Piccolomini, qui était 
vassal non seulem ent du P ape, mais encore de Florence, 
s’é ta it  déjà auparavan t retiré en Toscane. Ses bandes de 
brigands, m ilitairement organisées, qui parcouraient le pays, 
pareilles aux compagnies du quatorzième siècle, bannières 
au vent et au son des tambours, devinrent la terreur de 
l’Italie centrale. L eur  meilleur lieu d ’embuscade é ta ien t les 
forêts de Montemarciano e t de San Yito; c’est pourquoi 
Grégoire XIII les fil aba ttre  en décembre 15785.

Au com m encem ent de 1579, le Pape relâcha lui-même la 
prohibition d ’armes, en perm ettan t au cardinal Farnèse et à

1 V oir les A v v is i d i R om a  des 19 ja n v ie r  e t 18 m ai 1577 e t du  29 no 
vem bre 1578, U rb ., 1045, p. 2 2 7 b, 291 , 408 , B ibl. V a t., a insi q u e  le ra p 
p o rt d ’O descalchi du  21 ju in  1578, A rch . G onzaga, M antoue. S u r  l’assas
s in a t du  fils de P ie tro  Corso sur le Cainpo V accino p a r  h u it  gentilshom m es 
français p e r  risse a n tic h e , vo ir A vviso  d i R om a  d u  17 d écem bre  1576, U rb., 
1044, p. 187, B ibl. V atic.

2 V oir les A v v is i  d i  R om a  des l ,r ja n v ie r , 14 e t 30  ju il le t  e t 16 ao û t 1578, 
U rb., 1046, p . 2 b, 1 5 7 b, 170, 279 , Bibl. V at.

3 Com p. la m onograph ie  de  L . Grottonelli, A lfo n so  P ic co lo m in i, F i-  
renze, 1892.

4 V oir M affei , 1, 373.
5 II P a p a  riso lu to  affatto  di sn ida re  li b an d iti dé lia  M arca  ha  fatto  tag liare  

la selva di M onte M arciano  e t q u e lla  d i M onte S. V ito , che eran o  li p r in c i-  
p a li r id o tti che  havessero , n o n  havendo  q uelle  co m m unità  con lo stridere  
c ’ han  fatto  p e r  il d an n o , ch e  ne ricevono , po tu to  haverne  g ra tia  da  S. S u . 
A vviso  d i  R om a  d u  24 d écem bre  1578, U rb., 1046, p. 4 3 7 b, Bibl. V atic.
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d ’autres d ’avoir des gardes armés d 'a rquebuses1. L ’abolition 
de l ’im munité, décrétée en 1573 était,  alors déjà, si fort 
tombée en oubli, que la valetaille du cardinal Médicis dé
livra un bandit des mains de la police, en invoquant le droit 
d ’as i le3. Contre les bandits apparus tan tô t  ci tan tô t  là, le 
Pape envoya à plusieurs reprises des troupes, et chercha à 
s’entendre avec le gouvernement de Naples3. Toutefois, à 
peine les troupes pontificales étaient-elles revenues de leur 
expédition, en ju ille t,  q u ’un chef de bandits, nommé Cate- 
nas, surgit devant Porta Solaria*. En même temps, on 
découvrit à Rome des m ultitudes de bandits ; dans une oste- 
ria, on en arrêta  trente d’un c o u p 5. On du t  au zèle de 
Romolo Valenti, nommé gouverneur de la Gampagna, de 
cap turer  en août cinq chefs de b r igands0, mais comme les 
têtes de l ’hydre, il en poussait de nouveaux partout. En 
octobre, le Pape d u t  envoyer un  commissaire spécial contre 
les bandits qui exerçaient leurs ravages dans tou t le pour
tour de C apranica7. A la fin de l’année, il se vit con tra in t  de 
lever des troupes contre les bandits qui dévastaient la 
Marche e t la Rom agne“.

A Rome, après comme avant, les malfaiteurs trouvaient 
refuge dans les palais de la noblesse et aussi de quelques 
cardinaux, s’y abrita ien t contre les incursions de la police 
e t de la s û r e té ”. Le cardinal d ’Este aussi, pu issant par ses 
relations avec la France, défendit à plusieurs reprises de 
peines méritées sa suite dissolue. Quand, en ju in  1580, se 
produisit un  nouvel incident où la suite du cardinal blessa 
des policiers du Pape, la patience de Grégoire fut à bout. 
Il m anda Este auprès de lui ;  on en vint à un violent 
échange de paroles, à la suite duquel Este fut banni des 
États de l’Église l0. Dans un Consistoire du 15 ju in  1580, le

1 V oir A vviso  <H R om a  du  14 ja n v ie r  1579, ibirl , 1047, p . 14.
â V oir A vviso  d i Borna d u  21 ja n v ie r  1579, ib id .} 24.
3 V oir M affei , I I ,  70. Gomp. aussi T ueinkr, I I I ,  119.
A O n ne se r isq u a it p lus à v isite r les vignes à l’en trée  de la ville. A vviso  

d i Borna  du  22 ju il le t  1579, U rb., 1047, p. 2 3 5 b, B ibl. V atic.
5 V oir A vviso  d i  Borna du  29 ju il le t  1579, ib id ., 254.
0 V oir A vviso  d i Borna du 12 ao û t 1579, ib id ., 27(5.
7 V oir le ra p p o rt d ’O descalchi du  6 octobre 1579, A rch. G onzaga, M an- 

toue . Gomp. M affei , I I ,  71.
8 V oir A vviso  d i Borna du  23 d écem bre  1579, U rb., 1047, p. 396 (com p. 

376), Bibl. V atic.
0 Gomp. S antori, Autobiotjrafxa, X I I ,  367.
10 G om p., dans le su p p lé m e n t n°* 66-70, les notes de  M attéi, A rch. B uon-
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Pape se plaignit de ce que des cardinaux donnassent asile 
dans leurs palais à des malfaiteurs, e t leur rappela les 
peines encourues de ce f a i t 1. A la fin de ju in , .d e s  méfaits 
de quelques serviteurs du cardinal Mark Sittich furent 
encore sévèrement punis, mais déjà à la fin de ju ille t,  Gré
goire leva l ’exil, suspendu sur le cardinal d ’Este ! La chose se 
fit sous la pression exercée par les ambassadeurs f ran ça is3. 
Une pareille indulgence envers les grands devait enhard ir  
les petits. Rien d ’é tonnan t si l’on ne devint pas maître du 
fléau national des bandits.

Gomme plusieurs expéditions de troupes organisées 
en 1580 contre les bandits des États de l ’Église n ’avaient 
pas servi à grand’chose *, le Pape essaya en été de mesures 
plus énergiques. Tous les barons et toutes les villes, ac
cueillant ou favorisant des bandits, é ta ien t menacés des 
peines, réservées aux crimes de hau te  t rah iso n 5. Le cardinal 
Alessandro Sforza, nommé le 5 ju i l le t  1580 légat de tous les 
É tats  de l ’Église à l’exception de Bologne, ob tin t  des pou
voirs si étendus pour l’extermination des brigands q u ’on 
lui donna le titre, non pas de légat général, mais de 
v ice-pape“. La légation de Bologne passa au cardinal

com pagni à R om e. Voir aussi L ettres  (le C ath. de M cd ic is , V III , 274 , e t 
Beltrami, Borna, 32 , 36.

1 V oir A cta  consist. dans les A rch . consist. d u  V atican . Cornp. A vviso  d i  
Borna  du  18 ju i l le t  1580, U rb., 1048, p. 176, Bibl. V atic.

2 V oir A vviso  d i Borna  du  26 ju in  1580, ib id ., 1 8 7 b.
a V oir A vviso  d i Borna  du  30 ju il le t  1580, ib id ., 221. Com p. le ra p p o rt 

<le S poreno  à l'a rc h id u c  F e rd in a n d , du  15 octobre 1580, S ta ttlia lte re ia reh iv  
zu In n sb ru ck . Le re to u r d ’E ste e u t lieu  u n  an ap rès. Le P ap e  le re ç u t avec 
affab ilité , la C urie le sa lu a  avec d é fé ren ce ; voir, o u tre  H krkk, 263, les 
A v v is i d i Borna  des 24  ju in  e t 8 ju i l le t  1581, U rb., 1049, p. 237, 251, 
Bibl. V atic.

4 V oir, ou tre  Maffki, 11, 156, les rap p o rts  d ’O descalchi d a t. Boni. 
1580 févr. 20 (tro u p es co n tre  les b an d its  de la M arche  e t de I’O inbrie), 
m ars 12 (tro u p es con tre  P e tr in o ), avr. 16 (po lic ie rs con tre  les b an d its  de la 
C am pagna e t g rande in q u ié tu d e  d u  P ap e), A rch . G onzaga, M antoue. Com p. 
Y A vviso  d i Borna du  23 avril 1580 (sur les b an d its  p rès de Spoleto ), U rb., 
1048, p . 90, B ibl. V atic.

5 B ulle d u  11 ju il le t  1580, B u ll. B o m .,  V I I I ,  355 sq. Cette m esure est 
déjà an noncée  dans un  A vviso  d u  2 avril 1580 (U rb ., 1048, p . 67, Bibl. 
V a tic .) . O descalchi éc rit à son p ropos le 23 ju il le t  1580 : il che  h a  rnesso 
g ran  te rro re  a  questi signori e t b a ro n i di te r ra  di ltom a. A rch . Gonzaga, 
M antoue.

6 V oir A vviso  d i  Borna  d u  9 ju i l le t  1580, ra p p o rta n t aussi q u e , le lund i 
p récéd en t, 30  b an d its  o n t a ttaq u é  B argello avec ses sb ires d ev an t T rastevere 
U rb., 1048, p . 203, B ibl. V atic .). Coinp. le ra p p o rt d ’O descalchi du  
9 ju i l le t  1580, A rch . G onzaga, M a n to u e ; L ett. d 'A less. de  M ed ic i du
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Gesi également avec des pouvoirs é tendus; il é ta it  chargé 
de pun ir  les désordres et les meurtres dont la noblesse de la 
ville, toujours en querelle, s’était rendue coupable*. Sforza 
quitta  Rome le 14 ju i l l e t3. A uparavant il écrivit à tous les 
Govcrnatori pour les prier de lui envoyer des listes de tous 
les bandits de leur district, avec indication de leur lieu de 
résidence*. Le cardinal, avec 500 hommes armés, se rendit 
d ’abord à Spoleto, où il fit exécuter 54 bandits et opéra des

9 ju il le t  1580, A rch . d ’É ta t, F lo re n ce , e t la le ttre  de  L . D onato  du 
16 ju il le t  1580, A rch. d ’É ta t, V enise, à laquelle  se jo in t  le b re f  p o u r  Sforza, 
dat. 1580 ju il l .  11 ; qu e lq u es passages de ce d e rn ie r  com m uniqués p a r  R a n k e  
(Papste, I#, 283) e t Bnosen (I, 257). S u r la n om ination  de Sforza, voir 
Acta consist., 11 ju il le t  1580, A rch. consist. d u  V atican . V oir aussi le b re f 
dans T h e i h e r , I I I ,  224.

1 L ette re  di d iversi negozii in  tem po di P . G regorio  X I II  p er la legatione 
d i Bologna sc ritte  al ca rd . de Cesi, legato di q u e lla  c ita  (des le ttre s, p o u r la

Ô art, du  ca rd in a l S. S isto [F . B uoncom pagni] de lî>80), S taa tsb ib l. de 
n , In f.  po lit., X IX , 2 .

a V oir Acta consist., 4  ju il le t  1580, Bibl. V atic . ; A vvisi d i Borna des 8 
e t 9 ju i l le t  1580 dans les rap p o rts  de  S poreno , S ta tth a lte re ia rch iv , Inn s- 
h ru c k ; Bklthamï, Borna, 3 9 ; Avviso di Borna du 9 ju i l le t  1580, Urb., 1049, 
p. 201, B ibl. V at. Com p. ibid., 368, 382 , 390, les A tm iii des 9 , 19 et 
26 nov. 1580 su r des m éfaits à Bologne qu i a ffec tèren t fort G régoire X III  
(com p. le ra p p o rt d ’O desealchi du  5 novem bre 1580, A rch. G onzaga, M an- 
toue). M algré ces désordres, e t d ’au tres qu i avaien t p récédé  (com p. M a ffe i, 
I, 223), Bologne p r i t  un  essor m agnifique (voir M ai.vasu , Fclsina, I , 90). 
G régoire X III  h o n o ra  la  v ille p a r  p lu sieu rs  faveurs (en 1568, il envoya à 
la ca th éd ra le  la Rose d ’o r ;  voir Avviso  du  22 m ars 1578, Urb., 1046, p . 88, 
Bibl. V at.) . I,o 10 décem bre  1582, l ’évêché de Bologne fu t p rom u  au  rang 
d ’a rch ev êch é ; voir Bull. B om ., V III ,  4 3 2 ; com p. aussi F antuzzi, IV , 284. 
M ais les factions, à B ologne, ne  v o u la ien t pas s’a p a ise r; des d ivergences au  
su je t d u  g o uvernem en t o ccas io n n èren t m êm e en Î5 8 4  le d é p a r t de Rom e de 
l’am bassadeur b o lo n a is; voir Avviso di Borna d u  28 ju il le t  1584, Urb., 
1052, p. 306 , Bibl. V atic. Ibid, un  Avviso d i Borna du  4 ao û t 1584 : le 
P ap e  no v o u la it p lu s avo ir à R om e d ’am bassadeurs de B ologne; les esprits  à 
Bologne é ta ien t très excités, les fem m es p o r ta ie n t des p lum es a lla  G uelfa e t 
a lla  G h ibellina . In téressan tes p o u r  l’activ ité  du légat son t les le ttres de ce lu i- 
ci de 1580-1581, dans le Vatic., 6711, B ibl. V atic . Les d ifférends au  su je t 
des eaux  en tre  Bologne e t F e rra re  (com p. F antuzzi, IV , 28o) m o tivèren t 
l’envoi du card in a l G u astav illan i ; le ttres s’y ra p p o rta n t de sep tem b re  1582 
à ju i l le t  1583 dans le Barh., X L V 1II-147 , p . 72, 127, 173. (B ibl. V atic ) ;  
ibid., 87, M emoriale di F ilippo Succi al duca d i Ferrara m entre era il card. 
G uastavillani legato ; 99 , Viaggio che si fece  per visitare i luoghi pe ’ guali 
doveva condorsi il reno dal card. Guastavillano e dal duca di Ferrara. Un 
Discorso délia d ifferenza  tra i Bolognesi e Ferraresi circa le acque, etc., 
déd ié  au  ca rd in a l G u astav illan i, dans le Cod. Ita l. 190, p . 95 de la 
S taa tsb ib l. de M un ich . Se ra p p o rta n t à la m êm e c ircon stan ce  e t déd ié  à 
G régoire X I I I ,  u n  au tre  Discorso de D. Scipione di Castro d an s le Cod. 
D. 9 des A rch . B oncom pagni à R om e.

3 V oir le réc it de son d é p a r t p a r O descalchi dans son ra p p o rt du 
16 ju il le t  1580, A rch. G onzaga, M antoue.

3 Avviso d Borna d u  13 ju il le t  1580, Urb., 1048, p 206, Bibl. V atic.
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confiscations pour une somme de 30 000 scudi. Le fameux 
Pietro Leoncillo de Spoleto, d it  Petrino, lui avait m alheu
reusem ent é c h ap p é1. P a r  Orvieto sa course se dirigeait vers 
Pérouse. Là, le légat confisqua lesb iens  du Marquis di Ser- 
bello et mit fin à l’amiable, à bien des inimitiés s. Puis il se 
hâta vers la Marche e t enfin vers la Romagne, où il réussit 
à mettre la main sur l’un  des plus dangereux bandits, le 
déjà nommé C a ten a1 2 3 *. Le comte Jacopo di Montevecchio 
qui, entre autres, avait assassiné sa femme, fu t décapité*. 
A Ravenne le légat ap lan it  beaucoup de différends. Le duc 
d ’Urbino e t le gouvernement de Venise lui prê ta ien t a p p u i5 *.

En novembre 1580, la tranquilli té  et l’ordre semblèrent 
rétablis dans la plus grande partie des États de l’Église “. 
Toutefois on vit b ientôt combien peu le succès éta it  défi
nitif. Le mal était  favorisé par les conditions sociales du 
pays, comme par les manières de voir du peuple et le carac
tère des habitants . Au moment où Grégoire XIII p renait  
ses mesures de dévolution, beaucoup de barons se ser
vaient plus ouvertem ent de bandits comme d ’alliés vo
lo n ta ire s7. Le Pape fu t effrayé. Sforza fu t avisé de 
n ’avoir plus à sévir contre ceux qui avaient abrité  des ban 
dits, mais seulem ent contre ceux qui continueraien t à le

1 V oir les A vvisi d i Roma  «les 3  aoû t, 3, 10, 17 sep tem bre  et 12 oc
tob re  1580, Urb.y 1048, p. 223 , 2 7 6 b, 293 , 298, 338, Bibl V atic . S u r P e
tr in o , com p. Beltuami, Romay 21 , e t Campello, I l  castello d i Campello, 
R om a, 1889, 288 , 294.

2 V oir les A vvisi d i Roma des 24  e t 27 sep tem bre  1580, Urb. y 1048, 
p. 312 , 327 Ib id .y 2 2 4 b : Descrittione delV apparato fa tto  in Orvieto pel 
enlrata ivi del card. Sforza , Bibl Vatic.

a V oir les A vvisi d i Roma des 1er, 12 et 19 oc to b re , 23 e t 30 novem bre 
e t  7 d écem bre  1580, Urb., 1048, p. 319 , 338 , 348 , 387, 390, 406 , Bibl. 
V a tic .;  Avviso  d u  10 d écem bre  1580, S ta tth a lte re ia rcb iv , In n sb ru ck . Catena 
(com p. M a ffe i, 11, 216) fu t exécu té  le 11 ja n v ie r  1581 (voir M ontaigne, 1, 
2 3 1 ); il é ta it  âgé de 30 ans, é ta it b rig an d  d ep u is  12 ans e t ava it com m is 
54  m eurtres . Com p. en ou tre  Avviso du  11 ja n v ie r  1581, Urb., 1049, p. 10, 
loc. cit.y e t les in téressan ts rap p o rts  d ’O descalchi des 1er e t 22 o c to b re , 5 et 
26 novem bre 1580, 7, 14 e t 22 ja n v ie r  1581, A rch  G onzaga, M antoue.

* V oir M a f f e i , I I ,  160.
5 V oir les A vvisi d i Roma des 17 ao û t, 19 octob re  et 23 novem bre  1580, 

Urb , 1048, p . 251 , 351, 387 , B ibl. V a tic ., e t M a ffe i, II , 156. Com p. aussi 
P . S pr e t i, Entrata dell' ill. card. Sforza leqato in Ravenna alli 6 No
vembre 1 5 8 0 , R avenna, 1580 (éd ition  très ra re ).

fl 11 stato  ecclesC0 restarà  in g ran  q u ie te  p er q u a lc h ’ an n i e t tan to  p iù  che 
[Sforza] ha  guasto  ta lm en te  il n ido  a  b an d iti che  non la rifa ran n o  p e r  un 
pezzo. Avviso di Roma  du  16 novem bre  1580, Urb., 1048, p. 376, Bibl. 
V atic.

7 C om p. M utin é l u , I , 129.
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f a i r e 1. Le légat, qui n ’aspira it  q u ’à être délivré de sa 
tâche ingrate % ne p u t  em pêcher que les bandits, au prin 
temps de 1581, ne lissent une nouvelle apparition  dans 
la M a rc h e 1 * 3 4 5. Le grand-duc de Toscane refusa de livrer les 
m alfa iteu rs1. De nouvelles déceptions furen t épargnées au 
vaillant homme : il m ourut,  ap p a rem m ent empoisonné, le 
20 mai 1581s.

Avec une insolence accrue, les bandits relevaient de tou t 
côté la tête. Le Suisse Sébastien W erro, qui qu itta  Rome 
le 27 mai 1581, pour Loreto, avait à peine fait un jo u r  de 
chemin que les atrocités des brigands, don t on lui faisait 
des récits dans toutes les auberges de la route, l’emplirent 
d ’épouvante. A Foligno, il rencontra la garnison de l’en
droit, qui revenait d ’une expédition contre les b a n d i t s 6. 
Déjà fin mai 1581, le b ru i t  couru t à Rome que le redouté 
Alfonso Ficcolomini menaçait la Marche. A Montalboddo, 
près de Sinigaglia, ce monstre fit égorger ses adversaires 
sous les yeux de leurs mères et de leurs femmes, tandis que 
sa séquelle se livrait à des danses et chan ta it  des chansons 
obscènes 7. Les troupes envoyées par le pape contre Picco- 
lomini, sous le com m andem ent de Latino Orsini, refusèrent 
de combattre  les bandits . Il fallut en engager d ’é tran
g è re s8. Mais la principale raison pour laquelle on ne pou
vait rien ten ter  de sérieux, c’est que Piccolomini possédait 
à Gubbio e t à Pitigliano des refuges assurés. De là il faisait 
ses incursions dans les États  de l ’Église, où des nobles

1 Avviso d i Homa d u  7 ja n v ie r  1581, Urb., 1049, p 3 b, B ibl. V atic.
s Avviso di Homa d u  18 m ars 1581, ibid. ; 131.
3 S ’è in teso  che  n e lla  M arca li b an d iti havevano  com incia to  a farsi sen- 

tire  e t che  p er ciô i popoli e rano  tu tti in  arm e. R a p p o rt d 'O d esca lch i du 
29 avril 1581. A rch . Gonzag. à M antoue.

4 V oir Avvisi-C aetani, 107.
5 V oir, o u tre  le ra p p o rt de  G. C orraro  c ité  p ar Biiosch, 1, 257 , n. 2, 

VAvviso d i Homa du  20 mai 1581, Urb., 1049, p. 183, B ibl. V a tic ., les 
le ttre s d ’O descalchi des 13 e t 20 m ai 1581, A rch. G onzaga, M an toue, e t les 
rap p o rts  de S poreno  des 6 e t 13 m ai 1581, S ta tth a lte rc ia rch iv , ln n sb ru c k . 
T,a tom be de  Sforza avec son p o r tra it à S. M aria  M aggiore; vo ir F o b c e l ij , 
X I, 42.

0 V oir VItinerarium  H ierosolym itanum  Seb. Verronis, M s. de  la Bibl. 
u n iv ersita ire  de F rib o u rg  en Suisse.

7 V oir Mai-f k i, I I ,  2 1 2 ; G bottanelli, A. Piccolom ini, 45 , 33. D ans 
IU kke, Papsle, I 8, 282, le nom  de la localité  est d én a tu ré  en  M onte- 
abboddo .

8 Cette d o n n ée  de fa it in téressan te  est rap p o rtée  p a r  B ernerio  dans son 
ra p p o rt du  3 ju in  1581, A rch  d A ta t ,  V ienne.
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mécontents s’a ll ia ient avec lui. Piccolomini avait laissé 
pousser ses cheveux et sa barbe. Il se donnait  l’a ir  de n ’en 
vouloir q u ’à ses ennemis, parmi lesquels il com ptait  avant 
tou t les hommes chargés par Crégoire XIII de la protection 
du pays, Latino Orsini e t Giovanni Buoncompagni. Les ser
vices que lui avaient rendus des personnes privées étaient 
loyalement payés. Au com m encem ent de ju i l le t  il détruisit 
un  moulin bâti par Latino Orsini près de Corneto, d ’une 
valeur de 6 000 scudi. Dans la dernière semaine de juillet, 
il menaça les mines d ’a lun près de Tolfa, au commence
m ent d ’août, avec deux cents hommes bien armés, il 
inquiéta la région entre Ponte Molle et Prim a Porta. Le 
pape prit  à Rome des mesures spéciales de sûreté '. Il était 
d ’au tan t  plus effrayé q u ’un placard au Vatican, invoquant 
les sévices contre les vassaux, m enaçait sa personne d ’une 
attaque. L ’entourage de Grégoire fit doubler les sentinelles 
e t faire des rondes de n u i t  dans le Belvédère. Aux portes de 
la ville, on a rrê ta it  tous les en tran ts  et sortants, leur dem an
d an t  des justifications s. Grégoire du t  souffrir que Piccolo
mini volât à un  courrier papal 7 000 s c u d i1 * 3 * 5.

Une détente n ’é ta it  possible que si les voisins du pape, 
le duc d ’Urbino e t le grand-duc de Toscane barra ien t au 
chef de bandits la route du re tour dans leurs territoires. 
Urbino éta it  p rê t à donner son assistance; il n ’en é ta it  pas 
ainsi de Francesco d e’ Medici, toujours en rapports tendus 
avec le Saint-Siège*. La réponse am biguë du Médicis laissa 
entendre q u ’il n ’en treprendrait  rien contre Piccolomini, 
qui avait de puissantes relations à S ie n n e 6. Au lieu d ’agir, 
il donna au pape le conseil hum ilian t  d ’en trer  avec le chef 
de bande en négociations pac if iques”.

1 V oir le r a p p o rt de L . D onato  dans M u tinelli, I , 127.
5 V oir L ettres  de P . de F o ix , 98, 100 ; les A v v is i d i Borna  des 5, 12 

e t 16 ao û t 1581, U rb., 1049, p . 307 , 3 1 9 b, 324 , B ibl. V atic.
3 V oir A vviso  d i  Borna  du  19 a o û t 1581, ib id ., 331.
* Com p. Seguarizzi, B ela z. d . ambasc. V cneti, I I I ,  2 (1916), 22.
5 Com p. M ctih k lli, I , 12 9 ; L ettres  de P . de  F o ix , 9 5 ; com p. 123; 

Ma f f e i, I I ,  2 1 2 ; Balan, V I, 607. Le P ap e  se p la ig n it à p lu sieu rs  re 
prises d ’U rb in o , m ais ce lu i-ci n ia  tou te  cu lp ab ilité . E n  m arge de Y A vviso  d i  
Borna  d u  26 m ai 1582, ra p p o rta n t les p la in tes  de G régoire X III  au consis
to ire  su r F lo re n ce  e t U rb in o , le duc a éc rit lu i-m êm e : Q uesto m ’indusse 
a n d a r  da  F arn ese  e t è bug ia  espressa q u an to  a  U rb ino . U rb., 1050, p, 178, 
B ibl. Vatic.

6 V oir les rap p o rts  dans Grottaselli, 56.
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L ’im punité  de Piccolomini incita d ’autres forbans à des 
actes de brigandage analogues. Beaucoup cherchaien t à 
im iter son audace, sa sauvagerie et sa ruse; tels liamberto 
Malatesta, Giovanni Valenti, qui s’attr ibua le nom de « roi 
de la Maremme », P ietro Leoncillo de Spoleto, celui q u ’on 
appela it  1’« homme sauvage » (l’uomo selvático), et le 
« Prete da Guercino »

Grégoire avait longtemps résisté au conseil du grand- 
duc de Toscane et à engager des négociations avec 
Piccolomini. Mais les médiocres succès de ses troupes dans 
la si coûteuse guerre des bandits, la menace d ’une grave 
dissension avec la Toscane, enfin la crainte d ’une vengeance 
sanglante de Piccolomini sur Giacomo Buoncompagni % ne 
lui laissaient plus le choix : Grégoire XIII du t  s’abaisser à 
cette dém arche insolite, q u ’avait fini p a r  conseiller aussi le 
cardinal G a ll i3. On fit un  arrangem ent,  à la suite duquel 
Piccolomini se retira en ju in  1582 à Florence. Il y vécut en 
grand seigneur, honoré de la cour des Médicis *. Le 30 mars 
de l’année suivante, il apparu t,  à l ’é tonnem ent de tous, à 
Rome, et v int hab iter  près du cardinal florentin Ferdinando 
de’ Medicitsu r leP in c io .  Quand un bref papal lui annonça son 
pardon, il qu it ta  la ville le 19 mai et retourna à F lo rence5.

Après la d isparition provisoire de Piccolomini, l ’é tat de 
brigandage dans les États de l ’Église ne cessa nu llem ent,  il 
persista au contra ire , malgré toutes les contre-mesures du 
pape. Dans toute la seconde moitié de l ’année 1582, les 
Romains furen t inquiétés par des apparitions de brigands 
dans la plus proche banlieue *. Dans la ville même la sécu-

1 V oir M u tinelli, I ,  13 1 ; G noli, V. Accoramboni, 12. S u r G uerc ino , 
com p. M a ffe i, I I ,  3 5 6 ; H übner, I, 235. La m ort de P . L eoncillo  est 
d écrite  p a r  O descalchi dan s son ra p p o rt d u  17 fév rier 1582, A rch . Gonzaga, 
M antoue.

8 V oir le ra p p o rt de D onato  dans R anke, Pàpste,  l 8, 284.
3 V oir les M emorie  de ce lu i-ci dans les A rch . B uoncom pagni à R om e.
K V oir G rottanelli, 67. L e  choix  de F lo re n ce  fa it p a r  P icco lim in i p o u r 

sa résidence  est rap p o rté  p a r  u n  Avviso d i Roma  d u  20 ju in  1582, Urb., 
1050, p . 212 , Bibl. V atic.

6 S u r le sé jour à R om e de  P icco lom in i, q u i n ’en  fu t p o in t du  to u t en tiè
rem en t sa tisfait, voir les A vvisi d i Roma  des 30  m ars, 2 e t 23 av ril, 18 et 
21 m ai 1583, Urb., 1051, p . 1 4 8 b, 151, 187, 218, 2 2 6 b, Bibl. V atic. (com p. 
G noli, loc. c it ., 166), e t les rap p o rts  de  D onato  (A rch . d ’É ta t, V enise), 
u tilisés dans R anke, I 8, 284. L ’assertion  de  R anke, que  les confesseurs du  
L a tran  a u ra ie n t violé le secre t de la confession , n ’est pas prouvée.

0 V oir les A vvisi di Roma des 8 ao û t, 15 sep tem b re , 11, 22 e t 24 dé
cem bre  1582, Urb., 1050, p. 2 8 3 , 337 470 , 489 , 496 , loc. cit.
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rite é ta it  gravement m enacée; beaucoup de nobles, qui se 
jugea ien t au-dessus des lois, avaient avec les bandits des 
ententes secrètes. Des collisions entre la suite des barons et 
la police é taient aussi fréquentes que les vols, les duels et 
les meurtres '. Un crime, par ticu lièrem entatroce , se commit 
dans la n u it  du 16 au 17 avril 1581 : le neveu du cardinal 
Montalto, Francesco Peretti,  l’époux de cette Vittoria 
Accoramboni signalée pour son éblouissante beauté , fut 
tué dans les jardins de Sforza * par deux assassins gagés 
(bravi). La jeune  veuve, le troisième jo u r  après le crime, se 
relira avec sa mère dans le palais de Giordano Orsini, duc 
de Braceiano. Dans les m eurtriers on avait reconnu des 
hommes qui éta ien t en rapports étroits avec Giordano 
Orsini, mais on n ’osait rien en treprendre contre le puissant 
et violent duc. Vittoria, qui, pour le moins, pouvait avoir 
eu connaissance du projet de m eurtre , fut arrêtée ; elle 
n ’ob tin t  sa liberté que sur la promesse de ne pas épouser le 
duc. Malgré cela, en 1584, elle se maria à Braceiano avec 
son a m a n t 1 * 3.

En non moins mauvais renom se trouvait Lodovico Orsini, 
qui donnait asile à des bandits en son palais. Sans égard 
pour l’im m unité  revendiquée par lui, le chef de police, Gian 
Battista délia Pace, pénétra le soir du 26 avril 1583 avec ses 
aides dans le palais, pour y a rrê te r  deux brigands qui 
avaient mis à feu et à sang la région m ontagneuse de Norcia. 
Au m om ent où on allait  les em m ener, le frère de Lodovico, 
Raimondo, Silla Savelli, Ottavio de’Rustici, Pietro Gaetani, 
Emilio Capizucchi et d ’autres gentilshommes se dressèrent 
contre la police. 11 s’ensuivit un  échange de paroles, puis 
une lutte , où Raimondo Orsini, Silla Savelli e t  Ottavio de’

1 Com p. les A v v is i d i R om a  des 21 e t 28 ju ille t, 11 e t 18 a o û t e t 22 dé
cem bre  1582, U rb., 1050, p. 258 , 271, 302 , 3 0 7 b, 48 9 , loc. c it. E n  d ép it 
de tous les ch â tim en ts , il se p ro d u isa it à R om e p lus de fou rberie  e t la tro- 
c in ii que jam ais , ra p p o rte  O descalch i le 15 ja n v ie r  1583, A rch . Gonzaga, 
M antoue. C onstitu tion  co n tre  m eu rtrie rs  e t  b an d its  d an s le B u ll . R o m .,  V III , 
355 , 5 0 3 ; ib id ., 399, nouvelle  co n stitu tio n  co n tre  le duel.

* C’est le lieu  où s’éleva p lus ta rd  le Palazzo B arb erin i.
3 Com p. le ré c it dé ta illé  de  G n o l i , V. A ccoram boni, 74, 85 , 131, 

178. L a date  in d iq u ée  d an s ce t é c rit, à l’en co n tre  de L itta , qu i d o n n e  le 
27 ju in  1583, e rre u r  répétée  p a r  R kum on t , I I I ,  2 , 577 , est co n tin u ée  p a r le  
ra p p o rt d ’O descalch i, dem eu ré  in co n n u  à G noli, d a t. Rom . 1581 av r. 22, 
A rch. G onzaga, M antoue. V oir aussi la le ttre  de  B ernerio  du  22 avril 1581, 
in d iq u an t le 18 av ril, A rch . d ’E ta t, V ienne.
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Rustici perdirent la vie Lodovico ju ra  de venger son frère 
tué. Tous les nobles, ayant à leur tête Paolo Giordano et 
Lodovico Orsini se t in ren t pour offensés, et les masses du 
peuple, qui leur é ta ien t dévouées, se soulevèrent en émeute. 
Giacomo Buoncompagni Ht de vains efforts pour calmer les 
esprits échauffés. 11 semblait, d it  un rapport du temps, 
q u ’on fû t à une époque d’in terrègne papal, ou que l’ennemi 
se trouvât dans la ville comme au sac de 1527 *. Devant 
l’a t t i tude  menaçante de la foule, le chef de police prit  la 
fuite, tandis que ses sbires se cachaient. Le gouverneur de la 
ville aussi, le vieux Yincenzo Portico, chercha asile dans le 
Vatican. Grégoire XIII fit fermer les portes de son palais et 
sortir l’artillerie. Devant l’agitation effrénée, la confusion, 
le danger suscité par les nombreux bannis qui se trouvaient 
dans la ville, il c ru t  enfin devoir changer de ton ; il nomma 
un nouveau gouverneur de la ville, e t  lança des m andats 
d ’arrê t  contre Pace et ses sbires. Dès que la populace flaira 
les malheureux, elle les égorgea sauvagement. Pace fut 
traîné en jugem ent p ar  les conservateurs e t décapité! A 
cause de la faiblesse du gouvernement, les conservateurs 
avaient chargé Caporioni d ’assum er la garde de la v i l le1 * 3. 
Le pape réunit  les troupes e t redoubla la garde de son palais. 
Le b ru i t  couru t q u ’il allait appeler deux mille Suisses. Si la 
chose se confirme, d it  un  contemporain, elle fera repentir 
ceux qui abusen t de la douceur, de la bonté e t de l’indul
gence de Grégoire 4.

Après de pareils événements, il ne fau t pas s’étonner si 
le pape n ’arriva pas à m aîtriser le fléau des brigands. Le
25 ju in  1583, l’am bassadeur de Mantoue rapporta que l’insé
curité dans la région de Rome éta it  si grande que personne

1 S u r le tu m u lte  du  26  avril 1583, q u e  G ro ttan e lli (p . 71) p lace  p ar 
e rre u r  le 26 aoû t, o u tre  les sources u tilisées p a r  G noli (/oc. c if ., 152), 
d o n t la p lus im p o rtan te  est la le ttre  de D onato  du  30 avril 1583 (dans M u- 
tinklli, I , 140), com p. S antori, Autobiografia ,  X I I I ,  155, le ra p p o rt du
26  avril 1583 dans V a r. p o l i t . ,  159, n . 158, A rch . secr. p a p ., e t le rap p o rt 
concis d ’O descalch i d u  30 avril 1583, A rch. G onzaga, M antoue.

* Avviso cli Roma  d u  30  avril 1583, Urb., 1051, p . 197, B ibl. V atic. 
C om p. M a ffe i, I I ,  358.

a C om p. G noli, lo c . c i t . ,  156.
4 V oir Avviso d i Roma du  4  ju in  1583, Urb., 1051 p . 239 , B ibl. V atic . 

S u r la vengeance de  L od . O rsin i, q u i, en sep tem bre  1583, Ht assassiner 
V incenzo V ite lli, le re p ré se n ta n t de G iacom o B uoncom pagni, v o ir le ra p p o rt 
dans M utinklli, I , 147.
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ne se risquait devant les p o r te s ' .  En ju ille t,  700 hommes 
de troupe duren t être envoyés contre des bandits qui 
avaient brûlé la moisson à Piperno. En août quatre  brigands 
de Frascati et un  chef de bande qui avait commis de sa 
main 05 m eurtres ,  furent décapités. Giulio Ongarese, 
nommé commissaire pour tous les États de l’Église, pro
mulgua des édits contre les bandits ;  quiconque en recueil
lait un  devait être puni, quiconque en tua i t  ou en livrait 
un, récom pensé1 2. D’autres mesures su iv iren t3 *. La tranquil
lité commença à renaître en octobre*. En janv ier  158-4 on 
arriva à battre  la bande du fameux Prete  da Guercino et à 
blesser le c h e f 5 * 7 8 9 10. Mais dès avril, on apprit  à nouveau que 
des brigands exerçaient leur métier dans les environs de 
R o m e“. Une congrégation de cardinaux spéciale fut chargée 
d ’y porter re m è d e ’. En été, on organisa des expéditions 
militaires", et il sembla enfin que les États de l’Église 
fussent à peu près purgés de ces indésirables. Ce n ’était  de 
nouveau cependant q u ’un succès momentané". «Les bri
gands, écrivait l’am bassadeur vénitien Lorenzo Priuli,  le 
23 février 1585, sont m ain tenan t plus nombreux que jam ais, 
ils erren t en bandes considérables, et, pour peu que cela 
continue, il faudra, pour les extirper, une armée »

1 V oir le ra p p o rt d ’O descalchi (lu 25 ju in  1583, A rch . Gonzaga, M an- 
toue. Gom p. Avvisi-C aetani, 157.

* V oir les A vvisi d i Borna des 20 ju ille t, 6, 20 , 27 e t 31 ao û t 1583, Uib., 
1051, p. 307 , 324, 343 , 357 , 360 , B ibl. V atic. Gomp. Avvisi-C aetani, 
157, 160 ; en  o u tre  les rap p o rts  de S poreno  des 2 ju in  e t 23 ju il le t  1583, 
S ta tth a lte re ia rch iv , In n sb ru ck .

3 Com p. Avvisi-C aetani, 161.
k V oir les rap p o rts  de  S poreno  des 15 e t 22  octobre 1583, S ta tth a lte re ia r

ch iv , In n sb ru ck .
5 V oir A vvisi di Roma  du  14 ja n v ie r  1584, Urb., 1052, p. 18, B ibl. 

V atic . S u r l ’inso lence de G uerc ino  ensu ite , com p. le r a p p o rt du  16 ja n 
v ier 1584, dans M o t i n e l l i , I, 154.

0 V oir le ra p p o rt d ’O desealchi d u  7 avril 1584, A rch . G onzaga, M antoue. 
Gomp. Bkltrami, Roma, 46.

7 V oir les A vvisi di Roma des 7 e t 11 avril 1584, Urb., 1052, p . 127, 
132, Bibl. V atic.

8 Voir les rap p o rts  de S poreno  des 26 m ai e t 9 ju in  1584, S ta tth a lte - 
re ia rc h iv , In n sb ru ck .

9 R a p p o rt d ’O descalchi d u  7 d écem bre  1584, A rch . G onzaga, M antoue.
10 V oir les rap p o rts  de P riu li dans Broscii, I , 259. Un Avviso d i Roma 

du  2 fév rier 1585 racon te  q u e , p o u r le sam edi su iv an t, on a  p ris des m e
sures de sû re té  spéciales, le b ru it  c o u ra n t q u e  P re te  da  G uerc ino  a  été à 
R om e sans ê tre  reco n n u . L es A vvisi d i Roma  des 9 e t  23 fév rier re la ten t 
beau co u p  de  p a rticu la rité s  su r le Héau d u  b rigandage dans les É ta ts  de 
l’É glise. D ’ap rès un Avviso du  20 m ars, les b rig an d s a u ra ie n t p lacard é  h
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L ’échec de toutes les tentatives de Grégoire XIII pour 
mettre fin à l’é ta t  de brigandage dans les Etats de l’Église 
e t à l’insécurité de Rome, ne doit pas être im puté un ique
m ent à la douceur du Pape e t à sa facilité à pardonner 1 ; le 
mal avait, dans l ’insuffisance de l’organisation politique et 
dans les conditions sociales, des racines si profondes que 
l’effroyable rigueur de son successeur elle-même n ’arriva 
que tem pora irem ent à dom pter les brigands*. P our porter 
un jugem ent équitable, il faut bien se rendre compte que 
ce n ’est pas l’É ta t  de l ’Église seul, mais l ’Italie tout entière 
qui eu t à gémir sous la plaie du brigandage. Des conditions 
analogues, malgré la sévère domination espagnole, ré
gnaient dans le royaume de Naples et dans le grand-duché 
de T o scan e3. Même sur le territoire de la république de 
Venise, ju s tem en t célèbre p ar  son organisation d’état,  le 
brigandage avait pris une telle extension que même le sud 
du Tyrol en fuL sérieusement menacé. De Vérone, le comte 
vénitien banni, Ottavio Avogadro put, avec cent bandits 
de Venise, réussir en 1571) une véritable a ttaque à Arco, 
au-dessus du lac de Garde, puis se re tirer sur le territoire 
de la république et inqu ié ter  le duché de Ferrare. Avo- 
gadro passait, à côté de Piccolomini, pour le plus redouté 
et le plus dangereux de tous les bandits italiens; comme 
ce dernier à Rome, il osa, en 1585, se m ontrer à la cour de 
l 'archiduc Ferdinand de T y ro l1.

Pour expliquer le banditisme, cancer de ce temps, parti-

V elletri des bandi, réc lam an t avec m enaces le re tra it  des tro u p es. Urb., 
1053, p . 01 , 64 , 76, 07 , 126, B ibl. V atie. C om p. aussi B e l t r a m i ,  R am a ,  

51 , 52
1 Com p. la Vita S ix ti V ipsius manu emendata  dans R a n k e , Papste ,  I I I 8, 

72. La p e in tu re  de  l’ép oque p ar G ualte riu s dans YArch. stor. l ta l .9 A pp. 1, 
31 5 , est, il est v rai, o ra to irem en t am plifiée , m ais la s itu a tio n , à la lin 
du  pon tifica t de  G régoire X I I I ,  é ta it in d u b itab lem en t très g rav e ; com p. 
B alan, VI, 617. Un cu ré  rom ain  d ép e ig n it fran ch em en t au P a p e  l’é ta t de 
R om e e t des p rov inces : Cæli S peti p a ro ch i S. M ariæ  in  pub lico lis  de u rbe 
ad  G regorium  P . M. X III  de  verita te  d icen d a , V atie ., 5514 , p . 44-51 , Bibl. 
V atic.

4 V oir K arttunen, Grégoire X I I I , p. 91.
a V oir A lbèri, I I , 5 , 4 6 9 ; HObner, I , 2 3 1 ; R eumont, Toslana , I, 

302.
4 V oir S ylvain, I I , 3 2 7 ; E goeii, Gesch. T irols , I I ,  2 3 3 ; Hirw, I, 503, 

508. Com p. Forsch. und M itte il. zur Gesch. Tirols und Vorarlbergs, X II 
(1 9 1 5 ), 42 . A vogadro  est ap pelé  en p ro p res te rm es le p lu s dang ereu x  des 
b an d its  avec P icco lom in i d an s les M emorie  d u  ca rd . G alli, A rch. B oncom - 
p agn i, R om e.

xx. 27
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culièrem ent dans les États de l ’Église, le Vénitien Gio
vanni Corraro, dans sa Relation de 1581, donne deux prin 
cipales raisons : il voit la première dans le caractère de 
Grégoire XIII, qui, plus enclin au fond à la douceur q u ’à 
la sévérité, au ra i t  reconnu trop tard le danger, pour un 
souverain, de passer de la rigueur à la clémence; l’autre 
se trouverait dans les conditions spéciales des États de 
l ’Église. Il fait observer que nulle part,  la sévérité n ’est plus 
nécessaire q u ’en des États où il n ’y a que des factions, où 
on naît  en quelque sorte les armes à la main, tandis que 
le fréquent changem ent des chefs et la m ultitude des cardi
naux ou nobles influents donnen t toute espérance d ’espérer 
le pardon *.

3.

A cet é ta t  moyen entre la rigueur et l ’indulgence, si 
apprécié de la p lupart,  Corraro a ttr ibue  aussi le considé
rable accroissement de la population de Rome, qui serait 
montée de 90 000 âmes à 140 000 1 2. Le nombre des n ou
velles habitations, qui, à peine construites, é taient occupées, 
é tait  si grand, à l’en croire, q u ’il je ta i t  dans l ’étonnem ent 
quiconque n ’avait pas revu la ville tou t récemment. P our  
peu que le progrès durât,  la résidence du Pape prendrait  
une extension et une beauté extraordinaires. Il é tait  sin
gulier que malgré cela, pour la Curie escomptant un  profit 
de chaque changem ent de gouvernement, le pontificat de 
Grégoire eû t  déjà beaucoup trop d u r é 3 4. E t pourtan t  ce 
q u ’elle devait à Grégoire, comme tous les Romains, dé
passait toute reconnaissance.

Personne ne pouvait se plaindre à Rome d ’une oppression 
fiscale. D urant les treize ans du pontificat de Grégoire XIII, 
il ne fu t pas exigé de nouvelles co n tr ib u t io n s1; parmi les

1 Coruaro, 277.
8 HeumOnt ( I I I ,  2, 791) m et en d o u te  les ch iffres in d iq u és p a r  C orraro  ; 

ils so n t p o u r ta n t confirm és p a r  une  le ttre  de  Gam illo C apilupi du 
28 m ars 1573, A rch . G onzaga, M an toue (voir su p p lé m e n t n°‘ 11-12), e t p a r 
1 A aviso d i R om a , dans Bkltrami, R o m a , 28.

3 Si les choses a lla ien t à leu r  gré, ju g e  Corhaho (loc. o it .J, on a u ra it un  
nouveau  P ap e  au m oins tous les c in q  ans.

4 C’est ce q u e  fa it resso rtir  G alli dans ses M em orie , A rch. B oncom pagni, 
Rome.
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anciennes, (lès les premières années de son gouvernement, 
le Pape avait supprimé l ’im pôt sur la viande de porc 1 ins
tauré  par Pie Y, pour couvrir les frais de la guerre des 
Turcs, et plus tard la taxe sur la farine subsistant depuis 
Jules III *. De toute façon Grégoire, su rtou t pendant l’année 
du jubilé ,  s’était préoccupé d ’approvisionner Ilome en 
vivres 1 * 3 *. Les grandioses greniers à blé installés par lui près 
des Thermes de Dioclétien en tém oignèrent longtemps 
encore*. P a r  sollicitude pour la ville, il édicta à maintes 
reprises des interdictions d ’exporter le blé hors des États de 
l'Eglise 5 *. Un décret du I "  mai 1578 renouvela les peines 
contre les barons qui voudraient entraver le transport des 
blés au m arché de Rome. P o u r  empêcher les achats usu- 
raires faits p a r  des spéculateurs, il fu t défendu à tou t 
citoyen d ’acheter  plus de blé q u ’il n ’en fallait à sa famille 
pour un an Dans la Gampagna Marittima, Grégoire cher
cha à augm enter la cu ltu re  du blé p ar  le défrichem ent des 
fo rê ts7. Au même b u t  servit l ’assèchem ent des marais près 
de R av en n e8 *. Si, malgré cela, les États de l’Église, dans les 
années de disette 1579, 1582 e t 1583, eu ren t  à souffrir 
tem porairem ent, la faute n ’en fut pas au Pape; bien plus, 
il fit son possible pour adoucir  les misères *. En 1583 il 
distribua, sur sa propre fortune, 40 000 s c u d i l0. De plus il

1 V oir la C onstitu tion  du  l" r fév rier 1573 dan s la C ollez, ile lle  tlisposiz 
su l i  p iù  a n tic h i cen s im cn ti ilello  S ta to  p o n t i f . ,  I, K om a, 1845, 67. 
D ’ap rès cello-cii est à  co rriger M a f f k i , I ,  251 (1576).

* V oir M a f f k , I I , 3 6 2 ; M o n o » , X X , 159.
* C oinp. S tu d i e d o cu m en ti, X I I I ,  3 1 3 ; B k n i g n i , 39.
* Comp. C i a c o m i d s ,  IV , 2 1 ; F o u c k l l a ,  X III ,  174 ; N i c o l a i ,  I I I ,  8 9 ; L a n -  

o i Ani, IV , 80. C i a p p i  (p . 9) m en tio n n e  aussi des g ren ie rs  à b lé à P orto .
’ V oir B u ll . R o m ., V III , 1 4 0 ; M a f f k i ,  I, 3 7 3 ; R a h k k ,  P apste , I 8, 

279.
0 V oir B e n i g n i ,  39. Com p. D e c u p i s , P er (¡li usi c iv ic i n e ll ' agro R om a n o , 

K om a, 1906, 23.
7 V oir p lus hau t.
8 V oir là-dessus, o u tre  Maffki, I I ,  74, e t B e n i c n i , 42, les in d ica tio n s de 

G h islic ri d an s sa R ela tio n e  d i  R o m a g n a , U rb., 831, p. 1 2 0 b , B ibl. V atic. 
Un P ro je tto  d c l d isseccam ento  de lle  p a lu d i P o n lin e ,  soum isà G régoire  X I I I ,  
dans le Cod. D . 9 des A rcli. B oncom pagni à R om e.

" Com p. les A v v is i d i  R om a  des 26 e t 29 ao û t, 2 e t 5 sep tem bre  1579, 
U rb., 1047, p . 295, 297, 3 0 1 b, 306 , B ibl. V atic ., e t A cta  consist., 
17 ao û t 1579, A rch. consist. du  V atican . P o u r  1582, voir M a f f e i ,  I I ,  300. 
L a cares tia  de  l ’ann ée  1583, qu i ép rouva to u te  l ’Ita lie , est com m entée dans 
les rap p o rts  d ’O descalchi des 12 e t 20 fév rier, 26 m ars e t 23 avril 1583, 
A rch . G onzaga, M antoue.

10 V oir C ocqucline8 dans M a f f k i ,  I I ,  461.



420 h i s t o i r e  d e s  p a p e s .

chercha à assurer à son peuple un  pain non seulement 
abondant, mais encore de bonne qualité. Il fit sévèrement 
pun ir  des falsificateurs de ce si im portan t alim ent . l 'our 
soutenir le métier des boulangers, il leur im parti t  à plu
sieurs reprises des privilèges *. Quand la région de Home, 
no tam m ent Viterbe, fut envahie en 1581 par des essaims de 
sauterelles, il dépensa pour les combattre  20 000 scudi \  

Grégoire pri t  tou t  par ticu lièrem ent à cœ ur de préserver 
la capitale et les États de l’Église de la peste, qui en 1575, 
1576 e t 1579, éprouva plusieurs contrées de l’Italie. Il fit 
instituer des processions de pénitence auxquelles il prit 
par t  lui-même, et appliqua aussi toutes les mesures de 
garantie alors connues contre l’invasion de l’épidémie*, fia 
joie en fut d’au tan t  plus grande quand  Rome échappa à la 
peste. Dans le chaud  été de 1580 éclata toutefois dans la 
ville une grippe pernicieuse, qui attaqua une partie de la

1 V oir A vviso  J i  R om a  (lu 24 octobre 1573, U rb., 1043, p . 3 1 8 \  Bibl. 
V atic .

* Voir M a f f e i , I I ,  226.
a V oir ib id .f 11, 2 2 5 ; co m p . I , 251.
4 P o u r  co m p lé te r les données de  M a f f e i , I , 2 o 6 ; I I ,  6 J , 461 sq ., com p. 

C a t k n a , L e tle re , 3 2 1 ; S a s t o b i , A utob ioyra fia , X I I ,  301 , 305. Voir p a r tic u 
liè rem en t leu A v v is i d i R om a  .les 13 ju il le t  1575 (gardes renforcées à C .vitta- 
vcccliia, O stie e t l l ip a  G rande à cause de la peste en  .Sicile), 20  ju in  10 7 0  
(énerg iques m esures p réven tives), 21 ju il le t  e t 20  octob re  (p rocessions), 
12 avril 1578 (m esures p réven tives), 20  e t 30  sep tem bre  1579, 11, 20 et 
29 n ovem bre , 12 e t 10 d écem bre  (m esures p réven tives e t p rocessions), Urb 
1044, p. 5 1 0 ; 1045, p. 119, 130, 10 5 ; 1040, p . 1 0 0 ; 1047, p. 323 , 3 2 9 , 
380, 383 , 387 , 390 , B ibl. V at. V oir aussi les rap p o rts  d A le ss  de  M edici 
des 10 ju il le t  e t 28 octob re  1575, A rch . d ’É ta t, F lo re n ce  1 o u r lo 7 0 , 
com p . en o u tre  le ra p p o rt m an to u an  du  24  ju in  dans les A rch G onzaga a 
M an toue, e t les le ttre s d u  D r A ndréas F a b n c iu s  à A lbert V «le B avière, dat. 
B oni. 1576, ju ill .  13 e t 21 , A rch  d 'E ta t , M u n ich . Un B ando  et o rd ine  da 
osseruarsi p e r  i l  présen té  sospetto délia  peste , d u  15 novem bre  1579, dans 
les E d itti ,  V, 61 , p. 30 , A rch . secr. p ap . Com p. aussi A S abH , B a n d ic m a -  
n a ti da i leg a ti p o n tif . in  B o logne n e l sec. X V I ,  l lo c c a  S . C asc.ano, 1914, 
22 24. T rès rares les im prim és su ivan ts su r le m êm e su je t . 1. 
M kbcati, ln s tru ttio n e  sopra ta pes te , nella  quale s i con tengono  i  p in  e le tti  
et approva li re m ed ii, Borna, 1576 (déd ié  à Ja co p o  B oncom pagn .) ; 2  Libro  
del conoscere la  p e s tile n u i d i M . G w v . B a il Susio , M an tua , 15 (exem - 
p la irc  dans la S enckenberg isehe  B ib lio tbek  à F ran cfo rt-su r-le -M e .n ) 3 Cause 
e t  r im e d ii dé lia  peste . R acco lti da M arco G onzaga ,_ I< i r c n z e ,lo 7 7 ,4 .  B 1 18A- 
h elli, Discorso sopra la peste , de lle  cause, e f /e t t i ,  re m e d n , R om a, 1 5 .7 ,  
5. L ita n iœ  e t preces iussu  S . D . N . G regorii A / / /  in  om nibus ccclesns  
dicendw  ad im p lo ra n d u m  d iv in u m  a u x iliu m  p ro  « n«rtenda a populo  c h n s -  
tiano  p es tilen tia , B onne, 1576, e t F lo re n tin , lo 7 7 . U ne bu lle  d  in d u  genee 
de G régoire X III  un iv . C h ri.tilid e lib u s  m orbo  contag .oso  ... o v . t .  Venet^ 
a u t locis ei sub jec tis lab o ran lib u s, dat. 1576 ju d l .  7 , dans es A rch . d E ta t 
de V enise, Bolle. V oir aussi l’in sc rip tio n  dans KORCBLLA, IV , od.
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population. Grégoire, en ces jours ,  donna tous ses soins aux 
malades ; aux pauvres il envoya des aumônes et des remèdes, 
e t défendit d ’élever le prix des vivres, comme quelques 
m archands en avaient l’intention '.

I^a ville de Rome d u t  aussi à Grégoire XIII d ’être délivrée 
tem pora irem ent du fléau des m endiants e t des vagabonds a. 
Le Pape connut de lourds soucis en adm in is tran t la police 
des mœurs dans sa résidence visitée par tan t  d ’étrangers. 
Ap rès la grande sévérité de Pie V, les conséquences de sa 
douceur s’é taient fait sentir dès le débu t de son pon tif ica t3. 
Toutefois Grégoire reconnut b ientôt que, sous ce rapport, 
il devait suivre la voie de son prédécesseur*; il lui fallut 
en particulier , de même que Pie Y, lu t te r  de façon répétée 
contre les abus don t se rendaient coupables les gazettes 
écrites (Avvisi)5.

1 V oir les A v v is i d i R am a  (les 13, 17 e t 20  ao û t e t 3 sep tem b re  1580, 
U rb., 1048, p. 24 1 , 251 , 255 , 27 6 , B ibl. V a tic ., e t les ra p p o rts  d ’ü d e s -  
ca leh i des 3 , 20  e t 27 a o û t e t 3  sep tem bre  1580, A rch . G onzaga, M antouo. 
Com p. M a ffe i, I I ,  15 6 ; M a b i m , A rc h ia tr i, I , 4 5 3 ; T o m a s s k t t i , Cam-
p a g n a , I , 216.

1 Le p ro je t co nçu  dès 1575 (voir A vviso  d i R om a  du  7 m ai 1575, U rb., 
1044, p. 4 2 4 b, 429  b, B ibl. V a t.) , de ré u n ir  les nom b reu x  m en d ian ts  en va
gabondage à Hom e dans un  hosp ice, fu t exécu té  au  com m encem en t de 1581 ; 
vo ir A vviso  d i R om a  du  15 ja n v ie r  1581; Coll. F a v re , 62, p . 103, Bibl. 
de la  ville de G enève, les A v v is i d i  R om a  des 22 février, 4  e t 8 m ars 1581, 
U rb., 1049, p . 83, 101, 105, B ibl. V a tic .; com p. M ü c a m t u j s , D ia riu m  des 
13 e t 28 fév rier 1581, A rch . secr. p a p .,  e t le ra p p o rt d ’O descalchi du  
6 m ai 1581, A rch . G onzaga, M antoue. A insi la ville sem bla it nettoyée à 
fond de ce tte  p la ie  (voir C om uno, 275) Toutefois le co u v en t ab an d o n n é  de 
S . S isto  su r la V ia A p p ia , q u ’on av a it choisi com m e hosp ice (com p. P iazza, 
5 6 ; M ohiguiki, I I ,  7 )  s’avéra  im p ro p re  à ce t usage à cause de la 
m a la ria  q u i ré g n a it;  aussi le P ap e  songea-t-il à  ac q u é r ir  l ’iso le tta  v icino  a 
P on te  S isto ; vo ir A vviso  d i R om a  d u  16 décem bre  1581, foc. oit , 446. Le 
p lan , revenu  su r l’eau  p lu s ta rd , d ’u n  b â tim en t nouveau  près de  l’hôp ita l 
des convalescen ti n ’a rriv a  pas à exécu tion  ; vo ir les rap p o rts  des 3 fév rier e t 
3 0  sep tem bre  1582 dans les A rch . G onzaga à M antoue. E n  fév rier 1583, il 
fa llu t ren o n cer à l’hosp ice de  S. S isto ; voir A vviso  d i  R om a  du  26  fé
v rier 1583, U rb., 1051, p . 95, foc. oit. L a  p la ie  des m en d ian ts  e t  des vaga
bonds (com p. H übker, I, 89) é ta it d ’ailleu rs en ce tem ps gén éra le , e t b ien  
p ire  en  A llem agne q u ’en I ta lie ; voir J ansseb-P astob, V III  ls- u , 301-377.

3 V oir le ra p p o rt de Cusano du  18 décem bre  1572, A rch . d ’E ta t, V ienne. 
C om p. G btt. G el. A m .., 1858, 690. L ’abus fait p a r  b eau co u p  de fonction 
naires de la b o n té  du  P ap e  est signalé p a r  un  A vviso  d i  R om a  du  1 "  dé
cem bre 1582, U rb., 1050, p . 452, Bibl. V atic.

3 P o u r  au tres p récisions, vo ir su p p lé m e n t n° 12.
5 S u r la C o nstitu tio  contra fa m iy e ra to re s  nuncupatos m ercan tes eorum que  

scrip ta  rec ip ien tes e t fa m o so s libellos scribentes e t m itte n te s , p u b liée  le 
6  sep tem bre  1572 (B u ll. R o m ., V III , 1 2 ; com p. le ra p p o rt de Cusano 
du  20  sep tem b re  1572, A rch. d ’É ta t, V ienne), voir 1 /is t. p o lit. R lu tte r ,
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Grégoire XIII n ’était  pas ami du carnaval. P o u r  cette 
époque il se rendait de préférence à sa villa de Mondra- 
g o n e ' ,  et exhorta it  aussi les cardinaux à se tenir à l’écart 
de réjouissances de ce g e n re 5. Le dim anche du carnaval, 
il visitait les sept églises principales de Rome Son goût 
eû t  été de supprim er com plètem ent les fêtes déréglées et 
souvent brutales du carnaval. Chose néanmoins impossible, 
à cause de l ’a t tachem en t de beaucoup de Romains à leurs 
anciennes co u tu m e s4. Grégoire chercha donc, comme son 
prédécesseur, à écourter au ta n t  que possible le c a rn av a l5. 
En 1580, il prit occasion de la p e s te 0, en 1583, de 
la disette, en 1584, des agitations de la ville pour inter-

X X X V II, 574 ; C i a m p i , Innocenzo , X , p . 254 ; G n o u , V. Accoram - 
boni, 38 , rem . D éjà, au p a rav an t, u n  nouvelliste  qu i av a it p ropagé des b ru its  
in fam an ts  su r la m o rt de P ie  V ava it été fo u e tté ; voir le r a p p o rt d ’A rco du 
20 ju i l le t  1572, A rch . d ’E ta t de V ienne. S u r l ’exécu tion  de  la p re scrip tio n , 
q u i se rv it p eu , les A v v is i  eux-m êm es font des ra p p o rts ; vo ir en  p a rticu lie r  
ceux des 11 n ovem bre , 20 ja n v ie r , 13 fév rier e t 12 m ai 1582, U rb., 1049, 
p. 4 2 8 b; 1050, p . 21 , 5 0 b, B ibl. V atic . D ans le d e rn ie r, les au teu rs  sont 
stigm atisés com m e d iffam ateu rs. C om p. aussi le ra p p o rt de S poreno  à l’a r
c h id u c  F e rd in a n d  du  30 sep tem bre  1581, S ta tth a lte re ia rc h ., In n sb ru ek , et 
la d ép êch e  de  D onato  d u  13 octob re  1581, dans Bnoscii, 1, 272, n . 1. Les 
m erean ti p eu  sc ru p u leu x , q u e  l’am bassadeur de Savoie qualifia it de razza 
d 'h u o m in i p iù  tosto da  fo rça che  d a  galera  ( B k l t b a m i , Borna, 44), o n t trouvé 
u n  apo logétiste  en  P ic c a , /  m a r tir i  d e l g io rn a lism o  nella  Borna papale, R om a, 
1912, é c r it fac tieux  p o u r  lequel on se ré fé re ra  à la B iv . sto r ., 1913, 6. 
U ne m o rd an te  P asqu ina ta  fa t ta  da qua lche  L u tera n o  in d u is it G régoire X III  
à o ffrir u n  p rix  de  1 0 0 0  scudi p o u r  la d écouverte  de l ’a u te u r ;  vo ir A vviso  
d i Borna  d u  30 m ars 1577, U rb., 1045, p. 264 , Bibl. V atic.

1 V oir les rap p o rts  d ’O descalchi des 8 fév rier 1578 e t 6 fév rier 1580. 
A rch . G onzaga, M antoue.

* V oir S antori, D iario  consist., X X IV , 227.
5 V oir le ra p p o rt d ’O descalchi d u  20 fév rier 1583. A rch . G onzaga, M antoue.
* U ne d im in u tio n  des réjouissances du  C arnaval, conséquence  sans dou te  

de la réform e ca th o liq u e , est d ’a illeu rs  constatée p a r  A. Z ib ram on te  dans 
son ra p p o rt d u  17 ja n v ie r  1573, d 'ap rès  lequel le C arnaval se passa assai 
fred d am en te , non in c lin an d o  p iù  che  tan to  questa  c ittà  a sim ili p iaceri. Le 
20 fév rier 1574, C. C ap ilup i é c r it : 11 carn ev a le  si fa freddissim o. En 1577 
e t 1578 aussi, on p a rle  de carnevale  m agrissim o; voir les le ttres d ’O des
calch i des 19 février 1577, 15 fév rier 1578 e t 3 m ars 1582. T outes ces 
le ttres d an s les A rch. G onzaga, M antoue.

4 V oir le r a p p o rt de  P . T iepo lo  d u  28 fév rier 1573, d an s Mutinelli, I, 
108, e t Clkmeeiti, 248. Le 14 ja n v ie r  1576, P om peo  Strozzi d i t  q u e  le 
carnaval n ’a  é té  perm is que  p o u r  les jo u rs  su iv an t la sa in t A nto ine  (A rch. 
G onzaga, M antoue). Com p. aussi, d an s le su p p lé m e n t n°‘ 28-41 (8), le ra p 
p o rt de  M ucan tiu s de fév rier 1581, A rch. secr. pap .

0 H oc ann o  b rav ia  quæ  c u rri p u b liée  so lehan t ap p lic a ta  fu c ru n t ca th ecu - 
m enis e t larvæ  in te rd ic tæ , cu m  instan te  pestis pericu lo  po tiu s o ran d u m  esset 
ad p lacandam  iram  D ei, éc rit M u c a n t iu s , D ia r iu m , A rch. secr. pap . C om p. 
le ra p p o rt d ’O descalch i d u  6 fév rier 1580, A rch . Gonzaga, M antoue.
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dire toute mascarade *. Aussi la fête du carnaval permise 
en 1581 est signalée par Montaigne, qui y assista, comme 
modérée 1 2.

Avant et pendan t le carnaval, la hau te  société de Rome 
aima de tou t temps à se divertir par des représentations 
théâtrales et d ’autres ré jou issances3. Quand, en 1574, Gré
goire apprit  q u ’on avait joué  une de ces comédies licen
cieuses fréquentes pendant la Renaissance, il in tervint avec 
sévérité; les acteurs furen t punis de prison, les dignitaires 
ecclésiastiques qui avaient assisté à la représentation, parmi 
lesquels quelques cardinaux, reçuren t un  avertissement 
sérieux 4. Au consistoire du 27 janvier  1574, le Pape déclara 
ten ir  pour messéante et incompatible avec leur dignité la 
présence des cardinaux, même à des spectacles honorables 
et religieux; en même temps il exprima le vœu que l ’on 
cessât dans les collèges et les séminaires de donner des spec
tacles religieux, ceux-ci dé tournan t les élèves de leurs 
études sérieuses 5 6. Malgré cela, les Jésuites ob tinren t encore, 
en 1574, la permission de faire jo u e r  par leurs élèves deux 
drames religieux, dont l ’un représenta avec succès l’histoire 
du roi Achab, l’au tre  le Jugem en t d e rn ie r“. En 1582 les 
élèves du collège de Gapranica furent autorisés à représenter 
une pièce dans le palais du cardinal Medici, et d ’autres 
représentations théâtrales furent permises cette a n n é e - là 7 8. 
P a r  contre, en 1576, aux nombreux acteurs venus à Rome 
il avait été in terd it  de se produire. A Paolo Giordano Orsini, 
qui, à la même époque, dem anda pour les Romains la permis
sion de se masquer, il fu t répondu par le Pape q u ’on ferait 
mieux de songer à des mesures militaires pour protéger la 
chrétienté contre les hérétiques e t les Turcs “.

1 V oir les rap p o rts  d ’O descalchi des 20 fév rier 1583, 28 ja n v ie r  e t 4  fé
vrier 1584, loc. cit. Com p. aussi Clkmenti, 268 sq.

* M o s t a i g n e , I , 247-248.
3 C om p. C l e m e n t i , 258 s q . ,  271 s q .
1 V oir V Avviso  rli R om a  du  30 ja n v ie r  1574, A rch . d ’É ta t, V ienne, e t 

Sahtobi, D iario  concist., XXIV, 223 sq.
5 V oir S a n t o b i , loc. c it . ,  224.
6 V oir, o u tre  la le ttre  de P . T iepo lo  dans M u t i n e l l i , I , 108, le ra p 

p o rt de  C. C ap ilup i du  20  fév rier 1574, A rch. G onzaga, M antoue. L ’A vviso  
m en tio n n é  dans la  no te  4  évalue les frais de  I ap p ara to  à p lu s de 100 0  scudi. 
Com p. aussi l ’œ uvre  citée p lus h a u t de S o l d a t i .

7 V oir le r a p p o rt d ’O descalchi d u  3 m ars 1582, A rch . G onzaga, M antoue.
8 V oir dans le su p p lé m e n t n° 17 le ra p p o rt de P . S trozzi d u  28 ja n 

vier 1576, A rch . G onzaga, M antoue.
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4 .

Gomme son prédécesseur, Grégoire XIII s’est occupé du 
difficile problème de la régularisation du T ib re 1. Une amé
lioration de l ’organisation militaire dans les États de l ’Église 
était  également en treprise8.

Dignes d ’a ttention sont les efforts du Pape pour amé
liorer les ports de Fiumicino, Civitavecchia et Ancône. A 
Fiumicino leur réalisation rencontra d ’insurmontables diffi
cultés. On réussit à Givitaveccbia, cpii devint de plus en 
plus le port principal des États de l ’Église3. Dans les efforts 
pour créer un  grand port à Ancône, la préoccupation de la

1 A près u n e  in o n d a tio n  d u  T ib re  en avril 1575, qu i avait endom m agé en 
p a r tic u lie r  le fo rt Sain t-A nge (voir le ra p p o rt d ’U descalchi du  23 avril 1575, 
A rch. G onzaga, M an toue), fu t in stituée  le 27 avril u n e  congrégation  de  ca r
d in au x  p o u r ex am in er les m oyens d ’y rem éd ie r p a r  u n e  co rrec tio n  du  fleuve; 
voir S a n t o r i , D iàrio  consist., X X IV , 2 6 0 ; B k l t r a m i , Borna, 8 ;  la le ttre  
d ’O descalch i du  30 avril 1575, loc. c i t .,  e t le ra re  D iscorso d i  Luca P eto  
in to rno  a lla  cag ione d. exccssiua in onda lione  d e l T evere  e t m odo in  pa rte  
d i soccorrervi,  R om a, 1573, déd ié  à  G régoire X I I I ,  dans In s tr . M ise ., 4586, 
des A rch. secr. p ap .

a P ro p o sitio n s de  Possevino p o u r la fondation  d ’un sem inario  m ilita re  
dans le Cod. D. 5 des A rch. B oncom pagni à llo m e. Le God. C apponi, X X V , 
137, c o n tien t des A vvertirn en ti p er correggere q li  abusi dé lia  ch ristiana  
m iliz ia . D at. R om a d e l m e s c j l i  M a g g io  1 5 7 4 ,  B ibl. N at. de F lo re n ce . U n 
D iscorso sopra la m il i t ia  d e l stato ecclesco et la fo r m a  d i  r id u r la  s im ile  a l i  
a n tica  R om ana  fa t to  ia °  1 5 8 2 , d an s Urb ,  852, p . 200 , B ibl. V atic. Le 
Cod. F . 59 des A rch. B oncom pagni à R om e c o n tien t en tre  au tres une 
Is tru z io n e  p er la m iliz ia  a p ied e  sc ritta  in  tem po d i  G rcqorio X I I I , e t des 
Is tru z io n i m ilita r i a G iacom o B o ncom pagn i, genera le  d i  S . C bicsa d e l i  
a0 1 5 7 4 .  Ib id ., God. D . 5 : G iulio  F rà;ncijini, M em o rie  p er i l  ris lab ili-  
m ento  delle  m iliz ie  nello  stato ecclesco n e l pon tifica to  d i  G reqorio X I I I .  S u r 
l ’organ isation  m ilita ire  sous G régoire X I I I ,  co inp . Q ucl/en  u . F orsch . des 
P reuss. I n s t . ,  V I, 97.

3 P o u r co rrig er un  passage en tach é  d ’e rre u r  de Ma ffe i, I , 376 , com p. 
K a r t t u n e n , G régoire X I I I ,  p. 84. G. G apilup i rap p o rte  le 14 février 1573 
q u e  le P ap e  se re n d ra  à C iv itavecchia, p e r  vedere quel p o rto  il quale  alcun i 
ingegneri offeriscono di voler con m édiocre spesa n e tta re  e t ren d e re  siçuro  
a  nav igan ti di nav ig lie  grosse. Le 21 ju ille t, G apilupi parle  d ’un voyage à 
C ivitavecch ia  en trep ris  p a r  le P ap e  m algré le m auvais tem p s; on espère que 
le p o r t t ire ra  à lui to u t le com m erce di P o n en te  con I ta lia , ce qu i d o n n era  
fo rtà  gagner à R om e, e t p e rm e ttra  à la C ham bre aposto lique  d ’encaisser an n u e lle -  
m en t 100 0 0 0 scudi. A rch . G onzaga, M antoue. Com p. aussi Cod. D. 9 des A rch. 
B oncom pagni à R om e. N . S ro è sta to  a  P o rto  p e r  vedere il porto  an tico  di 
C laud io  e t da re  o rd in e  ch e  si rinov i secundo  a lcu n i disegni d a ti a S. S ‘a. 
O descalch i, le 2  m ars 1577, avec un  d ou te  su r la possib ilité  de  tro u v e r l’a r
gen t nécessa ire , A rch . G onzaga, M an toue. C om p. avec cela KAU'rruNEN, 
loc. c it.
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guerre contre les Turcs esL aussi déterm inante. Grégoire XIII 
dépensa, pour ces travaux, des sommes considérables, mais 
ne p u t  les voir achevés de son v iv a n t1. A Civitavecchias et à 
A ncône3, les travaux de fortification fu ren t renforcés. Une 
tour érigée à Terracina pour assurer la défense de la place 
montre les armoiries e t le nom du Pape, avec le millésime 
1584‘. Pour la liaison de Loreto avec Rome, le Pape, qui 
fit de riches présents au sanc tua ire5, créa la via Bon- 
compagni, nom sous lequel les mémoires désignent la 
nouvelle route de trafic; elle était  d ’au ta n t  plus nécessaire 
que la visite du sanctuaire de Loreto avait  pris un grand 
essor depuis le réveil de la vie religieuse. Les contemporains 
parlen t avec une adm iration  justifiée de cette route qui 
mène à travers la montagne, et van ten t particu lièrem ent la

1 V o ir les livres (le com ptes (le la C am éra A post. (le 1572 à 1585, Arcli. 
(l’É tat, R om e. C om p., o u tre  M affki, I, 376, K a r t t u n e n , loc. c i t ., 84. 
S u r l’im pu lsio n  d o nnée  au  com m erce p a r  l ’am élio ra tion  d u  p o r t d ’A ncône, 
vo ir M a f f k i , I I ,  73.

* V oir G u g l i e l m o t t i , F o rtifica zio n i, 310. G régoire X III  visita C ivita
vecch ia  à p lu sieu rs  rep rises, au com m encem en t de 1573, p o u r  se reposer, e t 
p e r  ved er in ch e  te rm in e  si r itro v a  la fortezza (ra p p o rt de C usano d u  23 ja n 
vier 1573, A rch . d ’É ta t, V ienne). U n A vviso  d i  Borna  du  20 novem bre 1574 
an n o n ça  la d es tin a tio n  de 1 2 0 0 0  scudi aux  fortifications de C iv itavecchia, 
e t u n  a u tre  A vviso  du  18 décem b re  1584 la rem ise de ces travaux  à 
M. A. C olonna, U rb.y 1044, p . 295, 319 , B ibl. V atic . L ors d ’ une visite à 
C ivitavecch ia  en ja n v ie r  1577, d ’au tres  fo rtifications fu ren t o rd o n n ées; voir 
A vviso  d i  Borna  d u  19 ja n v ie r  1577, U rb., 1045, p. 227 , loc. c it. Com p. 
encore C a l i s s e , 428 , e t A v v c r tim e n ti p e r  la  fo r tific a z io n e  d i  C iv ita 
vecchia d a ti n e l p o n tifica to  d i  G regorio X I I I , dans le Cod. D. 5 des A rch. 
B oncom pagni à R om e.

3 C usano ra p p o rte  le 6 novem bre  1574 : A ncône est fortifiée con tre  les 
T urcs , on creuse  des fon taines d ’eau  po tab le , on co n s tru it des m oulins à 
ven t, p e r esser il luogo im portan tissim o , A rch . d ’É ta t, V ienne. P aiem en ts 
nom b reu x  d an s les années 1573-1576, dans le V atic ., 6697 , R ibl. V atic. 
C om p., en o u tre , su p p lé m e n t n°‘ 88 -90 , e t R avioli, N o tiz ie  su i la vo ri d i  
a rc h ite ltu ra  m ilita re  colla  re lazione  fa t ta  nel 1 5 7 5  su lle  fo r tif ic a z io n i d i  
A n co n a , llo rna , 1870-1871. S u r la re la tio n  de O. G aetan i, d an s les A rch . 
R oncom pagni à R om e, com p. su p p l. n°* 66-70. L es m êm es a rch ives co n 
tie n n e n t dans le Cod. F . 39 , un P arère  su lla  fo r tific a z io n e  d i  C astelfranco , 
fo r te z za  délia  legazionc d i B o logna , e t un  au tre  P arère , d irigée con tre  ce tte  
fo rtifica tion , qualifiée  d annosa  allô  sta to  ecclesiastico . Le P ap e  a tracé  sur 
ce Codex une  an n o ta tio n  de sa m ain . L  a rm o irie , enco re  conservée, de 
G régoire  X I II  à la R occa di N e ttu n o , in d iq u e  sans d ou te  un  p ro je t de  res
tau ra tio n  en  ce t en d ro it.

* V oir G u g l i e l m o t t i , F ortificazion i, 448.
5 U n A vviso  d i Borna  d u  26 novem bre 1583 ra p p o rte  : D icesi c.he il P ap a  

faccia fare tu tti gli o rn am en ti che  vanno p er fo rn ir  u n a  cap p e lla  d ’argento  
p e r  o fferirli di sua p ro p ria  m ano  ail a lta re  dé lia  s. Casa d i L oreto . U rb .,
1051, p . 493, B ibl. V atic. C om p. A vviso  d i Borna  d u  4  avril 1584, ib id ..
1052, p . 118,
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solidité des beaux ponts de pierre construits sur l’ordre du 
Pape. A Acquapendente aussi, et à Forli, le Pape fit établir 
de nouveaux p o n ts 1. Enfin, au nom de Grégoire XIII est 
ra ttachée la réformç des statuts municipaux de Rome*. Ce 
qu il fit pour l ’embellissement et le développement architec
tural de sa capitale mérite d ’au ta n t  plus d ’attention que 
cette partie de son pontificat, devant la gloire rayonnante 
où l’activité de son successeur fit époque, est tombée dans 
un oubli immérité.

Un heureux destin nous a conservé une description de 
la Rome de Grégoire XIII, où apparaît  en traits  spiri
tuels l ’image de la Ville Éternelle , avant que Sixte-Quint 
y eût imprimé le sceau de son surnaturel génie. L ’au teu r  
n ’en est rien moins que le philosophe français Michel de 
Montaigne. La partie q u ’il consacra à la ville de Rome 
dans le journa l de son voyage en Italie de 1580 à 1581 
jo u i t  par sa valeur historique d ’une juste célébrité malgré 
son allure d ’esquisse 3.

4 2 b

1 V oir Ciaconius, IV , 2 1 ; Montaigne, I , 20!), I I ,  64 , 67, 69, 7 5 , 
le R eisbuch  de G . E rnstingkr (B ibl. de S tu ttg . L it. V ereins, 135), T ubingue , 
1877, 8 4 ; K aiittunen, G régoire X I I I ,  p. 8 6 ; Orbaan, D o cu m en ti su t  B u- 
rocco in  R o m a , R om a, 1920, 400. S u r les soins d o nnés p a r  le P ap e  à la 
rou te  de  L o re to , vo ir A vviso  d i  R om a  d u  22  octobre 1577, Urb 1045 
p . 635 b, Bibl V atic.

* S ta tu ta  a lm æ  Urbis R om œ  auctorita te  G regorii P . X I I I  a S en a tu  P opu- 
loque R om . re fo rm a ta  et éd ita , R oniæ , 1580. Com p. Beoscii, I, 2 6 5 ; L a 
M antia, S toria  dc lle  leg islaz. I ta l . ,  I, R om a, 1884, 198, e t p a rticu liè re 
m e n t R odocanachi, In s titu tio n s ,  284, 286 . S u r la p a rtic ip a tio n  p er
sonne lle  de  G régoire X I I I ,  com p. S antori, A utob iogra fiu , X II , 365. S u r les 
p re scrip tio n s des sta tu ts  au  su je t de  la v a leu r de la  m on n a ie , vo ir G aranti, 
S u t valore, 310. U n A vviso  d i R om a  du  10 ju in  1581 an n o n ce  com m e un 
com m encem en t de  réform e m onéta ire  l ’in te rd ic tio n  des q u a tr in i é trangers, 
U rb., 1049, p. 211, Bibl. V atic . Ib id ., 1044, p. 2 0 i \  un A vviso  d i R om a  
du  21 ao û t 1574 su r la confiscation  p a r  les S b irri des q u a tr in i sciam bati. 
Com p. aussi MAimNORI, 36.

3 Le J o u rn a l  de voyage de M onta igne , non  d es tiné  p rim itiv em en t à la 
p u b lic ité , fu t im p rim é en 1774 grâce à de  Q uerlon . Dès 1777, il eu t une 
tra d u c tio n  a llem an d e , m ais aussi inexacte  que l ’éd ition  française  orig inale . 
U ne b o nne éd itio n  c ritiq u e  est d u e  aux soins de L autrey (P aris , 1906). U ne 
éd itio n  ita lien n e , avec une  rich e  p ré sen ta tio n , a été d o nnée  p a r  A. o’An- 
cona sous le titre  : L 'I la lia  a lla  f in e  d e l sec X V I ,  2 c ed iz ., C ittà di Castello, 
1895. C om p. en ou tre  D umbsnil, V oyageurs fra n ç a is  en I ta lie , P a ris , 18(i5, 
17 ; R eumont, I I I ,  2 , 792, e t Gescli. Toskanas, I, 6 1 1 ; F riedlïnder 
dans la D eutsche R u n d sch a u , 1876, 2 3 7 , R e v . c i i t . ,  1889 , 3 8 6 '
J . F raikin dans la revue Cosmos, I l  (1900); Bocrilly dans la R ev . d ’hist. 
m o d ., V III  (1907); Le C orrespondant, 280 (1920), 7 0 8 ; G . V ali.et t e , 
R efle ts  de  R om e. R o m e vue  p a r les écriva ins de M o n ta ig n e  à G w the  P aris 
190 9 ; R odocanachi, Les V oyageurs fra n ç a is  à R o m e, dans S tu d i storici,



H I S T O I R E  DES P A P E S 421

Montaigne est un  de ces voyageurs1 chez lesquels la cul
ture classique avait passé à ce point dans la cha ir  et dans 
le sang, q u ’ils n ’a llaient chercher dans la ville du Tibre 
que les vestiges e t les souvenirs de l ’antiquité . La déception 
du Français fu t grande, sans doute, car, comme il le dit, 
de l’ancienne Itome il ne trouva plus que le tombeau. Il 
s’était  a t tendu  à trop. En réalité, des anciens monuments, 
no tam m ent des Thermes de Dioclétien e t de Constantin, 
beaucoup de parties é taient encore conservées, qui plus 
tard furent détruites. C’est ce qui ressort clairem ent des 
publications d ’un au tre  Français, l’habile dessinateur et 
graveur É tienne du Pérac.

Du Pérac é ta it  venu à Rome de bonne heure, et s’y était 
consacré avec application à l’étude des antiquités  romaines. 
Le fruit en fu t une série de publications de la plus haute  
importance. Son plan de la Rome antique, édité en 1574 et 
dédié à Charles IX de France, est une tentative de recons
titution faite avec beaucoup d ’imagination d’après le travail 
de Pierre Ligorio paru en 1565. 11 confère d ’au ta n t  plus de 
valeur à ses plans des m onum ents de l’ancienne Rome 
parus l’année suivante et dédiés à Jacopo Roncompagni. A 
ces essais se ra ttache son œuvre capitale, le grand plan 
perspectif de toute la Ville Éternelle*, qui le fit entrer

X IX , 1 (1910), 5 ;  D A h c o n a , V iagg ia tori e a v v e n tu r ie r i : M o n ta ig n e , e tc ., 
F iren ze , 1911; S c i i i n d e l e  dans les revues V a s  B a yerla n d , 1907-1908, 
352 , e t V ie  K u l tu r , X I I I ,  W ic n , 1912, 146. A ux im pressions de voyage 
d ’un  au tre  F ra n ç a is , N ico las A u d eb ert, d ’O rléans, conservées dans le 
F o n d s  L andsdow ne 720 d u  B ritish  M uséum  à L on d res , M ü n t z  (A n tig u ité s  
de H om e , P a ris , 1886, 72-128) a em p ru n té  la descrip tio n  des m urailles de 
R om e. O n so u h a ite ra it d ’au tres  p u b lica tio n s de passages de ce tte  œ uvre. 
Gomp. N o l iia c  dans la l ie v . a rc h éo l., I I I ,  10 (1887), 315.

1 M onta igne a rriv a  à R om e le 30 novem bre  1580 e t y resta  ju s q u ’au 
19 avril 1581, p o u r  en tre p re n d re  de là un  p è lerinage  à L ore to . Le 1er oc
tob re  1581, il rev in t à R o m e; m ais com m e, en tre  tem ps, il av a it été élu 
m aire  de  B ordeaux , il d u t re p a r tir  dès le 15. Le p rem ie r  en d ro it où des
c en d it M onta igne fu t l’albergo  d e ll’ Orso ; voir R ev . c r i t ., 1883, I I ,  4 5 9 ; 
com p. l’im age de ce tte  auberge  en co re  ex istan te  dans P astor, R o m , 33. U ne 
a u tre  h ô te lle r ie  très  v isitée de  ce tem ps é ta it celle  de  « l’É pée  » ; voir 
S. K iechel , R eisen  (Bibl. de  S tu ttg  L it. V ereins, 86), T u b in g u e , 1866, 165.

2 V oir E hrle, R om  a p r im o  d i  S isto  V. La p ia n ta  d i  R om  a V u  P érac- 
L a fré r y  d e l 1 5 7 7 ,  R oina, 1908; com p. aussi B artoli, Cento vedu te  d i 
R om a an tica , F ire n ze , 1 911 ; H ülsen, S agg io  d. le tt. d. p ia n tc  d i  R o m a , 
Borna, 1915, 60 , 6 6 ; Giitt. G el. A n z .,  1921, n° 1 ;  C ollect. L . O lschi oblata  
(1921), 121. V oir aussi Asiiry, T opograph ica l S tu d y  in  R o m e in  1 5 8 1 .  
A  séries o f  v iew s w ith  a f r a g m e n ta r y  te x t b y  E t. du  P érac , éd it, by  T . A ., 
L ondon , 1916.
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en rivalité avec Mario Kartaro 1 de Viterbe. Un regard 
rapide sur ce plan, paru  en 1577 chez Antonio Lafreri 
(Lafréry), no tam m ent sur le groupe compliqué des m onu
ments en tou ran t  l ’église Saint-Pierre , montre déjà l ’impor
tance de cette page, qui, examinée plus à fond, se révèle 
comme le plan le plus exact et le plus détaillé de tou t le 
seizième siècle. Les maisons, palais et églises y sont repré
sentés, non schém atiquem ent,  mais avec la plus grande 
précision, en même temps que rendus dans leur plastique 
individualité. Il n existe aucun  plan de cette époque aussi 
caractéris tique, exact et vrai, non seulem ent dans les 
grandes lignes, mais encore dans tous les détails. Ce qui en 
augm ente encore la valeur, c’est q u ’il est de 1577, q u ’il 
précède par conséquent les grandes transformations de Sixte- 
Quint, causes de tan t  de bouleversements. Dans le plan de 
Du Pérac-Lafréry on a donc une image de la Ville Éternelle 
à son époque la plus brillante, e t qui, jo in te  au plan bien 
connu de Buffalini de 1551, perm et une reconstitution 
exacte de la Rome de la Renaissance, car, dans son travail, 
Du Pérac voulait rendre présente au spectateur, non la 
Rome ancienne, mais la Rome nouvelle. Aidé de ses indica
tions, on arrive à saisir de façon tou t à fait merveilleuse la 
topographie de la ville; bien des églises, dont des investi
gateurs plus récents, dans leurs ouvrages spéciaux, ne 
pouvaient fixer le lieu, grâce à ce plan se laissent aisément 
situer.

L ’enthousiasme de Montaigne pour les ruines de l ’époque 
romaine éta it  si grand q u ’il compare les masures de la nou
velle « Rome bâtarde », « attachées » aux m onum ents 
antiques, aux nids de corbeaux et de moineaux accrochés aux 
voûtes et aux murs des églises détruites par les huguenots 
français. Gomme d ’autres observateurs, il s’é tonnait de 
trouver incultes les deux bons tiers du territoire enclos dans 
les murailles auréliennes. Il estimait l ’ensemble égal en 
circonférence à Paris avec tous ses faubourgs; mais du 
nombre des maisons Rome n ’avait que le tiers ; par  contre 
elle dépassait la capitale française par la quan tité  et la 
g randeur de ses places et la beauté de ses monuments.

Ce qui, au Vatican, exerça sur Montaigne le plus grand

C om p. A rc h . R o m .,  X X I, 535,
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attra it ,  c’étaient les bibliothèques, dont il examina a tten ti
vem ent et décrivit en détail les trésors; les antiques du Bel
védère ne l ’intéressèrent pas moins; il cite le Laocoon et 
l ’Antinous, et, sur le Capitole, la Louve de bronze e t le 
T ireur d ’épine. Parmi les œuvres de sculpture moderne il 
vante principalem ent le Moïse de Michel-Ange et la statue 
de la Justice de Guglielmo délia Porta  sur le tombeau de 
Paul III à Saint-Pierre. Il visita aussi quelques collections 
privées, celle par exemple de la Casa Fusconi e t celles du 
Palazzo Gesarini, où, à côté des antiques, l’a t t i rè ren t  les 
portraits exposés des plus belles Romaines.

On est étonné du jugem en t défavorable porté par Mon
taigne sur les églises de Rome, qui lui sem blaient moins 
belles que celles de la p lupart  des villes d ’Italie ! En général, 
estime-t-il, les églises des Italiens comme des Allemands, 
ne supporten t aucune comparaison avec celles des F ran 
çais. Montaigne déplore avant tou t dans les églises romaines 
l’absence de représentations religieuses. On comprendra 
mieux ce jugem ent si l ’on se souvient que la plus grande 
partie des tableaux, statues e t  reliefs q u ’on y voit au jour
d ’hui en si grande abondance, n ’ont pris naissance q u ’au 
dix-septième siècle. Ce n ’est q u ’alors que l’Église restaurée 
et triom phante  de ses adversaires s’environna du plein 
éclat de l ’a r t  baroque. De plus, il faut considérer que la 
nouvelle église de Saint-Pierre n ’était  pas encore achevée. 
Montaigne n ’y mentionne que les trophées exposés prove
nan t  de la guerre des huguenots ,  e t la nouvelle Cappella 
Oregoriana. Comme sur la splendeur des anciennes basi
liques, il est m uet sur les admirables fresques de la Sixtine 
e t des Stances. P a r  contre il se souvient des peintures 
modernes de la Sala Regia! Il convient lui-même d ’ailleurs 
n ’avoir pas été à même de pénétrer à fond dans les mer
veilles de Rome, et s’être contenté de voir la ville par le 
côté extérieur, telle q u ’elle se présente au voyageur ordi
naire. L ’occupation ne lui avait jam ais  m anqué, et il n ’était  
pas venu à Rome pour se to rturer  l’esprit e t  voir trouble, 
pas plus chez lui q u ’à l’extérieur. « C’est ainsi une 
plesante dem eure, dit-il. E t puis argumentez par là, si 
j ’eusse goûté Rome plus privémant, combien elle m ’eût 
agréé! »

A côté des antiquités, Montaigne donne une attention
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complaisante à toutes les vignes et villas, dont les beautés 
ne pouvaient échapper à un homme doué d ’un  sens aussi 
vif de la nature. C’est là q u ’il se serait rendu compte des 
avantages que l ’a r t  peu t t irer d ’un terrain inégal e t val
lonné. « J ’ai appris, dit-il, combien l ’a r t  se pouvait servir 
bien à pouin t d ’un lieu bossu, m ontueus et inégal; car eus 
ils en t iren t des grâces inimitables à nos lieux pleins. » Il 
nomme comme les plus beaux ja rd ins  ceux des cardinaux 
d ’Este sur le Quirinal, Farnèse sur le Palatin ,  Orsini, 
Sforza, Médicis, ceux de la villa de Jules III et de la villa 
Madama, enfin la Vigna du cardinal Riario dans le Transté- 
vère et celle du cardinal Gesi devant la Porta del Popolo 
Toutes ces promenades magnifiques é ta ien t ouvertes à tout 
homme quand  le propriétaire en était  absent.

Incom parablem ent plus que des œuvres d ’art,  Montaigne, 
l ’a tten tif  observateur des choses hum aines, avait la com
préhension de la vie et de l ’activité de Rome. Là, aucune 
manifestation caractéristique ne lui échappe. Dans sa variété 
bigarrée, il passe des sermons aux disputes, des exorcismes 
aux exécutions barbares, du carnaval aux courtisans, qui 
cherchen t vainem ent à chasser le Pape de la ville mondiale. 
Il a visité quelques-unes des plus célèbres de ces figures du 
demi-monde, qui font payer leur conversation aussi cher 
que leurs faveurs. P lusieurs d ’entre elles, juge Montaigne, 
é taient d ’une grande beau té ;  mais la beauté des autres 
Romains restait  en deçà de leur réputation.

On voit combien peu les Romains on t changé par la 
remarque de Montaigne, que leur plus grand plaisir est de se 
prom ener sans b u t  dans les rues, e t d ’adm ire r les dames qui 
se m ontren t aux fenêtres. Il y a certaines rues particuliè
rem ent vouées à ce genre de promenades. Toutes les per
sonnes de rang se servaient un iquem ent de carrosses, dont 
quelques-uns avaient des ouvertures dans le h au t  pour per-

1 D au tres  d é ta ils  su r les villas e t vignes de R om e p lu s lo in , à p ro p o s de 
P au l V. Le ja rd in  du  V atican  au  tem ps de  G régoire X I II  est d éc rit ainsi 
d an s le Beisbucli de G . E h s t i n g k r  : « A côté de ce paluis est un  m erveilleux 
ja rd in  o rn é  d  a rb res de  tou tes sortes, d ’essences é trangères, d ’étangs e t de 
je u x  d  eaux, parm i lesquels u n  o rgue à q u a tre  reg istres, ac tio n n é  u n iq u e 
m en t p a r  l e a u ;  le sol, p rès de cet o rgue, est rem p li de  petits  tuyaux  q u i, 
q u a n d  on veut, p ro je tte n t tous l’eau  dans les h au teu rs  com m e des im ages 
c o n tre  des p aro is , laquelle  eau  on fa it ven ir de  20 lieues gauloises de  d is
tance . Là est aussi u n e  épaisse fo rê t de lau rie rs . » B ibl. de  S tu ttp . L it. Ve- 
re in , 135, T ub in g u e , 1877, 97.
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mettre à la vue de s’élever plus commodément, ce qui les 
avait fait qualifier p a r  un  préd icateur d’astrolabes.

En homme du monde Montaigne note avec exactitude les 
différences de la cuisine française et de la cuisine romaine. 
11 juge Ie clim at de la Ville Éternelle aussi agréable que 
sain, bans doute il n oublie pas la fièvre, dont les personnes 
fortunées cherchaien t à se garer en changeant, suivant le 
conseil des médecins, d ’habitation  avec les saisons. Il se 
trouvait assez mal, nature llem ent, du m anque de sécurité.

La religiosité du peuple romain, exception faite des 
classes les plus élevées e t de la société de cour, semblait à 
Montaigne inférieure à celle des Français. Affirmation 
contredite, sans doute, par sa peinture détaillée de la 
Semaine Sainte. A l’exhibition du voile trempé de sueur 
divine de Véronique, le jeudi saint à Saint-Pierre , à celle 
aussi des autres grandes reliques, toute la m ultitude du 
peuple était  à genoux, cr ian t miséricorde, la p lupart  avec 
des larmes dans les yeux. « Plusieurs fois ce jo u r  se faict 
ceste montre, avcq un assamblée de peuple si infinie que 
jusque bien louin au dehors de l ’église, au tan t  que la vue 
peu t  arriver à ce popitre, c ’est une extrême presse d ’homes 
e t de fames ; c ’est une vraie cour papale ; la pompe de Rome 
et sa principale grandur est en apparences de dévotion. Il 
faict beau voir l ’a rd u r  d ’un  peuple si infini à la religion ces 
jours-là ;  ils on t çan t confréries et plus, e t n ’est guiere 
home de qualité  qui ne soit a taché à quelc’une; il n ’y en a 
aucunes pour les étrangiers. Nos roys sont de celes du Gon
falon. Ces sociétés particulières ont plusieurs actes de com
m unication religieuse, qui s’exercent principalem ent le 
caresme; mais ce jour-ici ils se prom ènent en troupes, 
vestus de toile; chaque compaignie a sa façon, qui blanche, 
rouge, bleue, verte, noire, la p luspart les visages couvers. 
La plus noble chose e t magnifique que j ’aie vue, ny ici ni 
ailleurs, ce fut l’incroiable nombre d ’au tres  que nous 
avions veu le jo u r  e t qui estoint venues à Saint-Pierre, 
corne la n u i t  commença ceste ville sam blait estre to u t’en 
feu; ces compagnies m archan t par ordre vers Saint-Pierre, 
chacun  portan t un flambeau, et quasi tous de cire blanche. 
Je  crois que il passa devant moi douse mille torches pour le 
moins; car depuis h u i t  heures du soir ju s q u ’à m inuit,  la rue 
fust toujours plene de ceste pompe, conduite d ’un si bon
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ordre et si mesuré q u ’cncore que ce fussent diverses troupes 
e t parties de divers lieus, il ne s’y vit jam ais  de breche ou 
in te rrup tion ;  chaque cors a ian t  un  grand chœ ur de 
musique chan tan t  tousjours en alant, et au milieu des 
rancs une file de Pœnitanciers  qui se foitent a tou t  des 
cordes; de quoi il y en avait cinq çants pour le moins, 
l ’eschine toute escorchée e t ensanglantée d ’une piteuse 
façon. C’est un  enigme que je  n ’en tans pas bien encore; 
mais ils sont tous m eurtris et cruelem ant blessés, e t se tour- 
m anten t et bâ ten t incessament. Si est-ce q u ’à voir leur 
contenance, l ’assurance de leurs pas, la fermeté de leurs 
paroles (car j ’en ai ouis parler plusieurs), e t  leur visage 
(car plusieurs estoint descouvers par la rue), il ne paroissoit 
pas sulem ent q u ’ils fussent en action pénible, voire ny 
sérieuse, e t si y en avoit de junes  de douse ou trese ans. »

L ’impression d ’ensemble faite sur lui par Rome est ainsi 
caractérisée par Montaigne : « C’est une ville toute cour et 
toute noblesse; chacun  p ran t sa par t  de l’oisiveté ecclésias
tique. Il n ’est nulle rue marchande, ou moins q u ’en petite 
ville; ce ne sont que palais et jardins. Il ne se voit nulle 
rue de la Harpe ou de S. Denis; il me samble toujours 
estre dans la rue de Seine, ou sur le cai des Auguslins à 
Paris. La ville ne change guiere de forme pour un jo u r  
ouvrier ou jo u r  de feste. T ou t le caresme il se fait des sta
tions; il n ’y a pas moins de presse un jo u r  ouvrier q u ’un 
a u tre ;  ce ne sont en ces temps que coches, prélats et 
dames. » « Je  disais des commodités de Rome, en autres, 
que c’est la plus commune ville du monde, e t ou l’étrangeté 
e t différance de nation  se considère le moins; car de sa 
na tu re  c’est une ville rappiecée d ’etrangiers ; chacun  y est 
comme chez soi. Son prince ambrasse toute la chrctian té  de 
son au tho ri té ;  sa principale ju rid ic tion  oblige les etrangiers 
en leur maison, corne ici, à son élection propre; et de tous 
les princes et grans de sa cour, la considération de l ’origine 
n ’a nul pois. La liberté de la police de Venise, e l u tilité  de 
la trafique la peuple d ’é trang iers ; mais ils y sont corne chez 
au tru i  pourtan t.  Ici ils sont en leurs propres offices et biens 
e t charges; car c ’est le siège des personnes ecclésiastiques. 1

1 L a sp le n d eu r des sa in ts tom beaux  p e n d a n t la Sem aine S ain te  est dé
crite  p a r  l’am b assad eu r de  Savoie, dans Beltrami, Hotnay 29.
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Il se voit au tan t  ou plus d ’étrangiers à Venise, mais de 
resséans e t domiciliés beaucoup moins. Le menu peuple ne 
s’effarouche non plus de nostre façon de vestemans, ou 
espaignole ou tudesque, que de la leur propre, et ne voit-on 
guiere de belitre qui ne nous dem ande l’aumosne en nostre 
langue. »

Venise et Paris qui, à cette époque, éta ien t universelle
ment tenus pour villes mondiales, é ta ien t formellement, 
sous ce rapport, mis dans l’ombre par Home; Rome éta it  la 
ville internationale au plus hau t  sens du mot, la commune 
patrie de tous.

Quoique Grégoire XIII, avant tou t ju ris te  par sa culture , 
n ’eût pas une compréhension approfondie des beaux-arts, il 
a cependant encouragé ceux-ci gén é reu sem en t1. Les 
mobiles auxquels il obéissait ressortent de cette déclara
tion, caractéristique à la fois de sa noble manière de penser 
et de l’époque de la restauration catholique, que bâtir  aussi 
est une façon de faire l ’aumône*. La direction supérieure 1

1 Les M a n d a ti  de G régoire X I II  son t, à l ’excep tion  des deu x  d ern ières 
années 1 5 8 3 -1 5 8 5 , conservées au  com plet dan s onze volum es des Arcli. 
d ’É ta t de  R om e. E lles in d iq u e n t les dépenses q u e  le P ap e  lit fa ire  d irec te 
m en t p a r  le tré so rie r généra l, e t o rien ten t su r le cho ix  des artistes e t artisans 
au x q u e ls  il re c o u ru t sans in te rm é d ia ire . L a  sé rie  des R c g is tr i  d e lle  fa b -  
briche, b eau co u p  p lu s im p o rtan te  p o u r  l’a r t  chez les P ap es su ivan ts , n ’est 
en co re  constituée  chez G régoire X I II  q u e  ru d im e n ta ire m e n t; d an s les Ar
chives d ’É ta t, on ne  trouve q u ’un  volum e u n iq u e , sans d isposition  systém a
tiq u e , p o u r les années 1 5 8 3 -1 5 8 5 . U n p lus g rand  rô le  est dévo lu , dans les 
C um eralia  de G régoire X I I I ,  à la  série  ten u e  au  co m p le t e t d ’une m an ière  
im peccab le  des R e g is tr i  dé lia  Tesorería  seg re ta ;  tan d is  q u  ici qu e lq u es 
artistes , com m e V asari, L orenzo S a b b a tin i, M ascherino , F cderigo  Z uc- 
ca ro , M aziano sont nom m és, d 'a u tre s  nom s d  artistes son t com p lè tem en t 
om is. Bertolotti a u tilisé  ce tte  série , m ais ses renseignem ents p ré se n te n t aussi 
des lacunes e t des inexactitudes. Les A rch . secr. p ap . ne c o n tie n n e n t p o u r 
G régoire X I II  q u ’un to u t p e tit nom bre  de C am eratia . Un vo lum e, D iversa  
C am eralia , 1 5 7 3 -1 5 7 9 , ne d o nne essen tie llem en t q u e  des copies d ’ap rès les 
M a n d a ti. D epu is 1 9 2 0 , tous les livres de  com ptes des A rchives d ’É ta t sont 
re to u rn és aux  A rch. secr. pap . O u tre  les ind ica tio n s des ouvrages im prim és 
de C iappi e t de  H aglione, j ’ai p u  u tilise r , p o u r  les en trep rises  a r tis tiq u es de 
G régoire X I I I ,  deux  docum ents inco n n u s ju s q u ’à ce jo u r ;  ce son t les M e- 
m orie  su ite  p ittu re  e t fa h r ic h e  d i G regorio X I I I ,  e t u n e  liste des artistes 
payés p a r  lu i. A cause de leur g rande im p o rtan ce , je  les d o n n e  dans le 
su p p lé m e n t au  n» 1 0 0 . C om p. i b id ,  n01 7 6 -8 0 , les no tes de  M usotti, A rch. 
B oncom pagni, Home.

s V oir Go lin 4110, Hela-Jone, 2 7 4 ;  BaüliOn e , 4 ;  W k issiu c h , 8.

XX. 28
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de toutes les entreprises de construction, y compris les 
travaux de fortification, fu t remise par lui aux mains du 
cardinal Filippo Guastavillani '.

Un nombre imposant d ’artistes de toute l’Italie furent oc
cupés par le Pape. Parmi les architectes se d istinguait Gia- 
como Vignala, originaire du Bolonais, et intéressant à ce 
titre Grégoire XIII 1 2 3 4. Après sa mort prématurée, c’est le Ro
main Giacomo délia Porta qui prit  la première place. Forte
m ent influencé par Michel-Ange etV ignola e t d ’une extrême 
fécondité, ce maître représente dans le domaine de l ’archi
tecture, le passage du Cinquecento au Seicenlo. Il atteignit 
l ’âge de soixante-cinq ans. Sur sa vie on ne connaît que 
peu de chose; ni l’année de sa naissance ni celle de sa 
mort n ’ont été établies avec c e r t i tu d e 3. A voix d ’au tan t 
plus hau te  parlen t ses nombreuses œuvres, dont il enrichit  
¡’arch itecture religieuse et profane. C’est lui qui imprima 
aux façades d ’églises et de palais le sceau du baroque *.

A Giacomo délia Porta se ra ttach en t  Martino Lunghi 
l’ancien, un Lombard 5 *, le Bolonais, d ’abord peintre , Olta- 
viano Nonni, d it  Mascherino % et Giovanni Fontana. Le 
vieillard Bartolomco Anunanati recommença aussi ù tra
vailler à R om e; dans le Gainpo Santo de Pise, le Pape lui 
fit exécuter le tombeau de son ancêtre  Giovanni Boncom- 
p a g n i7 * *.

La m ultitude des peintres occupés par Grégoire XIII est 
énorme; les plus connus d ’entre  eux sont Giorgio Vasari,

1 V oir le ra p p o rt de B ernerio , d a t. R om . 1563 déc. 12, A rch . d ’E ta t, 
V ienne.

2 Com p. l’in té ressan t ra p p o rt de  l ’am bassadeur d ’E ste de  ju in  1572, A rc h . 
s to r . d e l i  A r te , I I ,  254.

3 Com p. G. Giovasnoni dans l 'A r lc , X V , 82.
4 V oir W ôlfflin, R e n a issa n ce  u n d  B a ro ck , 2 . Aufl. de  H . W illicii, M u

n ic h , 1907, 8.
5 D epuis décem bre  1573, a rch ite tto  p a p a le ; voir Bkrtolotti, A rch . L o m b ., 

l,  6 8 .
Le vrai nom  de  ce t a rtiste  n ’a  été rétab li q u e  récem m en t; vo ir A rch . 

R o m ., I, 122. Son p o r tra it  e t les dessins laissés p a r  lu i, à  1 A ccadem ia di 
S. L u ca  (voir H. Ojetti dans les A t t i  e M ern. d . A c ca d . d i  S . L uca  
A n n . 1 9 1 2 , 657 , 1913-1914, 85). Le 5 ju in  1580, O ttavio  M ascarino  
p itto re  re ç u t 25  scudi « p e r  soventione d é lia  sua in firm ità  » . Tesor. s e y r ., 
1579-1580, A rch . secr. pap .

7 V oir Baglione, 27 ; Litta, B o n c o m p a y n i , tab l. 1. Com p. Burgkuardt,
C ice ro n e , I I 10, 5 9 2 ; Thieme, 1, 414. V oir aussi Icon  se p u lc h r i seu  m au-
so lc i  c/uod G re q o r iu s  X I I I  A 0 1 5 7 4  e r ig e n d u m  c u r a v i t  P is is  m a io r i  su o  lo.
Ro n Compaq no, Cod. D. 8 des A rch . B oncom payni à R om e.
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Federigo Zuccaro et Girolamo Muziano. Yasari séjourna à 
Rome de 1572 à 1573, Zuccaro de 1579 à 1581, puis de 
nouveau à partir  de la fin d ’octobre 1583 ', tandis que 
Muziano y fut actif sans in terruption pendant tou t le ponti
ficat de Grégoire XIII. Lui et Zuccaro sont en rapports étroits 
avec l’académie d ’a r t  de S. Luca fondée par Grégoire.

Depuis le moyen ûge il y avait  à Home un groupe d ’artistes 
de toute sorte, qui avaient choisi pour patron l ’évangéliste 
Luc, e t pour cette raison, célébraient leurs fêtes dans la 
petite église dédiée â Saint Luc, près de Sle-Marie Majeure s. 
Cette corporation, qui servait p rincipalem ent aux besoins 
sociaux et religieux de ses membres, et à laquelle Sixte IY, 
en 1-478, avait donné de nouveaux statuts, é ta it  tombée en 
décadence. Suivant le projet de Muziano elle devait ressus
citer sous la forme d ’une académie, et, outre  les peintres et 
les sculpteurs, comprendre encore les a rch i te c te s1 * 3 4. Un 
bref de Grégoire XIII du 13 octobre 1577 leur conféra l’appro
bation nécessaire, et le droit d ’acquérir  des biens meubles 
et immeubles, ainsi que d ’ébaucher des statuts qui devaient 
servir de norme à l’institu tion  V Ces statuts ne furent établis 
q u ’après la mort de Muziano par Federigo Zuccaro 5.

A Muziano et Zuccaro se ra ttachen t  une série de peintres, 
presque tous nés au milieu du siècle : Nicole» dalle Poma- 
rance, Cristoforo Roncalli, Marco da Faenza, Raffaelino da 
Reggio, Paris Nogari, Antonio Tempesta, etc. La p lupart  du 
temps on les désigne sommairement comme des maniéristes; 
en réalité ils forment un groupe spécial, mené par Federigo 
Zuccaro, et dont le style fut influencé" non seulem ent par

1 L ’ap p e l de  Z uccaro  à  R om e e u t lieu  en novem bre  1 579 ; voir T iiein e r , 
I I I ,  678. Com p. R epert. f .  K u n s tw issen sch a ft, X X X V II, 29. S u r son exil 
de 1581 à 1583, vo ir R onciiini dans les A tt i  e M ern. p . la prov . M o d e n ., V 
(1870), 2 ;  A rc h . stor. I ta l . ,  3e sé rie , X X V , 5 0 6 ; G ü i i l , K iin s tle rb r ie fc , 
I I ,  B erlin  1880, 3 1 ;  Voss, I I ,  460 . Z uccaro  m o u ru t en 1 6 0 9 ; voir 
A. B enedetti, F . Zuccaro , dans la R asscgna c o n tc m p .y R orna 1908, n . 5, 
p . 301.

a V oir R odocanaciii, C orporations, I I , 3 0 1 ; Hoocew krff , N e d erl. S c h il-  
ders, U trech t, 1912, 136, e t B esc/iciden in  I ta lie ,  I I ,  à G ravenhage, 1913, 1. 
S u r l’église, com p. A rm ellini, 314.

3 Com p. Hoogewkrff, B escheiden , 3.
4 V oir M issir in i, M em . d. R om . A ccad, d i S . L uca , R om a, 1823, 20 , 

e t Hoogewkrff, B escheiden , 4-5, où se trouve aussi la da te  exacte.
5 V oir M issir in i, loc. c i t . ,  23.
0 Com p. S obotka, dan s le K ü n stlc rlcx ico n  de T iiikmk , V I, 309 , e t Voss, 

M alerei der Spà t. R enaissance , 1 e t I lp is s im .
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Michel-Ange, mais encore par d ’autres maîtres, particuliè
rem ent des Vénitiens. Tous, comme Zuccaro, é taient essen
tiellement des peintres décorateurs. La même remarque 
s’applique au Bolonais Lorenzo Sabbatini (mort en 1572) 
favorisé par Grégoire XIII de commandes particulièrem ent 
nombreuses, e t au Sicilien Tommaso Laureti ,  appelé de 
Bologne à Rome. Le plus considérable des peintres occupés 
par Grégoire fut sans contred it Girolamo Muziano, né à 
Acquafredda près de Brescia, e t auquel on n ’a rendu pleine 
justice que récemment. Muziano était  en hau te  estime chez 
le Pape. Son activité s’é tend it  à beaucoup d ’églises de Rome. 
Parm i ses tableaux d ’autel il y a des œuvres de premier 
ordre. Le merveilleux St. François recevant les stigmates dans 
l’église des Capucins à Rome est du plus grand effet par 
l ’expression de l’extase et du surnaturel dans le saint. Dans 
la Prédication de St. Jérôme, peinte pour la chapelle de 
Grégoire XIII à St. P ierre, ac tuellem ent à S. Maria degli 
Angeli, on admire le merveilleux accord du paysage austère, 
solennel, avec la splendeur du saint et le recueillement des 
moines a t te n t i f s1 2. Parm i les artistes étrangers émergent les 
célèbres peintres de paysages Paul et Matthieu B ri 1, qui vin
ren t d ’Anvers à Rome sous le pontificat de Grégoire X I I I 3. 
Parmi les sculpteurs ayant reçu des commandes du Pape, il 
faut ci ter PierpaoloOlivieri e tP rospcro  Antichi, ditBresciano.

Le programme artis tique de Grégoire XIII consistait 
d ’abord dans l’exécution des restaurations d ’églises e t dans

1 S u r S ab b a tin i, g énéra lem en t a p p e lé  L orenzino  d a  B ologna, com p. 
Ba c u o n e , 17, e t Voss, I I ,  550 . Q u an t à l ’assertion  de P latner, ( II , 1, 
293) e t de  Steinmann ( II , 515) em p ru n té e  à M alvasia (F elsïsa I, 231), que 
G régoire  X I II  a u ra it  songé à d é tru ire  le Ju g e m e n t d ern ie r  de M icliel-A nge 
e t à le rem p lace r  p a r  un  tab leau  de S ab b a tin i, j e  n ’en ai trouvé n u lle  p a r t 
con firm ation . M alvasia est sû rem en t u n e  source su sp ec te ; com p. T h iem e , I, 
172. Q u’il rég n â t dans la Hom e de G régoire X III  u n e  sévérité  n u llem en t 
exagérée au  su je t d ’im ages in convenan tes dan s des églises, on le vo it p a r  la 
le ttre  d ’A m m anati du  22  a o û t 1582 (G uhl, I, 309), e t p a r  le tra ité  de 
réform e éc rit en tre  1576 e t 1584, où le V icario  del P a p a  est inv ité  à sévir 
con tre  les im agini lascive dan s les ég lises; voir D öllinoer, B e iträ g e , 111, 
240.

8 Com p. Baglione, 4 6 ; G. Cantallamessa dans B u lle t, d 'arte  d e l M in is t, 
d . pubbl. is tru iio n e , 1910, 205, e t p a rtic u liè re m e n t Voss, I I , 559  562. 
L ’é p itap h e  de M uziano , d an s Bonanni, N u m ism a te  tcm p li V aticani, 90, 
d o n n e , com m e jo u r  de  la m o rt, le 27 avril 159 3 ; F ohcella, (X I, 55) 
in d iq u e  1592, ce q u i sem ble p lus exact.

3 V oir A. M ayer, D as Leben des M . u n d  P . B rill, Leipzig, 1910. Com p. 
L ’A rte , X V I (1913) 12.

L
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l’achèvem ent des travaux commencés sous Pie IV. Gré
goire XIII se donna la tache de continuer le plus fidèlement 
possible à Rome et dans les États de l’Église, les entreprises 
architectura les de ce Pape. Après le recul artistique du temps 
de Pie V, commençait une activité renouvelée. L ’affermis
sement de la s ituation du Pape devint b ien tô t aussi profi
table aux beaux-arts ;  par tou t s’annonçait  un élan nou
veau. Dans la septième année du pontificat de Grégoire, 
en au tom ne 1578, le représentant de Mantoue à Rome 
pu t  révéler que le testam ent artis tique de Pie IV avait 
été exécuté dans ses grandes lignes, e t que désormais on 
pourra it  songer à des tâches nouvelles '.

Un des soins principaux du Pape fut, dès le débu t de son 
gouvernement, l’achèvem ent de la nouvelle église de Saint- 
Pierre, qui passait déjà alors pour le plus bel ornem ent de 
Rome et pour une des merveilles du m o n d e 1 * 3 * * *. Le prochain 
achèvem ent de cette cathédrale  mondiale au milieu des 
tempêtes du Schisme éta it  pour les catholiques ardents le 
signe visible de la protection divine sur le Sain t-S iège3. 
Gomme Giacomo Vignola était  mort le 7 ju i l le t  1573*, on 
nomma, sur la recom m andation de Tommaso de’ Gavalieri % 
pour lui succéder dans la direction du gigantesque édi
fice, son élève Giacomo délia Porta °. Le Pape s’efforça 
avec sucçès de lui procurer les ressources financières néces
sa ire s7. Sur le chan tie r  de Saint-Pierre régnait l ’activité la

1 V oir dans le su p p lé m e n t n°‘ 22-23 le r a p p o rt d ’O descalchi d u  25 oc
tob re  1578, A rch. G onzaga, M antoue.

3 V oir les te rm es de B aronius d an s les A cta  ss. 9  M a ii  (P a ris  1866) 371.
3 C om p. les déclara tio n s du  D ' R abus dans le réc it de son voyage à Rom e 

de l’ann ée  1575, Cod. g erm ., 1280, p. 59 , de la S taa tsb ib l. de M u n ich .
* V ignola fu t enseveli au  P a n th é o n , p rès de la tom be de  R a p h aë l. D ans 

BEnTOLETTi, A r t. M o d en ., 29, u n  acte du  12 déc . 1572, où V ignola s’in 
titu le  a rch ite tto  dé lia  fab rica  di S. P ie tro .

s V oir R o n c h ik i d a n s  les A tt i  M o d ., V II (1 8 7 8 ), 2 5 .
0 V oir les ex tra its  de com ptes dans le Cod. H -II  22 de la B ibl. Chigi à 

R om e. Com p. Jahrbuch  (1er preuss. K u n s tsa m m l.,  X X X V II, B eiheft, p . 52. 
V oir aussi R onchini, toc. cil.

7 V oir la Vita G regorii X I I I  de G . F ebhebi, A rch. p ap . secr. (com p. 
su p p lé m e n t n°‘ 61-64). A la le ttre  de P h ilip p e  II  à son am b assadeur Je a n  de 
Z un iga , d a t. M adrid , 1593 févr. 24, est jo in te  ce tte  N ota  de d en a ri v e n u ti  
de N a p o li p e r  serv itio  dé lia  fa b rica  cli S . P ie tro  d i Borna in  diece a n n i :

l’a" 1 5 7 7 ...............................................  d u c . 2  3 5 0 .6 7
» 1 5 7 8 ...............................................  » 6 2 2 2 .6 2
» 1 5 7 9 ...............................................  » 5 0 9 1 .3 2

A rep o rter .......... duc .
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plus mouvementée; par elle se m ain tenaien t dans l’architec
ture un caractère déterminé, et des connaissances techniques 
com m andant le respect P endan t  les travaux on mit à jo u r  
à plusieurs reprises des tombeaux et des antiques intéres
s a n t s 2. A cette époque, personne encore ne songeait à con
server soigneusement de pareilles trouvailles. La destruc
tion sans m énagem ent des restes d ’époques chrétiennes et 
païennes était  alors à l’ordre du jour.  G’es ta ins i  q u ’en 1574, 
dans la chapelle de Pétronille de l ’cglise Saint-Pierre, 
l’an tique sarcophage de cette sainte, découvert cent ans 
auparavant,  transféré en 757, sur l’ordre de Paul Ier, du 
cimetière de Sainte Domitille en ce lieu, et qui y avait long
temps traîné sans éveiller l’a ttention, fut brisé et utilisé 
comme matériel pour le pavé de la b a s i l iq u e3.

Un rapport de juin 1584 dit que la construction de Saint- 
P ierre s’élève par tous les côtés, et que le Pape a déclaré au 
cardinal Farnèse son in ten tion , dès q u ’on en viendra à la 
coupole, de faire un cadeau de 100 000 ducats*. On espère 
que Grégoire vivra assez pour voir l ’achèvem ent de l’œuvre

A38

R e p o r t .......... duc .
». 1 5 8 0 ...............................................  » 6 4 8 6 .0 0
» 1 5 8 1 ...............................................  »» 9 9 0 9 .9 2
« 1 5 8 2 ...............................................  » 4  3 4 6 .1 2
». 1 5 8 3 ...............................................  » 5 0 9 8 .1 1
» 1 5 8 4 ...............................................  » 6 2 5 6 .0 0
* 1 5 8 5 ...............................................  » 11 9 6 5 .1 9
» 1 5 8 6 ................................................ >. 7 1 3 7 .9 2

» 64  953 . 87

A rch, de l ’am bassade espagnole à R om e. —  E ta ie n t en 1579 D eputa ti de la 
F a b r ic a  : H oratiu s B urghesius, F ab iu s  B londus (pa tr. H ieroso lym .), B arth . 
F e rra tin u s  (espisc. A m er.) e t A lex. Ju s tu s ;  voir le d o cu m en t du  18 m ars 1579 
dans les P r iv i lé g ia  fa b r ic a e  b a sil, p r in c . a p o s t .} R om ae, 1559, parm i les 
im prim és de la B ibl, B arberin i (TT T . I I I ,  16).

1 V oir K allab dans le J a h r b . d e r  K u n s th is t .  S a m m lu n g e n  d e s  ö s te rr . K a i
s e rh a u s e s , X X V I, 276. r r

2 C om p., ou tre  les ind ica tio n s dans Lanciani, IV , 52 , 54, I'A v v is o  
d i  R o m a  d u  22 ja n v ie r  1575 (tom beau  de J . M aeesilaus), U rb ., 1044 p . 340 , e t 
les A v v is i  d i  R o m a  des 6 e t 10 ao û t 1580 (B ibl. V at.), dans le S u p p lém en t 
n °2 7 . V oir aussi Cerrati, T . A lp h a r a n i  d e  b a s i l . V a tic , l ib e r , p . 151, 167.

3 V oir B u l le t t .  d i  a rc h e o l. c r i s t ., 1879, 12. Com p. Armei.lini, 507.
4 II P a p a , ehe  vede i fianchi alzarsi e t le Sponde sorgere d a  tu tti i lati 

d e lla  m ach in a  del edificio  di S . P ie tro , ha  prom esso a l. card . F arn ese  sop ra  
cu io  che  q u an to  p rim a  si da rà  p r in c ip io  a  chi d ere  il cu p p u lo n e  della  ch iesa  
di d o n are  100 000 scudi p er tal con to . A v v is o  d i  R o m a  d u  2 ju in  1584, 
U rb. 1052, p . 2 1 4 b, B ibl. Vat.
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gigantesque1. Le tambour pour l’immense coupole est déjà 
terminé depuis des an nées1 * 3 *. Il semble cependant qu’on ait 
appréhendé d’aborder la tache difficile de la coupole. 
L’attention du Pape se détournait d’elle de plus en plus, 
vers la chapelle située dans la nef septentrionale, et plus 
tard appelée d’après lui la Cappella Gregoriana. Les plans 
pour ce sanctuaire, improprement dénommé chapelle et 
se présentant en réalité comme une grande église, furent 
ébauchés par Giacomo délia Porta 3. Quoique les tra
vaux eussent commencé dès 1572, l’inauguration ne put 
avoir lieu que le 12 février 1578*. A cette occasion on 
transféra dans la Cappella Gregoriana la Madonna del 
Soccorso, déjà retirée de l’oratoire de Léon I", au temps de 
Jules I I 5.

Une inscription6 et les livres de comptes 7 montrent que 
les travaux de la Cappella Gregoriana continuèrent encore 
après l’inauguration. Pour l ’ornementation le Pape fit appel 
à toutes les ressources possibles. Du marbre le plus fin de 
toute espèce, de magnifiques chapiteaux, de précieuses 
colonnes antiques, tout fut mis à contribution. Quand, au 
printemps de 157!), on crut la Cappella Gregoriana près 
d’être ach evée,8 * les faits démentirent cet espoir. Mais, après 
comme avant, le Pape y prit un intérêt extraordinaire. 
Le 7 mars 1579, il visita la chapelle et y resta deux heures 
entières“. Au printemps de l’année suivante il se rendit 
presque journellem ent au sanctuaire, qui était enfin près de 
son achèvem ent10. Pour la décoration en marbre, pris la

1 V oir la Vita Gregorii XI I I  de G. F krreri, A rch . p ap . secr. Cornp. S u p 
p lém en t n°* 61-04.

s D éjà sur le p lan  de M ario  K arta ro  de 1575 ( H ü l s e n , Sagg io , 62), on 
voit S a in t-P ie rre  avec le tam b o u r. Com p R occm , tav. X III .

3 V oir B a o l i o n e , 76.
* V oir Lanciani, IV , 54.
5 V oir Avviso d i Borna du  22 février 1578, A rch . d ’E ta t, V ienne. Com p. 

Bonanni, N um ism ata tem pli Vatieani, 74; Ceriiati, loc. c it., 91.
6 « H ieronym us M u tian u s B rix ianus A. D. 1579. » Lanciani, IV , 55.
7 V oir Tesor. Seqr., 1579/80 , A rch. p ap . secr. L  h isto rien  d ’a r t K allab , 

décédé m alh eu reu sem en t beau co u p  tro p  tô t, v o u la it p u b lie r  au  com plet ces 
com ptes d an s un ouvrage é tendu  p ro je té  p a r  m oi e t le p rof. D vorak, su r 
l’essor d o n n é  à l ’a r t  p a r  les papes des seizièm e e t d ix -sep tièm e siècles.

8 L a cap e lla  G regoriana  sarà in b reve  tem po  vaghissina, su p e rb a  e m ira - 
culosa. Avviso di Borna d u  7 février 1579, Urb., 1047, p . 4 4 b, Bibl. Vat.

0 Avviso d i Borna d u  7 m ars 1579, ihid. p  76.
10 N. Sr'  non resta  d ’an d a r quasi g io rn a lm en te  a  v isitare  la  sua  capella
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plupart  du temps à des constructions antiques les fines 
stucatures, richem ent relevées d ’or, s’unissaient aux pré
cieuses mosaïques de la voûte. Les dessins pour celles-ci 
furen t esquissés par Girolamo Muziano, qui en surveilla 
aussi l ’exécution p ar  des mosaïstes experts, appelés de 
Venise 9. On y représenta la Vierge Marie entourée d ’anges, 
Grégoire le Grand, Jérôme, Grégoire de Naziance et Basile 
Baglione estime que depuis l ’an tiqu ité  on n ’a pas exécuté de 
plus belle m o sa ïq u e3. Muziano livra aussi deux tableaux à 
l ’huile pour la chapelle; l’un  représente saint Jérôme au 
milieu des ermites, dans un  paysage peint par le Néer
landais Paul Bril * ; l ’au t re ,  la Messe de saint Basile, 
fu t  term iné par Cesare délia Nebhia 5. Plus lard le duc de 
Sora fit encore faire à Muziano une peinture de saint Gré
goire de Naziance". Le maître-autel fut splendidem ent paré 
de quatre  colonnes antiques, deux de marbre africain, deux 
de vert an tique (« Verde A ntico»),  et par h u i t  Chérubins et 
qua tre  candélabres de bronze doré, confectionnés par Bas- 
tiano Torrigiani, un  compatriote de Grégoire X I I I 7. Un 
bas-relief de marbre du Florentin Taddeo Landini, qui 
fu t  placé au-dessus d ’une des portes de la chapelle, repré
sentait le Sauveur lavant les pieds à ses d iscip les8. Cette 
œuvre d ’art,  pour l ’éclairage de laquelle on perça une 
nouvelle fenêtre, excita la plus grande admiration des

G regoriana , la qu a le  è o ltro  m odo bella  e t quasi fi ni ta  (Âvviso d i Borna du 
17 févr. 1580, Urb. 1048 p. 21, B ibl. V at.). Le com pte  final d u  2 3 ju i l l .  1580 
p o u r les s tu c a teu rs  de la C app. G regoriana  d an s B e r t o l o t t i , A rt. Suizzeriy 
B ellinzona, 1886, 22. V oir aussi les in sc rip tio n s dans F o r c e l l a , V I, 84.

1 V oir Lanciani, IV , 55. Comp. Arch. R om ., V I, 4 8 5 ; Rodocanachi, 
M onuments, 37. M êm e de la ca th éd ra le  d ’A nagni G régoire fit ven ir du 
m arb re  an tiq u e  à R om e; voir A. de Macistris, Istoria d 'A naqnL  R om a 1749, 
69.

2 Le 10 m ai 1578, G alli ch arg ea  le nonce  de V enise d ’envoyer à Rom e 
q u a tre  hu o m in i in ten d itiss im i e t p iu  excellen ti che  sia possib ile  ne lle  cose di 
m osaico. N unziat. d i Vcnezia , 1578, A rch . pap . secr.

3 Baclione, 48.
1 V oir p lus hau t.
5 V oir Baglione, 4 8 ;  com p. Beltrami, 36.
6 V oir dans le S u p p lé m e n t n° 100, les M emorie suite p itture  et fabriche, 

A rch . B oncom pagni, Rom e.
7 V oir Bertolotti, A rt. Bolognesi, 77. Ces bronzes de T o rrig ian i m an q u en t 

d ep u is  la transfo rm atio n  de la C appella  G regoriana , au  com m encem en t du 
d ix -sep tièm e sièc le ; voir Sobotka d an s le Jahrbuch der preuss. K unstsam m l 
X X X III , 269.

8 P lu s  ta rd  transféré  d an s la C appella  P ao lin a  d u  Q u irin a l ; voir Baglione, 
60.
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contemporains; ils jugeaien t que depuis Michel-Ange on 
n ’avait rien créé de p a r e i l1.

Grégoire XIII avait une particulière vénération pour 
saint Grégoire de Naziance, l’éloquent défenseur de la T ri
nité, et chargea l’érudit  Baronius de raconter sa v i e 5. Le 
corps de ce saint é ta it  conservé dans l’église du couvent 
des bénédictines de S. Maria de Campo Marzio, depuis la 
deuxième moitié du huitièm e siècle. Déjà en 1 5 7 8 ,  le Pape, 
incité par un propos d ’Achille Statius, songeait à exposer 
plus d ignem ent ses reliques en les transféran t dans la 
Cappella Gregoriana s. Deux ans plus tard , Grégoire XIII 
réalisa son dessein, après avoir dédommagé les religieuses 
de S. Maria de Campo Marzio par un  bras du saint e t un 
assez considérable cadeau d ’argent. Le transfert devait 
constituer une grande solennité religieuse. Une congréga
tion spéciale de cardinaux fixa toutes les cérémonies à 
observer. Pour  faire de ce jo u r  un jo u r  de joie sous tous les 
rapports, le Pape ordonna, outre  une remise d ’indulgences, 
une baisse du prix du pain, e t une mise en liberté de tous 
les prisonniers pour dettes au-dessous de vingt scudi; il in
demnisa les créanciers sur sa caisse privée 1 2 3 4. Le transfert fut 
fixé au 11 ju in  1 5 8 0 .  Pour le préparer, le célèbre ora teur 
franciscain Francesco Paniragola fit à Saint-Pierre, le 5 ju in ,  
sur l’ordre du Pape, un  sermon sur le grand saint de la Grèce5.

Quand se leva le matin du 11 ju in ,  toutes les boutiques

1 Q uesta sto ria  è te n u ta  tlcllc be lle  cose di scu ltu ra  che  siano sta te  fatte 
dopo M ichelangelo , é c r it G. C ap ilu p i le 28 ao û t 1585, A rch . Gonzaga, 
M antoue.

2 V oir A c ta , S S .y 9 m aii 371.
3 V oir A vviso  d i Borna  du  15 m ars 1578, Urb.y 1046 p . 80, Bibl. Yat. 

Com p. A cta  SS .y  9 M aii 455 . L ’im p u lsio n  d o nnée  p a r  A. S tatius et racon tée 
p a r  M ucantius, dans son Diariurriy où se trouve aussi un  poèm e de S tatius. 
A rch . p a p . secr.

A V oir A vviso  d i Borna  d u  27 avril 1580, Urb.y 1048 p . 9 7 b; com p. ibid. 
p. 145, 157, 160b, 165, les A v v is i  des 28 m ai, 4  e t 11 ju in  1580, Bibl. Vat. 
L ’O rdo quem  rev. dom in i iu d icaru n tsi S. D . N . v id eb itu r se rvandum  in tran s- 
ferendo  co rpo re  S. G regorii N azianzeni e tc ., dans le D ia ru m  de  F . M ucantius, 
A rch . pap . sec r., e t dans le God. D. 13 des A rch . B oncom pagni à R om e.

5 V oir M ucantius, D ia r iu m , dans A cta  S S . M aiiy  I I ,  4 5 4 ;  G . B. R as- 
telli, D escriz. d. pom pa e delV  apparato fa t to  in  Borna p er la tra lazione  del 
corpo d i  S . G regorio N azianzeno , P e ru g ia , 1580, e t 1\. T urner , P a n eg yric i  
scrm oncs duo de S . G reqorio N azianzeno , Ingo lstad ii 1583. Com p. K neller 
dans la Z e its c h r if t  f ü r  K a th o l. 1  heo log iey X L II  (1918) 442, où on 
trouve aussi des déta ils  su r les poèm es nés de  ce tte  c irconstance . T h e in er  
(A nna les,  I I I ,  235) in d iq u e  p a r  e rre u r  le 5 ju ille t. M ucan tiu s, q u i désigne 
P an ig aro la  com m e ex im ius e t n o stra  ae ta te  facile  p rin cep s om nium  concio-
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éta ien t fermées, et les rues que devait toucher la procession 
tendues de toiles contre l ’ardeu r  du soleil, les maisons 
ornées de feuillage, de guirlandes, de tapis, d ’inscriptions et 
de peintures. La procession ', p a r tan t  de l ’église des Béné
dictines, sur le Champ-de-Mars, se dirigeait par la Via délia 
Scrofa vers la Piazza Apollinare ; de là, par la Via dcll’ Anima, 
traversant la Piazza P asq u in o e tco n t in u an tp a r  la Via Papale, 
elle aboutissait par le Borgo à Saint-Pierre. Y priren t part 
31 confréries avec 3 964 membres, 1 796 religieux représen
tan t  à peu près 20 ordres, et 932 prêtres, portan t des cierges 
allumés. Les restes mortels de Grégoire de Naziance étaient 
portés dans une chasse aux ornements d ’argent e t de damas 
blanc par les chanoines de l’église Saint-Pierre et les élèves 
du Collège grec. Suivaient le p ré fc td e la  Fabbrica de Saint- 
P ierre , l ’évêque Bartolomco Ferratino , et Jacopo Boncom- 
pagni, récemment nommé duc de Sora, plus le sénateur, le 
prieur des Conservateurs et de nombreux nobles. La lin du 
cortège était  formée par la garde des Suisses e t une section 
des chevau-légers. Quand la procession arriva près du pont 
Saint-Ange, elle fu t saluée par des coups de canon du châ
teau. Le Pape, p endan t  ce temps, avait revêtu ses insignes 
pontificaux et réuni les cardinaux et prélats dans la Sala de’ 
Param enti.  Escorté pur eux, il se rendit à l ’escalierde Saint- 
P ierre , où il qu itta  la Sedia Gestatoria, et, après avoir 
retiré sa mitre, vénéra les reliques. Puis il se jo ignit à pied 
à la procession, où la châsse fut portée un iquem ent par des 
évêques à la Cappella Gregoriana. Là on la posa devant le 
m aître-autel, e t  les vêpres furent chantées. La cérémonie, 
q u ’a éternisée une fresque encore bien conservée de la Loggia 
délia Bolognaau troisième é tag ed u V atican ’ , du rac inqheures

n a to ru m , d o n n e  en trad u c tio n  ita lien n e  le serm on fa it en la tin . Cette trad u c 
tion  se trouve aussi dans le V atic ., 6159 e t d an s le B a rb ., X X X , 76 , B ibl. 
V at. ; le tex te ita lien  dans le Cod. I I .  13 des A rch . B oncom pagni à R om e.

1 L a cérém o n ie  d u  tran sfe rt est d écrite  en déta il dans le D ia riu m  de 
M ucantius (vo ir Bonanni, N u m ism a ta  te m p li Vatican i, 7 4 ; A cta  S S .,  9 M aii, 
I I ,  455) d an s G rimaldi dans le B arb ., 2733 p. 3 6 4 b sq ., e t dans les A v v is i d i 
Borna  des 11, 18 e t 28 ja n v ie r  1580 (U rb ., 1048 p . 164, 172, 176, B ibl. V at. 
C om p. aussi le Som tnario  délia  descriz ione délia  processione e t trasla tione  del 
corpo d i S . G regorio ISaz. d i  M T F o rtu n io  Lelio  d an s le Cod. Barb. X X X , 76, 
p. 34 , Bibl. Vat. (im prim é en g ran d e  p a rtie  dans la revue B u o n a ro tti 1868,41), 
la R elazione  de Sebast. T orello  dans le Cod. D. 13 des A rch. B oncom pagni à 
R om e, le ra p p o rt dans Beltrami, 36 , e t le ra p p o rt de  l’évêque O descalchi 
d u  21 m ai 1580, A rch . G onzaga, M an toue. V oir en ou tre  T urner, /oc, c it. 1.

3 R e p ro d u c tio n  de la fresque, très im p o rtan te  aussi p o u r faire co n n a ître
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entières. Le dim anche suivant, 12 ju in ,  le Pape d i t  la sainte 
messe à l’autel consacré par le cardinal Santori, e t  lit placer 
la châsse dans une urne de marbre vert q u ’il ferma lui-même.

« La Cappella Gregoriana, d it  un rapport  de ce jour-là ,  
est ornée d ’or, de marbre, de peinture e t de mosaïque avec 
tan t  de richesse et d ’ar t  q u ’elle n ’a pas sa pareille au 
m o n d e 1. » D’après les indications de l’am bassadeur véni
tien, les frais auxquels Grégoire XIII subvint sur sa cassette 
privée s’élevaient à 80000 ducats  s. Des poèmes 3 et des des
criptions en prose * furen t consacrés au nouveau sanctuaire . 
Le Pape pourvut richem ent la chapelle d ’ornements, de 
calices, de candélabres et d ’un orgue, et institua pour elle 
quatre  chapellenies 5. Quand Michel de Montaigne visita la 
Cappella Gregoriana en 1581, il y vit une grande q uan
tité d ’images votives pendues aux parois, dont l’une se 
rapportan t à la bataille de M oncontour0. Le b ru it  se 
répandit que Grégoire avait destiné la chapelle à lui servir 
de tombeau, à lui e t à ses deux n eveux7. L ’église ne 
fut en tièrem ent achevée q u ’en février 1583.

l’état des maisons d 'habitation  du temps, dans l’étude de G. Ricci dans les 
L e ttu ra , 1903 avr. ; description détaillée dans la revue B u o n a ro tti, 1868, 47.

1 Voir A vviso  d i  R om a  du 18 ju in  1580, U rb., 1048 p. 172, Bibl. Vat. 
Comp. Santori, A utob iogra fia , XII 307, et, dans le Supplém ent n"‘ 76-80, 
les indications de MdsOTTI, A rch. Boncompagni, Rome. L ’inscription sur le 
coffre dans Ciaconius, IV, 10. Voir aussi Beltrami, 28.

3 Voir le rapport de Giov. Corraro du 20 mai 1580, dans Mütinklli, 
I, 26. Le même chiffre est donné par Mucantius dans son O ia riu m  (Arch. 
pap. secr.). Le N e cro lo g iu m , dans les Arch. de Saint-P ierre, dit 85 000. 
Les sommes beaucoup plus élevées indiquées dans VAvviso d i  Borna du 
18 ju in  1580 (foc. v it.)  et ailleurs (voir L anciani, IV, 55) sont exagérées.

3 L auren t F rizolius, S a cc llu m  G reg o ria n u m . ltoinæ, 1581 (dédié à Gré
goire X III), aussi dans Turner, loc. c i t . ,  67. Une poésie In  A ra m  G rego- 
r ia n a m  dans V atic., 7192, p. 251.

4 Asc. Valkntinus, S a ce lli G regoriam , deserip tio , F’Iorentiae, 1583, et 
Sebast. TonKLLO, D cscrizionc délia  C appella G regoriana nella  basilica Vati- 
cana , dans ie Cod. D. 13 des Arch. Boncompagni à Rome et dans le Cod. 
150 p. 36 de la Bibl. Alessandrina à Rome. Gomp. Cerrati, T . A lp h a -  
ra n i de basil. Vatic. liber, p. 91, où est encore m entionnée une autre 
description m anuscrite, de Giacomo Romano, dans le Cod B. IV 10 de la 
Bibl. Gasanatense à Rome. Gomp. aussi la Vita G regorii X I I I  de G. F erreri, 
Arch. pap. secr. (Voir Supplém ent n°* 61-64). Sur une m édaille portant 
l’image de la chapelle, voir Venuti, 140.

5 Voir Ciappi, 6. Sur l’orgue voir Beltrami, 38 ; F orcella, V I, 85 ; Bar
bier, II , 483. L ’orgue, qui porte l’inscription « A° 1582 «, se trouve actuel
lem ent dans la chapelle du Sacrem ent de Saint-P ierre.

6 Montaigne, II , 16.
7 Deuxième A vviso  d i R om a  du 18 ju in  1580, U rb., 1048 p. 76, Bibl. Vat. 

Un A vviso  d iR o m a  du 17 décembre 1575 rapporte que Grégoire X III a ordonné
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A cette époque on apprit  aussi que d ’autres chapelles de 
Saint-Pierre encore devaient être décorées de façon ana
logue A l’une d ’elles furen t affectés en mai de l ’année 
suivante 25 000 scudi *. Déjà bien avant, le Pape avait fait 
res taurer le dallage du sol près du tombeau du prince des 
apôtres, donné pour le sanctuaire  même douze lampes 
d ’argent et ajouté sept autres statues aux six statues d ’ar
gent déjà existantes des a p ô t re s 3. Au trésor de Saint-Pierre 
il fit don, à côté de précieux ornements, de six magnifiques 
candélabres et d ’une croix de grand prix *.

Grégoire XIII eu t  les mêmes soins pour les autres églises 
de la Ville Éternelle. L ’approche de l’année du jub ilé  lui 
donna occasion de faire faire de nombreuses res taura tions5, 
et les cardinaux aussi reçurent l ’ordre d ’y veiller dans les 
églises dont ils é ta ien t t i tu la ires0. Des notes des années 
suivantes parlent de travaux de restauration à S. Maria 
Egiziaca7, S. Stefano R otondo8, S. Appolonia", S. Barto- 
lom eo10 e t au P a n th é o n 11.

au  c a rd in a l G u astav illan i c lie faccie fare la se p o ltu ra  di S. S “ in S. P ie t ro a ll ' 
in c o n tro d i q u e lla d i  P ao lo  I I I  r iu sc ita  bellissin ia. i / r è . ,1 0 4 4  p. 644, B ibl. Vat.

I V oir A vviso  d i  Borna  d u  12 février 1583, ibid. 1051 p . 68.
5 V oir A vv iso  d i Borna d u  30  m ai 1584, ib id . 1052 p. 207. S u r la cons

tru c tio n  de  la nouvelle  ch ap e lle , com p. les com ptes dan s le Jahrbuch  der  
preuss. K u n s tsa m m l ., X X X V ÏI B eiheft p . 128, 130, 133.

3 V oir C liPP i 6 et les com ptes de  1575 dans le Jahrbuch  d er preuss. 
K u n s tsa m m l.,  X X X V ÏI Beilieft p. 63 . S u r  les sta tues d ’ap ô tres , le D iarium  
de F . M ucantius, au  17 m ai 1578, ra p p o rte  : In  a lta ri fu e ru n t ad d itae  sta tuae  
a rgen teae  ap osto lo rum  V II u ltra  VI quae  ap p o n i so ien t, q u ae  S. D. N . 
n u p e r  conflari e t constru i fecit, u t  co m p leren t n u m eru m  X III  aposto lo rum  et 
ce rte  fu e ru n t ab  au rific ib u s p u lch rac  com positae  e t fabrica tae . A rch. p ap . secr.

* Ce cad eau , avec les arm oiries de G régoire X I I I ,  est encore conservé 
dans le tréso r de  S a in t-P ie rre . Comp. le N ecro lop ium  dans les A rch . de 
S a in t-P ie rre . D ’ap rès I A vviso  d i Borna d u  9 ju i l le t  1582, le c a rd in a l F a r-  
nèse fit don à ce tte  ép o q u e  à l ’église de S a in t-P ie rre  d ’une  cro ix  e t de  deux  
bellissim i can d e lie ri d ’u n e  v aleu r de 18 000 scud i, il la confection  desquels 
il ava it é té  trav a illé  q u a tre  années . Q u and  le cadeau  fu t p o u r la p rem ière  
fois exposé su r l’au te l, à la fête de la P en tecô te , il excita  l’ad m ira tio n  généra le , 
U rb., 1059, p . 201 , Bibl. V at.

6 V oir A vviso  d i Borna  d u  30 octob re  1574, U rb., 1044, p .2 8 5 , Bibl. V at. 
Com p. M a ffe i, I, 107.

0 V oir S i.vroni, V ia r io  concis!., X X IV , 254.
7 V oir Santohi, A u to b io q ra fia , X II , 365.
8 A ttestés p a r  les arm oiries de G régoire X I II  à côté  d ’une  p o rte , avec le 

m illésim e 1580. V oir F orcella, V I I I ,  210.
0 Com p. dans le su p p lé m e n t n° 100, les M em orie  su ite  p ittu rc  e t fn b r ic h e , 

A rch . B oncom pagni, R om e.
10 V oir S antori, A u to b io q ra fia , X I I I ,  160.
II Com p. A vviso  d i  Borna  d u  24 décem bre  1581, Urb. 1049, p . 459 , Bibl. V at.
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Dans la basilique du L atran  Grégoire fit ériger un  taber
nacle pour le S' sacrement en marbre précieux e t en fin stuc, 
q u ’il visita en autom ne 1575. Outre cela il fit présent d ’or
nements à la basilique e t à la chapelle voisine Sancta Sanc- 
to rum ; en même temps il fit restaurer et décorer de pein
tures e t de divers ornements le baptistère de S. Giovanni in 
F o n te 1. L ’église de Saint-Paul-Hors-les-Murs reçut aussi 
des peintures sur son ordre; mais l’œuvre capitale y était 
constituée par les précieuses balustrades de marbre dont le 
tombeau de l’apôtre des nations était  entouré*. Le portique 
de Sainte-Marie-Majeure, érigé par Eugène III, e t  qui mena
çait ruine, fu t com plètem ent restauré en 1575 par Martino 
L u n g h i3. En 1582, l ’église reçut de nouvelles cloches*, 
l ’année suivante le splendide plafond dû à l’initiative 
d ’Alexandre YI, e t qui s’était  affaissé, fut remis en é ta t5. 
Grégoire XIII fit term iner et m unir  de ses armoiries l’autre  
magnifique plafond de S. Maria in Araceli, qui avait été 
commencé sur l’ordre de Pie Y en commémoration de la 
victoire navale de Lépante sur les T u rc s“. La transform a
tion de l ’église entreprise à la même époque en détru isit  
presque com plètem ent le caractère moyenâgeux7. En une 
certaine mesure, le même cas se produisit pour les travaux 
effectués en 1581 à S. S ab in a“.

1 V oir Cia pp i, 7 ; F orcella, V III , 3 9 ; les notes de  M usotti (A rch. 
B oncom pagni, R om e) dans le su p p lé m e n t n 01 76-80. C oinp. L auer, L atran, 
318. L ’A vviso  d i  R om o  du  2 octobre 1575 ra p p o rte  : Le pape  s’est ren d u  
à cheval je u d i au  L a tra n , ove v idde quel bello  tab ernaco lo  che  vi fa fab rica re  
con g ran  spesa e t artificio . Urb. 1044, p. 557 , B ibl. V at.

8 V oir C iappi, 8.
3 V oir l ’in sc rip tio n  d an s Ciaconids, IV , 22 , e t F orcella, X I, 45 . Coinp. 

Bagmonk, 6 4 ; Biasiotti, L a  basilica E sq u ilin a , R om a, 1911, 25 .
* L uned i fu rono  condo tte  a  S. M aria  M aggiore le nuove cam pane p e r  il 

cam p an ile  fatto  nuovainen te  in  q u e lla  ch iesa, che  la p rim a  è di 12 000 pesi 
e t l’a ltra  di 10 000 bcllissim e. Urb. 1050, p . 24b, B ibl. V at.

5 V oir le ra p p o rt d ’O descalchi dat. R om . 1582 m ars 19, A rch . G onzaga, 
M antoue. E n  1584 le ca rd in a l G uastav illan i reçu t, co n tre  d o n  d u  Casale di 
S alone, le palais bâti p a r  N ico las IV  p rès de  S ain te-M arie  M ajeu re , q u ’il 
av a it l ’in ten tio n  de re s tau re r  e t d ’em b ellir. A vviso  d i R om a  d u  10 m ars 1584, 
Urb. 1052, p . 87 , B ibl. V at.

“ C oinp. Casimiro, Aragoeli, R om a 1736, 3 4 ; F orcella, I , 189 ; V etter , 
A racoeli, R om a 1886, 8 3 ; A rch. Rom . V I, 4 6 4 ; R odocanachi, C apitole  1 9 8 ; 
O. Carosrlli, I l  so ffito  d. chiesa d i  S . M aria  in  A racaeli, R om a 1922, 22 -27 . 
L 'A vv iso  d i  R om a  du  13 ju il le t  1580 rap p o rte  : H ie r le P a p e  s’est ren d u  à 
cheval à A raceti, p e r  vedere il softito fatto  di novo in q u e lla  ch iesa , che  è di 
m aravigliosa bellezza. Urb. 1048, p. 206, Bibl. V at.

7 Com p. R edmont, I I I ,  2 , 733.
8 h 'A v v iso  d i  R om a  d u  5  ao û t 1581 rap p o rte  : D im an ch e , le c a rd in a l
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Grégoire XIII prêta une généreuse assistance aux deux 
grandes églises congréganistes de Rome près d ’être achevées 
e t qui rivalisaient entre elles de splendeur : le Gesù des 
Jésuites e t la Ghiesa nuova des Oratoriens.

Les Jésuites avaient envisagé déjà sous Jules III la cons
truction, dans la capitale du monde catholique, d ’une 
église digne de leur ordre, e t celui qui s’intéressa à 
leur entreprise e t voulut lui consacrer ses forces sans ré tr i
bution ne fut rien moins que Michel-Ange1. Si on n ’en vint 
pas tou t de suite à l’exécution, la cause en est, outre les 
difficultés venues du propriétaire du terra in  q u ’on avait 
en vue, e t avant tou t le m anque d ’argent. Quand il y eut 
été remédié par la grandiose munificence du cardinal 
Alexandre Farnèse, Michel-Ange était  déjà mort. Le succes
seur du grand maître à Saint-Pierre , Jacopo Vignola, qui 
était  au service des Farnèse, fut donc aussi chargé de la 
construction de l’église des Jésuites à Rome. La première 
pierre fut posée le 26 ju in  1568*. Le cardinal Farnèse et le 
général de l’ordre, François de Borja, exercèrent une in
fluence déterm inante sur le plan de l’édifice. C’est sur leur 
initiative que l’église eut, non pas trois nefs, mais une seule 
avec des chapelles sur les deux côtés, et q u ’elle fut voû tée“. 
La situation du Gesù dans le Rione délia Pigna éta it  très 
avantageuse; tou t auprès se trouvait le palais de Saint-Marc, 
souvent habité  par le Pape, e t le Capitole non plus n ’était 
pas loin. Deux églises plus petites, S. Maria délia Strada cl
S. Andrea, duren t,  ainsi que plusieurs maisons privées, 
céder la place au nouvel édifice. En esquissant son plan, 
Vignola créa du même coup le style d ’église baroque*. Il 
renonça complètem ent aux nefs latérales, e t les remplaça 
par des chapelles fermées, surmontées de tribunes reliées 
les unes aux autres. La hau te  nef principale en p renait  d ’au
tan t  plus de développement, les espaces latéraux lui é tant

Savelli s’est ren d u  à  S. S ab în a  sur l 'o rd re  du  P ap e , p e r  far levare que lle  
traverse  con a lcu n e  cape lle  ch e  sono in mezzo la d e tta  ch iesa  a spesa di 
S. S u . Urb. 1049, p . 3 0 9 \  B ibl. Vat.

1 V oir la le ttre  de ju in  1554 dan s le M o n . Iq n a t. l r* série  V II, 100, 103, 
136, 257.

s V oir R onchini dan s les A tt i  M odcn . V II , 21.
3 Voir la le ttre  dans W illich , V icrola, S trasbourg  1906, 136, e t les in d i

ca tions dans K arrer, V e r  h t. F ranz von B o r ja , F rib o u rg  1921, 340.
4 V oir K rads- S auer, 657. Coinp. G uri.it t , 5 4 ; W ô lfflin , R enaissance  

u n d  B arock 8 ;  Brikokmann, Baijiujks'J’, 7.
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entièrem ent subordonnés. Nul visiteur ne ,peu t se soustraire 
à 1 impression puissante de cette grandiose construction en 
largeur e t en hauteur.  Il faut adm irer aussi la manière 
adroite dont on y a ra ttaché la coupole, qui plane avec 
grâce et légèreté. Vignola songeait aussi à p ra tiquer dans 
un style austère et sobre la décoration intérieure, qui, dans 
la suite, a beaucoup péché par surcharge. P o u r  la façade, 
on institua en 1570 un concours auquel prit  part,  outre  Vi
gnola, le pérugin Galeazzo Alessi ; le plan d ’Alcssi, toutefois, 
ne fut pas exécuté ù cause des grands frais q u ’il ex igea it1.

Quand Vignola m ourut, le 7 ju i l le t  1573, l’église s’élevait 
ju s q u ’à la corniche principale. A Vignola succéda un certain 
« Maestro Giovanni » , sur lequel on n ’a guère d ’autres pré
cisions, et qui acheva en 1575 l’église dans ses parties 
essentielles’ . Après lui v int un père jésuite  qui n ’est pas 
n o m m éI * 3, et auquel Giacomo délia Porta prêta une aide 
si efficace q u ’on lui a ttr ibua la façade4 achevée en 
au tom ne 15775 * Celle-ci, avec ses formes relativement 
petites, répond beaucoup moins au majestueux in térieur 
que l ’ébauche de Vignola“, présente qui les signes caracté
ristiques de la façade de S. Maria dcll’ Orto dans le Trans- 
tévère7. C’est aussi Giacomo délia Porta qui doit avoir 
créé le maître-autel orné de colonnes précieuses et les cha
pelles circulaires des côtés, consacrées à 1a Madone e t à 
Saint François d ’A ssise8 * 10.

L’achèvem ent complet de l ’église des Jésuites traîna 
encore plusieurs années, bien que, dès la lin de 1572, le 
cardinal Farnèse, pour pousser les travaux, eût considéra
b lem ent élevé le chiffre déjà appréciable de ses subsides0. 
Ce n ’est q u ’à la fin de 1578 que l ’édifice1“ fut assez avancé

I V oir R onchini, loc. c it. 21.
s D ’où l'in sc rip tio n  de la façade : A lex. C ard. F arn esiu s . . fec. 1575.
3 P ro b a b lem en t G iovanni M a tte o ; voir W illicii, loc. c it. 136.
4 V oir R onchini, loc. c i t . ,  23 sq.
5 C om p. dans le su p p lé m e n t n “ 21 l 'im p o rta n t A vviso  d i  Borna  du  30  oc

tob re  1577, B ibl. V at.
II V oir R onchini, loc. c i t . ,  23.
7 Com p. G nnuTT, 55 , 5 8 ; W o lfflin , loc. c it. 7 7 ; Brinckmann, loc. c it . ,  

2 8 ; G. G iovannoni d an s Y A rte , X V I (1913) 23.
8 V oir Baglionk, 77.
0 V oir A vviso  d i  Borna  du  21 décem bre  1572, dans Bki.tr ami, 5.
10 S u r les états de la co n stru c tio n , voir R onchini, loc. c i t . ;  W il m c u , loc ,, 

cit. 13 5 ; G. G iovannoni, loc. c i t . ,  84.
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pour q u ’on y pû t  célébrer les obsèques du roi de Portugal, 
tombé en com battan t contre les M aures1. Le maître de 
cérémonies du Pape, Mucantius, en les décrivant, s’aban
donne à des expressions de suprême enthousiasme devant 
« l ’admirable et splendide m onum ent, dû à la munificence 

jam ais assez vantée du cardinal Farnèse, e t comparable aux 
m onum ents des anc iens1 2 3 * 5 ». L ’année suivante, par suite de 
l’insuffisance des fondations, de nouveaux travaux de prix 
fabuleux furen t nécessaires3; mais la générosité de Farnèse 
ne se ra len tit  ni alors ni plus tard*. Le Pape aussi donna 
en 1580 une grosse som m e6. C’est ainsi que le Gcsù devint 
un des monum ents religieux les plus saillants de l’époque 
de la restauration catholique, dont il reflète le grandiose 
ca rac tè re0.

En ju in  1582, la « coupole arrondie en forme d ’hémis
phère, posant sur un  gracieux tam b o u r7, rond intérieurement, 
octogone par le dehors » é ta it  achevée. Pour  la faire recou
vrir en plomb, le cardinal Farnèse donna 3 000 s c u d i8. 
L ’année suivante, le Pape fit présent aux Jésuites des 
reliques des Saints Abundius e t A bundantius qui se trou
vaient à S. Cosma et Damiano. Le transfert se fit le 15 sep
tembre dans une procession solennelle; aux rangs des dévots 
on ne distinguait pas moins de 800 élèves des Jé su i te s”. 
Quand, le 25 novembre 1584, le cardinal Santori consacra

1 Com p. p lus hau t.
2 V oir M ucantius, D ia r iu m , le 11 d écem bre  1578 : ecclesia  nova sacer- 

do tum  Soc. Iesu  p ro p e  S. M arcu in  n u p e r  fu ndam en tis e rec ta  im pensa  n u n - 
quain  satis lan d an d a  rev. d . A lex card . F arn esii S . 11. E . v icecancellarü , 
m iru m  e t som ptuosum  aed ificium  a tq u e  artific io  cum  an tiq u is  com p aran d a . 
A rch . p ap . secr.

3 Com p. A vviso  d i Borna  du  29 novem bre  1579, Urb. 1047, p. 383, 
B ibl. Vat.

* C om p. les A v v is i  d i Borna  des 13 m ai 1579, ib id . p . 164, e t 25 fé
v rie r  1581, ib id . 1049, p . 87.

5 B ref du  13 ao û t 1580, c ité  dans les M em orie , F u n d o  G esuit. 290 de la 
Bibl. V itto rio  E m m an u e le , Borne.

0 C om p. les d éveloppem en ts de  P . M isciatklli dans la revue Vitu d 'A r te  
1913, 141.

7 Voir GuR U t t , 55.
8 11 sig. card. Farnese lia fatto sborsare ultim am ente a11 i padri del Giesu 

3 000 scudi per coprire la cupola di piombo délia cliiesa nova che è gia Imita 
di fabricare a tutte  spese di S. Sr,a 111. La quale serà una delle belle ebiese 
di Roma. R apport d ’ODKSCALcm du 4 août 1582, Arch. Gonzaga, Mantoue.

0 C om p., ou tre  le D iarium . P a u li A la lco n is  (Barb. la t ., 2814) VAvviso d i 
Borna  du  17 sep tem bre  1583, Urb. 1051, p . 387 , Bibl. V a t., e t le ra p p o rt 
d ’O descalchi du  17 sep tem b re  1583, A rch. G onzaga, M antoue.
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le magnifique édifice au nom de Jésus, les reliques trou
vèrent place sous le m a î t re -au te l1. Le Pape avait coutume, 
dans ses dernières années, d ’honorer le Gesù, le jo u r  de 
l’Assomption de la Vierge, en p renan t p ar t  au service 
divin. En 1584, il adm ira à cette occasion le tabernacle aussi 
riche de matière que d ’ar t  donné par le cardinal Farnèse*. 
Sur la façade du Gesù, à laquelle Giacomo délia Porta tra
vailla de 1576 à 1584 ", on lit encore au jo u rd ’hui Je nom du 
grand cardinal, dont l ’anniversaire, le 13 mars, s’est célébré 
solennellement ju sq u 'à  nos jours  *.

La grande église des Jésuites se trouvant dans un q u ar
tier p lutôt aristocratique, les disciples de Filippo Neri 
firent choix, pour leur église, d ’un em placem ent an a 
logue. Ce fut le llione di Parione, où hab ita ien t de préfé
rence des prélats, des hommes de cour, des savants et des 
libraires. Au sud-ouest de la Via in Parione existait un 
an tique sarcophage, celui q u ’on a appelé la Fonta ine 
Blanche, et qui a au jo u rd ’hui trouvé place sur le janicule,  
près du chêne du Tasse. A proximité se trouvaient trois 
petites églises : S. Maria in Vallicella, S. Elisabetta al 
Pozzo Bianco, et S. Gecilia. Elles du ren t  disparaître, pour 
faire place à une grande église, qui p r i t  le nom de S. Maria 
in Vallicella. Dans l ’année du jub ilé  1575, Alexandre de 
Médicis posa en présence de Filippo Neri la première pierre. 
Les moyens furen t fournis p ar  deux nobles frères, le car
dinal Pietro Donato Gesi, et Angelo Gesi, évêque de Todi \  
Les nombreux disciples de Filippo Neri, parmi lesquels 
Grégoire XIII lu i-m êm e0, soutinren t généreusement l ’en tre
prise. En  août et septembre 1578, le Pape inspecta les tra- 1 2 3 4 5

1 V oir Santori, A utob io g ra fia , X I I I ,  16 1 ; D iariurn  P a u li A la leo n is , 
loc. c it. ; A vv iso  d i Huma  du  28 novem bre  1584, Urb. 1052, p . 470 , Bibl. 
V at. ; r a p p o r t d ’O descalch i du  1er décem b re  1584, A rch . G onzaga, M an toue.

2 Com p A n n . li t t .  Soc. Jesu  1584, llo inae  1586, 9. L 'A vv iso  d i  Borna du 
20 ju in  1584 vante  le tabernaco lo  d ’ingegnosa e t s tu p e n d a  a rc h ite ttu ra . Urb. 
1052, p. 240 , B ibl. Vat.

3 Com p. G. G iovannoni dans L 'A r tc , X V I, 84.
4 D ans la sacristie on conserve aussi un p o r tra it  à l’h u ile  d u  ca rd in a l, qu i 

est rep résen té  en p ied .
5 V oir les in sc rip tio n s dans F orcklla, IV , 148, 153. C om p. L anciani, IV , 

6 8 ;  Tacchi Vkntdhi dans les A rch . B o m .y X X V II, 483. CJne le ttre  du 
27 ao û t 1575 adressée de T arug i au  ca rd in a l Borrom ée au  nom  du  pad re  
m esser F ilip p o , e t d e m a n d a n t u n  subside p o u r  la co n stru c tio n  de  l’église, 
d an s  Sala, D o cu m .} I I ,  445.

0 L ’a ttr ib u tio n  de  1000 scudi p o u r  la nouvelle  église bâ tie  a Pozzobianco

xx. 29
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v a u x 1. Jus tem ent à cette époque, selon un rapport du 
temps, le peuple venait aux Oratoriens en grande affluence, 
à cause des bonnes œuvres des prêtres de l’Oratoire, dont 
la parole et l’exemple sont un  enseignem ent de vie chré
tienne » . Grégoire X l l l  supporta ta plus grande partie  des 
frais d ’une chapelle consacrée à Saint Grégoire % e ta id a  par 
des secours d ’argent à l’achèvem ent de la maison de Dieu, 
qui s’élevait rap idem ent e t p rom etta it  de devenir une des 
plus belles églises de Home 3.

La Chiesa Nuova di Pozzo Bianço, comme fut appelée 
l’église des Oratoriens* est une des œuvres capitales de 
Martino Lunghi ; il exécuta la construction ju s q u ’à la façade, 
qui fu t terminée par Fausto  Rughesi d ’après son plan \  Le 
caractère austère e t  sobre de l ’ensemble se reconnaît le 
mieux au jo u rd ’hui à cette façade, demeurée à l’abri des trans
formations du dix-septième siècle, tandis q u ’à l ’in térieur une 
décoration fastueuse voile le plan de construction original". 
P a r  son am plitude la Chiesa Nuova pouvait pré tendre à être 
une au then tique  église du peuple, répondant au caractère 
de l ’ordre fondé par Filippo Neri. A la cu lture  des sciences, 
que le soin des âmes ne fit pas négliger aux oratoriens, l ’érudit  
Achille Stazio lit une parL en léguant au couvent toute sa

pour les preti di S. Girolamo est m entionnée pa r YAvviso di Borna du 19 jan 
vier 1577, Urb. 1045 p. 222, Bibl. Vat.

1 His diebus nem pe 17 Augusti et praecedentibus S. D. N. visitavit eccle- 
siam novain S. M ariae in Navicella nuper per presbyteros congrcgationis 
oratorii constructam  ad quain quotidie magis tideles utriusque sexus conve- 
n iun t propter boua opéra dietorum  sacerdotum, qui verbo et exeniplo rectam 
vitae christianae disciplinam  ostendunt. M u c a n t i u s , D iarium , A rch. pap. 
secr. Comp. C i a p p i , 17. Sur la visite de la nuova chiesa di Pozzobianco le 
1er septem bre, voir Avviso di Borna du 5 septem bre 1578, Urb. 1040 p. 302b, 
Bibl. Vat.

* Comp. dans le Supplém ent n°* 70-80 les notes de M u s o t t i , Arcli. Bon- 
compagni, Rome.

3 Voir la lettre de Baronius du 14 août 1578, dans C a l e n z i o , 148.
4 IN. Sru lia levato l ’anello delli cardinali che moiono aile m onache di 

Monte M agnanapoli, che dalla fel. mem. di Pio V in qua hanno goduto, et 
hallo conferito alla chiesa di S. M aria INuova di Pozzo bianco accio si hnisca 
quanto prim a. Lettre d ’Odescalchi du 22 octobre 1580, Arch. Gonzaga, 
M antoue. C i a p p i  (17-18  ̂ d it que Grégoire X ll l  a donné en tout 5000 scudi.

6 Voir B a g l i o n k ,  04; Comp. G. G i o v a n n i  dans L A rte, XVI (1913), 99. 
Sur la part prise par Ant. Talpa à  la construction, voir Gu A S T I  dans les Arch. 
stor. ital. 4 ,u0 série, XIV, 249.

0 Voir G ü b l i t t ,  192, où toutefois est répétée la fausse note, que la cons
truction était « déjà commencée aux environs de 1580 » . Comp. aussi L e t a -  

u o u i l l y  , Edifices y 1, 109.
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bib lio thèque ; et il dota la nouvelle église d’un autel con
sacré à saint Jean  Baptiste

La libéralité de Grégoire XIII se manifesta également lors 
de l’agrandissement de l ’église S. Marta située non loin de 
Saint Pierre, et de la nouvelle église des capucins dédiée à 
Saint Bonaventure V P a r  des dons ou d ’autres témoignages 
de faveur, il v int en aide à divers co u v en ts3, e t à d ’autres 
églises; à noter parmi celles-ci l ’église nationale de Brescia, 
SS. Faustino e tG io v i t ta 4, S. Maria degli Angeli % S. Maria 
Traspontina “ e t S. Ghiara al Q u ir in a le7. Des reliques re
trouvées donnèrent occasion au Pape d ’ériger à SS. Gosma 
e Damiano une chapelle richem ent décorée", et à SS. Gio
vanni e Paolo un beau tabernacle *.

Au printemps de 1580, une image peinte sur le m ur de la 
Madone dans le Rione d e ’ Monti a ttira l’atten tion  des Ro
mains par les nombreuses grâces accordées en cet e n d r o i t10. 
Il y afflua de telles richesses q u ’on p u t  construire une n ou
velle église pour y recueillir l’image; Grégoire XIII la nan ti t  
de privilèges et la ra ttacha au Collège des Néophytes La 
nouvelle église, appeléeS . Maria de’ Monti, fut célébrée par 
plusieurs poèmes 1S. Elle est l’œuvre de Giacomo délia Porta, 
et ap pa rt ien t  aux plus sensationnelles créations de vaste

' V oir L â k cu n i, IV , 69.
3 V oir Cia pp i, l t .  Com p. L anciani, IV , 6 3 ; Civ. cuit. 1909, I I I ,  221.
3 V oir Cia ppi, 17, 18.
I  L a n c i a n i , IV , 65. C om p. FÈ n’OsTlANl, La Chiesa e la confraternita ilci 

Bresciani in Borna, dans Urixia Sacra, I I ,  (1911) 1-2.
5 C om p. F orcella, IX , 1 5 1 ; L ancia» i , IV , 80. U n  Avviso d i Borna du  

15 ja n v ie r  1583 rap p o rte  : D icesi che  S. B** voglia far fin ire  q u e lla  ch iesa  
[S . M aria  degli A ngeli] p o iche  d a  m olti h u o m in i pii è f req u e n ta ta  e t ab b e llita  
di o rnatissim e eap p e lle . Urb. lO o l,  p . 24 , B ibl. Vat.

* V oir B ull. C arm elit., I I ,  199. Com p. Acta capit. gen. Ord. f r .  b. 
V. Mariœ de M onte Carmelo, I, Itom ae 1912, 558 , 570.

7 V oir A r m e l l i n i , 188.
8 V oir Avviso di Borna du  1er sep t. 1582, Urb., 1050, p , 321", B ibl. V at, 

Com p. M a ffe i, I I ,  276.
“ C om p. Le cose meravigliose d i Borna, Borna 1575, 24.
111 V oir les A vvisi di Borna des 30 av ril, 7 e t 14 m ai 1580, Urb., 1048, 

p 99, 103, 127", B ibl. V at.
II C om p. CiAcosins, IV , 2 1 ;  F orcella, IX , 3 7 8 ; Cia pp i, 14 ; I .anciani, IV , 

66. L es subsides essentiels av a ien t été fou rn is  p a r  B ernard ino  A ecia iu o li; 
voir Avviso di Borna du  21 m ai 1580, Urb , 1048, p. 135", Bibl. V at. 
G régoire X I II  visita le b â tim en t le 16 sep tem bre  1 581 ; voir Avviso di Borna 
de ce jo u r ,  Urb., 1049, p . 360, ioc. cit.

12 Le poèm e de  P o m p . U gonius d an s le Barb., X X X , 8 7 ; com p . ib id ,  27 . 
B ibl. V a t.
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proportion du baroque. La façade, dont les frais furent cou
verts par le cardinal Sirleto, passe pour une des mieux réus
sies de cette époque. La décoration intérieure, principa
lem ent la voûte magnifique de très beau stuc, est restée 
presque entièrem ent à l ’abri d ’additions postérieures, et 
perm et ainsi une jus te  représentation de l ’aspect primitif 
du Gesù. Si l ’église des Jésuites pouvait servir de modèle 
aux plus grandes églises, il en allait  de même de S. Maria 
dei Monti pour les édifices de proportion moyenne *.

Un édifice qui doit à Grégoire XIII seul sa création est 
l ’église du Collège grec S. Atanasio dans la Via Babuino, dont 
le Pape ordonna la construction, le 20 octobre 1580 a. Le 
23 novembre, le cardinal Santori posa la première p ie r r e 1 2 3. 
Grégoire XIII voulut q u ’on se mit à bâtir  le plus vite pos
s ib le 4. Il s’occupa de tous les d é ta i l s 5 *. En mai 1582, il 
visita la construction e t donna ordre de l’activer “. L ’année 
suivante l ’église é ta it  debout, avec son originale façade et les 
deux tours caractéristiques qui la flanquaient. Le bel in té
rieur rappelle la S. Maria degli Angeli de Michel-Ange. A la 
fête de Saint Albanase, le grand Docteur de l’Église e t le 
patron de l’Église d ’O rien t, la  première messe pu t être célé
brée selon le rite grec. Les Romains affluèrent en grand 
nom bre; ils n ’éta ien t pas attirés seulem ent par les céré
monies particulières de la consécration, mais aussi par les 
indulgences que le Pape avait  acco rdées7. L ’architecte de 

l ’église est, d ’après les plus récentes investigations, Gia- 
como délia Porta, qui livra aussi le dessin pour le magni
fique ciboire de bois occupant la place du maître-autel

1 Voir B u r c k i i a r d t ,  G esch . d e r  R e n a is s a n c e 3, 145, 147, 156, 359 e t  Cick- 
r o n e , 348. Comp. L e t a r o u i l l y , E d ific e s ,  I, 27 ; B r i n c k m a n n , B a u k u n s t ,  49; 
G. G i o v a n n o n i  dans L 'A r te ,  XVI, 84.

2 Voir Gard. S a n t o r i , A u d ie n t ia c  (Arch. pap. secr.) dans le supplém ent 
n° 4 2 -

3 Voir M u c a n t i u s , D ia r iu m ,  Arch, pap. secr. Comp. A v v is o  d i  B orna  du 
26 novembre 1580, Landesarcbiv zu Innsbruek, et S a n t o r i , A u to b io y r a f ia ,  
X II, 367

* Voir supplém ent n° 42.
5 Voir supplém ent n" 42.
11 Le pape visita le Collegio de Greci, il quale lia ordinato che con ogni 

nerstezza s’attenda a tinire la nuova lor chiesa, che hormai si trova in buo- 
dissitne term ine bavendo encor in animo di com prare tutto il sito contiguo a 
detta chiesa per am pliare il suddetto collegio. A v v is o  d i  B orna  du 5 mai 1582, 
U rb ., 1050, p. 145, Bibl. Vat.

7 Voir A v v is o  d i  B orna  du 7 mai 1583, U rb ., 1051, p. 205, Bibl. Vat.
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a c tu e l1. Le Toscan Francesco Trabaldese* peignit les 
images de l’iconostase et des deux chapelles du grand 
vaisseau.

Le Collège grec situé à droite de l’église, institué par Gré
goire XIII, à l ’instigation d ’un cistercien de V en ise1 * 3 4, aux 
frais du Saint-Siège, avait eu comme em placem ent primitif la 
V iaR ipetta* .  Le Pape, qui témoignait un  grand in térê t à 
cette in s t i tu t io n 5 * *, la transféra dans la région plus saine de 
la Via Babuino. Le bâtim ent élevé là eut, outre  le rez-de- 
chaussée assez hau t,  deux étages; sur la face frontale du 
côté de la rue s’en éleva un troisième en forme de tour. 
L’inscription bien conservée du deuxième étage de la façade 
est surmontée par l’écusson du Pape; elle désigne avec 
une concision classique Grégoire comme « fondateur e t 
p è r e 0 ».

Des bâtiments simples et sobres comme le Collège grec, 
tels furent aussi les autres collèges érigés par Grégoire XIII 
à Rome celui q u ’il destina aux Anglais près de SS. Trinità 
degli Scotti (plus tard St Thomas de Gantorbéry) sur la Via 
di M onserra to’, aux Maronites sur le Q u i r in a l8, et aux 
Néophytes ®. Les dépenses pour ces collèges et les autres, à

1 Voir B a c l i o n e , 76, et G .  G i o v a n n o n i  dans L ’A r te ,  XVI, 90, chez lesquels 
ne se trouve pas l’assertion de Rodota (216) et de Netzhammer (12), que
M artino Lunghi est l’architecte de la façade. Les inscriptions m urales de la 
façade en grec et en latin dans la revue L a  S e m a in e  île R o m e ,  II, (1909) 250. 
Le m erveilleux ciboire se trouve actuellem ent aux Archives du Collège grec; 
voir N e t z h a m m k r ,  15.

3 Voir Bâclions, 31.
3 Voir W ii .L in n o i iD ,  voir Heteren dans la revue B e ss a r io n e , V il (1900), 

fasc. 47 et 48.
4 Voir Arcudio dans L e c r a n b , B ib l io g r a p h ie  (1895), 482 et P . d e  

M e c s t e r  dans la revue L a  S e m a in e  d e  R o m e ,  II, 106.
5 V o i r  L. A l l a t i u s , D e ecc le s iæ  o c c id e n t, a tg u e  o r ie n t,  p e r p é tu a  co n sen -  

s io n c , I I I ,  c. 7.
8 G re g o r iu s  P . O . M . F u n d a to r  e t  p a r e n s ; voir F o r c e l i .a , X II, 102; 

N e t z h a m m e r , 5 ; ib id . ,  10. sur la figuration la plus ancienne, de 1591. Comp. 
aussi L e c r a n d , lo c . o i t . ,  I I I ,  209. En ju ille t 1584 Grégoire X III honora 
saint Athanase de sa visite; voir le rapport d ’Odescalchi dat. Rom. 1584, ju il
let 14, Arch. Gonzaga, Mantoue.

1 Voir C iA F P i,  19; A r m e i .l i n i , 645; L a n c i a n i , IV, 75.
8 La fabrica del collegio, che fa fare il Papa a Montecavallo per li M aroniti, 

tin hora al num éro di 26 che vengono del Monte Libano et Giudea, è finito. 
A v v is o  d i  R o m a  du 6 octobre 1584, U rb ., 1052, p. 393b, Bibl. Vat. Comp. 
aussi F o n c E L L A , X III, 175; L a n c i a n i , IV, 76.

* Santori note dans ses A u d ie n t iœ ,  le 27 mai 1582 : Délia nécessité d ’am- 
pliare il collegio de Neoliti : Di si. arm. 52 t. 8, Arch. pap. sccr.
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Rome et à l’extérieur, m ontaient annuellem ent à 40 000 d u 
cats d ’or

Où la libéralité de Grégoire XIII se montra la plus gran
diose, ce fut au collège qui, parmi les établissements d ’en
seignement et d ’éducation de Rome, tenait  la première 
place, le Collegio Romano des jésuites. Cette institution, 
modestement installée par Saint Ignace, é ta it  appelée main
tenant,  pour répondre au puissant développement de la 
Société de Jésus, à être logée dans un vaste palais *. Pour 
l’emplacement, fut envisagée la région entre l’église Minerva 
et le Corso. On se rendit compte de l’am pleur du bâtim ent 
projeté par les démolitions entreprises dans l ’été de 1581, 
et qui changèrent com plètem ent la physionomie du quar
t i e r 1 * 3 4 5.

Le Pape témoigna le plus grand in térê t  à sa construc
tion*; pour elle il donna dès la première heure 27 000 du 
cats" , et poussa énergiquem ent au prom pt ach èv em en t6. Ce 
fut un  jo u r  de joie pour lui quand , le 11 janvier  1582, le 
cardinal Guastavillani posa la première pierre du nouveau 
collège. L ’inscription sur la pierre ind iquait comme bu t 
de l ’établissement « l’éducation de la jeunesse de toutes les 
nations dans les meilleures branches de la sc ience7». Des

1 Voir le rapport d'Odescalehi dat. Rom 1579, ju ill. 25, Areli. Gonzaga, 
M antoue.

8 Comp. B m n g k m a n n , B a u k u n s t , 5 9 .
3 Comp. les A v v is i  d iB o r n a  des 17 et 27 ju in , 29 ju illet et 21 octobre 1581 

(comm encement de la démolition du bloc de maisons près de la Guglia di 
S. Macuto), U r b . , 1049, p. 223*', 230, 291b, 402, Bibl. Vat. Comp. R i x a l d i , 
90, 99. C’est probablem ent alors que d isparut aussi l’Arco Camigliano; voir 
H o d o c a k a c h i , M o n u m e n ts , 77, n. 2.

4 Comp. A v v is o  d i  B orna  du 16 septem bre 1581, U rb  , 1049, p 360, 
Bibl. Vat.

5 N. Sro lia fattodono al collegio del Giesù de 27 000 scudiacciôfabrich ino  
le scole in una forma piu ampla di quella, nella quale si trovano. Lettre d ’Odes- 
calchi dat. Rom. 1580 ju ill. 8 ,  Arch. Gonzaga, M antoue. D ’après R i n a l d i , 
92, c’étaient 30 000 ducats

0 Le lundi, le pape visita le chantier du Collegio alla guglia di S. Macuto, 
et exprim a le vœu de voir prom ptem ent avancer les travaux. A v v is o  d i  B orna  
du 24 décembre 1581, U rb , 1049, p. 459, Bibl Vat.

7 II giovedi poi dopo celebrato la messa solenne dal padre generale dei 
Gesuiti nella chiesa dell’ Annunziata del Collegio con bellissima cereim onia et 
con grandissimo concorso del popolo, il s. card. S. Sisto pose la prima petra 
nel fundam ento del collegio novo, dopo la quai cerim onia quei padri rev,ni 
diedero un politissimo pranso ad esso sig. cardinale S. Sisto Guastavillano et 
ail. ecc. sig. Giacomo Boncompagni. Lettre d ’Odescalchi du 13 janv ier 1582, 
Arch. Gonzaga, M antoue. L ’inscription de la prem ière pierre dans les M c-  
m o r ie  in to r n o  a l  c o lle g io  B o m a n o ,  Roma 1870, 6, et dans R inaldi, 100.
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plans soumis, on choisit. celui du vieux Bartolomeo Amina- 
nati, qui avait achevé à Florence le palais Pitti et commencé 
l ’église des jésuites de S. G iovann ino1. La direction de la 
construction fut assumée par le jésuite  Giuseppe Valeriano, 
connu également comme p e in tre5. On évaluait à 400 OOOscudi' 
l’ensemble des frais pour le bâtim ent,  conçu dans des 
dimensions gigantesques *. Le Pape aida de toutes les façons 
les jésuites à réun ir  la somme i . En septembre 1582, il ne leur 
fit pas don de moins de 116 000 ducats, e t  visita en personne 
le chan tie r  de construction °. En mai 1584, suivit un  présent 
de 25 000 s c u d i7. On espérait pouvoir commencer à ensei
gner dans l’établissement en novembre de la même a n n é e 8; 
mais Grégoire XIII ne devait pas vivre assez pour voir l’achè
vement de ce collège, le plus beau que les jésuites possé
dassent en Europe.

1 Voir B a g u o n s , 27.
s J ’Gmprunte ce renseignement jusqu 'à  ce jo u r inconnu aux M e m o r ie  s u ite  

p i t lu r e  e t  fa b r ic h e ,  Arch. Boncompagni, Borne, reproduites dans le supplé- 
n° 100. B â c l i o n s  (78) ne m entionne l'activité de Valeriano que dans la 
pein ture. G. Valeriano était né en août 1542 à Aquila, et entra en 1572 dans 
la Société de Jésus; voir le catalogue du Collegio roinano de 1585, où est 
observé aussi que Valeriano s occupa d architecture et de peinture. Arcli. 
gén. de l’Ordre des jésuites.

3 B a g u o n s , 25.
4 Questi padri del Giesu attendono tuttavia a tirar sur le facciate délia lor 

fabbrica del Collegio Roinano che secondo il loro disegno v’anderà di spesa 
più di 400 000 scudi, de quali si saranno provisti prom ettono di (lar tinita la 
fabrica in pochi anni che sera bclla sopra tutte l’altre. R apport dO descalclu 
du 7 ju illet 1582, Arch. Gonzaga, Mantoue.

5 Coinp les A v v is i  rli Romn des 28 ju illet 1582 et 30 mai 1584, Urb.,  
1050, p. 271, 1052, p. 207, Bibl. Vat. D’après \ 'A v v is o  ili Roma du 27 no
vembre 1582, Grégoire X III n’aurait pas été satisfait du caractère de forteresse 
du bâtim ent. U rb ., 1050, p. 447, loc . c i t .

« Odescalchi rapporte le 16 septembre 1582 : Qucsta inattina S. S“ è stata 
a vedere il sito, che lianno comprato li padri del Giesù tra  l’aguglia di 
S Macuto et l’areo di Camigliano per aggrandire il collegio colle scole. Le 
cadeau de 116 000 ducats est aussi m entionné par le rapport d ’Odescalchi du 
9 septembre 1582, dans le supplém ent n» 49. Arch. Gonzaga, Mantoue.

7 Voir dans le supplém ent n" 58 V A v v iso  d i  R o m a  du 30m ai 1584, Bibl. Vat.
8 Odescalchi rapporte le 28 ju ille t 1584 : Li padri del Giesù attendono 

pagliardamente a tirare inanzi la fabbrica toro delle scole et mancandovi 
(ienari S. S14 gli ha  concesso un breve amplissimo che possino pigliar quella 
quantité di denari a censo che vogliono, obbligando li béni delle abbatie che 
hanno havute da S. S“ , la quai fabbrica è già in term ine che quest’anno che 
viene et forse questo setteinbre si potrà cominciare et a novembre a leggere 
nelle scole fatte di nuovo amplissime, et quando sarà tinita sarà al fenno la 
più bclla habitatione et studio che detti Padri habbino in tu tta  E uropa. Arch. 
Gonzaga, M antoue. Un résumé des entrata et uscita délia fabbrica del Collegio 
d. Comp. di Gesù, 1584/88 dans les Arch. il'É tat de Rome.

à
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La façade principale de vaste étendue, du Collegio Ro- 
mano est divisée en trois parties, mais montre beaucoup 
d ’arbitra ire  dans la d istribution des masses. Le principe de 
sa conformation est déterm iné par le fait q u ’elle masque des 
salles de cours avec beaucoup de fenêtres serrées. La réparti
tion de ces fenêtres en groupes rythm iquem ent variés anime 
la façade. L ’ingénieux am énagem ent de celle-ci répond au 
b u t  du bâtim ent aussi bien que son puissant développement, 
encore amplifié dans la h au teu r  par l ’addition d ’un  troi
sième étage '. Aujourd’hui sans doute, depuis le bouleverse
m ent de 1870, le bâ tim ent est en tièrem ent détourné de son 
but. Sur la façade on voit encore l ’écusson de Grégoire XIII 
et la belle inscription : « A la religion et à la science 
1584 1 2. » Avec la simplicité et la sobriété de l’extérieur vient 
faire contraste la splendeur de l ’imposante cour, enclose 
dans ses doubles arcades. Rien que quelques-unes des arcades 
soient murées, l ’ensemble constitue « un dispositif t ran 
quille, digne, dépouillé de tou t ornem ent en même temps 
que spacieux » ; on considère avec raison cc monum ent 
dans son genre, comme une des choses qui à Rome sont du 
plus grand e f fe t3 4.

Grégoire XIII manifesta encore sa sollicitude pour les 
études par le nouveau bâtim ent dont il dota l ’université de 
Rome. Dès l ’autom ne 1573 il visita les travaux, accompagné 
des cardinaux Morone et Alciati, préposés à la direction des 
études*. L ’année suivante, le Pape renouvela sa visite, et 
promit aux Romains son aide pour réun ir  les sommes néces
saires 5 * *. Quatre ans après, on était  encore en pleine activité; 
Grégoire visita de nouveau le chantier, et donna ordre de ne 
pas s’écarter du p lan de Pie IY Le 1er septembre 157!) il se 
montra avec toute sa cour dans le bâ tim ent de l ’Uni-

1 V oir Gurlitt,  182. L ’a u te u r  dou te  que  la façade so it v ra im en t d ’A m m a- 
n a ti. D ’ap rès Baglione, 27 , on s’écarta  d u  p lan  d ’A m m anati. Une d escrip 
tion  co n tem p o ra in e  d u  nouveau  m o n u m en t e t de son am énagem en t, à 
laq u e lle , ju s q u ’ic i, on n ’a pas p rê té  a tten tio n , dans les L itt . an n . 1584,
p. 11.

i F orcella, X III ,  175.
3 V oir Gürlitt, 18 2 ; com p. Burckhardt, C icerone , I I 10, 324.
4 M ercord i v isité  [il P ap a ] lo stud io  p e r  vedere q u e lle  che  di novo era 

fab rica to . A vviso  d i R om a  du  31 octobre 1573, A rcli. d ’E ta t, V ienne.
5 V oir Y A vviso  d i R om a  non da té , m ais é m a n a n t sans nu l dou te  d ’oc

to b re  1574, U rb., 1044, p. 2 7 5 b, B ibl. V at.
0 A vviso  d i  R om a  d u  3 sep tem bre  1578, U rb,, 1040, p. 302b, ibid.
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v e rs i té1, bien que celui-ci ne fùl pas encore terminé.
Le plan de l’imposant palais de l’Université de Rome, qui 

tire son nom « Sapienza» de la belle inscription du portail:  
« Le commencement de la sagesse est la crainte du Seigneur 
(Initium  sapientiae timor Domini) », a été attr ibué à Michel- 
Ange*, mais à tort. Une très bonne source dit que, pour ce 
bâtim ent aussi, c’est Giacomo délia Porta  qui Ht le p l a n 1 2 3 4. 
Le péristyle à deux, étages, gravement sèvère, montre d ’ail
leurs la plus grande parenté avec la cour d ’Ammanati au Col- 
legio Romano ; mais tandis que, dans celle-ci, on a utilisé des 
pilastres ioniens à l’étage inférieur, corinthiens à celui d’en 
haut,  ce sont ici des colonnes toscanes et ioniennes, dont les 
dernières reposent sur des socles*. Le pourtour est sensible
m ent plus g rand; parmi les nombreuses belles cours de la 
Ville Éternelle, celle-ci est une des plus grandioses. La 
façade, qui se trouve sur une rue étroite, répond au type de 
palais romain fixé par Antonio da Sangallo. Les salles de 
cours se font rem arquer par leur claire disposition, courant 
en deux rangées le long des façades latérales 5 *.

Aux collèges e tà  l ’Université, qui servaientà toute l ’Église, 
s’a jou ten t d ’autres bâtiments, dont les frais, é tan t  déter
minés par les besoins pratiques de toute la ville de Rome, 
é taient supportés en majeure partie par la commune. Pour 
les mendiants fut aménagée, dans le cloître abandonné de 
S. Sisto sur la Via Appia, un hospice de pauvres"; la prison 
du Gorte Savelli fut a g ra n d ie 7 8 *; pour les femmes publiques 
repenties, on construisit une maison sur le Corso", sur l ’île

1 A vviso  d i  Borna  du  2 sep tem bre  1579, U rb., 1047, p . 306b, ibid.
2 B u r c k h a r d t ,  C icérone ,  I I 10, 517.
3 V oir d an s le su p p lé m e n t n° 100 les M em o rie  su lle  p ittu re  et fa b r ie b e , 

A rch . B oncom pagni, R om e.
4 V oir Gurlitt, 67. C om p. aussi L etarouilly, E d ifices , I, 70 et T uode, 

M ich c la n g c lo , V , 205.
5 V oir G ürlitt, 68.
0 S u r l’in ten tio n  du  pap e  de fonder une  m aison de p auvres, voir Beltrami, 

37. L ’exécu tion  se h e u r ta  à une v io len te  o p p o sitio n ; voir A vviso  d i Borna  du 
18 fév rier 1581, U rb., 1049, p . 67 , B ibl. V a t.; com p. dans le su p p lém en t 
n°* 28 -41 . Mucantiüs, D ia r iu m ,  1581, A rch . pap . secr. M a lheu reusem en t, 
p lu s ta rd , il fa llu t de nouveau  ren o n ce r à l’é tab lissem en t; voir Y A vviso  d i 
Borna  du  30  m ars 1583, U rb., 1051, p. 147, B ibl. V a t., e t L à n c i a n i , IV , 74. 
C om p. aussi Montaigne, I I ,  4, e t le ra p p o rt de S . W e rro  dans la Z e its c h r if t  
f ü r  schw eiz . K irchenc/esch ., 1907, 220.

7 Ciappi, 8 . A rch . R om ., V I, 467.
8 V oir dan s le su p p lé m e n t n°‘ 76-80 les notes de  M usotti, A rch. Boncom-

p agn i, R om e.

à
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du Tibre s’éleva l ’hôpital des Frères de la Charité (Ben 
Fratelli) ’. Mais il faut m entionner spécialement les grands 
magasins à blé qui furent établis aux Thermes de Dioclé
tien 1 * 3 4. A la fin de son Pontificat, le Pape  projeta aussi la 
construction dans la Via de Bianchi d ’une imposante maison 
de commerce, comme en possédaient d ’autres villes ita
liennes; il voulait dépenser pour elle 40 000 s c u d i3.

Qui a vécu dans le Midi sait apprécier la valeur des fon
taines e t des conduites d ’eau. Rome était  assez mal partagée 
sous ce rapport, les aqueducs si nombreux d ’autrefois é tan t 
tous tombés en ruines sous les tempêtes des siècles. Le 
nombre des fontaines éta it  si restrein t que le peuple devait 
se conten ter  de l’eau des citernes e t du Tibre*. Le seul 
aqueduc, établi par Nicolas V, puis restauré par Sixte IV, 
Léon X et enfin Pic V, celui de l’Acqua Vergine ou de 
Trévi, é ta il  loin de suffire. Grégoire XIII résolut d ’y remé
d i e r 5; mais ce n ’est q u ’à son successeur q u ’il fut donné de 
réaliser ce projet sur une grande échelle. Toutefois, dès son 
règne, Grégoire pu t  voir avec sa joie naître toute une série 
de fontaines, alimentées p ar  l ’Acqua Vergine. Les plans 
en furent fournis p ar  Giacomo délia P o r t a 6 7. En tête de 
celles-ci il faut m entionner la merveilleuse installation 
de la Piazza Navona, où le pape lit creuser pour les fon
taines trois grands bassins, q u ’il visita en au tom ne 1578. 
P lus tard, la fontaine circulaire du milieu a subi sous Inno
cent X une complète transformation par Bernin. Des deux

1 Cet h ô p ita l, p rès de l’église S. G iovanni in Iso la , est m en tio n n é  dans 
l ’in sc rip tio n  de la  tro isièm e loggia d u  V atican . Com p. Ciappi, 1 6 ; Lanciani, 
IV , 79. S u r les p e in tu re s  dans le Palazzo del C om m endatore de  l’hôp ita l de 
S . S p irito , voir Canezza dans les A tt i  d . A rca d ia , 1917, I, 161.

* Voyez, o u tre  l’in sc rip tio n  m en tio n n ée  d an s la no te  p récéd en te , celle  qui 
se trouve d an s F orcella, X I I I ,  174, a insi que Bonanni, I, 325 , e t L anciani, 
IV . 80. Coinp. A rch. R om ., V I, 2 3 2 ; Rodocanachi, M o n u m e n ts , 131.

3 L ’a ltra  m a ttin a  il P a p a  doveva co m p arire  in B anchi a vedere il sito, ove 
S. Bne vuole che  si faccia  un  po rtica le  spacioso con i suoi co lonnati di spesa 
di 40  000 scudi corne h an n o  l ’a ltre  c ittà  di trafhch i p e r  com m odità  d e ’ m ercan ti 
e t d ’a ltr i ch e  negotiano  volendo  S. S. che  tu tto  B anchi conferisca a questa  
spesa. A vviso  d i Borna  de m ars 1585, LJrb ., 1054, B ibl. Vat.

4 Le n o m b re  re s tre in t des fon ta ines est aussi signalé p a r  Seb. W ebro dans 
son I tin e ra r iu m  H ie ro so ly m it. (B ibl. un iv ersita ire  de F rib o u rg  en Suisse.)

5 Com p. Lanciani, IV , 157, e t les A v v is i d i Borna  des 27 octob re  e t 24  d é 
cem bre  1584, U rb., 1052, p. 430 , 4 3 2 b, 4 4 4 b, B ibl. Vat.

fl V oir Baglionk, 78. Com p. A v v is i C ac tan i, 75. V oir aussi Misciatelli 
d an s la revue Vita d ’A r te , IX  (1912), 63 sq.

7 V oir A vviso  du  3 se p tem b re  1578, U rb., 1046, p . 302b, Bibl. Vat.
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fontaines plus petites situées aux extrémités de la place, 
celle du Midi montre au jo u rd ’hui encore les bêtes héra l
diques des Boncoinpagni : des dragons qui,  en même temps 
que les quatre  tritons soufflant, remplissent la conque octo
gonale de jets d ’eau sc in ti llan ts1. Outre celle-ci, Grégoire XIII 
lit encore installer des fontaines en divers endroits de la 
ville; ainsi, d e v a n ts .  Maria de’Monti, la Fontanella  délia 
Lupa sur le Champ-de-Mars, la Fontana del Eridano dans 
le Rione di Parione, del Nilo sur le Monte Giordano, del 
Macacco sur la Via Babuino, del Leone près de S. Giovanni 
de’F iorentini, et enfin la grande fontaine dessinée p ar  Gia- 
como délia Porta, sur la Piazza del Popolo et devant le P an 
théon. Toutes furent ornées de belles inscriptions la t in e s1 * 3.

Le Florentin Taddeo Landini,  qui avait exécuté le plus 
beau des tritons de la Piazza Navona 3, avait collaboré aussi 
ù la fontaine érigée en 1585 par le m agistrat de Rome, qui 
passait pour la plus ravissante de toutes les fontaines de la 
v i l le 4, e t devint célèbre plus tard sous le nom de Fontana 
delle T artarughe. Cette œuvre d ’ar t  s’élève sur une place 
re lativement petite devant le Palazzo Mattéi, à l’écart de la 
grande circulation qui va du Capitole ou Vatican. Modeste 
aussi est le genre décoratif de la fontaine et son motif : quatre  
souples adolescents de bronze effleurent d ’un bras le rebord 
du bassin supérieur, tandis q u ’ils appu ien t alternativem ent 
le pied gauche ou le pied droit  sur des dauphins  cra
ch an t  dans des conques arrondies. La grâce raphaëlite  des 
figures de bronze en a fait a t t r ibuer  l’esquisse au grand 
peintre d ’U rbino; en réalité c’est Giacomo délia Porta  qui 
en a ébauché le plan, Landini qui a exécuté l’ensemble, en 
représentant, selon la manière de sa patrie e t contra irem ent

1 Comp. Cancellieri, M ercüto , 3 4 ; Lancia« ,  A cq u ed o tti, 129, et L an
cia« ,  I I ,  230, IY , 78. R iv . E u ro p . 1877, IV , 11, 13 ; Bercner, D as barocke  
R o m , Leipzig 1914, 41.

8 V oir F u lv io  F krucci, 8 5 ; Baglionk, 6 , 8 2 ; Lancia« ,  I I ,  236 , IV , 78-79. 
Com p. L ancia« ,  A cq u ed o tti , 1 2 9 ; B odocanacui, M o n u m en ts , 114. L 'a sp e c t 
(le la  g rande fon ta ine  sur la p lace  d u  P a n th é o n  av an t sa transfo rm ation  p ar 
C lém en t XI est d o n n é  p a r  une  im age d an s C. A. DEI. Pozzo, Raccolta  d. 
p rin c ip . fo n ta n e  d i  R om a , llo m a 1647, Au tem ps de  G régoire X I II  (1581) 
rem on te  aussi la F o n ta n e lla  del F aech in o  près de S. M aria  in V ia L a ta ; voir 
la revue R om and  T e llu t,  I I  (1913), 50.

3 V oir Bagi.io n e , 60. S u r T . L an d in i, com p. O rraan dans le Report, f ü r  
K n n s tw is se n sc h a fl , X X X V II, 30 , note.

4 V oir F u lv io  F errucoi, 222.
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à l ’usage romain, les figures en bronze et la partie architec
tonique en marbre jaunâtre .  D’où le contraste nuancé de 
cou leu rs ' .  Les tortues, qui on t donné leur nom à la fon
taine, sont une addition postérieure du dix-septième siècle s.

Si Grégoire XIII, par l’attention donnée aux fontaines 
de Rome, appara ît  déjà comme un précurseur de son grand 
successeur Sixte Quint, il l ’est bien plus encore par l ’activité 
q u ’il déploya pour améliorer les rues de la Ville Éternelle. 
Il fut, là aussi, sollicité dans son entreprise p ar  l ’approche 
de l ’année du jubilé . Un inconvénient qui ne pouvait 
échapper au sens pra tique du Pape, c ’est que le chemin de 
deux basiliques, de tou t temps assidûm ent fréquentées par 
les pèlerins, Saint-Jean de L atran  et S. Groce in Gerusa- 
lemme, passait par une région désertique, encombrée de 
ruines et de broussailles. La route était  non seulement 
pénible et longue, mais même dangereuse, parce q u ’il n ’y 
avait presque aucune maison d ’habitation  sur son parcours. 
Grégoire XIII voulut y am ener de la circulation. Quand, au 
com m encem ent de ju i l le t  1573, il visita l ’église du Latran , 
il donna l ’ordre d ’é tab lir  une route meilleure et plus com
mode de Sainte-Marie Majeure au L a t r a n 1 * 3, comme l’avait 
déjà projeté Pie I V 4.

Les travaux furen t b ien tô t entrepris et rap idem ent exé
cutés, en sorte q u ’au débu t de l ’année du jub ilé  1575, les 
pèlerins, au lieu de la vieille Via Merulana, étroite, si
nueuse et mal aplanie, pu ren t  se rendre à la basilique du 
L atran  par une route large e t presque rectiligne. Sur le 
plan de Hufalini l’ancienne rue porte le nom de Via Taber- 
nola; sur celui de Du Pérac-Lafréry le nouveau chemin est 
appelé d ’après son au teu r  Via Gregoriana. Le progrès réa
lisé par cette avenue apparaît  c lairement quand  on com
pare le nouveau chemin droit  à l ’ancien avec toutes ses

1 Com p. Bagliohe, 6 0 ; Bergner, loc, c i t . ,  41 . U n A vviso  d i  Borna  du 
27  ju il le t  1574  (A rch . d ’É ta t, V ienne) p a rle  d ’u n e  g iostra  su r la Piazza 
M attéi.

s V oir W . F riedünder dans la K u n s tc h ro n ik  d u  27 n iai 1910. Comp. 
aussi H. Sempkr dan s les M itte il . des b a yr K u n stgeiverbevere ins  1892, 58.

3 M ercori m a ttin a  il P a p a  cavalcô in  com pagn ie  d i C ornaro  e t Como (Galli) 
sino  a S. G iovanni J.a te ran o , ove o rd ino  clic s'accoinodasse la strad a  da 
q u e lla  ch iesa  a S . M aria  M aggiore e t d e ll’a ltre  7 cliiese p er l ’anno  santo  elle 
fossero p ian e  corne la  strada  P ia . A vviso  d i  Borna, dans un  ra p p o rt de Cusano 
d u  4  ju i l le t  1573, A rcli. d ’É ta t, V ienne.

4 Com p. I.AHCIANI, I I I ,  169

à
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courbes; tous deux se réunissaient à SS. Pietro e Marcel- 
lino

On améliora la Via Ferratella, qui m enait de l’hôpital du 
L atran  à la Porta  Metrovia, et son prolongement ju s q u ’à la 
Porta S. Sebastiano*. Quand, en mars 1581, le Pape visita 
les sept églises, il eu t  lieu de se réjouir de la beauté de la 
nouvelle route 1 * 3 *. Désormais on lit aussi de nouveau usage 
de l’ancienne Via Appia*. Les nombreuses excursions du 
Pape vers les monts Albins furen t une occasion d ’en tre
prendre une amélioration de la Via Tusculana; de celle-ci 
se détachait,  vers la Via L atina  et la Via Castrimeniese, un 
em branchem ent qui pri t  le nom de Via Appia Nuova. C’est 
à la suite de ces travaux q u ’on Ht par ti r  cette route, qui 
commençait prim itivement à la Porta  Asinaria, de la Porta 
S. Giovanni, nouvellement érigée par le Sicilien Giacomo 
dcl Duca en 1574, comme le d it  l’in sc r ip t ion5 *.

A l’in térieur de Rome, Grégoire XIII créa, dans la Via 
délia Rupe ï a rp e a ,  un  nouvel accès au C apito le”, et acheva 
à Rome les travaux du Borgo commencés par Pie IV, 
o rnan t  ce quar tie r  de m onuments et faisant paver les rues 
partie llem ent de cailloux. Une inscription sur une colonne 
m entionnait que cet ouvrage avait été achevé en 15807 8. 
Bientôt cependant il ap p a ru t  que le nouveau mode de 
pavage, par suite de la grande hum idité  de Rome, était  défa
vorable à la santé des hab itan ts ;  on se décida donc, sur 
l ’avis des médecins, à user d ’un pavage de briques *.

1 C om p. C u ra i ,  8 ;  R ik iu , 2b, L a k c ia n i , IV , 91. L ’assistance p rê tée  p a r  le 
pap e  au x  étab lissem ents de rou tes des F ra n c isca in s  e t des C apucins est^m en- 
tio n n ée  p a r  B ia s o t t i  (La basilica Es</uilina, R onia 1911, 25 n . 38) d  ap rès
un acte  tiré  des A rch . de S. M aria  M aggiore.

3 V oir L a n c u m , IV , 90. C om p. ln v e n ta r io , I , 10.
3 C om p. A vviso  d i  Homa  du  22 m ars 1581, q u i d it de  la rou te  : è bellis- 

sim a a vedere. Urb. 1049, p. 139, llib l. V at.
* C om p. A vviso  d i R om a  d u  12 m ai 1582, Urb. 1050, p . 153, B ibl. Vat.
5 V oir CiArri, 9 ;  C iaconius , IV , 2 1 ; R ev . a rc h éo l., V II (1886), 2 2 5 ; 

L a n c u m , IV , 9 1 ; ln ven ta r io , I ,  23. U n d o n  de  700  scudi p o u r La P o rta  
S . G iovann i est m en tio n n é  dans VAvviso d i R om a  du  22  ao û t 1573, U rb., 
1043, p . 28 5 , B ibl. Vat.

0 V oir l’in sc rip tio n  dans les A rch . R o m ., V I, 45 1 . C oinp. F oiicklla, X I I I ,  
8 7 ; R odogamacui, C apitole, 47.

7 V oir Ciaconius, IV , 21; FoncKLLA, X I I I ,  87; Lanciani, IV , 62. Comp. 
Santoiu, D iario  concist. X X IV , 233; A rch . R o m ., X L II1 , 79.

8 V oir A vviso  d i R om a  d u  13 ao û t 1580, d ’ap rès lequel la décision  fut 
p rise  en congrégation  chez le ca rd in a l C ornaro . Urb , 1048, p . 246 , B ibl. 
Vat. On ne renonça  pas e n tiè rem en t au pavage de ca illo u x ; voir l lu l le t t .  d.

4 6 1
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C’est aussi principalem ent p a r^ g a rd  pour les pèlerins du 
jub ilé  que fut ordonnée la réparation du pont d it  Senatorio, 
ou Ponte di S. Maria, d é tru i t  par l ’inondation du Tibre 
de 1557 et qui avait relié le llione di Gampitelli avec le 
Irastévèrc. Le 27 ju in  1573 le pape se rendit de grand 
matin au Tibre pour assister à la pose solennelle de la pre
mière pierre a. En février 1574, il inspecta les travaux, qui 
ressuscitaient le pont dans une beauté renouvelée. On ne 
calculait  pas à moins de 30 000 s c u d i3 les frais de res taura
tion, supportés par le peuple romain, des deux arches 
détruites. En 1508, l’ouvrage fu t encore une fois dévasté 
p ar  une inondation ; sur les ruines on aperçoit au jo u rd ’hui 
encore une inscription et les armoiries des Boncompagni *. 
Les comptes de 1583 m entionnent en outre une res taura
tion du pont Saint-Ange \

L ’activité arch itectura le  de Grégoire XIII stimula aussi 
les cardinaux et les Romains à restaurer et à o rner des 
églises en ruines, ou à en ériger de nouvelles 6. En outre

com . arch . 1 8 9 2 , 3 4 8 , s u r  u n  a g ra n d is s e m e n t d e  la  p la c e , v o ir  F orcella ,
X I I I ,  87.

1 S u r l ’échec d ’une ten ta tiv e  de  restau ra tio n  sous P ie  IV , voir A rc h  R om  
X X III , 60.

3 Voir la d escrip tio n  déta illée  dans M dcantius, D ia riu m , A rch . p ap . secr.
3 V oir la le ttre  d O descalchi d u  1”  ao û t 1574, A rch . G onzaga, M antouc. 

Conip. YA vm so  d i  R om a d u  1“  ao û t 1574, U rb., 1044, p . 211 , B ibl. Vat. 
lt ie ra  (2) in d iq u e  p o u r  les frais le ch iffre  de 50  000 scud i. C onip. Bonanni, 
I ,  344 -3 4 5 ; F u lv io  F errucci, 7 4 ; Lanciani, I I ,  24, IV , 85.

4 L ’in sc rip tio n  dans CiACOsius, IV , 21 , e t F orcella, X III ,  54. C om p. 
Cancellieri, I l  pon te  Leonino ,  d an s le V a t., 9 , 196, B ihl. V at. V oir aussi 
Bartoli, C ento v e d u te , 98.

6 V oir L ancsani, IV , 84. D ans le consisto ire  du  27 avril 1575, on d iscu ta  
de nouveau  la co rrec tio n  d u  T ib re  p ro je tée  p a r  P ie  V ; voir Santori, V ia r io  
concist., X X IV , 200 , e t Bkltrami, 8 .

n V oir L anciadi, IV , 03 , 65 , 7 2 ; Armellini, 59 8 , 034 , 045 , 7 8 0 ; In v e n -  
tavioy I, 39 , 48. Com p, aussi Uikra, 102, su r la re s tau ra tio n  des églises 
de con fré ries en l ’an  1575. A S. Tom m aso à ' C enci l 'in sc rip tio n  rap p e lan t 
la re stau ra tio n  est en co re  conservée. U ne restau ra tio n  de S. B artolom eo est 
m en tionnée  p a r  Santori, A iitoh ioyra fia , X l l l ,  100. S u r l ’achèvem en t de 
S. L uigi de F ra n cesi, d o n t la façade est de G iacom o délia  P o rta , voir 
G. G iovannoni dans Y A rle , X V I (1913), 8 0 ; ib id ., 94. S u r la co n stru c tio n  
de SS T rin ità  de ' M on li. L a pose de la p rem iè re  p ie rre  de la  nouvelle 
église S. M a ria  Scala  Celi à T re F o n tan e  se fit, non en 1582, com m e le d it  
A rm ellin i (750), m ais dé jà  eu 1581, p a r  le m écène de la con stru c tio n , le 
c a rd in a l F a rn èse , voir le r a p p o rt d ’O descalch i du  7 avril 1581, A rch. Gonzaga, 
M an toue. S u r la co n stru c tio n  de lach ap e lle  r ich em en t o rn ée  d 'A ltem p sà  S. M a
ria  in T rastevere , en  1584, voir F orcella, I I ,  348. S u r les travaux  de S. M aria  
d i L ore to  al F o ro  T ra jan o , vo ir la m onograph ie  de F iamma, Hom e 1894. De 
m êm e q u e  le Collège ang lais av a it fa it ex écu te r dans son église des im ages

4B2
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elle intlua grandem ent sur les Romains à d ’autres points de 
vue. Sans doute on con tinuait  toujours encore à retirer 
des m atériaux précieux des ruines antiques, mais, du moins, 
on accordait plus de soins aux grands m onum ents conservés 
du passé. C’est ainsi que les Romains décidèrent en 
aoû t 1594 la restauration de la Colonne de Marc Aurèle ‘. 
Le pape, de son côté, projeta it  le difficile transfert du 
colossal obélisque debout au sud de Saint-Pierre non loin 
du Gampo Santo, rapporté d ’Héliopolis au Cirque du Vati
can par Caligula, et dressé sur la Spina ; néanmoins, en 
raison des frais évalués à 30 000 sendi, la prophétie de 
ceux-là se vérifia, qui p ré tendaien t q u ’un pareil transfert 
ne se ferait jam ais *.

de m arty rs  p a r  N iccolo  dalle  P o m aran ce , le G ollegium  G erm an icu m  en lit 
fa ire  g raver sur cu iv re  dan s la s ienne en 1585 p a r  G. B. de C avalieri, avec 
dçs vers de Ju liu s  T oscius (T riu m p h u s m arty ru m  in  tem plo  D. S te p h a n i... 
expressus o p é ra  e t s tud io  lo . B apt. de G avalleriis). Gomp. A. Gallonius, 
JJo ss. M a r ty ru m  crucia tibus cu m  J tg u r is  p e r  an t. T em p es tu m , P a ris iis  1 6 5 9 .  
Les p e in tu re s  de l’église d u  Gollège ang lais o n t égalem ent é té  rep ro d u ite s  
en 1584 p a r  G avalieri en g ravures sur cu iv re ; il nous a  transm is aussi le 
tex te  des in sc rip tio n s d é tru ite s  a u  tem ps de  la R évolu tion  française , e t d o n t 
l ’une s’est trouvée  avo ir une g rande im p o rtan ce  h isto riq u e  ; voir P h i l i p s , 

T h e  E x tin c tio n  o f  th e  a n c ien t. L lierarchy ,  L o ndres 1905. Le n a tu ra lism e 
c ru  e t le réa lism e exagéré de ces rep ré sen ta tio n s très  goûtées des con tem p o 
ra ins (ou tre  les tém oignages dans S t e i îx u u b e r , I*, 150, com p. Y A vviso  dans 
les A rch . B o m ., XXX111, 509 , d ’ap rès lequel S ix te-Q u in t a u ra it  versé des 
larm es à l’aspect des fresques de S. S tefano) b lessen t no tre  se n tim en t e t son t 
une  ab e rra tio n  de  l’a r t  (voir L ettres  de Ja n ssen , I , 210). Ges figurations h o r
rifiques ne  d o iv en t c e p en d a n t pas ê tre  considérées, com m e elles le sont 
enco re  tou jou rs (ainsi chez W e is s b a c ii , D er Bcirock als K u n s t d er G cgenre- 
fo rm a tio n ,  B erlin  1921, 56 ), com m e p a rtic u liè re m e n t p ro p res  à l ’ép oque de 
la re s tau ra tio n  ca th o liq u e . Ge q u e  le m oyen âge a  p ro d u it dans ce dom aine  
(com p. p . ex. S ch u ltz , D eutsches L eb en , 1, 4 2 , le m arty re  de S ‘ B artlio- 
lom é de W entzel von O lm ütz e t les rep résen ta tio n s analogues du  Stddels- 
ches M uséum  à F ra n c fo r t su r le M ain  e t au  m usée de Golm ar) n é ta it pas 
m oins h o rrib le . Le m arty re  des 10 000  ch ré tien s de D u rer e t 1 A utel des 
M arty rs de 1525 de la ca th éd ra le  de  X an ten  re n tre n t aussi dans ce tte  ca té 
gorie. Le Gorrège lu i-m êm e, dans son M a rtyre  de S 1 P lac ide  e t *S’l° F la v ia , 
a rep résen té  des atrocités de ce tte  sorte (com p. B urckiiardt , B eitra g e  zu r  
ita l. K u n s tq esc h ., 159).

1 V oir A vviso  di Borna d u  1er ao û t 1 5 /4 , U rb., 1044, p . 211, B ibl. Vat.
2 D opo la to rn a ta  di IN. S rü da  G ivitavecchia si è in teso  ch e  S. S 'à h a  riso- 

Iuto la gulia di S. P ie tro  sia co n d o tta  ne lla  piazza di q u e lla  [basilica] per 
m aggior com m odité  ■ délia vista delle persone ch e  v eranno  l’an n o  santo a 
Borna. On pense que  cela  co û te ra  50 000 scud i, essendone già stati offerti da 
a ltri pon te tic i 22 000 scud i, che  poi n o n  fu fatto  a ltro  corne si c redono  si 
farà anco  adesso p e r  esservi a ltro  che  pen sare . A vviso  d i Borna  du  27 ju i l 
le t 1574, A rch . d ’ É ta t, V ienne. Gom p. G. A grippa , T ra tta to  d i  trasportar la  
g u g lia  in su la p iazza  d i  S . P ie tro , B orna 1 5 8 5 ; M .  M e r c a t i ,  G li obelischi 
d i Borna, R om a 1589, 5 4 1 .
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Grégoire XIII encouragea aussi de son aide la restau
ration du palais de la Cancellaria et les travaux du Capi
tole dirigés par Giacomo délia Porta  et Martino Lunghi. 
Les deux architectes furen t maintenus dans leur fonction. 
En 1577 on leur adjoignit Annibale Lippi, avec des a ttr i
butions p lu tô t  financières * ; la raison en fut sans doute 
q u ’on avait découvert des malversations au cours de la 
construction 1 2 3. Dans la même année, la place fut nivelée. 
En  1579 on entreprit  de remplacer la tour au then tiquem ent 
moyenâgeuse du palais des Sénateurs, dont la forme datait  
du temps de Boniface IX, e t qui avait été endommagée par 
1a fo u d re 4 5 *, par un  clocher n o u v e a u 1. D’après le projet de 
Michel-Ange, celui-ci devait conserver le caractère d ’une 
tour de forteresse et n ’avoir q u ’un étage ; Martino Lunghi “ 
lui donna néanmoins trois étages, dont les deux supérieurs 
é taient à ciel o u v e r t7 8. Il en résulta une construction 
élancée, qui répondait bien au projet de palais de Michel- 
Ange en ce que la subordination de tout le complexe 
architectura l à une dom inante y é ta it  renforcée. Plusieurs 
médailles commémoratives, frappées en 1579“, célébrèrent 
l ’érection de cette tour. L ’escalier à rampe m en an ta u  palais 
sénatorial fu t orné en 1582, non de la statue de Jup ite r  
comme l’avait suggéré Michel-Ange, mais d ’une statue en 
pied de Minerve °. L ’immense perron qui relie la place du 
Capitole à la ville basse avait déjà été pourvu sous Pie IV de 
deux sphinx trouvés près de S. Maria sopra Minerva. 
En 1583 on plaça au h au t  du perron les Dioscures déterrés

1 V oir l’in sc rip tio n  dans C i a c o n i u s ,  IV , 4 2 , e t  F o b c e l l à ,  X I I I ,  174.
2 C om p. O Pollàk , d an s le su p p lé m e n t du  K u n stg esch ich tl. Jahrb . der  

üsterr. Z e n tra lk o m m iss io n , 1910, p . 108. Les arm oiries de  G régoire X III  
aussi dans la ch ap e lle  du  pala is des C onservateurs.

a D ’ap rès YA vviso  d i Borna  d u  24  ao û t 1577 (U rb ., 1045, p . 482 , B ibl. 
V a t.) , le déficit déco u v ert dans les con ti dé lia  fab rica  di C am pidoglio  se 
se ra it élevé à 100 000 scud i, som m e sans dou te  exagérée. Les actes des 
A rch ives C apito lines ne d o n n e n t au cu n  rense ig n em en t su r l’issue de l ’en 
q u ê te ; voir H odocanaciii, C apito le , 89.

1 V oir F ulvio-F errucci, 74b.
5 Com p. Thode, M ich e la n ye lo , V , 192.
0 La to u r est a ttr ib u é e  p ar tous les au teu rs  récen ts à IM. L u n g h i; il est 

é to n n a n t ce p e n d a n t que lîag lione, tou jou rs si b ien  in form é, q u an d  il é n u 
m ère les œ uvres de ce t a rch itec te  (p . 04), ne dise pas un  m ot de la tour.

7 Voir Cancellieri, Le d u e  uuovo eam pane d i C am pidoglio , Borna 1800, 
45 ; II , 88 ; Hodocanaciii, loc. c it . ,  90.

8 Voir Bonanni, I , 3 5 0 ; H odocanaciii, loc. c it., 91.
w V oir H odocanaciii, 91-92.
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près du Ghetto, non pas de biais, comme l’avait voulu 
Michel-Ange, mais dans le sens de la montée. L ’année 
suivante on adjoignit encore à la balustrade une borne 
milliaire de la Via A p p ia '. Ainsi se trouvait achevé le 
caractère m onum ental de la construction.

Aux Minimes fondés par saint François de Paule, Gré
goire XIII lit don du terra in  en pente qui se trouve devant 
leur église, SS. T rin ità  de’ Monti, e t  leur vint en aide pour 
élever un perron *.

Ce qui contribua grandem ent à l ’embellissement de la 
Ville Eternelle, ce fuL une constitution sur l ’architecture 
promulguée p ar  Grégoire XIII en 1574. La Rome du moyen 
âge, qui se m ain tin t  encore longtemps, même à l’époque de 
la Renaissance, avec son enchevêtrem ent de rues e t de 
ruelles, présentait  comme les autres villes d ’Europe de ce 
temps un aspect, à vrai dire pittoresque, mais, à l’examen, 
peu réjouissant, pour cette raison déjà que les règles les 
plus élémentaires de la propreté dans les rues y paraissaient 
encore in co n n u es3. P a r  la bulle où Martin V, en 1425, 
renouvela les fonctions des surveillants îles rues (Magistri 
viarum), on apprend que les bouchers, les m archands de 
poisson, les cordonniers, etc., je ta ien t  tout simplement sur 
la chaussée les entrailles, les têtes coupées e t les pieds des 
bêtes égorgées, qui é ta ien t libres de pourr ir  là et d ’empester 
l ’atmosphère*. Un pareil é ta t  de choses s’explique par 
l’incurie générale qui fut la suite nécessaire de la longue 
absence des papes pendan t la période d ’Avignon; néan
moins une inscription de 1483 fait encore un mérite à 
Sixte IV d ’avoir débarrassé les rues de leur saleté malo
dorante 5. Mais sous d ’autres rapports aussi, il restait 
beaucoup à faire à ce pape pour l ’embellissement de la 
ville. La constitution q u ’il promulgua à ce sujet" donne

1 V oir ¡V I i c h æ u s  dans la R evu e  de L iltzow  f ü r  b ild . K u n s t 1 8 9 1 ,  192; 
L a n c i a s i ,  I I ,  8 8 ;  T i i o d e ,  loc. c i l . ,  1 9 3 ; R o d o c a n a c h i ,  loc. c i t . ,  83.

4 V oir A vviso  d i  R om a  du  28 sep tem bre  1577, U rb., 1045, p . 004 , Bibl. 
V at. C om p. le r a p p o rt d ’O descalch i du  15 ao û t 1579, A rch . G onzaga, M an- 
to u e , e t V Avviso  d i R om a Au 0 avril 1585, U rb., 1053, p . 144. B ibl. Vat.

3 S u r l ’aspect des villes du  m oyen âge, com p. Dunsi, R a u ku n st der  
R enaissance, 124. P o u r  l ’A llem agne voir S ïe iîu ia o s e n , G esch. d e r  deu tschen  
K u ltu r ,  I.eipzig  1904, 346.

3 R u ll. R o m ., IV, 716. Com p. M onoxi, X L I, 221.
1 Belloni, dans l’étude citée plus loin en note.
“ Le 30  ju in  1480, B u ll. R o m ., V, 273.

xx. 30
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des informations effarantes. P a r  toute espèce d ’annexes et 
de hangars devant les maisons, les rues éta ien t à ce point 
rétrécies que le commerce et l ’apport des vivres y étaient 
sérieusement entravés, et q u ’en maints endroits deux 
cavaliers pouvaient à peine s’éviter. Sans doute, on avait 
commencé à aba ttre  les annexes et à paver les rues, mais 
on avait de cette façon saccagé beaucoup de terrains qui 
n ’avaient pas pour les propriétaires d ’immeubles une mince 
valeur, les maisons furent abandonnées comme trop 
étroites; ainsi les rues se trouvèrent, à la vérité, plus 
larges, mais encore enlaidies par les démolitions qui les 
bordaient des deux côtés. A cette défiguration progressive 
de la ville on au ra i t  pu remédier en réunissant en une deux 
maisons en ruine ; mais les tentatives de cette sorte menèrent 
à des chicanes sans fin, et souvent les propriétaires aussi se 
refusèrent à vendre leur bien. Sixte IV chercha à y obvier 
en donnan t  aux autorités de la ville le droit d ’exproprier les 
maisons c ro u la n te s1.

Cette mesure fut confirmée p a r  Jules II e t Léon X, mais 
en 1565 Pie IV d u t  in tervenir à nouveau s. Les nouvelles 
voies tracées étaient, il est vrai, jalonnées, mais elles 
n ’é taient bordées ni par des maisons ni même par des murs, 
ou bien les rangs de maisons é taient interrom pus p a r  des 
espaces non construits, qui servaient de lieu de décharge 
aux gravats et aux d é t r i tu s 1 * 3 4. Aussi Pie IV donnait-il l’ordre 
d ’entourer du moins ces terrains vides d ’une muraille; ce 
n ’est q u ’après q u ’on pourra it  songer au pavage des rues qui 
les longeaient*. P a r  le décret on apprend en outre  que le 
fouillis d ’habitations de la Ville Éternelle était  sillonné par 
une m ultitude de ruelles étroites, ayant à peine deux et 
trois largeurs de m ain, et dans lesquelles on vidait égale
m ent toutes sortes d ’ordures ; les murs pourrissaient des 
deux côtés, produisan t des exhalaisons fétides, e t finissaient 
par crouler; ou bien, là où la muraille friable é ta it  restée 
par hasard debout, elle é ta it  incorporée de nouveau aux

1 Le 2  novem bre  1516, ib id ., 655. L a  confirm ation  p a r  .Jules II est
m en tionnée . A lexandre  VI aussi, à l’occasion  de  l’ann ée  de  ju b ilé  1500, 
confirm a la b u lle  de  S ix te IV  p o u r la  voie A lex an d rin e , q u ’il av a it tracée 
du p o n t S ain t-A nge ju s q u ’à la p lace  S a in t-P ie rre . Ib id .,  377.

â D écre t du  23 ao û t 1565, i b i d V II, 3S6.
4 Ib id . § 12, p .  390 .
* Ib id . 12-15, p .  390.
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constructions et utilisée pour soutenir les assises de 
poutres Comme pour augm enter encore la puan teu r  et 
l ’insalubrité, quan tité  de maisons laissaient su in ter à l’air  
libre de petits cloaques, p a r  où les rinçures e t toutes les 
immondices imaginables s’échappaien t s im plement dans la 
rue*. De grandes étendues de la ville é ta ien t couvertes de 
joncs et de roseaux, qui m etta ien t la santé en danger par 
leurs effluves marécageux, m asquaient la vue du Tibre, et 
prê ta ien t aux criminels de bons abris. Gomme au siècle p ré
cédent, il é ta it  permis de bâtir  au milieu des rues; p a r  de 
larges escaliers, ceux sans doute qui devaient mener aux 
premiers étages, la circulation éta it  parfois à ce point en
travée que deux voitures ne pouvaient se c ro ise r1 * 3 *. E t  afin 
d ’obstruer la vue e t la lumière même par en hau t ,  des gale
ries de bois transversales à la rue m enaien t d ’une maison 
à l’autre*. En mains endroits les rues n ’é taient pas pavées, 
mais s im plement semées de gravier, ce qui augm entait  
encore l’hum idité, un  des pires fléaux de la Ville É ter
n e l le 5 *; en plus des ém anations fétides et des saletés, l ’air 
é ta it  encore infecté par les intolérables odeurs inséparables 
de la confection des cierges de suif. Mais les fabricants de 
cierges se trouvaient répandus par tou t  dans la ville, tandis 
que d ’autres métiers, tels que les tanneurs  ou les fabri
cants de cordes à violons, précisém ent à cause de la m au
vaise odeur, avaient depuis longtemps été confinés dans des 
domiciles spéciaux au bord du T ib r e 0.

Contre tous ces inconvénients Pie IV prit  des mesures 
appropriées, et, de plus, renouvela expressément les pres
criptions de Sixte IV et de Léon X pour l ’embellissement 
de la ville. Ainsi on avait cherché à pourvoir à la dignité 
e t à l’éclat de la Rome éternelle, a la patrie commune 
de tou t  le peuple chrétien  7 » . Toutefois au successeur du 
pape Médicis, à Pie V, il sembla que ce soin de beauté 
extérieure pouvait en tra îner facilement des empiètements 
sur l’im m unité  ecclésiastique et sur les droits des pauvres

1 Ib id . § 10, p . 391.
* Ib id , g 17, p . 392.
3 Ib id . § 22, 24 , p . 393.
* Ib id , § 27 , p . 394.
3 Ib id . § 31 p. 395.
0 Ib id . S 30 , p . 395 .
7 In  co in iiiunem que to tiu s c liris tian i p o p u li p a triam , ib id ., p . 380.
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et des humbles. Il abrogea donc globalement les constitu
tions de Sixte IV, de Léon X et de Pie IV sur ces matières, 
dans la limite où elles transgressaient les prescriptions du 
droit commun 1.

Cette nouvelle mesure provoqua bientôt un  nouveau mé
contentement. A peine Pie V eut-il fermé les yeux que des 
plaintes publiques s’élevèrent au nom du Sénat de Home et 
du peuple, parce que cet édit faisait obstacle ù l 'embellisse
m ent de la ville e t aux vœux de beaucoup de citoyens. Gré
goire XIII ne voulut pas se rendre im m édiatem ent à ces 
griefs souvent répétés, q uo iqu ’il vît parfa item ent combien 
de constructions fastueuses dem euraien t inachevées, et 
combien de personnes désireuses de bâtir  n ’osaient en 
entreprendre de nouvelles, conséquence de l’abrogation par 
Pie V des anciennes prescriptions sur l ’expropriation des 
terrains, et des prix inabordables, exigés dès lors pour ceux- 
ci *. Grégoire finit pourtan t  par intervenir, non pas toutefois 
en se con ten tan t de ré tab lir  le droit ancien. P a r tan t  du 
principe que l ’avantage général et la beauté de la ville 
devaient l ’emporter sur l ’avidité e t les désirs des particu
liers, il ébaucha, sur la base des décrets de Sixte IV, de 
Léon X et de Pie IV, une constitution 1 2 3 qui est restée en 
vigueur ju s q u ’au dix-neuvième siècle, et donna à l ’aspect 
de la Home nouvelle son caractère.

La constitution cherche d ’abord à augm enter les possibi
lités par tou t  où cela semble indiqué, de tracer de nouvelles 
voies ou d ’élargir et de redresser en quelque mesure les an
ciennes ruelles étroites etcourbes. Les in tendants  de la sainte 
Église romaine et les édiles préposés à la construction et à la 
voirie obtiennent, dans ce dessein, le droit d ’expropriation *.

1 L es 10 avil e t 3 ju i l le t  1571, B u ll . R o m .,  V II , 910.
2 M agnitica æ dificia iam p rid em  in ch o a ta , p ro p te r  n im iam  q u o ru n d am  

cu p id ita tem  in te rru p ta  p en d e re , p lu rim o sq u e  ea de causa  æ dificand i consi- 
lium  abiecisse. G régoire X I I I ,  co n stitu tio n  du  l or oc tob re  1574, § 1, B u ll. 
R o m ., V III , 88.

3 Le 1er oc tobre 1574, ib id . Couffp. Carlo Borgnama, D e g li e d ific ii e 
dé lie  v ie  d i  R om a a l caderc d e l sccolo X V I  e dé lia  C ostituzione G regoriana. 
« Q uœ p u b liée  u til ia  » , llo in a  1 8 5 5 ; deux ièm e é d itio n , augm entée d ’un 
texte im prim é de la C o n stitu tio n , ib id , 1860 ;  Paolo  B k l l o n i ,  La C ostitu
zione  « Q uœ pub liée  u tilia  » d e l P on te  lice G regorio X I I I  in torno  a l deeoro  
ed  orna to  pub lieo  e la e itta  d i R om a considera ta  ne llc  v ie  e n e g li ed ific i  
da lla  caduta  d e ll ' im pero R om ano sino  a l te n n in a re  d e l secolo X V I ,  
R om a, 1870.

1 §2.
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P our éviter que les maisons en ruine ou inachevées ou les 
chantiers vides n ’offensent l ’œil par leurs amas de gravats, 
les endroits ainsi encombrés devront être enclos d ’un m ur 
d ’une certaine h au teu r  et, à l ’observation de cette mesure, 
il est veillé rigoureusement. Avant élévation complète de 
ce mur, aucun  loyer ne doit être exigé ni payé pour les bâ
tisses ou terrains en litige, e t tou t droit de jouissance y est 
suspendu. Le locataire a le droit de consacrer le m ontant 
du loyer à l’achèvem ent du mur, au lieu de le verser au 
propriétaire. Ce dernier peu t  aussi être contra in t à cons
tru ire  sa m uraille par voie d ’enchères, e t s’il continue à 
s’opiniâtrer, sa maison peu t  être louée comme terrain, 
donnée en fermage ou même vendue à des personnes de 
meilleure volonté

Ce qui faisait dans le panoram a de la Rome du moyen âge 
une tache immonde, c ’é taient les intervalles étroits entre les 
maisons, véritables trous de saleté et de pestilence. Aussi 
Grégoire XIII édicta-t-il pour chacun , dans des édifices 
privés, le droit  d ’utiliser le m ur du voisin pour appuyer 
les poutres de la nouvelle maison, à condition de payer la 
moitié des frais de construction de ce mur. Quand ces 
intervalles entre les maisons n ’avaient pas plus de trois 
largeurs de main, ils pouvaient, sans au tre  forme de procès, 
être englobés dans la nouvelle construction a.

C’est m anifestement en songeant à la beauté de la ville 
que Grégoire XIII chercha à favoriser la réunion de plusieurs 
maisons petites, d ’apparence chétive, eu une seule plus 
grande. Quand un propriétaire de maison ou de terrain veut 
bâ t ir  sur son sol, il peu t exiger q u ’on lui vende des maisons 
de location voisine ou des terrains affermés; mais en ce cas 
il doit payer un  douzième en sus du prix d ’év a lu a t io n 3. 
Quand il s’agit de contructions de luxe, une maison ou un 
terrain voisins peuvent, s’il est nécessaire, être acquis par 
contra in te , même s’ils sont occupés personnellement par le 
propriétaire, à la condition toutefois que le bâtim ent de 
luxe soit déjà commencé, q u ’il touche à la construction du 
voisin au moins par deux côtés, et q u ’il surpasse celle-ci 
d ’une valeur au moins quadruple. Mais alors le prix de vente

1 §3.
2 § 4-5.
3 § 6 .
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doit s’élever d ’un cinquième au-dessus du prix d évaluation, 
et le voisin doit avoir six mois pour trouver un  nouveau 
domicile 1. Quand, pour le tracé ou la correction d’une route, 
une habitation  a été en partie démolie et est devenue trop 
étroite pour les occupants, le propriétaire peu t  acheter la 
maison voisine e t la réun ir  à la sienne. Des prescuptions 
analogues sont appliquées dans le cas où plusieurs maisons 
locatives contiguës ont été endommagées par des travaux de 
voirie, ou lorsque le maître d une maison ainsi détériorée 
rétablit  la sienne, mais que le voisin néglige de réparer la 
sienne également touchée, ou de l’entourer d’un m u r 1.

C’est sans doute au désir de faciliter la réunion de maisons 
petites en une plus im portante que répond la disposition 
défendant de vendre un  immeuble avant que le prix et les 
conditions d ’achat a ien t été communiqués officiellement à 
tous les propriétaires de terrains voisins, e t que ceux-ci aient 
déclaré renoncer à se présenter comme acquéreurs aux 
conditions du contra t d’a c h a t 3. P our  le locataire, hab itan t  
dans une maison à vendre, sont valables les memes prcscnp- 
tions essentielles que pour les voisins; ceux-ci refusent-ils 
de se présenter comme acheteurs,  leur droit d ’achat passe à 
l u i 4. De la même façon on facilite à l ’hér itier d ’un fermage 
d 'im m euble ou de terrain 1 achat de celui-ci .

P o u r  « contribuer aussi en quelque mesure à la beauté 
des campagnes au tou r  de la ville, qui servent au décent em 
bellissement de la vie et à la détente salutaire de l ’esprit et 
du corps » , le propriétaire de grandes vignes ou d ’autres 
biens, doit également, dans des cas déterminés, avoir le 
droit  de se faire vendre des possessions plus petites ". Même 
les biens d’Église e t les fidéicommis ne sont pas soustraits 
à l ’application de la co n s t i tu t io n ’. Suivent des indications 
sur la manière de procéder envers une personne récalci
tran te  après deux avertissements, de prévenir l’abus des 
avantages accordés, ou de faire cesser un  mauvais usage 
an tér ieur des édits sur la construction de Sixte IV, de

1 i  6.
* §7.
* S 8-10.
4 § il .
5 § 13
» £ 14-15
7 § 16.
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Léon X et de P ie IV, ainsi que des prescriptions sur l ’emploi 
du produit des amendes P artou t  où, dans la constitution, 
il est question des indemnités d ’expropriation ou du prix à 
fixer pour les ventes forcées, il est toujours stipulé que seuls 
les fonctionnaires au courant des affaires de la construction 
ont droit  de déterm iner le m ontant des contrats. Signifi
cative est cette observation finale que, toutes les fois q u ’il y 
a doute sur le sens des prescriptions établies, l’in terpré ta
tion qui doit prévaloir est celle qui est le plus favorable à 
l 'embellissement de la ville 1 * 3 *.

Ainsi Grégoire XIII se préoccupait de toulo façon de l’essor 
et du bien-être de sa résidence. C’est ce que montre en petit 
une ordonnance de 1573 sur l’introduction de nouvelles 
cheminées; l’ordonnance utilisait une invention pour em
pêcher la fu m é e 3. Pour la protection et la fortification de la 
ville ‘, que le Pape avait également à cœur, un boulevard du 
château  Saint-Ange, effondré en 1575, fut rétabli, et les 
bastions du Borgo furent renforcés5.

Toutes ces entreprises favorisaient l’essor de Rome, que, 
depuis 1575, on ne reconnaissait p lu s ". En signe de recon
naissance à son libéral souverain, le peuple de Rome, sur 
la proposition des conservateurs dcl Buffalo, Mancini et 
Cavalieri, décida le 23 février 1576, d’élever au Pape une 
statue de marbre dans la grande salle du palais du S é n a t ’ .

1 § 17-21.
s O m nia e t s ingu la , quæ  su p ra  s ta tu ta  su n l, in eam  p artem  in tc rp re tam la  

esse, quæ  ad  U rb is  o rn a tu m  m agis facere v id eb itu r, § ¿3 .
3 V oir D ecreto  circu il tare  ca rm in i clic non  faccino  fu ino  nel m odo ritro - 

vato da  F ilip p o  C astagnoti, dat. 1573, ju in  22 , d an s les E d it t i ,  V, 74, p. 100, 
A rch . p ap . secr. S u r les chem inées de la  R enaissance , com p. DunM, B au-  
¡un.il lier R enaissance, 274.

* Comp- A. JSibbt, L e m ura  d i  R o m a , R om a 1820, 340 , 3 5 9 ; F orcklla, 
X I11, 3 6 ; Bohgatti, L e m u ra  d i R om a , R om a 1890, 3 8 6 ; L anciani, IV , 
84.

5 V oir les A v v is i d i R om a  des 23 avril e t 15 octobre 1575, Urb. 1044, 
p  4 0 9 b, 584b, B ibl. V a t , e t ibiil. les som m es payées en  157 5 /7 6 , dans le 
V atic. 6697. C om p. Cia ppi, 11 ; R odocanaohi, S a in t-A n g e ,  177.

0 Voir l’observation  dans les A rch . de  la p ro p ag an d e  à R om e, C ollegi, 
363 , p 65. S u r l’accro issem ent de la  p o p u la tio n , voir Bki.trami, 2 8 ; su r les 
nouvelles co n stru c tio n s de m aisons, p a r tic u liè re m e n t dans le T rastévère , 
com p. V Itin era riu m  H io ro so lym it., B ibl. u n iv e rs ita ire  de F rib o u rg  en  Suisse.

 ̂ L a décision  dans le Cod. G ., 378 , p. 211 de la B ibl. Chigi à R om e. Com p. 
R odocanachi, C apito le, 111. E n  m ai 1577, la sta tue  fu t dévo ilée ; voir dans 
le su p p lé m e n t n° 20 le ra p p o rt de Strozzi d u  25 m ai 1577, A rch . Gonzaga, 
M antoue. V oir aussi 1 'A vviso  d i R om a  du  25 m ai 1577, U rb, 1045, p . 299 , 
B ibl. Vat.
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L ’exécution en fut confiée à l 'ierpaolo Olivieri, qui avait 
déjà orné le m onum ent funéraire élevé en 1574 par les 
Romains, à Grégoire XI, à S. Francesca Romana, d ’un bas- 
relief représentant le re tour de ce pape d ’A vignon1. La 
statue de marbre plus grande que nature  montre Gré
goire XIII assis sur son trône en grand appara t  pontifical, 
les clefs dans la main gauche, la droite élevée pour bénir. 
Cette œuvre, inspirée de la s tatue de Moïse du tombeau de 
Jules II, est, à vrai dire, dans le détail, un  fort beau travail; 
toutefois les membres sont mal proportionnés, le h au t  du 
corps est beaucoup trop grand, et l ’expression du visage ne 
semble aucunem en t réussie1 * 3. Parmi les bienfaits du Pape, 
l’inscription vante l’abolition de la douane des blés à Rome, 
l’ornem ent de la Ville Éternelle par des églises et d ’autres 
m onuments, l ’assistance libérale accordée aux pauvres, 
l’érection de collèges e t de séminaires dans toutes les 
parties du monde, et elle rappelle l’ambassade des Japo
n a is3. Ce m onum ent historique aussi fut en I87G ôté de 
sa place et transporté dans l ’église S. Maria d ’Araceli, sans 
que, d u ran t  le transfert, on p r i t  même soin de l’inscrip
tion*.

L’étendue des travaux ordonnés par Grégoire XJ11 au 
Vatican est, au jou rd ’hu i encore, rappelée au visiteur par de 
nombreuses armoiries et inscriptions. Les devises aussi de 
Grégoire, Vigilat (il veille) e t Non commovehitur (il ne se 
laisse pas ébranler), se voient en plusieurs endroits du pa
la is4 5 *. Des restaurations en grand nombre y furent en tre
prises", no tam m ent dans la Loggia délia Cosmografía7 *,

1 V oir Hagi.io n k , 72 ; L anciani, IV , 67. Le b as-re lie f c o n tien t un  p anoram a 
«le R om e, L an c ian i, qu i en p a rle  d an s le B u lle t. <1. Com. a r d í . ,  X X I (1893), 
272 , le com pte , ainsi que  H u rekhard t ( C icerone , I I 10, 599), parm i les m eil
leu res œ uvres de ce gen re . L a  décision  d ’ériger le m o n u m en t fu n éra ire  de 
G régoire  X I est ra p p o rté e  p a r  O descalchi le 4  ao û t 1574, A rch . Gonzaga, 
M antoue.

3 V oir R odocanachi, loc. c il. 112, e t S odotka dans le Jahrbuch  (1er preuss. 
K u n s tsa m m l.,  X X X III , 25 8 , où est u n e  be lle  rep ré sen ta tio n  de la sta tue .

3 V oir Cia co n iu s , IV , 6 ;  F’ohcella , I ,  39 , com p. 40.
* P a r  co n tre  l’a u te u r  d u  tran sfe rt s’im m orta lisa  p a r  une  in sc rip tio n ! V oir 

A rch . R o m . IV , 238.
5 V oir F oiickli.a, V I, 82, 8 5 ; T aja, 7, 79 , 107, 119, 130, 273, 282. Com p. 

L anciani, IV , 6 2 ; A rch . R o m .,  X X X III , 5 9 ; S tk inm ann , I I ,  8, n . 1.
0 V oir Cia p p i , 6 .
7 V oir F o h cku .a, V I, 95 . L a  su rveillan ce  en fu t confiée à D anti ; voir

T iiik m e , V III , 380.
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érigée par Pie IV, e t dans la chapelle de Nicolas V 1. La 
décoration en fresques de la Sala Ducala fut dirigée par 
Lorenzo Sabbatini, sous lequel travaillèrent Raffaelino da 
Reggio e t Matteo da Siena*. C’est Vasari qui devait achever 
les fresques de la Sala Regia.

A la mort de Pie Y, Vasari habita it  encore à Rome. Sa 
glorification de la bataille de Lépantc é ta it  terminée dans 
l ’essentiel, il la tenait  pour la meilleure de ses fresques1 * 3 4. De 
re tour à Florence, l ’artiste apprit  bientôt que le nouveau 
Pape aussi sollicitait ses services. Avec l ’autorisation de 
Cosme, il répondit à cet appel. Le 14 novembre 1572 il 
arriva dans la Ville Éternelle, où le cardinal Roncompagni 
lui souhaita joyeusement la bienvenue*. Dans une audience 
q u ’il obtint bientôt, il développa au Pape ses plans pour la 
décoration p icturale des escaliers du Vatican et de la Sala 
Regia. Vasari se déclara p rê t  à se m ettre au travail immédia
tement. Grégoire XIII le combla de marques de faveur; il 
lui assigna une demeure dans le Belvédère, et fit o rner ses 
appartem ents « de façon royale » . Quand, en décembre, 
l’artiste tomba malade, il lui envoya son propre médecin. 
Le 5 décembre Vasari écrivait à un ami : « Bien que Sa 
Sainteté soit sévère et de peu de paroles, elle me témoigne 
une grande faveur e t une extraordinaire es tim e5. » Afin que 

/Vasari pû t se consacrer en tièrem ent à l ’exécution des car
tons pour les fresques sur la vie de saint P ierre destinées 
aux escaliers du Vatican, e t à d ’autres peintures pour la 
Sala Regia, Lorenzo Sabbatini fut chargé de compléter les 
rares parties encore inachevées du tableau à la gloire de la 
victoire navale de Lépante, dans la Sala Regia. Vasari tra
vaillait avec sa rapidité accoutumée, si bien que le Pape, 
dès février, p u t  voir quelques-uns des cartons. Grégoire 
é ta it  hau tem en t satisfait du travail du peintre, et m ontrait  
le plus grand souci de sa santé. Vasari lui-même se trouvait 
dans la meilleure disposition d ’esprit. Six papes, écrivait-il à 
un ami, avaient ju sq u ’à ce jo u r  occupé douze peintres dans

1 V oir F orcella, V I, 84.
- V oir Ba cuone , 17, 25, 41. Com p. T aja, 77.
3 V oir Gaye, I I I ,  312.
4 V oir ibid.y  331 , 3 4 0 ; V asaiii, V III ,  4 7 9 ; F orcklla, V I, 8 0 ; K alla K; 

Vasari, Stm iicn , 135.
5 V oir G a y e , I I I ,  3 4 1 ,]3 4 3 , 3 4 5 ; V a s a r i , ' V 111 , 481.
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la Sala Regia ; il était, lui, le treiz ièm e1. En mars 1573, 
trois fresques é taient complètes, les autres à moitié achevées. 
Le mois suivant, il ne m anquait  plus qu une des peintures. 
Quand arriva en avril la nouvelle de la dissolution de la 
ligue contre les Turcs, le Pape sembla d abord enclin à 
écarter la fresque représentan t la flotte réunie des Espa
gnols, des Vénitiens et du Saint-Siège; toutefois il revint 
b ientôt sur sa résolution. Le même mois, fut posé le nou
veau dallage de marbre de la Sala Regia, avec les arm om es 
du Pape, et le texte des inscriptions pour les fresques de 
Vasari fut arrêté. Le jo u r  de la Fête-Dieu, 1 œuvre qui avait 
pris treize mois de travail, p u t  être dévoilée*.

Plus que les fresques de Vasari ayant tra it  à l’histoire des 
Papes, comme l’excommunication de Frédéric II par Gré
goire IX ou le re tour d ’Avignon de Grégoire X I1 * 3, les pcin- 
tnres relatives à la n u it  de la Saint-Barthélemy ont de tout 
temps attiré l’attention. A droite de l ’entrée vers la Sixtinc, 
on aperçoit Coligny, le chef des huguenots , qui est emporté 
blessé. Sur la paroi qui fait suite à droite, en face de la cha
pelle Paolina, sont représentés le massacre des huguenots, 
e t la justification de cet acte par le roi français Charles IX 
devant le P a r lem en t4.

Entre  temps Lorenzo Sabbatini avait également terminé 
son travail. Au prem ier plan de la grande image de la flotte, 
il avait pein t trois formes allégoriques, et, dans la bataille 
navale, la figure de la Religion s’élevant sur les Turcs dé-

1 V oir Gave, I I I ,  361.
* Voir i b i d 368 , 37 0 , 375. Sur le dallage de m arbre, voir BaglioinU, 5, 

e t Arch .  R o m .y X X III  59 , où se trouve aussi l’inscription de 1573.
3 V oir Baglione, 13. Cornp. Barbier, I I ,  6. D ans ses le ttres, V asari parle  

sans cesse ( G àyk , I I I ,  3 6 5 , 370), de sei earton i g rand i delle 6 storie . M ais 
je  ne saurais in d iq u e r la sixièm e fresque.

4 V asari a d é c r it les fresques où il a  voulu  rep ré sen te r  les sto rie  degli 
U gonotti dan s une  le ttre  d u  12 d écem bre  1572 à F ra n ço is  de M édicis, dans 
G ayk, I I I ,  350. Les in sc rip tio n s exp lica tives, devenues p resque en tiè rem en t 
illisib les avec le tem ps (com p. K kvssler, R e ise n , I , 788), o n t été copiées, 
enco re  sous S ix te  Q u in t, p a r  l’a u te u r  de la d escrip tion  de Rom e dans le 
Cod. B a rb ., X X X , 8 9 ; en voici d ’ap rès lui le tex te  : 1. G. C olignius A m ira- 
lius accep to  v u ln ere  dom i d e fe r tu r ; 2. Colignii e t suoruni caed es; 3. Rex 
Colignii necem  p ro b a t (voir Arch. R o m ., V I, 455). A B uchellius les lut 
p resq u e  id en tiq u em en t p lus ta rd  (voir ib id ., X X III , 62). L a m anière  de lire 
p roposée  p a r  des libelles an tijésu ites  e t an tica th o liq u es , e t déjà reco n n u e  p ar 
D u h r (Jesu iten fa b e ln *, 191) p o u r  une  déform ation  m alveillan te  : P o n ti fe x  
C olignii necem  p ro b a t, encore ten u e  p o u r a u th e n tiq u e  p a r  W a c h lc r , F ro u d e , 
F o rn e ro n  e t Po lenz, se trouve ainsi hors de d iscussion.
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faits, et portan t clans une main la croix, dans l’au tre  le ca
l ic e 1. Dans les tableaux de moindre dimension de la Sala 
Itegia, Orazio Sammachini glorifia les dons du roi des Lom
bards Luitp rand  à l’Eglise rom aine5, Marco da Siena pei
gnit Othon le Grand rendan t au Saint-Siège les provinces 
arrachées par Berenger, e t Livio Agresti da Forli l ’investi
ture du roi P ierre II d ’Aragon par Innocent I I I 1 * 3 4. Toutes ces 
fresques sont des travaux de moyenne valeur; de lourds 
cadres pompeux et peints les en to u ren t;  « sur les cadres 
pèsent une opulente arch itecture  de pignons e t de volutes 
avec des figures aux mouvements passionnés, le tou t sans le 
moindre rapport intime avec la paroi*. « Mais ces fresques 
sont très intéressantes pour faire connaître la cour romaine 
du temps, son esprit ecclésiastique et politique encore 
essentiellement moyenâgeux, et sa manière de juger les 
États de l ’Église; elles sont caractéristiques du temps de la 
restauration ca tholique; aux murs de la salle d ’appara t  des
tinée aux solennelles cérémonies des prestations de ser
m ent p ar  les princes, on devait représenter la puissance 
souveraine de l’Église e t les victoires de la p a p a u té 5.

Sur le désir du Pape, Vasari livra aussi les dessins pour 
le plafond et les murs de la Cappella Paolina 6 ; l’exécution 
en fut confiée à Lorenzo Sabbatini. Celui-ci peignit en trois 
fresques saint Étienne lapidé, Paul invectivant Simon le 
magicien et Ananias guéri de sa cécité par l ’imposition des 
mains de l ’apôtre des nations. Une quatrième fresque, le

1 V oir Ha c h o n s , 17.
* V oir T ajà, 18.
3 V oir Baglione, 18; T aja, 15, 17. R epro d u c tio n  dans VOaSS, M alerei der 

Spàt-Renaissancc, 11, 551.
4 V oir P o s s k  dans le Jahrbuch  d er  p reuss , K u n s t s a m m l X L  (1919), 128.
5 Ecclesia m ililans  e t Ecclesia trium phàns , d it  E schkr dans le Report, 

f i l r  Kunstwissensch.y  X L I (1918), 108, tel é ta it le p rogram m e. « Ce n ’est 
pas u n e  c h ro n iq u e , c a r  les épisodes ne se tie n n e n t pas dans le tem p s; m ais 
il y règne un  program m e u n ita ire  de ten d an ces , avec des ch ap itre s  p a rtic u 
liers v isan t tous au  m êm e b u t, la suggestion. » Un p rog ram m e p o u r  les 
p e in tu re s  de la S ala  R egia, ju s q u ’ici in co n n u , expose q u e  celles-ci do iven t 
rép o n d re  au  b u t du  lieu . E t p e rch e  n e lla  S ala  R egia gli Im p era to ri e t Re 
ch ris tian i p u b licam en te  rendono  obed ienza al P on tefice  R o m an o ... si dovesse 
d ip in g ere  a lcu n  fatto  o h isto ria  m em orab ile  che  rapp resen tasse  la d éb ita  
suge ttione  e t in ferio rità  del p rin c ip a to  te rren o  verso il sacerdo tio . L ’a u teu r 
p ropose  des exem ples de  l ’A ncien  T estam en t e t de l’h isto ire  de l’üg lise  
(C onstan tin  e t le p ap e  S ilvestre , C harlem agne e t L éon I I I ) .  V atic 7031, 
p. 280-281 , Bibl. V at.

6 K a i .l a b ,  Vasari-Studiciiy 135.
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baptêm e de saint Paul,  émane de Federigo Zuccaro, qui 
exécuta aussi les peintures du plafond Les anges porteurs 
de cierges dans les armoiries de Grégoire XIII sont une 
œuvre de Prospero Bresciano*. Les sculptures dans la Cap
pella Paolina n ’ont été en tièrem ent achevées q u ’au com
mencement de l’an 1585 1 * 3.

Ce furen t P ietro da Santi, P ietro Comotto et le juvénile 
Giuseppe Cesari d ’A rp ino4 qui se chargèren t de la res taura
tion des peintures dans la Sala de’ Palafrenieri. La Sala 
d e’ Param enti reçut un splendide plafond n e u f 5 *. Devant la 
salle consistoriale, où Muziano peignit la descente du Saint- 
Esprit, s’éleva une loggia ornée de stuc e t de p e in tu re s“. 
Pour  achever la décoration du plafond de la salle de Cons
tan tin , on appela de Bologne le Sicilien Tommaso Laureti. 
Laureti  s’était  fait un  nom non seulement par ses tableaux 
d ’autel, mais encore par ses peintures de perspectives 
architecturales. Le Pape, qui était  particulièrem ent am ateur 
de ce nouveau mode de décoration, l ’honora it  presque à 
l ’égal d ’un p r in c e 7. Dans la dernière année du pontificat 
de Grégoire XIII, les travaux é taient en pleine activité 8. 
Sur la grande paroi de la salle, dans la fresque de la dona
tion de Constantin, l ’em pereur était  représenté tendan t 
au pape Silvcstre une statue en or de la ville de Rome. 
Pour signifier plus clairem ent l ’étendue de la donation, 
Laureti  peignit au plafond, sous l’aspect de figures de 
femmes allégoriques, les h u i t  provinces d ’Italie avec leurs 
emblèmes e t inscriptions respectifs, et, en face des fenêtres,

1 V oir dans le su p p lé m e n t n° 100 les Memorie suite pitture et fabriche, 
A rch . B oncom pagni, R om e. Com p. C ia ppi, 7, e t Baclionf., 11 7 ; en ou tre , 
T aja, 68 . A u su je t de  V asari, vo ir T heinkr , I ,  202, 411 . N om breuses 
som m es payées p o u r  l’o rn em en t de  la C appella  P ao lin a , dans la Tcsor. segr. 
de l ’an  1580, A rch . secr. pap .

* V oir Bâclions, 4 0 ; T iiiem s , I , 155.
3 Je u d i, ra p p o rte  lAvviso di Borna du  5 ja n v ie r  1585, le pap e  les a 

v isitées. Urb., 1053, p . 7 b, B ibl. V at.
3 V oir L anciani, IV , 60. Com p. P latner, I I ,  1, 379 , q u i a ttr ib u e  ce tra 

vail à Z uccara.
5 V oir P istolesi, I I I ,  37 , e t T able, V III .
0 V oir Cia pp i, 6 ; Baolionk, 5 , 48.
7 V oir Bâclions, 68.
8 V oir Avviso di Borna du  5 d écem bre  1584, Urb., 1052, p . 480 , Bibl. 

V atic . Com p. Bâclions, 6 8 ; Cia ppi, 6. O descalchi rap p o rte  le 7 dé
cem bre  1584 q u e  le P . Toledo a p rêch é  la veille dans la S ala d e ll' udienze 
p u b lic h e , facendosi ho ra  accom odare al suftito  d é lia  sala d i C ostantino , che  
an d av a  in  ru in a . A rch . G onzaga, M antoue.
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les îles personnifiées de Corse e t de Sicile. Au plafond on 
voyait en outre 1 Europe, 1 Asie et l’Afrique représentées 
par des globes, les insignes pontificaux, et des allégories 
sur les vertus de Grégoire XIII. Au milieu, Laureti voulait 
glorifier la suppression du paganisme par l ’em pereur Cons
tantin. Le pape m ouru t pendan t ce travail ; son successeur 
fit achever la fresque sous une forme modifiée '.

La partie nord des loges du prem ier étage de la cour de 
S. Damase fut ornée p ar  Nicolo dalle Pom arance et d ’autres 
artistes de peintures grotesques % dont le contraste avec les 
tableaux exécutés sous Léon X dans la partie ouest par 
Giovanni da Udine est caractéris tique de la décadence de 
l’art. Cette différence apparaît  avec la même clarté dans 
la continuation, au deuxième étage, des loges de Raphaël 
par Lorenzo Sabbatini, et, après sa mort, par Ottaviano 
Mascherino *. Les peintures du plafond, représentant des 
scènes bibliques, aussi bien que les arabesques e t r in 
ceaux exécutés p ar  Marco da Faenza*, sont des productions 
moyennes \

Aux loges se ra ttachaien t les appartem ents  nouvellement 
installés du Pape, très spac ieux0. Pour la chapelle privées 
Muziano fit le tableau d ’au te l ,  le merveilleux corbeau 
venant nourrir  les anachorètes Paul e t A n to ine1.

Aux parois de l ’escalier m enan t du premier au deuxième 
étage des loges, Grégoire XIII fit représenter des scènes de 
la vie de saint Pierre. Ces peintures, comme d ’autres dans 
les escaliers du Vatican, ém anen t de Donato da Formello, 
un  élève de V a sa r i1 * 3 4 * * * 8. Grégoire fit achever la galerie nord- 
ouest du troisième étage des loges par Martino Lunghi, et 
décorer la deuxième rangée d ’arcades, sous la direction de

1 V oir les M em o rie  d an s le su p p lé m e n t n° iOÜ, A rch. B oncom papni 
R om e. 4 6 ’

a Voir Baglionk, 3 8 ; T aja, 130, 132.
3 Comp. O jett i dans les A tt i  e M em . d. A ccad . d i S. L uca , A nn. 1913- 

1914, 89, où il y a  aussi des rep ro d u c tio n s  de fresques, d o n t O jetti sures
tim e la  valeur.

4 Voir Baglionk, 21.
1 D escrip tion  déta illée  dans Taja,  174.
0 Ils  fo rm en t p resq u e  un  palais p a r tic u lie r, d it  avec exagération  le ca rd in a l 

G aili dans ses M em o rie  (voir su p p lé m e n t n«* 71-75), A rch. B oncom pagni, 
Home. r  ü

Comp. 1 aja, 179; Moroni, IX , 158. La ch ap e lle  se rt m a in ten an t de 
ch am b re  p ap a le  des re liques.

8 V oir Baglionk, 1 5 ; T hiemk, IX , 425.
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Lorenzo Sabbatini, de peintures e t de stuc dans le goût 
chargé de ce te m p s 1. Matthieu Bril e t  Antonio Tempesta y 
peignirent un transfert des reliques de saint Grégoire de 
Naziance à l’église Saint P ierre, im portan t pour la topo
graphie de Rome*. D’un  particu lier in térê t  sont les ins
criptions tracées dans les voussures e t au plafond, qui énu
m èrent les constructions et les événements les plus saillants 
du long pontificat de Grégoire X I I I 1 * 3 *; une inscription en 
lettres d ’or rappelle la réforme du calendrier*. Le texte 
des inscriptions a été rédigé pur un dominicain, Tommaso 
Fazello, célèbre comme explorateur de la Sicile. Le Pape se 
plaignit q u ’on lui eût fait honneur de quelques entreprises 
architectura les qui n ’avaient pas rempli leur d es t in a t io n 5 6.

La direction de la décoration de la salle dite bolonaise", 
au troisième étage du Vatican, incomba, comme les travaux 
déjà mentionnés de la deuxième rangée d ’arcades du même 
étage, à Lorenzo Sabbatini. L ’arch itecture inachevée de la 
voûte du plafond, qui s’ouvre vers le ciel avec les signes 
du Zodiaque, fu t peinte par Ottaviano Mascherino; les 
figures d ’astrologues e t de géographes célèbres qui an im ent 
la perspective sont de Sabbatini lui-même. Grégoire XIII fit 
aussi décorer les parois. Les frères Gherubino et Giovanni 
Alberti peignirent sur le m ur d ’accès un plan de Bologne et 
de sa banlieue avec représentation exacte des m onuments 
de la ville, plus loin l’octroi des Décrétales par Grégoire IX, 
et la concession des privilèges à l ’université de Bologne par 
Boniface V II I7.

478

1 V oir d an s le su p p lé m e n t n° 100 les M em o rie  su ite  p it tu re  e t fa b r ic h e ,
A rch . B oncom pagni, R om e. C om p. L kTAROüilly, I , C our de Loges, tab . 46- 
47 .

3 V oir Ba g u o n s , 201 ; T u ik m k , V , 16 ; M ayer, P ie  B rü d e r  M . u n d  
P . B r il l ,  6. e t tab . 1.

3 Im prim ées dan s F orcklla, V I, 93 , e t L anciani, IV , 49 . D escrip tion  
déta illée  dan s T a j a ,  255. Com p. Ba rb ier , I I ,  74.

3 Im p rim ée  dans Cia p p i , 85. C om p. F orcella , V I, 92
5 V oir les in d ica tio n s de  T . F azello d an s les A reh . B oncom pagni, 

R om e.
6 L a S ala  d e tta  la  Bologna se rv it ju s q u ’au  tem p s de P ie  X de  p in aco 

th èq u e , e t est en bon  souvenir aux an c ien s v isiteurs de R om e. S u r le sol on 
lit l 'in sc rip tio n  : G regorius X I II  e tc. A 0 Iu b ile i 1575.

7 V oir dan s le su p p lé m e n t n" 100 les M em o rie  su lle  p ittu re  e t fa b r ic h e ,  
A rcli. B oncom pagni, R om e, —  ainsi q u e  T a j a ,  497 , e t A tti e M em . p . I. stor. 
d . H om agna , 3. S érie , X I I I ,  158. C om p. aussi P osse dans le Jahrbueh  d er  
preuss. K u n s tsa m m l.,  X L  (1919), 133.
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Ce qui fut le plus admiré des contemporains, c ’est la ga
lerie dite Geográfica, dans le Vatican. Tel est le nom donné 
à la première moitié, longue de cent vingt mètres et 
achevée par Ottaviano M ascherino ',  du corridor du Belvé
dère, qui se trouve au deuxième étage de la partie occiden
tale du Vatican. Dix-sept fenêtres s’ouvrent de chaque côté 
à l ’est sur la cour du Belvédère, à l ’ouest sur les jard ins  du 
Vatican. Son nom lui vient des cartes géographiques qui 
ont été peintes sur les trum eaux entre les fenêtres. Mais ce 
n ’é ta it  là q u ’une partie de la décoration de la longue ga
lerie, couverte du h au t  en bas d ’une luxuriance de pein
tures, d ’inscriptions et de s tucs8. Le plafond, peint par 
Cesare Nebbia et d ’au tres '1, d ’après les esquisses de Giro- 
lamo Maziano, montre des tableaux d ’histoire à côté d ’ara
besques et de paysages. Dans un fouillis bigarré a lte rnen t 
des scènes de la vie de Jean-Baptiste , des princes des 
apôtres, des Papes Silvestre Ier et Léon le Grand, des saints 
Benoît, Séverus, Romuald et Bernardino. Un épisode de la 
vie de Petrus  Damiani et l ’élection de Célestin V y sont 
également peints. L ’impression tourm entée donnée par l’en
semble augm ente encore du fait que le specta teur n ’aper
çoit pas d ’emblée le lien des choses représentées. Après coup 
seulement, une inscription* lui apprend que les événements 
figurés sont arrivés dans les lieux désignés sur les cartes 
géographiques adjointes. Ce sont ces cartes qui a tt i ren t  
principalem ent l ’a ttention du visiteur. Il n ’y en a pas, en 
tout, moins de quarante. Deux rangs de seize cartes géantes 1 * 3

1 V oir dans le su p p lé m e n t n° 100 les M em o rie  (loc . c i t .) ,  qu i com p lè ten t 
dans l'essentiel les d o n nées de  B aglione. L es trav au x  av a ien t dé jà  com m encé 
en 158 0 ; voir Bkltbam i, 36.

8 V oir la d escrip tio n  dans T aja, 2 8 3 ; P istoj. e s i , V I, 1 6 4 ; C iiattard , I I , 
272, e t Barrikr , I I ,  140, q u i, il est v rai, o m etten t d ’in d iq u e r  le su je t 
p ro p re  des cartes. Coinp. là-dessus l’ex ce llen t travail d ’E . S c h m id t , 
D ie  G allería  geográ fica  des V atican!, dans la G eogr. Z e its c h r if t  de 
H e t t n e r , X V IÏ (1911), 506. V oir aussi E . M accari,  ’ T a rg h e  e d ise g n i 
<1. carte geogra fiche  n e l Vaticano, Ilom a, o. 1 (14 tab les), e t A. M klani
dans A rte  l ia i ,  décorât, ed  in d u s tr .,  X V  (1906), 1 3 ; en o u tre  Bksnier 
d an s les M et. d 'a rc h co l., X X , 295, q u i insiste  su r la rem arq u e  q u e  les 
cartes  o n t reçu  des changem en ts essentiels lors de la restau ra tio n  p ar 
U rb a in  V III .

3 V oir nu su p p lé m e n t n° 1 0 0  les M em o rie , loc. c it. D ’ap rès B a g l iO K E, 1 6 ,  
17, 38 , 41, 48 , 54 , 110, Ja co p o  S einen ta , L or. S ab b a tin i, N ice , da lle  Po- 
m aran ce , M atteo  d a  S iena , e tc ., tra v a illè re n t égalem en t dans la G allería  
G eográfica.

* Voir C ia c o siu s , IV , 22. Com p. F orcella , V I, 85.
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se trouvent sur les panneaux qui séparent les fenêtres, et 
deux groupes de quatre  plus petites à côté de chacune des 
portes des parois en largeur. Elles sont l ’œuvre du Domini
cain Ignazio Danti, depuis 1576, professeur de m athém a
tiques à Bologne.

Danti jouissait  d’une grande réputa tion  comme astro
nome, m athém aticien , ingénieur et cosmographe, et se 
trouve également en connexion avec les arts plastiques par 
sa publication de l 'Optique euclidienne et des perspectives 
de Vignola1. Il perfectionna à ce point scs instrum ents de 
mesure q u ’il p u t  donner ce relevé du territoire de Pérouse 
peint par lui sur le m ur de la grande salle du Pallazo del 
Governo, et universellement admiré*. Cette œuvre donna à 
Grégoire XIII l ’idée de dem ander à l ’é rud it  congréganiste 
un  relevé de tous les États de l ’Église. En 1580 Danti arriva 
à Rome, où il pri t  p a r t  aux délibérations sur la réforme du 
ca lendrie r1 2 3, e t reçu t l ’ordre du Pape d ’exécuter dans le 
corridor du Vatican, sur de grandes cartes, une image 
fidèle de tou t l ’ensemble des États de l ’Église4.

L ’importance de premier plan accordée aux possessions 
temporelles de l’Église apparaît  dans le fait q u ’Avignon y 
figurait aussi, e t  q u ’à tous les endroits reconquis par Pie V 
et Grégoire XIII on adjoignit les arrûoiries de ces Papes.

La lâche primitive de représenter les États de l’Église 
s’é tendit bientôt à une représentation de toute l’Italie. Outre

1 Com p. V asari, V II , 6 3 3 ; Ba g lio n e , 5 3 ; M archese , M ent. d e i p itto r i  
d o m en ica n i, I I ,  B ologna, 1879, 3 5 1 ; P odesta dans la  Hiv. E u ro p ., V III,
2  (1877), 4 1 ;  J .  del  Badia d an s la  R assegna  N aa., 1881; V. P almeri 
dans le B o lle tt. d . d epu t. d i  storia p er  l ’U m bria , V (1 8 9 9 ); E . S c h m id t , 
J tic  G alleria  geogra fica , loc. c i t . ,  5 0 3 ; R izz a tt i, P e ru g ia , B ologna, 1911, 
15 1 ; T h ie m e , V1 i1 , 3 8 0 ; M el. d 'a rch éo l., X X , 3 9 2 ; voir S culosskr, M ate-  
r ia lien  tu r  Q uellenhun ile  d er K u n s tg esc h ., V ienne, 1919, 49 , 82. Le V atie. 
5647 co n tien t : F r .  E gn a tiu s , o rd . p ræ d ., A m enograp liia  in  A neinoscopium  
V aticanum  h o rizon ta le  ac vertica le  in stru m en tu m  ostensorem  ven torum  ad 
G regorium  X II I ,  B ibl. V at.

4 G iov. P ie tro  G uisi.ieri d it  dans sa R ela tio n e  dé lia  R o m a g n a , q u ’il 
tran sm it à D an ti l ’o rd re  de fa ire  le relevé de  ce tte  p rov in ce . U rb., 831, 
p. 85, B ibl. Vat.

3 L ’assertion  de  M o ro ni (I , 362), rep rise  en co re  p a r  S chm id  (K a len d e r- 
re fo rm , 415), q u e  G régoire X I I I  a u ra it  reco n n u  les défau ts du  ca len d rie r 
ju lie n  su r le m érid ien  co n s tru it p a r  D anti dans la l o r r e  de  V en d , est sans 
dou te  u n e  sim ple anecdo te .

* In té ressan te  aussi au  p o in t de vue ch rono lo g iq u e , I in d ica tio n  de 
L . J aco m lli, C roniche d i F o ligno  : 1 5 8 1  d i G ennaio p er o rd ine  d e l Papa  
si m andô  da F o ligno  a R om a la p ia n ta  délia  c ittà  e territo rio  p er potier 
n e lla  G alleria . M an u scrit en possession de M gr F aloci P u lig n an i à F o ligno .
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la séparation en États, Danti se proposa encore une division 
géographique. L ’Apennin servait de dém arcation; sur une 
paroi figurent les localités en deçà, sur l ’au tre  les localités 
au delà de la grande arête. Deux cartes panoramiques 
encore donnent des vues d ’ensemble de l ’Italie dans l ’an ti
quité  e t à l ’époque contemporaine. L ’Italia est ici repré
sentée par une ligure symbolique, portan t sur la tête une 
couronne, dans la main gauche une corne d ’abondance, dans 
la droite une lance, e t ayant couchées à ses pieds les divinités 
fluviales du Pô e t de l ’A dige1. Quand on considère dans son 
ensemble cette grandiose œuvre cartographique, on com
prend sans peine que Danti, bien q u ’ayant à sa disposition 
des auxiliaires, a i t  eu besoin pour l ’achever de trois années 
d ’effort assidu \

Danti s acqu itta i t  de sa tâche fort m inutieusement. 
Relevé des mesures, lignes des rivages et des mers, cours des 
rivières, canaux et routes, enfin indication des localités et 
plan des villes, il livra tou t cela lui-même. Il fit venir un cer
tain nombre de dessins de V enise3 4. Il abandonna l ’exécution 
pittoresque de ces dessins et de tous les ornements à ses auxi
liaires, mais surveilla néanmoins leur travail avec le plus 
grand so in 1. Quand, en 158Ü, la grande œuvre approcha de 
sa fin, l ’érudit  Dominicain fu t nommé évêque d ’A la tr i5, 
témoignage de gratitude qui lui é ta it  bien dû. Son travail 
gigantesque n ’est toutefois pas exempt de défauts; ceux-ci 
v iennent to1 u s 2 de ce que les cartes é taient conçues avant tout 
en vue d ’un effet artis t ique; malgré cela on ne saurait  lui 
refuser des qualités variées ; telle p ar  exemple l’exactitude 
du contour des rivages de l ’Italie. En représentant les villes, 
Danti obéissait au goût de son époque, qui voulait avoir non 
le p l a n 3 mais l ’image de la ville; aussi quand , pour les villes 
d ’une certaine grandeur, apparaît  un dessin de plan, il 
conserva quand même, par la saillie donnée aux monu-

1 R ep ro d u c tio n  dan s les A rch . p . l 'A lto  A d ig e , IX  (1914), 61.
2 V oir E . S c h m id t , loc. c i t ., 506. Gom p. B e r t o l o t t i, A r t. B o lo g n e si , 

5 0 .  M onta igne (1 256), en ja n v ie r  1581, c ro y a it d é jà  la galerie  près 
d ’ê tre  achevée.

a Gomp. la  le ttre  de B olognetti à G alli, da t. V enise 1580 nov. 19, N u n  
zia t. cli Venezia,  X X I, 582 , A rch . secr. pap .

4 Voir E . S c h m id t , loc. c i t . ,  514 . S u r les d om in ica ins donnés com m e 
au x ilia ire s  à D an ti, voir M auchesk, I I ,  574.

5 G’cst là q u ’il m o u ru t en 1586 d é jà ; voir Ughelli, I. Gomp. L c tte re  d i  
B ernardo  B a ld o , P a rm a , 1875, 26.

xx . 31
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ments, un  caractère de panoram a, nu isan t incontestable
m ent à l ’élém ent purem ent topographique des lignes de 
contour, ltome, Bologne, e t d autres villes d importance 
sont présentées sur des cartes séparées, qui tan tô t  rem
plissent les petits panneaux près des portes, tan tô t  sont 
encastrées au bord des grandes dans des cadres spé
ciaux '.

A la monotonie des grandes cartes descendant du plafond 
ju s q u ’au sol Danti chercha à remédier en an im ant la mer de 
chevaux marins, de dauphins, de divinités marines et 
d ’anim aux fabuleux, tandis que, à côtés des villes et des 
localités il figurait sur des petits panneaux des événements 
historiques saillants. P a r  les nombreuses inscriptions aussi, 
avec le gai bariolage de leurs caractères, par la Bose des 
vents, qui ne m anquait  à aucune carte, et dont 1 or se déta
chait  avec effet sur le bleu de la mer, le tou t  p renait  le 
caractère d ’une décoration; de plus les énormes cadres sont 
agrémentés avec prodigalité de petits am ours et de figura
tions allégoriques des diverses régions, dans le goût du 
temps. Mais malgré ce souci p répondérant de l’effet d ’art, 
l’œuvre cartographique de Danti dem eure, tou t considéré, 
un  im portan t docum ent géographique de l ’extrême Renais
san c e8. Les voyages, alors, é taient encore très difficiles et 
mêlés de dangers ; ces représentations de contrées et de villes 
étrangères, rem plaçant le contac t effectif, en trouvaient 
d ’au ta n t  plus de vogue. Aussi la Galerie suscita-t-elle ù bon 
droit  l’adm iration  des contemporains 1 * 3 * * et fut-elle célébrée 
en vers*; dans son genre elle est une œuvre incontestable
m ent g rand iose6. Les frais avaient été dès le débu t consi-

1 Voir E . S c h m id t , D ie G alteria  geogra fica , lue. r i t ,  507 , 5:19, où on 
trouve p o u r  la p rem ière  fois une  a p p réc ia tio n  de sp écia liste  de  1 œ uvre  de 
D anti. C om p. llKRTOLlNI, L 'au tore ilelln  ep ig ra fa  a lla  carta d é lie  M arche  
nella  G alleria  cl. carte geogr. a l Vaticano, dans le B o lle tt. d . Soc. Geo
g ra f. I ta l . ,  5" série, vol. 10. S u r la rep ré sen ta tio n  d u  te rrito ire  d it  de 
ÏA Ito -A d ige , vo ir T olomki d an s les A rch . p . l 'A lto  Aclige, IX  (1914), 60.
U ne p u b lica tio n  com plète  de  tou tes les cartes  est p rép a rée  pur A. G nossi- 
G onoi e t  B. N ogab*.

* V oir E . S c h m id t , loc. c i t . ,  50 9 , 511 , 514 , 516.
* C om p. CORBABO, 274 , e t, dans le su p p lé m e n t n "  71-75, les M em o rie  du 

ca rd in a l G alii, A rch. B oncom pagni, R om e.
* Voyez le poèm e où est aussi exaltée  la vue m agnifique q u 'o n  a de la 

galerie  A m hulutio  G regoriana , dans le Cod. D. 8 des A rch . Boncom pagni à 
Home.

6 Ju g e m en t de H Voss, M alerei d er Spa t-B enaissance , I I ,  431.
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dérables Mais cela ne re tin t  pas Grégoire de faire encore 
ériger par Ottaviano Mascherino, au milieu de la galerie du 
Belvédère une nouvelle construction, la tour dite des vents 
( ïo r re  de’ venti) s. H aute de 73 mètres, elle devait servir à 
des observations astronomiques 1 * 3 *. L ’écusson de Grégoire XIII 
orne la façade principale. Également dans la loggia de la 
tour transformée en salle par Urbain VIII, et où se trouve le 
célèbre Méridien de Rome attr ibué  à Danti, on aperçoit le 
dragon des Boncompagni. Les parois ont été décorées de 
fresques par Niccolô dalle Pom arance et le paysagiste néer
landais Matthieu Bril *.

Les travaux du Vatican, où les tranformations architec
turales rendaient par moments l ’habitation  difficile 5 *, plus 
encore l ’épidémie de fièvre, régnant pendan t les mois chauds, 
engagèrent Grégoire XIII à passer les étés de 1572 e t 1573 
au palais Saint-Marc*. De là il visita à plusieurs reprises la 
magnifique villa d ’Este avec ses jard ins, sur la croupe ouest 
du Quirinal. La villa portait,  d ’après ses propriétaires, la 
famille napolitaine des Carafa, le nom de Vigna di Napoli; 
elle fut louée par les Carafa d ’abord aux Farnèse, plus 
tard aux E s t e 7. Les médecins prisaient le Montecavallo, 
comme on appela it  le Quirinal, pour la salubrité de son 
a i r “. On y jouissait  aussi d ’une vue splendide sur la ville et 
sur la campagne. Rien d ’é tonnan t si Grégoire XIII se sentit 
a ttiré par ce lieu. P endan t  une visite, le 4 octobre 1573, il 
exprima l’intention de se faire construire sur la colline un 
palais pour y passer la saison des chaleurs “. Dans ce dessein,

1 La spesa eccessiva nel co rrid o re  <li B elvedere est m en tio n n ée  par 
YAvviso  d i  R om a  du  24 d écem bre  1580, U rb,, 1048, p . 4 3 2 b, B ibl. Vat.

a V oir Cia ppi, 7.
3 Com p. F . D knza, C enn i s to r ic i su lla  Specola V aticana , d an s les Pub- 

blicaz. d . Specola V atic . , I, Borna, 1891, 13.
* G. A u r e l i  (L a  Specola Vaticana, dans la R asseqna In te r n a t ., X I 

[1902], 4) a ttr ib u e  les p e in tu re s  à Z uccaro . J e  m e conform e aux  très 
b ien  inform ées M em o rie  su lle  p il tu re  e t fa b r i  eh e , A rch . B oncom pagni à 
Borne; voir su p p lé m e n t nw 100.

5 E ssendo  so ttosopra  il V aticano p e r  le nuove fab rich e , eh e  fa fare il 
P a p a  p e r  u n ’ a ltro  pezzo si p o treb b e  godere il Palazzo d i S. M arco e t fare il 
S. M artin o  e M ontecavallo , est-il d it  dans Y A vv iso  d i  Borna  d u  7 oc
tob re  1582, U rb., 1050, p. 396, B ibl. V at.

V oir D e n g k l ,  P alazzo  d i V enetia , V ienne, 1909, 107.
7 C om p. H ü l f e n , R öm isch e  A n tik e n g ä r te n , H e idelberg , 1917, 85.
H Com p. Ca n c el lier i, L e s te ra  sopra il  ta ra n lism o , 3 1 .
w V oir A vv is i-C a e ta n i , 69 .
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il fallait acquérir quelques-unes des villas de l’endroit. Mais 
on calcula que la dépense entraînée serait de 50 000 scudi 
A cause de ces hauts  frais probablement, le projet en resta 
là. Quand, l’année suivante, le Pape choisit encore le Qui- 
rinal comme résidence, il fit appel à l ’hospitalité du cardi
nal d ’Este; le 30 août, dans sa villa aux allures de palais, il 
t in t  un  consistoire a. P endan t les jours  d ’au tom ne de 1575 il 
séjourna à nouveau dans la villa d ’Este sur le Q u ir in a lJ.

Presque dix ans plus tard, Grégoire XIII revint à l ’idée 
exprimée en 1573 : à la fin de mai 1583, on appr it  à Rome 
que la construction d ’un palais papal dans le domaine du 
cardinal d ’Este, sur la Strada Pia, é ta it  chose résolue, et 
q u ’il avait déjà été affecté à ce b u t  23 000 scudi*. A la 
mi-juin le. travail bat ta i t  déjà son plein, et é tait  poussé 
avec a r d e u r 5; on s’occupait aussi des moyens d ’y am ener 
l’eau nécessa ire0. La direction de la construction avait été 
confiée à Ottaviano Mascherino ’ . L ’élévation des frais 
commença, il est vrai, par  effrayer quelque peu G régoire8;

1 V oir A vviso  d i  lio m a  du  24 octobre 1573, U rb., 1043, p . 31 9 , Bibl. 
V atic.

s  V oir M ij c a n  Tins, JJiarium, A rch. seer. pap . ;  S antobi, Diario concist., 
X X IV , 240.

5 Gomp. O jk t t i dan s les A tt i  e M em . d. A ccad. d i  S . Luca , A nn . 1913- 
1914, 104.

* Si d ice  p e r  la co rte  cbe  N . S . h ab b ia  o rd in a to  che  si faccia  u n  bel pa- 
lazzo a  M onte Cavallo nel g iard ino  del s. ea rd . d ’E ste  su la s trada  P ia  e t 
cbe  p e r  questo  con to  S. B“  h ab b ia  des tin a ti 2 2 0 0 0  scudi. L e ttre  d ’Odes- 
ca lcb i d a t. R om . 1583 m ai 21, A rch . G onzaga, M an toue. Ce ra p p o rt, con
firm é p a r  l 'A vv iso  d i  H om a  d u  21 m ai 1583 (U rb ., 1051, p . 228 , Bibl. 
V a tic .) , a insi que  les docum en ts réu n is  p a r  la su ite e t ju s q u ’alors inconnus, 
je t te n t  q u e lq u e  c la rté  su r les orig ines d u  pala is  p ap a l au  Q u irin a l, alors 
q u  elles son t restées obscures m êm e au  m eilleu r co nnaisseu r en  ces m atières. 
L an c ian i (IV , 92) I I üi.ken (lo c . c i t . ,  88) a  dé jà  fa it rem arq u e r ju s tem en t 
que la d a te  de  1574, d o nnée  h ab itu e llem en t p o u r le com m encem en t de la 
co n s tru c tio n , ne  p o u v a it ê tre  exacte.

5 O descalcb i ra p p o rte , le 18 ju in  1583, que le P ap e  poUBsa la co n stru c
tion  d u  nouveau  pala is su r le M ontecavallo  « a furia » . A rch. Gonzaga, 
M antoue.

0 Com p. les A uu is i d i Jiom a  des 28 m ai e t 4  ju in  1583, U rb., 1051, 
p. 233 , 239. D ans le p rem ie r, on lit : N . Sr” fa aggiongere g rand i stanze 
a lla  vigna del s ca rd . d ’E ste a M ontecavallo  con pensicro  di farv i eo n d u rre  
anco  ce rta  acq u a  grossa di Salone con ren tier quel luogo am enissim o tla cbe 
si cono8ce elle sia p e r  h ab ita rlo  m olti inesi d e lI’ unno. B ibl. Vat.

1 V oir Baglionk, 5  e t 9 3 ; com p. 04 su r la p a rtic ip a tio n  de M artino  
L unglii. V oir aussi O jk t t i , loc. c i t . ;  M. dk Be sk d k t t i (P a la zzi e V ille H eali 
d ’I ta lia ,  I , E irenze , 1911, 10) désigne F lam in io  Ponzio com m e le p rem ier 
a rch itec te  d u  Q u irin a l sous G régoire X I I I .

8 Q u an d  les a rch itec te s  e s tim èren t q u e  8 000 scudi suffisaient p o u r  la
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mais il it’en finit pas moins par consentir les sommes 
exigées, avec l ’espoir de pouvoir en trer  dans sa nouvelle 
résidence dès l’au tom ne En octobre, il poussa à ac t iv e r5. 
Quand, en janvier 1584, il alla passer hu it  jours au Qui- 
rinal, il du t  descendre chez le cardinal d ’Este, car le palais 
papal n ’était pas encore habitable 3. Dans le même mois, on 
augmenta le nombre des ouvriers, en sorte que, ju s q u ’en 
mars, la construction fit des progrès considérab les4. A la 
fin de mai, on raconta que le Pape voulait a jou ter  au palais 
une hau te  tour, d ’où la vue devait s’étendre, non seule
m ent sur la ville aux sept collines, mais encore sur toute la 
contrée environnante ju s q u ’à la m e r 5. Quand Grégoire, qui 
avait, comme les années précédentes, passé l’été au palais 
Sa in t-M arc“, visita en au tom ne la nouvelle construction, il 
la trouva si avancée q u ’il p u t  enfin l ’occuper. Il n ’y avait 
d ’achevé que l ’aile nord avec la hau te  loggia e t le bel 
escalier tournan t,  mais la décoration intérieure m anquait  
encore en majeure partie 7. En outre  le tou t était trop petit 
pour la tenue d’une cour de quelque envergure. Le Pape 
ne prolongea donc guère ses séjours au palais ; tels 
furen t ceux de fin septembre 8 et fin novembre 9 1584, e t de

nouvelle co n stru c tio n , G régoire X III  d éc la ra  q u ’une dépense  an n u e lle  de 
1 0 0 0  scudi é ta it exagérée, d ’où  on  d éd u is it que  le P a p e  esp éra it vivre en 
core h u it  ans. A vviso  d i R om a  du  1 "  ju in  1583, U rb., 1051, p . 237, B ibl. V atic .

1 H a app lica to  [il P ap a ] tu tti  li d en ari de lle  com position!, che  si davano  
a  luoghi p ii, a lla  fab rica  di M onte Cavallo volendo S. S “  che  sia iin ita  et 
hab itab ile  al prossim o au tu m n o . A vviso  d i  Jiom a  du  25 ju in  1583 Urb
1051, p. 203, Bibl. Vat.

5 V oir A vviso  d i R om a  d u  12 octobre 1583, ib id ., p. 423.
3 V oir la  le ttre  d ’O descalehi du  14 ja n v ie r  1584, A rcli. G onzaga, M antoue.
1 V oir les A v v is i d i R om a  des 11 e t 21 ja n v ie r  1584, U rb., 1052, p . 13 

e t 31. D ans le p rem ier  on lit : H ie r le P ap e  s’est ren d u  à la v illa  d u  car
d in a l E ste , essendo la fab rica  nuova in quel sito sorta  in  u n  tra tto  m arav i- 
g liosauiente da  fu n d am en ti, m a p er un  pezzo sarà in h ab itab ile  p e r  S . S u . 
Coinp. aussi Y A vv iso  d i  R om a  du  25 ja n v ie r  1584, B ibl. V at. O descalchi 
rap p o rte  le 3 m ars 1584 que  le P ap e  a sé journé  ju s q u ’au jo u r  p récéd en t à 
M ontecavallo , essendo horm ai q u e lla  fab rica  r id o tta  a  bellissim o te rm in e  
d ’h ab ita tio n e . A rch . G onzaga, M an toue. L ’affectation  de  4  000 scudi à la 
co n s tru c tio n  est re la tée  p a r  u n  A vv iso  d i  R om a  d u  7 m ars 1584, Ut b
1052, p . 83, Bibl. V at.

5 V oir Y A vviso  d i  R om a  du  30 m ai 1584, ib id ., p. 207 (su p p lém en t n” 5 8 b
0 Coinp. Dkngel, P alazzo  d i  Venetia , 108.
7 V oir Bxglione, 5 ;  ib id ., 67 , su r les p e in tu res de G iov. A lberti au  Q ui- 

r in a l. Com p. HOlfen , loc. c i t . ,  88.
8 V oir le ra p p o rt d ’O descalchi du  22 sep tem bre  1584, A rch . Gonzaga, 

M antoue.
” V oir le r a p p o rt de S poreno  du  24 n ovem bre  1584 (le P ap e  s ’est rendu
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janvier 1585; il avait alors coutum e de se prom ener ju s q u ’à 
la tombée de la n u i t  dans le jard in  adjacent Le terrain  où 
s’élevait le palais appa rtena it  encore toujours aux Garafa, 
e t l ’occupant en était, comme avant, le cardinal d ’Este.Les 
rapports entre le Pape e t Este furen t quelque temps 
troublés par les incartades de l ’indisciplinée valetaille du 
cardinal, qui réclamait pour elle liberté de q u a r t i e r5; mais 
ils redevinrent tou t  à fait amicaux à la fin du pontificat. En 
ju in  1584, Grégoire exprima même l ’intention de léguer le 
nouveau palais au cardinal d ’Estc 3.

Le séjour fréquent et régulier du Pape sur les gaies h au 
teurs de Frascati lui donna l’idée de bâtir  sur le Monte 
Porzio voisin un presbytère et une petite cathédrale  en 
l’honneur de saint Grégoire *. Aux capucins de Frascati aussi 
il fit construire p ar  Martino L u n g h i5 une nouvelle église. 
Cet édifice, consacré à sain t François, s’élève dans une mer
veilleuse situation au bord de la roule de Tusculum. Sur la 
frise toute simple on lit encore au jo u rd ’hui le nom de Gré
g o i re 8. Le m aître-autel est décoré d ’un beau crucifix de 
Muziano; deux chapelles ont été instituées p a r l e  cardinal 
G uastav il lan i7.

Grégoire XIII s’occupa à plusieurs reprises e t sérieuse
m ent de l’amélioration des ports des États de l ’Église. A
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du  V atican  ad  novum  a se co n d itu m  p a la tiu m  ad  v incam  E stensem ), L an- 
d esarc h . In n sb ru ck .

1 V oir A vviso  d i  fio m a  du  12 ja n v ie r  1585, U rb . , 1053, p . 18-19. O n y 
rap p o rte  aussi q u e  la conven tio n  p o u r le t ra n sp o r t  de l ’eau  est conclue. 
B ibl. Vat.

* V oir L e  Br e t , Gcsch. I ta lie n s , dans la H aller A llq . W e lth is t., X L V I, 
2 , 312.

a V oir dan s le su p p lé m e n t n° 59 Y A vv iso  d i Borna  du  6 ju in  1584. 
D ’ap rès Y A vv iso  d u  18 ju in  1583 U rb. 1051 p . 260, la ru m e u r  co u ra it a lors 
q u e  le P ap e  v o u la it ac h e te r  la V illa d ’E ste , B ibl. Vat.

4 Com p. C i a p p i , 10; G r o s s i- G o n d i , 56; H empkl, C. B in a ld i , M u n ic h , 
1919, 65, e t, dan s le su p p lé m e n t n°* 76-80 les in d ica tio n s de Mdzotti, 
A rch . B oncom pagni, R om e. A u-dessus d u  p o rtiq u e  p rin c ip a l de  la pe tite  
v ille si g rac ieu sem en t située , on p eu t enco re  voir les arm o iries  de G ré
goire X I I I .

5 V oir dans le su p p lé m e n t n° 100 les M em o rie  sa lle  p it tu re  e t fa b r ic h e * 
A rch . B oncom pagni, R om e.

0 S eden te  G regorio X III  P . M. a. iu b il. 1575, e t, au-dessous, les a r
m oiries du  P a p e ;  au-dessus de la po rte  d ’en trée  : Divo F ran c isco . O n con
tin u a , p lus ta rd , de  trav a ille r  à la co n s tru c tio n  de 1 É glise, c a r  Y A vv iso  d i  
Borna  du  2 7 ju in  1579 ra p p o rte  : Il P a p a  fa farc a lla  V illa un  a  h c lliss im a  
ch iesa  a P P . C ap p u cc in i. U rb., 1047, p . 214 , B ibl. V at.

7 V oir C u c o iu u s , IV , 6.
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Fiumicino, où avaient été conservés des restes encore 
visibles du p o r tan t iq u e  ',  l ’ensablem ent opposa aux travaux 
dirigés p ar  Giovanni Fontana de toiles difficultés q u ’on dut 
renoncer à les poursu iv res. Le Pape se consacra avec d ’au tan t  
plus de zèle à l ’amélioration des deux au tres  ports de son 
État. Le 3 février 1574 il partit ,  accompagné de plusieurs 
ingénieurs, pour un séjour de dix jours à Civitavecchia 1 * 3 * 5, 
et ordonna d’entreprendre la restauration du port;  les t ra 
vaux de fortification de l’endroit aussi furent perfectionnés; 
à la Rocca, l’écusson de Grégoire XIII nous le rappelle au 
jo u rd ’hui encore, ainsi q u ’une inscription de l ’année 1584*. 
A Ancône, le Pape avait déjà fait renforcer les fortifications 
dix ans a u p a ra v a n t6 7; toutefois les travaux principaux con
cernaient le perfectionnem ent du port, auquel furent 
affectées des sommes très considérab les6. La direction 
suprême éta it  aux mains du neveu du pape Giacoino 1km- 
compagni. Du soin donné par Grégoire aux fortifications de 
rivages témoigne encore au jou rd ’hui une tour bâtie au bord 
de la mer, au sud de Terracina

Dans l ’in térê t  du commerce e t de la circulation, e t avant 
to u t  pour faciliter l’accès de Rome aux pèlerins, Gré
goire XIII ordonna la restauration  des ponts et des routes 
dans les États de l’Église. La voie commerciale la plus 
im portante, la route de Rome à Loreto e t à Ancône, fut si 
foncièrement améliorée que dès lors elle p u t  être parcourue 
aussi par les voitures. Cependant les voyages se faisaient 
alors le plus com m uném ent à cheval; l ’usage des voitures,

1 V oir u n e  rep ré sen ta tio n  de  ceux-c i dans la G alleria  G eografica, avec 
l'in sc rip tio n  : R om ani p o rtu s re liq u iæ  A" X° P o n tif . G regorii X l l l  des- 
crip tæ .

« V oir Kabttunen, G régoire X I I I ,  p . 84. S u r les occupa tio n s de F o n 
ta n a  à F iu m ic in o , voir Ba cuone , 123.

3 V oir A vviso  d i Borna du  3 fév rier 1574, U rb., 1044, p. 35. V  A vviso  
d u  18 d écem bre  1574 rap p o rte  q u e , le je u d i p récéd en t, le C astellano s’est 
ren d u  à C iv itavecchia p our d irig e r les trav au x  de fo rtifica tion . Ib id ., p . 319, 
Bibl. V at. Com p. aussi Bel tiu m i, 7.

* G regorius || P o n tif. Max. || M D LX X 11II. Com p. Ciappi, 10; Venuti, 
145; Bonansi, I, 347.

5 Com p. A vviso  d i Borna du  18 décem bre  1574, U rb., 1044, p. 318b, 
Bibl. V at. Le p lan  r e m o n t e  ju s q u ’en l'an n ée  1572; voir Beltrami, 6.

6 V oir p lu s h au t. Com p. aussi Cia p i , 9.
7 J ’ai vu enco re  en 1903, en  v isitan t ce tte  p itto resq u e  co n trée , ce tte  in s

c rip tio n  su r la to u r  en  b o rd u re  de  la rou te  de F o n d i, avec le m illésim e 1573. 
S u r la to u r  de G régoire d an s l’île  d u  T ib re , vo ir A rcli. B o m ., X X , 77.

4 8 7
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déjà très répandu en France, é tait  encore en Italie un pri
vilège de l ’aristocratie. La nouvelle route, qui reçut de son 
fondateur le nom, perpétué par des inscriptions de marbre, 
de Via Roncompagni, fut bientôt utilisée par les courriers 
se rendant en Espagne par Gênes, malgré le détour ainsi 
effectué, e t en .ra ison  de sa commodité. Grâce aux déboi
sements de forêts, elle acquit  aussi l ’avantage de la sécu
r i t é 1. L ’ancienne Via F lam inia * m enant à Rimini et la 
route de Rome à Civitaveccliia furent également améliorées, 
et l’établissement d ’un canal de Civitaveccliia à la Ville 
Éternelle projeté

A l’établissement des routes est liée la restauration  des 
ponts. De ces derniers on vante particulièrem ent, comme 
utile et très beau, le Ponte Gentino, élevé non loin de la 
frontière florentine sur la Paglia, un sauvage affluent du 
Tibre où se noyaient chaque année grand nombre de per
sonnes ten tan t  de le franchir;  l ’architecte en était Giovanni 
Fontana. On cite aussi les ponts sur le Montone près de 
Cesena et près de Forli *.

A Loreto le Pape fit décorer de marbre la façade du 
fameux sanctuaire, et dresser dans une niche au-dessus de 
l ’entrée une statue en bronze de la Sainte Vierge. En outre 
il envoya au sanctuaire la Rose d ’Or et de riches ornements, 
fonda dans la petite ville le collège d ’Illyrie et un  palais pour 
héberger les personnalités princières. A Civita Castellana les 
appartem ents du fort furen t agrandis. A Tolfa, les employés 
des mines d ’a lun  furen t dotés d ’une nouvelle maison d ’hab i
tation. Le sanctuaire  de S. Maria délia Quercia près de Vi- 
terbe et S. Petronio à Bologne 1 * 3 4 5 reçurent de riches présents.

1 V oir Coiiraro, 2 7 4 ; Cia pp i, 9, e t les notes <le T ayküna dans les A rch. 
R oncom pagni à R om e. Com p. K kysslkh, I I ,  3 9 4 ; H ürnkr, I, 8 4 ; K art- 
t i j n k n , loc. c i t . ,  86, où se tro u v en t aussi des déta ils  su r le perfec tio n n e
m en t des postes p a r  G régoire X III .

5 V oir l’in sc rip tio n  dans les A rch . R o m ., V II, 247. Comp. ib id . , X X III  
36 , 4 2 ;  K kysslkh, I I ,  392.

3 Com p. N arducci dans les A lt i  d. A ccad. d e i L in c e i, 4 e série , I (1885), 
300 , ind ica tio n s auxq u e lles  on a jo in t  la R ela zio n e  de  Castro tirée  des 
A rch. B oncoinpagni.

4 V oir A rch . R o m ., X X III , 3 2 ; K eyssler, I I ,  4 6 5 ; Bagi.io n e , 12 3 ; V k- 
n iît i, 145. Com p. Bonaîimi, I , 346. S u r les m onnaies m en tionnées dans 
Bokasni, com p. P ip e r , M yth o lo g ie  d e r  ch r is tl. K u n s t, I, 2, W eim ar, 1581, 
556.

* V oir Ciappi, 9 ;  Maffei, II, 3 9 3 . Le m aître  de la sta tue  de bronze 
est nom m é dans les M etnorie  su ite  p ittu re  e t fa b r ic h c ,  su p p lé m e n t n° 100,
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Dans sa ville natale de Bologne le Pape aida également à la 
construction de la ca thédrale  et lit agrandir le l’alazzo 
P u b l ic o ’ , auquel Domenico Tibaldi lit don d ’un nouveau 
portail pour la statue de bronze en pied de Grégoire XIII 
exécutée par Alessandro M cnganli3. Une inscription sur la 
Porta Gregoriana de Ravenne louait le Pape d ’avoir asséché 
les marais de la région, restauré la Via Emilia, bâti un pont ' 
e t  ce portique, protégé Gervia contre les inondations, amé
lioré les salines et refait le Porto Gesenatico 4.

Enfin l ’activité a rch itectura le  de Grégoire XIII s’étendit 
bien au delà des frontières de l’Italie. A côté des fortifi
cations d ’Avignon 5, il faut citer avant tou t les séminaires et 
établissements d ’instruction, institués aux frais du Pape à 
Vienne, à Graz, à Prague, à Olmütz, à Braunsberg, à Eulda, 
à Dillingcn, à Reims, à Pont-à-Mousson, à Vilna et dans le 
lointain Japon n. On n ’exagère donc pas en affirmant (pie, 
comme Mécène arch itectura l,  Grégoire fait songer à la ma
gnificence des Papes de la Renaissance 7. A ce point de vue,

La M adonna délia Qucrcia reçut la visite de Grégoire X III en septembre 1578 
(voir Bussi, Viterbo, 319); le Pape lit son présent l’année d ’après; voir 
A vviso  d i Borna  du 27 ju in  1579, U rb., 1047, p. 2 1 4 b, Bibl. Vat. Une ins
cription de la Rocca, à Spoleto, fait allusion à des restaurations entreprises 
là aussi par Grégoire X III.

1 Coinp. A tt i  d. E m ilia ,  II (1877), 196, et dans le supplém ent n°‘ 76- 
80, l e s  note« de M u s o t t i , Arch. lioncom pagni, lîoine. La cathédrale aussi 
reçut la Rose d 'o r; voir A vviso  d i  Borna du 22 mars 1578, U rb., 1046, 
p. '88, Bibl. Vat.

5 Voir A vviso  d i  Borna  du  25 ju in  1575, U rb., 1044, p. 476, ibid.
3 F r. G. C a v a z z a , J)ella  s ta tua  d i  G rcgorio X I I I  sopra la porta  d e t P a-  

lazzo pubblico in  B o lo g n a , Bologna, 1886. Comp. R o m an  s i, 1, 341; T hikmk, 
1, 259. La première ébauche de T ibaldi dans le B o lle tt. d 'A r te ,  VII (1913), 
282. Sur la statue de Grégoire X III à Ascoli, voir C. G. Cantalamk s s a , 

N o tiz ie  storiche su u n a  sta tua  d i  bronzo cre tta si da lla  c itta  d i A sco li n e l 
sec. X V I  a l S. P . G regorio X I I I ,  Romn, 1845.

* Voir Civconies, IV, 42. Sur l’assèchem ent des marais, comp. la B ela -  
tio n e  dé lia  B om agna  de Ghislikm , citée plus haut, U rb., 831, p. 121b, 
Bibl. Vat.

5 Comp. Ciappi, 10.
0 Les contem porains déjà appréciaient à leur valeur ces nom breux col

lèges; comp. E pisto la  ex  B om ana urbe n i G erm an iam  m issa , lngolstadii, 
1577. Ceux-ci et d ’autres constructions de Grégoire X III sont représentés 
dans la nouvelle publication du C om pcndio  de Ciappi, parue à Rome en 
1596, et en partie aussi dans le rare écrit : D elle  a llu s io n i, im prese ed em -  
b lem i d e l s. P rin c ip io  F abric ii da le r a m o  sopra la v ita  e opéré ed  a ttio n i 
d i G regorio X I I I  P . AI. lib r i V I, ne i g u a li sotto  l ’a lleg o ria  d e l D rago, arm e  
d e l de tto  P on te fice , si descriveano la vera fo r m a  d 'u n  p rin c ip e  C hristianO  et 
altrc  rose, Uoma, 1588.

7 Vçir JSjcmER, 12.
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le Pape Boncompagni dépasse même son grand successeur 
Sixte-Quint, qui se limita exclusivement à Rome. Ce que 
Sixte fit dans cette ville sau ta it  tellem ent aux yeux que 
l’activité de son prédécesseur en fut reculée à l’arrière-plan. 
Sous m ain t rapport cette remarque s’appliquerait  aussi à 
1 activité de Grégoire XIII dans le domaine religieux, où 
réside le centre de gravité de son long pontificat.

5

Grégoire XIII é ta it  au seuil de la vieillesse quand  il 
monta sur le trône de saint P ierre ;  malgré cela il se sentait  
aussi frais et plein de santé que s’il eû t  eu dix ans de 
moins Comme il appartena it  à une famille où on vivait 
longtemps, e t n ’avait  aucune tare pa r ticu liè re ’ , il pouvait, 
en m enant une vie simple et sévèrement réglée, se pro
m ettre un long pontificat, d ’au tan t  plus q u ’il a im ait le t ra 
vail, mais ne négligeait pas, ensuite, de prendre le délasse
m ent nécessaire 1 * 3 *. Contre les inévitables agitations et soucis 
inhérents à sa position il possédait un sûr contrepoids dans 
sa tranquilli té  e t dans l ’égalité de son Ame *.

La verdeur du Pape je ta  en 1574 l ’agent impérial Cusano 
dans la s tu p e u r5 * 7, et se m ain tin t  dans les années suivantes*. 
Une maladie en 1575 fu t surmontée aussi p rom ptem ent 
q u ’une indisposition plus grave en 1577 ’ . Le Pape se por-

1 C orap. sa décla ra tio n  au  consisto ire  d u  26  ju in  1573, dans S a n t o r i , 
D iario  c o n c i s t X X IV , 136.

* V oir le ra p p o rt de  F ra n c . M endoça du  17 m ai 1572, A rch . d ’É ta t, 
V ienne, e t P . T i k p o l o , 212. A u p aravan t G régoire X III n ’avait jam a is  souf
fe rt que d ’une certa in e  faiblesse de p o itr in e ; vo ir les notes de S p e c i a n ï , 
A rch . B oncom pagni, R om e. Il P a p a  è sano et di b u o n a  co inplessione, 
m angia ben e  e t dorm e ben e  ne  h a  v eru n a  sch in e lla , ra p p o rte  F ra n c  Strozzi 
le 4  ju i l le t  1573, A rch. d ’K tat, V ienne. C om p. aussi A vviso  d i  R om a  du 
5 d écem bre  1573, U r b ., 1043, p . 338, B ibl. Vat.

3 V oir le ra p p o rt de Z uniga dans la N . Colecc. de doc. in é d ., I, 154 ; I I I ,  87.
1 V oir Corraro, 273.
6 D ans Y A vviso  d i R om a  envoyé p a r  C usano, du  10 avril 1574, on ra 

con te  que  G régoire X I I I ,  ap rès avo ir lu la bu lle  In  cœ na D o m ih i , je ta  le 
cierge à te rre  avec u n e  v io lence « corne se fosse g iovane di 25 ann i » . A rch. 
d ’iU at, V ienne. V oir aussi Y A vv iso  d i  R om a  du 8 sep tem bre  1574, A rch. 
d ’É ta t, N ap les. C om p. F aunes, 6.

0 Com p. le ra p p o rt d ’Alex, de  M édicis d u  17 ju in  1575, A rch . d ’É ta t, 
F lo re n ce .

7 Sur Y « acc iden te  » de 1575, vo ir P . T iopolo, 212, L ’ind isposition  vite
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ta it  de nouveau mieux que jamais, pu t  écrire au commen
cem ent de juin L577 l 'am bassadeur de M an toue ; malgré la 
grande cha leur il conduisit personnellement la procession 
de la Fête-Dieu. En au tom ne il séjourna dans la meilleure 
santé du monde à la Villa Altemps, à Frascati l . En  janvier 
de l’année suivante, bien q u ’il fit froid, Grégoire visita les 
sept églises. Il se prom enait p a r  tous les temps, souvent si 
loin que même ses acolytes plus jeunes se fatiguaient. 
Avant comme après, il pri t  p a r t  à toutes les solennités de 
l ’É g lise4. Dans la semaine sainte de 1579, un  ambassadeur 
fît la rem arque que le Pape était  dispos comme un homme 
de quaran te  a n s 3. En mai les cardinaux le félicitèrent de 
jou ir  d ’une si excellente santé au débu t de sa huitième 
année de règne. Grégoire les exhorta à remercier Dieu et à 
le prier pour que sa vie fû t un avantage pour la religion et 
pour le Saint-Siège*. Quand, à la lin de ju in  1579, le Pape 
revint de Frascati à Home pour la fête de Saint Pierre et 
S a in tP au l,  on lui trouva meilleure m in e q u e ja m a is s. Au com
mencement d’avril 1580, l ’am bassadeur de Mantoue rapporte 
que le Pape a supporté toutes les épuisantes cérémonies 
de la semaine sainte au point d ’étonner ch acu n ;  pendant les 
longs chants, il est toujours resté debout, sans faire un 
mouvement, ce qui est tou t à fait su rp renan t chez un vieil
lard de quatre-vingt ans \  Dans l ’été de 1584 la plus grande 
partie des habitan ts  de Rome furent éprouvés de m aladie;

su rm on tée  de  1577 est re la tée  dans les le ttres de P . Strozzi des 4 , 11 e t 
18 m ai, A rch . G onzaga, M an toue, e t les A v v is i d i  Roina  des 1”  e t 8 m ai, 
U rb ., 1045, p . 281 , 2 8 7 , B ibl. V atic.

1 V oir les rap p o rts  d ’O descalchi des 1er, 10 e t 22 ju in  e t 25 sep
tem b re  1577, A rch . G onzaga, M antoue. Com p. les A v v is i d i Borna  du 
29 ju in , 19 ju il le t  e t 14 a o û t 1577, U rb., 1045, p. 4 3 9 b, 472, 524 , Bibl. 
V at. U ne ind isposition  passagère de G régoire est m en tionnée  p a r  u n  A vviso  
d i Borna  d u  2  ao û t 1577, A rch . d ’É ta t, M odène.

* V oir, o u tre  A. T iepolo , 25 8 , les le ttres d ’O descalchi des 11 ja n v ie r  e t 
28 décem b re  1578, A rch . G onzaga, M antoue.

3 L e ttre  d ’O descalchi d a t. S abbato  santo  1579, A rch . G onzaga, M antoue. 
C om p. ibid.y les rap p o rts  des 28 m ai, 18 e t 20 ju in , 25 ju il le t , 15 ao û t et 
17 octobre 1579, e t 1 A vviso  d i Borna  du  21 février 1579, U rb., 1047, p. 5(5, 
B ibl. V at.

4 V oir A vviso  d i Borna du  30 m ai 1579, ib id ., p. 182,
5 R a p p o rt d ’Alex, de M édicis du  27 ju in  1579, A rch . d ’É ta t, F lo 

ren ce  .
0 L e ttre  d ’O descalchi du  2  avril 1580, A rch . G onzaga, M antoue. C om p, 

avec celle-ci le ra p p o rt d ’Alex, de M édicis d u  12 m ars 1580, A rch . d ’É ta t. 
F lo ren ce .
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seul le Pape dem eura en tièrem ent épargné En automne, 
lors de son séjour à Mandragone, il fit chaque matin de fort 
longues p ro m en ad es1 * 3 4.

Dans la première moitié de 1581, Grégoire surpassait 
encore en verdeur maintes personnes beaucoup plus jeunes 
que l u i 5. Mais au milieu d ’août, il fut assailli par une 
maladie que, à la vérité, il chercha d ’abord à cacher selon 
son habitude ; néanmoins l’é ta t  se manifesta prom ptem ent 
fort dangereux 5 7, et s’aggrava des soucis créés au Pape par 
les méfaits du brigandage*. Déjà plusieurs cardinaux pre
naient leurs dispositions pour une nouvelle élection ®. A 
côté de ses accès de fièvre, le Pape avait particulièrem ent à 
souffrir d ’asthme. D uran t  tou t  le mois de septembre, son 
é ta t demeura inquié tan t,  q u o iq u ’il recommençât à s o r t i r ’. 
L’am bassadeur de Florence dépeint au milieu de septembre 
Grégoire comme un vieillard chancelant, blême, avec une 
voix défaillan te ; sans un miracle, juge-t-il, il ne se remettra 
p lu s 8. Au com m encem ent d ’octobre, on cru t com m uném ent 
que la prophétie d ’un astrologue, fixant la mort du Pape 
au 16 du mois, é ta i t  en train  de se ré a l ise r”. Néanmoins, 
le 14 octobre, il p u t  se rendre, en é ta t de pleine convales-

1 A vviso  d i Borna  du  20 ao û t 1580, U rb., 1048, p . 259, B ibl. V at. Ib id . 
un A vviso  du  30 av ril 1580 : Je u d i le P a p e  d isa it le b rév ia ire  d an s une 
cham b re  au-dessus de la salle de C o n stan tin ; à p e in e  avait-il q u itté  la 
ch am b re  q u e  s’effo n d rèren t « te tto  e soflito con gran  ru in a  » .

* C om p. Y A vv iso  d i Borna  envoyé p a r  S po ren o , du  16 sep tem b re  1580, 
L and esarch iv , In n sb ru c k , e t ib id ., le ra p p o rt de »Sporeno d u  24  sep
tem b re  1580.

3 V oir, o u tre  C oniuno, 273 , le ra p p o rt d ’O descalchi d u  25 m ars 1581, 
A rch . G onzaga, M antoue, e t la le ttre  de »Sporeno du  13 m ai 1581, L an- 
d e sa rc h ., In n sb ru ck .

4 V oir les A v v is i d i  Borna  des 16 e t 19 a o û t 1581, U rb., 1049, p . 324, 
326 , 331 , B ibl. V a t., e t les rap p o rts  de P . Strozzi des 19 e t 23 ao û t 1581, 
A rch. G onzaga, M an toue. Com p. L ettres  de P . de F o ix , 103, 111, 115, 
117.

5 V oir les A v v is i d i  Borna  des 19 ao û t e t 7 octob re  1581, U rb ., 1049, 
p. 331 , 389 , B ibl. V at. Com p. le ra p p o rt de S poreno  d u  19 a o û t 1581, 
L a n d e sa rc h ., In n sb ru ck .

® C om p. L ettres  de P . de F o ix , 1 2 3 ; H krrk, 2 6 9 ; H ir n , I I ,  406.
7 V oir A v v is i d i Borna  des 2 , 7, 9 , 13, 16 e t 30  sep tem bre  1581, U rb., 

1049, p. 3 4 6 , 356 , 358, 36 0 , 365 , 378, B ibl. V a t., les le ttres de S poreno  
des 2 e t 8 sep tem b re  1581, L andesarch . In n sb ru c k , e t les ra p p o rts  du  
P . »Strozzi des 16 e t 30  sep tem bre 1581, A rch . Gonzaga, M antoue. V oir aussi 
L ettres  de P . de F o ix , 1 2 7 ; G rottanelli, P ic co lo m in i, 59.

8 V oir le ra p p o rt de  Sergu id i au  g ran d -d u c  de F lo re n ce  d a t. B oni. 1581 
sept. 14, A rch. d ’É ta t, F lo re n c e , M edic. 3605.

0 A vviso  d i Borna  du 4  octobre 1581, U rb., 1049, p . 387 , Bibl. Vat,
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cencc, à sa villa de Frascati pour un  court séjour, après 
lequel il reprit ses a f fa i re s1. L ’am bassadeur vénitien Cor- 
raro estim ait que Grégoire, ayant déjà enterré  trente car
dinaux plus jeunes que lui, é ta it  fort capable de survivre à 
une nouvelle do u za in e5 *.

P endan t  l ’hiver de la fin de 1582 1 2 3 * et l ’été suivant, l ’état de 
Grégoire ne laissa rien à désirer*. Quand, dans les derniers 
jours de ju i l le t  1582, un peintre fit un portra it  de lui, le 
vieillard chargé d ’années p u t  rester debout une heure et 
demie sans s’appuyer un instant*. En décembre, son entou
rage cru t rem arquer une dim inution de ses forces". Rien 
ne justifiait néanmoins de plus graves inquiétudes. Une 
indisposition en février 1583 se dissipa prom ptem ent, e t en 
mars le Pape assista à toutes les cérémonies de la semaine 
sainte. En été il se sentit  aussi bien que jamais. Quand il 
revint en au tom ne de sa villa, Rome tou t entière fu t ébahie 
de sa bonne mine. A Noël il prit  par t  à tous les offices sauf 
à ceux de la n u it  sa in te7. 11 en fut de même en 1584 d u ra n t  
la semaine sa in te ; le Pape p u t  même se familiariser avec 
l’idée de faire le long voyage de Rolognc. Quand ses neveux 
voulurent le détourner de célébrer en personne la grand’- 
m esseà la fête des Saints P ierre et Paul, il écarta leur prière 
en souriant. Avec un entra in  juvénile , malgré la grande 
chaleur, il assista au service divin de l ’Assomption dans 
l ’église des jésuites. Il passa l ’au tom ne dans sa villa des 
montagnes lu scu lan e s ,  où il fit beaucoup de promenades,

1 V oir les A v v is i  des 14 e t 21 octob re  1581, ib id ., p . 395 , 4 0 0 ; le ttre  de 
P . Strozzi du  14 octobre 1581 (sta ben issim o), A rch . G onzaga, M an to u e ; 
rap p o rts  de S poreno  des 7 , 14 e t 21 octob re  1581, L an d e sa rc h ., Inns- 
b ru ck .

2 C o b r a r o , 279.
3 V oir les rap p o rts  de S poreno  des 9 d écem bre  1581 e t 6 ja n v ie r  1582, 

L an d esa rch ., In n sb ru ck .
1 V oir les rap p o rts  d ’O descalchi des 7 et 14 ju ille t, 4  e t 2 6  ao û t e t 

J 6 sep tem bre  1582, A rch . G onzaga, M antoue.
5 E ssendo  venuto  desiderio  al P a p a  del r itra tto  dé lia  sua p ersona ste tte  in 

p ied i u n ’ h o ra  e mezza senza appogiarsi m ai, rag ionando  con nions. D atario  
m en tre  il p itto re  ne p ig liava il r itra tto  d icendo  S. S,a di volerlo  p e r  lei ine- 
desim a. A vviso  d i R o m a  du  28 ju il le t  1582, U rb ., 1051, p. 27 1 , Bibl. Vat.

0 V oir A vviso  du  9 décem bre  1582, U rb., 1050, p. 469 , ibid.
7 V oir les A v v is i  des 5  e t 9 février, 9 e t 16 av ril, 31 ao û t, 8 e t 15 oc

to b re  1583 , U rb., 1051, p . 56 , 64, 162, 166, 361 , 421 , 4 2 7 , ib id . S mu,adeo
bene vale t u t nem o au d ea t d ice re  ilium  a n n u m  83 agere. S poreno , 
23 ju i l le t  1 583 ; com p. le ra p p o rt du  24  décem bre 1583, Landesarch. In n s
b ruck .
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mais en même temps se consacra avec zèle à ses affa ires1.
L ’année 1585, qui devait être la dernière de Grégoire, 

débuta pour le vieillard de quatre-vingt-quatre ans de façon 
absolum ent favorable. Gomme toujours le Pape vaquait à 
toutes ses affaires et faisait ses promenades habituelles, la 
p lupart  du temps dans la loggia du Vatican q u ’il avait cons
truite lui-même. L ’am bassadeur de Venise crut,  il est vrai, 
constater quelques symptômes inquiétants , mais l ’opinion 
générale était que Grégoire, comme plusieurs de ses prédé
cesseurs, a t te indra it  les extrêmes limites de l ’âge humain*, 
lo u jo u rs  encore il était présent à tous les offices religieux. 
Inlassable au travail, il tenait  des consistoires, des séances 
de signatures, donnait des audiences publiques et privées 1 * 3 * * * * * * 10. 
Un ca tarrhe , qui le p r i t  au commencement d ’avril, a ttaqua 
le vieillard d ’au ta n t  plus q u ’il se tenait  rigoureusem ent au 
régime peu nourrissant de l ’époque du jeûne. Il repoussa 
toutes les représentations contraires des médecins, même 
quand  ceux-ci, le vendredi 5 avril, d iagnostiquèrent une 
angine compliquée de fièvre*. Malgré une mauvaise nuit, 
le dim anche 7 avril, le malade célébra la sainte messe dans 
la chapelle privée, p a ru t  ensuite dans la chapelle Sixtine et 
donna des audiences. Le lundi matin on tin t le consistoire,

1 Voir les A v v is i  des 3  e t 7 m ars e t 27 ju in  1584, U rb., 1052, p . 80, 
B ibl. V ut., e t les rap p o rts  d ’O descaich i des 7 ja n v ie r , 10 et 31 m ars, 2 ju in ’ 
20  octob re  e t 24 novem bre  1584, A rch . G onzaga, M antouc. Com p. les ra p 
porta  de S p o ren o  des 5 m ai; 2 e t 23 ju in , 15, 21 e t 28 ju il le t , 18 aoû t, 
29 sep tem b re , 20 o ctob re  e t 1er décem bre  1584, L an d esarch . In n sb ru ck .

s C om p. les rap p o rta  de S p o ren o  des 12 ja n v ie r , 2  fév rier, 2 e t 
23 m ars 1585, ib id ., e t I A vviso  dans Bkltiiami, H om a, 52. Voir aussi 
H übkkb, I , 132.

3 V oir les rap p o rta  d ’O descaichi des 19 ja n v ie r  (N . S "  sta con inolta  sa lu te
e t K om a con m olta  qu ie te) e t 7 m ars 1585, A rch . G onzaga, M an toue. U n
Auuiso  du  2 fév rier 1585 p a rle  de la d is trib u tio n  usuelle  des cierges p o u r la
C h a n d e le u r; e lle a été faite p a r  le P a p e  con  prom issione nc lla  ce ra  e t nelli
fa tti di doverne  d a r  tan te  [can d e le j p e r  1 avven ire  che  b astano  a  far lum e 
a lla  se p u ltu ra  délia  m età  del collegio ho ra  v iven te , B ibl. V at. V oir aussi le 
ra p p o rt de S poreno  du  26 ja n v ie r  1585, L an d esa rch ., In n sb ru ck .

1 oui* les d e rn ie rs  jo u rs  de G régoire X I I I ,  com p. les in form ations de
M usotti, qu i fu t p ré sen t à la m o rt, A rch . B oncom pagni, H om e; M ucahtius, 
D ia r iu m ,  dans T h eineb , I I I ,  6 4 2 ;  Santom , A utob io g ra fia , X I I I ,  1 6 3 ; 
les rapporta  de P riu li  des 10 e t 12 avril 1585, dans M u t in e l u , I , 157-158;’ 
le ttre  de G. C apilup i d u  10 avril 1585, A rch . G onzaga, M a n to u e ; le ra p p o rt 
de S poreno  «lu 10 avril 1585, L an d esa rch ., In n sb ru c k ; A v v is i d i Borna des
10 e t 13 avril 1585, U r b ,  1053, p. 154, 158 sq q ., Bibl. V a t.;  M afeki, 
I I ,  423. Le ra p p o rt de G. M asetti, com m u n iq u é  p a r  P etrecelli della 
( iA' 1 1 1  xA, II , 237, est in d iq u é  avec u n e  date  fausse. S u r les m édecins de 
G régoire X I I I ,  voir H aeseii, I I 3,  5 2 ;  M aiiini, I , 452.
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1 après-midi il y eu t  de nouvelles audiences. Le jo u r  sui
vant, Grégoire avait l ’in tention de tenir sa séance de signa
ture di Gracia; mais comme, pendant la nuit,  le ca tarrhe 
empira et la faiblesse augm enta , les médecins le forcèrent 
à garder le lit, à se relâcher de l ’observance du jeûne  to u t  à 
fait strict e t à manger des œufs frais. Le pieux vieillard ne 
céda qu avec une extrême répuguance, lui qui, dans toute 
sa vie, ne s était jam ais accordé le moindre adoucissement '. 
Le mercredi 10 avril il se c ru t  tellement mieux q u ’il re
gretta cette indulgence à son corps. Après avoir pris en 
compagnie du duc de Sora un frugal déjeuner, il reçut les 
cardinaux Boncompagni et Guastavillani, avec lesquels, 
m archan t dans la cham bre en long et en large, il régla 
quelques-unes des affaires des États de l ’Église. Le catarrhe , 
dont il souffrait avec persistance, était  déclaré sans impor
tance p ar  les médecins, en sorte que l ’entourage du Pape 
n appréhenda it  aucun  danger sérieux. Seul le médecin 
assistant Michèle Mercati reconnut le véritable é tat de la 
maladie; quand  il arriva peu après la visite des cardinaux, 
il rem arqua chez le pa tien t un inqu ié tan t affaiblissement 
du pouls et des sueurs froides. Nul doute, il y avait  péril de 
moil imminent. Grégoire en reçut l ’avis avec une complète 
tranquilli té  d ’âme. Il se mit aussitôt à prier, e t  témoigna 
qu il voulait m ourir dans la foi catholique. Alors, la fin 
arriva aussi inopinée que rapide. On n ’eu t que le temps 
d adm inistrer au Pape l ’ex trêm e-onction ; aussitôt après il 
s’endormit do u cem en t2.

Le cadavre fu t d ’abord exposé dans la chapelle Sixtine où 
les jésuites firent la veillée mortuaire  comme pénitentiers 
de Saint-P ierre ; le matin suivant, on transféra les restes mor
tels en procession solennelle à Saint-Pierre. Là ils restèrent 1

1 V oir la note su ivan te .
* Gomp. les lettres de P riu li  des 10 e t 12 avril 1585, A rch. d ’É ta t, Ve

n ise , Rom  a , X IX ; Cia pp i, 77. L ’exam en an a tom ique du  cadavre  consta ta  : 
le fauci e t quei m eati dé lia  gola p ien i di m ate ria  ca ta ra le  e t viscosa, il petto  
tu tto  in foc ai o, il fecato  g rande e t d u ro  tu tto  scabioso in to rn o , il polm one 
sim ile ad  un  legno d  esca e t estenuatissim o p e r  la q u aresim a , che  ha  voluto 
a l d isp e tto  d ’ognuno  osservare in questa  sua età di 84 an n i seben haveva 
I asm a cosi grossa (A vviso d i R om  a du  12 avril 1585, U rb., 1053, p. 158, 
Hibl. V at ). Le c a rd in a l Oui 1 i observe dans ses M em o rie  : H aveva le fuaci 
stre tte  corne quelli che  patiscono  d asm a, onde p arlav a  sem pre  con voce 
bassa e t con q u a lch e  rc lu c ta n tia  de le paro le , non pero  ch e  havesse a lcuno  
im ped im en to  ncl p a rla re . A rch . bonco m p ag n i, Rom e.
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exposés trois jours  dans la Cappella Gregoriana, puis furent 
placés dans un tombeau très simple, pour lequel Prospero 
Bresciano exécuta la statue du disparu P lus tard (en 1723), 
le cardinal Jacopo Boncompagni éleva à Grégoire XIII un 
m onum ent de marbre blanc, qui trouva place sous l ’arcade 
séparant la Cappella Gregoriana de celle du Saint Sacrement. 
Les sculptures furen t faites p a r  Camillo l iu s c o n is. Le sarco
phage de marbre s’éleva sur un socle; la Sagesse, figurée par 
Minerve, soulève un drap, dévoilant ainsi un bas-relief qui 
se rapporte à la réforme du calendrier;  de l’autre  côté, la 
statue de la lleligion, avec les Saintes Écritures et une table 
de marbre, sur laquelle on lit : Novi opéra ejus et jxdem. 
Au milieu, sur le sarcophage, trône le Pape, assis en vête
ments pontificaux, la droite élevée vers le ciel pour bénir, 
“ une austère figure de vieillard, digne avec puissance » 1 * 3. 
Les figures allégoriques sont des reproductions de celles du 
tombeau d ’innocen t XI. L ’ensemble, dans sa b lancheur m ar
moréenne, fait l ’effet d ’ « un messager égaré du classi
cisme » 4.

Grégoire avait gouverné l ’Église douze ans, dix mois et 
vingt-huit jours. A son pontificat, dont le jésuite  Stefano 
Tucci, dans son oraison funèbre du 16 avril 1585% traça une 
concise image, de même qu à sa vie tout entière s’appliquent

1 V oir Baguone, 45 . Com p. T it i , A m m a estra m en to  d i  p ittu ra , sco llùra  et 
a rc h ite tlu ra  ne tte  chicse di K am a , Huma, 1686, 1 3 ; Soi!OTK\ liant, le Ja h r
buch d e r p re u s s . K u n s tsa m m l., X X X III , 258. V oir aussi Cërrati, l \  A lp h a -  
ra id  de basil. Vatic, lib er, p. 89. R e p ro d u c tio n  de ce tom beau  d iffé ren t du 
su iv an t dan s Bohanni, 3 3 ; com p. L arciani, IV , 104. S u r l’in sc rip tio n  fu n é
ra ire , voir Gia ppi, 119. Fazolio  ra p p o rte  : Al tem po della  b. m . del card , 
k- S isto  si tra tto  di S. S. HI. di far l’ep ita tio  ("pour la tom be de G ré- 
(¡oire X I I I ) ,  e t fu rono  e letti I1'. O rsin i, F lam in io  de N obili, L a tin o  L a tin i et 
io , quali fussim o in casa del S. L atino . A rch . B oncom pagni à R om e, 1). 5, 
où Fazo lio  co m m unique enco re  deux ép itap h es  rédigées p ar lui p o u r  G ré
goire X I I I .

~ Com p. 1*A8C0L1, Vita d e ‘ p itto r i, sc u lto r i e t a rc h ite tti  m od éra i, 1 ,  Routa
1730, 263. ’

3 %°>r P istolesi, I, 110 ; G rkcorovius, G rabm uler, 168; Brinzingkk, 
h in  G ang zu tien G rabdenkm älern  d er Papste in  d er  S t. P e tersk irch e , K in- 
s iedeln , 1917, 2 2 ; L ktahoi’ii.i.y, Vatican, 1, p l. 45. É p ita p h e  dans F’or- 
cklla, V I, 170.

* Voir Sobotka, M ura llas E n tw u r f  zu r G rabm al In nocenz' X I ,  d é taché  
du  Jahrbuch  d er p re ttss . K u n s tsu m m t., 1914, 19 C om p. Bkronkr,
103.

Voir O ratio  in  exeq u iis  G regorii X I I I  P . M . a S tephano  T úcelo  sacer
do te  Soc. le su  habita  in  Vaticano a d  s. Collegium  X V  Cal. A la ii 1 5 8 5  
Koma;, 1585, r e im p re s ió n  dans C i a c o m u s , IV , 27.
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les |>aroles : De grand prix, parce que riches de peines et de 
travail.

Grégoire XIII a longtemps été estimé très au-dessous de sa 
valeur. Ce ne sont que les investigations systématiques entre
prises récemment dans les archives papales secrètes qui ont 
fourni les hases à une appréciation sans préjugé de sa per
sonne et de son activité ininterrompue. Ce qui a nui au 
jugem en t porté sur lui, c ’est q u ’il eu t pour prédécesseur un 
sa in t comme Pie V, pour successeur une personnalité fasci
nante comme Sixte-Quint. En s’a t taq u an t  avec une résolu
tion sans ménagement à ce fléau du brigandage dont Gré
goire, par suite de son âge e t de sa douceur allan t parfois 
ju s q u ’à la faiblesse, n ’avait pu se rendre maître, Sixte sem
blait  former avec son prédécesseur un  éc la tan t contraste. 
C’est ainsi que de plus en plus, dans le jugem en t reçu, fut 
imprimé au pontificat de Grégoire XIII un sceau où on ne 
tenait  guère compte que des incontestables difficultés du 
gouvernement des États  de l ’Église, e t beaucoup de choses 
faites par Grégoire pour le bien de ses sujets e t l 'embel
lissement de Rome tom bèrent dans l ’oubli. En outre, 
on ne songeait pas assez que, sous bien des rapports, 
SixLe-Quint ne fit q u ’achever ce que Grégoire avait com
mencé 1

1 Le désir d ’ex a lte r S ix te -Q u in t au x  dépen s de G régoire X I II  est déjà 
sensib le  dans le jo u rn a l de G uido  G ualte rio s. L a  solide é lu d e  de Maffki 
(com p. su p p lé m e n t n° 65) d evait com b attre  ce tte  ten d an ce , m ais elle n ’a tte i
g n it son b u t q u ’en p a rtie . D ans Rankk déjà , l ’an c ien n e  m an ière  de voir 
ré p a ra it. L es douze pages consacrées p a r  lui à G régoire X I I I ,  sep t tra ite n t 
des difficultés des É ta ts  de l ’É glise , p rin c ip a le m e n t d u  b rigandage. C om bien 
dès lors se fortifia  su r G régoire X I II  le ju g em en t reçu , on le vo it m ieux 
en co re  d an s l ’ouvrage de H ü b n er sur S ix te-Q uin t, Il n ’y  a  en som m e 
que R e u m o n t qu i fit excep tion , en in sé ran t dans le B o n n er  Theolo<]isches 
L itte ra tu rb la tt, 1870, V, 612 , u n e  p ro testa tion  con tre  la m an iè re  do n t 
l lü b n e r  p résen te  les faits. M ais en 1879 encore , G iovanni G ozzadini (G io
va n n i P ep o li e S isto  V, p . 10) r e p rit  l ’ancienne, fausse co n cep tio n . Le rev i
rem en t ne  se p ro d u is it q u ’à l ’o u v ertu re  des a rch ives p ap a les secrè tes p ar 
L éon X I I I .  Se b asan t su r des m atériaux  qu i s’o ffra ien t là en  abon d an ce  
H ansen , le p rem ie r, te n ia  dans les N u n tia tu rb erich te  (1, xxiv, xxvi, xxx) 
de fa ire  re n d re  ju s tice  à G régoire X I I I .  C’est en su ite  le zèle in fa tigab le  de 
S chellhass q u i co n tr ib u a  le p lu s à une  a p p réc ia tio n  éq u itab le  de G régoire 
(com p. p a rtic u liè re m e n t N u n tia tu rb erich te , 111, v e t xv). D ern iè rem en t 
S cu E I.L IIA 8S , dans la Z e itsc h r ift  f u r  K irch en g es;h ich tc  de B b i k c k r ,  X X X , 
144, s’est p ro n o n cé  de la façon la p lus d é lib érée  co n tre  la m éconnaissance 
île la  perso n n e  de G régoire  e t de son pon tifica t. M a in te n an t q u e  deux  inves
tiga teurs du  W ord, B iaude t (Les N o nc ia tures,  27) e t K a rttu n e n  (G re -

XX. 32
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Le point central du gouvernem ent de Grégoire XIII 
doit être cherché rigoureusement sur le terrain  ecclésias
tique. N eût-il rien fait en cette matière que continuer 
l’activité réformatrice de Pie V, déjà il se serait assuré 
une place d ’honneur dans la série des Papes du seizième 
siècle. Mais Grégoire ne s’est pas contenté de travailler 
m éthodiquem ent e t sur une vaste échelle à l ’exécution des 
décrets du concile de T ren te ;  le nouvel esprit qui soufflait 
dans 1 Église exerça sous sa direction une action beaucoup 
plus étendue : fidèlement soutenu par les meilleurs hommes 
du cercle de Borromée, avec, à leur tête le sain t archevêque 
milanais lu i-même, il réalisa un  progrès décisif dans le 
t r iom phan t com bat contre l ’hérésie '. On s’en rend d ’au tan t  
mieux compte que l ’on examine davantage son pontificat 
à la lumière des actes justificatifs. Le rétablissement de 
l ’an tique unité  religieuse des peuples chrétiens d ’Europe, 
visé par Grégoire XIII e t ses auxiliaires, était sans doute 
inaccessible, malgré les plus extrêmes efforts et les plus 
grands sacrifices pécuniaires*; Grégoire n ’en compte pas 
moins beaucoup de réussites, pour cette raison avant tout, 
que, en opposition tranchée avec les Papes de la Renais
sance, il plaça toujours résolument les points de vue reli
gieux avant les points de vue temporels. La prim auté  des 
préoccupations spirituelles, sensible déjà sous Paul III, 
acquit désormais une véritable prépondérance.

Ce qui fut décisif, c ’est avant tou t l ’activité déployée par 
Grégoire pour l ’Allemagne. Là furen t attein ts  des résultats 
si im portants pour l ’Église q u ’on pu t  par le r  du débu t d ’une 
nouvelle ère. Mais à l ’Europe orientale et septentrionale 
aussi son gouvernem ent imprima un grand essor. Quand 
bien môme les efforts pour ram ener la Suède e t la Russie à 
1 Église échouèrent, ils n ’en euren t pas moins des suites 
considérables : l ’hér it ie r  au 'trône de Suède é ta it  gagné,

Qoire X I I I  com m e p o litic ien  et so u vera in , I I I )  se son t aussi déclarés con tre  
la m an iè re  reçue  de ju g e r  G régoire X I I I ,  pe rso n n e  ne  songera p lus à con 
tes te r que  son p o n tifica t, com m e l'affirm e d ’a illeu rs  aussi K aweràu d an s sa 
nouvelle  éd ition  de la K irch en g esch ich te  de M öller, I I I ,  251 , n ’a it  é té  de 
la p lu s hau te  signification .

1 Voir R einhardt-S teffen s , X X IV .
* D ’ap rès les ind ica tio n s de M usotti, G régoire X III  envoya en F ra n c e  

p lus de 300 000 scud i, à l ’e m p ereu r 1 0 0 0 0 0 , à l ’a rch id u c  C harles égalem ent 
100 000, à D on Ju a n  50 000. P o u r  Cologne il d épensa  p rès de 200 000 scudi. 
A rc h. B oncom pagni, R om e.
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et l ’union des l tu thènes préparée. Le résultat le plus impor
tan t  semble être le revirement accompli en Pologne dans 
un temps relativement court. Lors de 1 extinction des Jagel- 
lons, la victoire du protestantisme en Pologne avait  été 
chose nullem ent im p ro b ab le1. Gomme ce pays avait pour 
l’Est une signification analogue à celle des Pays-Bas pour 
l’Ouest, une victoire de l ’hérésie y eû t porté un coup mortel 
à l’Église au delà des Alpes. Mais il arriva le contraire de ce 
qui était  espéré par les uns, redouté p ar  les autres. Quand 
le pontificat de Grégoire XIII toucha à sa fin, la chute  du 
protestantisme e t la victoire de l’Église catholique renou
velée é taient en Pologne chose accomplie.

A ce revirement, auquel il faut a t t r ibuer  une signification 
m o n d ia le8, le roi de Pologne Stephan Bàthory eu t une part 
essentielle. C’est sous son règne e t avec son concours que 
l’Église catholique fut restaurée en Pologne, « le protestan
tisme déraciné, et que furen t en même temps déposées dans 
les territoires orthodoxes-grecs du royaume des semences 
indélébiles de catholicisme » 1 * 3 *. L ’aide du Pape et des 
Jésuites y fu t d ’un  grand poids. Non seulem ent en soutenant 
les Jésuites dans la Pologne proprem ent dite et dans la 
L ithuan ie , mais en leur ouvrant encore dans le Nord la 
Livonie, dans le Sud la Transylvanie, Bàthory donna un 
essor décisif à la propagande catholique dans l’Europe sep
tentrionale et orientale.

Le Jésuite  Possevino ébaucha à cet effet un  programme 
de grande envergure dans son ouvrage dédié au Pape 
en 1584 sur la T ransylvanie1. Il y développe des plans 
détaillés pour l’accomplissement de la restauration  catho
lique en Transylvanie, et signale l ’importance de ce pays 
pour la diffusion de la foi ca tholique dans les nations voi
sines. A Grosswardein et dans d ’autres comtés dépendant 
de la Transylvanie, il y a encore beaucoup de catholiques,

1 E n  1572, il ne se tro u v a it p lu s parm i les conseille rs du  roi de Pologne 
q u e  deu x  ca th o liq u e s ; vo ir H ausmann, S tu d ie n  zu r  Gesch. des K ô n ig s  S te 
p h a n  von P o le n  / ,  D oryat, 1880, 25.

* Ju g e m e n t de S chiemakn ( II , 371 ), qu i éc rit : « L a  Pologne é ta it l ’ins
tru m e n t é lu  p o u r  é ta b lir  la  co n tre-réfo rm e d an s le N o rd  e t dans l ’E st, e t 
réa lise r l’u n io n , espérée d epu is G régoire V II , de l ’Église g recque avec 
l'É g lise  ca th o liq u e . »

3 V oir ib id .j 209.
1 P u b lié  p a r  V ehess dans les F o n tes rer. T ra n s ite .,  I l l ,  1.
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écrit-il; il fau t leur venir en aide sans retard. Il en est de 
même à Temesvâr, à Belgrade et en Bosnie, où des catho
liques vivant sous la domination des Turcs ne craignent 
pas de faire de longs parcours ou des voyages pour entendre 
une fois seulem ent la messe e t pouvoir se confesser. En 
Moldavie et en Valachie aussi on peu t  espérer une riche 
moisson. En Valachie, le Pape est appelé par les Grecs 
schismatiques « le grand-père » . On peu t  gagner sans diffi
culté cette population simple, apparentée à la race des 
Italiens; mais il y faut au moins c inquante  missionnaires, 
qui devront apprendre la langue du pays et répandre de 
lions écrits catholiques. On peu t  les recru ter  en partie dans 
la Société de Jésus, en partie parmi les franciscains, très 
honorés chez les Turcs; on peu t faire appel aussi aux 
oratoriens.

Il faut, d it  Possevino, apporter  en Transylvanie et dans 
les pays voisins le plus grand souci des prêtres et des 
églises. Le Pape, il est vrai, a déjà fait beaucoup, mais il 
faut faire plus encore, car c’est dans ces pays que s’ouvrent 
les voies p ar  lesquelles on peu t  apporter l ’évangile aux 
contrées du Nord et de l ’Est de l ’Europe. Si les adver
saires de l ’Église en Allemagne, s’écrie-t-il, se fient à des 
moyens de domination temporels, nous voulons pénétrer 
p a r  des moyens pacifiques, e t m ontrer que nous ne cher
chons ni l’or ni les grandeurs, mais un iquem ent le sa lu t  des 
âmes.

Cette façon du zélé jésuite, de tra ite r  la question à 
grands traits  et d ’ensemble, répondait tou t  à fait à la 
manière e t aux intentions du vieux Pape '. Toutefois, quand 
Grégoire eu t connaissance des plans de grande envergure 
de Possevino, sa vie touchait  déjà au d é c l in 9. Il n ’en pu t 
pas moins, ce pape dont le nom se ra ttache à la nouvelle 
publication du droit  canon e t à la réforme du calendrier, se 
rendre le témoignage que, dans sa sollicitude sans répit 
pour toutes les nations, en fondant et en soutenant de 1

1 L o rsq u ’en 1583 Possevino se re n d it en T ran sy lv an ie , G régoire lui donna 
des brefs p o u r les souverains de V alach ie  e t de  M oldav ie ; voir T iikinbb , 111, 
453 . P o u r  p ro tég er la M oldavie co n tre  les T urcs , le P ap e  av a it fa it des 
efforts déjà au p arav an t.

* Comme les p lan s de Possevino co n c e rn a ie n t aussi la H ongrie , G alli 
com m ença p a r  s’ad resser au non ce  au p rès de l’E m p e re u r ; voir T urba III
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établissements d ’éducation e t de cu lture  religieuse, il avait 
plus fait pour les missionnaires des peuples les plus divers 
que n ’importe lequel de ses prédécesseurs C’est pourquoi, 
comme le fait entendre un contem porain, son souvenir 
devait rester béni à jam ais ;  n ’avait-il pas montré au monde, 
un  des devoirs capitaux d ’un vrai successeur de saint Pierre? 
» Q uant à vous, Romains, ainsi conclut-il, n ’oubliez pas 
ce que vous devez à Dieu et à un  tel pasteur, qui a ennobli 
votre ville de fondations telles q u ’on n ’en pourra it  souhaiter 
de meilleures, de fondations d ’où par ten t sans cesse des 
messagers pour la propagation de la foi. Aussi le devoir 
des habitan ts  de la Ville Eternelle est-il de faire fructifier 
par l’exemple de leur piété ce qui a été p lanté par cet 
homme-là 5. »

1 V oir les observations de S pecian i dan s les A rch . R oncom pagni à R om e; 
M a if e i , I I ,  478. Com p. R kümont, I I I ,  2, 5 6 7 ; K aiittunkn, G régoire  A’/ / / ,  
p .  94.

2 C om p. R a q q io n i da le  a d iversi s ig Tl card in a li in  fa v o r e  d e ’ co lleg i c 
sem in a rii in s t i tu i t i  da lla  S “ d i G regorio X I I I ,  A rch , de la p ro p ag an d e , à 
R om e, vol. 362.

FI N DO T OME  VI NGTI ÈME.





SUPPLÉMENT
DOCUMENTS I NÉ DI T S  ET COMMUNI CAT I ONS D’ARCHI VES

REMARQUE PRÉLIMINAIRE

Les documents ici réunis doivent confirmer et compléter le texte 
de mon livre; il n ’entrait pas dans mon plan de donner une collec
tion de sources. Le lieu d’origine est à chaque numéro donné avec 
toute l’exactitude possible. A cause de l’espace dont je dispose, j’ai 
dû être économe des remarques explicatives. Quant au texte lui- 
même, je me suis astreint à lui conserver la forme et l’orthographe 
des sources et lettres copiées la plupart du temps sur l’original; les 
changements adoptés dans les majuscules et dans la ponctuation 
n ’ont pas besoin de justification. Où des corrections ont été tentées, 
la remarque en a toujours été faite; par contre, des erreurs sans 
importance ou des fautes d’orthographe manifestes ont été corrigées 
sans observation spéciale. Les additions faites par moi ont été indi
quées par des parenthèses carrées, les passages incompréhensibles 
ou douteux par un point interrogatif ou un « sic ». Des passages, 
laissés de côté par moi intentionnellement à la copie ou avant l’im
pression comme non essentiels ou inutiles à mon but, sont rem
placées par des points (...).

1 .    P I E  I V  N O M M E U GO BONCOM PAGNI C A R D I N A L 1.

12 m ars 1565, R om e.

Pius etc. Dilecto filio Ugoni S. Romanæ Ecclesiæ presbytero car- 
dinali Boncompagno nuncupato salutem etc.

Romana Ecclesia omnium ecclesiarum mater... Tu siquidem 
cum Rononiæ patriæ tuæ iura publiée doceres, multis iam annis 
laudabiliter in ea exercitatione consumptis, in collegium duodecim 
abbreviatorum litterarum apostolicarum maioris præsidentiæaggre-

1 Voir volume précédent.
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gatus, nec multo post a felicis recordationis Paulo papa tertio præ- 
decessore nostro in numerum refendariorum utriusque Signaturæ 
suæ cooptatus, inde ad multa publica officia arduaque negotia 
domi forisque, prout res tulit, delegatus, ex omnibus rebus trac- 
tandis iudicandisque ingenitam semper severitatem pari æquitate 
coniunctam retinens, insigne virtutis decus maximamque tibi apud 
omnes gloriam comparasti. Subsignandis libellis supplicibus gratiæ 
a piæ memoriæ Paulo papa quarto etiam prædecessore nostro præ- 
positus, hoc munere hucusque diligenter perfunctus fuisti, bisque 
tanti ponderis negotiis sine intermissione impeditus, Vestanam 
ecclesiam, cui dictus Paulus IV prædecessor te pastorem præfecerat, 
solo Vestani episcopi nomine contentus, in manibus nostris libéré 
dimisisti. Bis denique ad Goncilium Tridentinum profectus, cum 
in dicendis illic sententiis, tum in tuendis Romanæ, Ecclesia et 
nostra hucusque Sanctæ Sedis auctoritate, dignitate et libertate, 
qua præstares doctrina, fide et constantia palam omnibus osten- 
disti...

Anno Incarnationis Dominicæ millesimo, quingentesimo, sexa- 
gesimo quarto, quarto idus martii, Pontificatus nostri anno sexto.

R e g . 2002, p. 209-209b. A rcli. secr . p a p .

2.   LE PAPE G R ÉG O IR E X III  AU ROI D ’ESPAGNE PH IL IP P E  I I 1.

23 ao û t 1572, Hom e.

Loue la décision du roi de faire corriger à ses frais la Bible et de 
la faire publier en quatre langues : œuvre royale et très grand 
bienfait pour la chrétienté, puisque la théologie et la morale, les 
deux principes de notre salut, y sont entièrement contenues, ut 
nihil possit esse horum librorum lectione dignius, nihil fructuo- 
sius, nihil omni hominum generi accommodatius, nihil majori 
doctrina et sapientia refertius. Philippe a bien mérité de toute la 
chrétienté pour ne pas s’être laissé rebuter par les difficultés ni par 
la grande distance. Puissent tous les lecteurs être portés par cette 
œuvre à Dieu.

B ré v ia  G re g o r ii X I I ,  1572, Nr. 197. A rch . secr . p a p .

3. — LE CARDINAL GALLI AU NONCE FRANÇAIS A. M. SALVIATI a .

2 / ao û t 1572, [R onia],

Non ha havuto N. S. dopoi che è asonto al pontificato maggior 
pensiero nel animo ne che più li prema che di accrescere le forze

1 V oir volum e p récéd en t.
1 Ib id .

0
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de la s. lega operando che li principi christiani vi entrino perché 
conosce molto bene che contra c o s í  potente nimico come é il Turco 
bisogna molta forza ad assaltarlo et opprimerlo, ne quelle de prin
cipi collegati al presente bastano a far questo c o s í  compitamente 
come conviene, et vedendo S. Bn° che giá siamo per entrare nel au- 
tunno, nel qual tempo si suole trattar qui del imprese del anno 
futuro, non ha voluto tardare a cercar di tirar in lega la M>” del Re 
Ghrist"0. nel quale S. S!i ha posta gran parte de la sua speranza per 
la prosperitá di c o s í  santa impresa, la quale é per liberare da misera 
captivitá et servitú de Turchi infinito numero di populo christiano 
et per scaricare molti mali humori che sono et possono accrescersi 
ne principi et popoli christiani, et considerando S. B. che persimile 
negocio tiene legato al Imperatore il card. Commendone, il quale 
sebene li giorni passati ando in Bolonia et vi doveva stare fin che 
fusse eletto il nuovo re, puré si tiene per fermo che per tutto Set
iembre haveva veduto il fine de questi negotii di Polonia et sará in 
corte di S. M“ Ces., ha voluto S. S*4 havere anco appresso la M1* 
Ghrist. un suo legato per questo medesimo effetto de la lega, la 
quale oltre l’esser di tanta importanza per il servitio di Dio et de la 
fede christiana, verrá ancora a stabilire una ferma et sincera pace 
et unione tra S. M'1 Ghrist. et il Ré católico et data commoditá di 
liberar cotesto regno di molti inquieti et mali humori et sará causa 
ancora che l’lmperatore pió prontamente si resolverá ad entrarvi.

Pero S. B. l’altr’ hieri in concistoro creó legato suo in Francia 
l’ill. card. Orsino...

Original Nunziat di Francia, 283, p. 64. Ardí. secr. pap.

4. --- CONSISTOIRE DU 5 SEPTEMBRE 1572 1.

Romas apud S1"" Marcum die Veneris 5 septembris 1572 fuitCon- 
sistorium in quo S”"1 Dominus noster gratulatus est rev”¡* dominis 
de occisione Gasparis Golingii admirantis Galliae et aliorum Hugo- 
nottorum et mandavit per rev"“1" Gomensem legi literas nuntii 
Sanctitatis Suae, in quibus continebatur qualiter ipse Gaspar cum 
suis sequacibus fuerat occisus, et proposuit Sanctitas Sua agendas 
esse gratias Deo et missam celebrandam in ecclesia B1*0 Mari® de 
Aracceli et quod indicatur lubilseum et quod post Consistorium 
cantetur canticum Te Deum laudamus etc. in ecclesia S“ Marci.

Arch. Conc. Acta consist. Miscell., 24, p. 83. Arch. secr. pap.

1 Voi r  volume précédent .
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5 - 6 .  ----  GIOV. ANT. FACCHINETTI AU CARDINAL G A L L I1.

6 8eptem bre 1572, V enise.

...Hora habbiamo a sperare certo che le cose di Fiandra debbano 
passar bene, perché oltra gli altri rispetti si pué mostrare al Ré 
Christianissimo che S. M14 per interesse proprio é costretta di desi- 
derare et procurare di reprimere i progressi de gli Ugonotti di 
Fiandra et del prencipe d’Oranges loro capo, sendo veri- 
simile che buona parte de gli heretici di Francia habbia in 
questa proscrizione a fuggire all’ essercito di Oranges in Fiandra, 
ove s’egli restasse superiore, la M‘4 Christ*»* havria di certo das- 
pettare la guerra nel regno suo...

11 mandar 1 illmo sigro card. Orsino legato in Francia é stato gran
demente lodato da questi signori. Piaccia a Dio che la M*“ Christ**** 
sappia conoscer hene questa occasione. L ,armi et la lorza le sono 
State necessarie, ma non la basteranno, se non si risolve di nomi
nare a i vescovadi persone che possino con la residenza, con la 
dottrina, con l’essempio della vita et buona distributione dell’ en
trate, ridurre gli Ugonotti, che restaño et i quali sono moltissimi, 
al gremio di santa chiesa. Sua Maestá Christ1*1“ ha sempre mostrato 
in questo buona inclinatione, ma nelle vacanze, importúnate poi 
da favoriti, non tiene memoria di quei soggetti che sariano oppor- 
tuni per servigio di Dio et del suo regno. Onde saria necessario 
che di tre o quattro, che furono proposti da i capitoli delechiese, 
Sua M*4 si contentasse di nomíname uno, si come si fa in qualche 
a l r e g n o ,  o pur eleggere un collegio di X o XII huomini timo- 
rati di Dio et nominar solamente quei che fossero approlmti da 
loro, o trovare qualche altro modo co’l quale S. M14 si potesse 
sempre iscusare dalla importunitá degli amhitiosi et favoriti e 
sodisfare al servigio di Dio et alia necessitá del suo regno Ouando 
anco S. M‘* si risolvera di nominare alie badie persone religiose et 
procurar che ritornino a darsi in titolo, fará cosa utilissima per 
se, perché nella Francia s’usa quasi per tutto la primagenitura et 
i L* rancesi sono di natura inquieti; onde, se non é tenuto modo 
da trattenere i secondogeniti, che sono pur gentil’ huomini et 
allevati da grandi, é necessario che sempre siano amici et cupidi 
di novitá. L chi osserverá bene l’historie di Francia, trovera che 
il piú efficace modo era di trattenerli nella religione con queste 
badie, percio che, oltra il titolo principale, v’erano nei monasterii 
molti uffici et benefici regolari dependenti da collatione de gli 
abbati, con che si dava da vivere a infinita quantitá di gentil’ huo-

1 Voi r  volume précédent .
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mini, onde moltissimi s’indrizzavano alla vita monastica, nella 
quale instituiti aile quiete erano alieni dalle seditioni et tumulti.

Io so che alcuni ministri del Rè soleano, per loro passioni par- 
ticolari, dire che S. Mu si farebbe gran danno, se ristringesse l’uso 
delle sue nominationi, perché non potria cosi liberamente ricom- 
pensare, co’l dar vescovadi et monasterii, molti servigi fattole, mà 
non s’aveggiono che, per opinione di tutti etiandio de gentili, che 
scrivono del governo di stato, republica o regno non pué mante- 
nersi lungamente dove i sacerdoti mancano dell’ offitio loro, e do- 
vriano pur conoscere che, mentre le chiese non hanno servito a 
questa ricompensa, il regno nel sangue che è per 600 anni è ito 
prosperando; et che per contrario, da poi che il rè Francesco 
primo cominciô a disporre de’ vescovadi et delle badie et delle 
décimé de i benefitii corne di cose profane, nel regno comincia- 
rono gli humori dell’ heresia et sono iti crescendo tanto che hanno 
quasi causato la rovina délia Francia. Il commodo che contra 
l’instituto de suoi maggiori s’è preso delle décimé et del nominare 
a i vescovadi et monasterii per compiacenza propria, non è stato 
tanto che non sia poi molto maggiore il pericolo et la spesa, che 
di nécessita si è fatta nel reprimere con l’armi quei scelerati here- 
tici, gli autori de quali non hanno mezo alcuno più potente che il 
fomentarsi con mostrare la mala elettione et il male essempio di 
questo et quel prelato. Onde se il Rè vorrà che si rimedii a questo 
abuso, le cose di Francia si ridurranno con facilita et in breve 
tempo a buon termine. Parlo di questo capo solo, si perché l’en
trare in altre riforme, l’infermità degli huomini è si grande che 
s’offenderiano in quel regno gli animi di molti catolici, il che 
adesso non torna forse a proposito; si perché, sempre che fusse 
provisto di buoni vescovi, et che i monasterii si ritornassero a dare 
in totolo a i religiosi, la riforma senza strepito alcuno verrebbe a 
introdursi et ad haver luogo da se stessa...

Orig. Nunziat. di Venezia, XII, p. 80-83. Arch. secr. pap.

7 - 8 .  ----  GALEAZZO CUSANO A l ’e m p e r e u r  MAXIMILIEN I I 1.

6 septem bre 1572, Home.

Hieri consistorio : Croix au cardinal Orsini, et lo licentio per 
l’inaspettata nuova de France,... ma volse [il Papa] finito il con- 
cistorio andare in processione pontificalmente accompagnato dalli 
cardinali fin alla chiesa di San Marco cantando il Tedeum ringra- 
tiando N. Sr Dio c’havesse a un tempo liberato il Rè Chrmo con li

1 Voi r  volume précédent .
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suoi cattolici, ma tutto l’regno di Francia et anco la Sede Apostó
lica dal gran pericolo li soprastava, se l’armiraglio con li suoi 
complici mandavano ad effetto il trattato havevano, ch’era 
d’amazzare il Rè con tutta la casa sua regia et farsi rè, per poter 
tanto meglio aiutar li ribelli di Fiandra et venire in Italia alla 
distruttione del stato ecclesiastico et di Roma.

Au Florentin la mort de l’amiral sera très désagréable, perché 
si tiene per certo fusse consapevole d’ogni trattamento facevano 
contra di S. M. Gbr"“. — Tutta Roma stà in allegria di tal fatto...

Orig. Arch. d’Etat à Vienne, Romana.

DF. CARDINAL ZACCARIA DELFINO A l ’ÉM PEREUR MAXIMILIEN II

13 d écem bre  1572, Ilornc.

Admirantur hic omnes homines rectos et insignes hos actus 
S. S1" maxime quod nepotem habet ill. card. S. Sixti cui ad hanc 
usque diem neque quadrantem in proventus dédit, ni une pension 
de l’archevêque de Narbonne, ni la Grande Pénitencerie (quæ a 
multis annis semper fuit collata nepotibus summorum pontifi- 
cum 1), ni l’archiprêtré de S. Maria Maggiore.

Orig. Arch. d’État à Vienne, Romana.

. --  DÉPENSES DU CARDINAL RICCI POUR LA VILLA MÉDICIS
A ROME JUSQ U ’A SON ACHÈVEMENT, 15723.

Vigne e terreno acquistato . . . . .  scudi 3792.30
Spianatura del medesimo . . 1459.94
Calce..................................... 4748.40
Pozzolana........................ 1301.61
Pietra............................... 981.28 >/2
Mattoni............................ 1261.10
Acqua........................... 514.68
Robe prese a m inuto ........ 679-50
Opere spicciolate................ 1924.24 y2
Lavori di scarpello.............. 3368.65
Manifattura di muraglie. . 5569.86 i/2
Ferram enti.............. 1102.44 i/2

A reporter.......................  scudi

1 V oir volum e p récéd en t.
1 L e  ca rd in a l S. Sisto (F . B oncom pagni) reçu t la P én iten ce rie  seu lem ent 

à la tro isièm e v acan c e ; le ca rd in a l A ldo b ran d in i l’e u t d ’ab o rd , pu is H osius 
V oir les notes de  M usotti dan s A rch . B oncom pagni à R om e.

3 V oir volum e p récéd en t.
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Report....................... scudi
Legnami e fa ttu ra ...........................  » 1357.96 %
Arbori e piante.................................  » 168.67 %
Bestie e loro arnesi.........................  » 1324.00
Bassi relievi e colonne....................  » 646.50
Condottura di acqua e condotti. » 665.32 14
Mobili.................................................  » 950.00

T otai....................... scudi 31816.4814
Copie. Arch. Ricci à Rome, IX.

11-12. — CAMILLO CAPILUPI AU DUC DE M A N T O U E 1.

28 m ars 1573, R om e.

...Essendo questo populo cresciuto notabilmente corne dicono 
questi soprastanti alla gabella délia farina che vogliono che dopo 
l’assumtione di S. S,à al pontificato siano accresciute vintimila 
bocche, dicendo che si mangiano due milia rubbia di grano al 
mese piu di quello che si faceva, il che nasce dall’ ottimo et tem- 
porato governo di S. BDe che administra giustitia senza crudeltà et 
tien a freno la licenza senza rigore et si mostra benigna et piace- 
vole a tutti lasciandosi vedere spesso in publico et dando audienza 
a chi la vuole, ne si vede con tanta piacevolezza licenza straordi- 
naria et la città quieta et l’honestà in ciascuno, et perché questi 
soldati che eran qui in numéro di cinque milia havevano comin- 
ciato a perturbare questa quiete con mille homicidii et assassinii 
che facevan per tutta la città, S. Sw li ha cacciati tutti mandandoli 
a certi luoghi circonvicini, over saranno pagati e ridotti sotto le 
loro insegne et sotto la disciplina militare...

Orig. Arch. Gonzague à Mantoue.

13. --- POLICE DES MOEURS A ROME, 1573-1582 3.

1. Consistoire du 3 juin 1572.
Voir Studi e docum., XXIV, 133.

2. Niccolo Cusano à Maximilien II, Rome, 9 mai 1573.
La sévère police des mœurs comme au temps de Pie V est réta

blie. Dix-huit fdles furent fouettées à la Torre di Nona.
Orig. Arch. d ’Etat à Vienne, Romana.

1 V oir p lus hau t. 
5 Ibid.
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3. Avviso di Roma du 12 septembre 1573.

Si pigliano tutte le cortegiane uscite dell’ hortaccio et anco tutte 
le altre di dishonesta vita, che saranno costrette di habitare in 
detto luogo o vero partirsi di Roma.

Oriçf. Urb., 1043, p. 303b. Bibl. Vatic.

4. Avviso di Roma du 5 juin 1574.

Quelques donne trovate in cocchio reçurent le frusta 1
Orig. Urb. 1044, p. 130, déjà cité.

5. Avviso di Roma du 20 août 1575.

Le Pape ordonne à Mgr Àragonia de quitter Rome parce que, 
malgré des défenses réitérées, il se livre à la passion du jeu. Les 
cardinaux Maffei et F. de Médicis ont joué 27 000 scudi.

Orig. Urb., 1044, p. 517b, déjà cité.

6. Avviso di Roma du 27  août 1575.

Le Pape blâme le cardinal de Médicis de se livrer ouvertement 
à ses goûts. Outre Aragon, il punit aussi Maffei à cause du jeu. 
Médicis perdit 30000 scudi au jeu.

Orig. Urb., 1044, p. 522b, déjà cité.

7. Avviso di Roma du 10 septembre 1575.

Malgré leurs tentatives de justification, les seigneurs Maffei, 
Verallo et Rustici sont en disgrâce auprès du Pape à cause de leurs 
affaires de jeux.

Orig. Urb., 1044, p. 530, déjà cif.è.

8. Avviso di Roma du 20 octobre 1576.

Sono stati attaccati bandi per li cantoni, che tutte le meretrici 
ritornino ad habitare ail’ ortaccio, et i vagabondi sfrattino di Roma 
fra 5 giorni sotto pena délia galera da ciechi e stroppiati in poi, et 
questo per questi sospetti di peste.

Oriij. Urb., 1045, p. 165, déjà cité*.

' Celles-ci e t d ’au tres  m esures sévères é ta ien t justifiées p a r  su ite  de la 
d écadence  m orale. Cf. le M emorial d an s D o l u h c k r , Beilratjc, 111, 237, 
ceux de 1574 ou 1 575 ; ve ir Gott. Gel. A m .,  1884, n° 15, p. (504.

* Cf. le rapport de Mantoue du 22 octobre 1576 dans Bertolotti, Re
press, straord. alla Prostitnzione in Roma net sec. X V I, Borna, 1887, 14
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9 Avviso di Roma du 25 septembre 1577

D’espresso ordine del Papa si è publicato bando, che le corti- 
giane ritornino ad habitare nell’ hortaccio sotto pena délia perdita 
de’ béni d’applicarsi a luoghi pii, et délia frusta, che non vadino 
in cocchio, sendo di nuovo stati prohibiti li ridotti di giuocatori 
sotto pena délia galera.

Orig. Urb., 1045, p. 601, déjà cité.

10. Avviso di Roma du 14 janvier 1579.

Incrudelisce la corte di Roma contra le povere cortegiane, delle 
quali in 2 giorni ne sono State prese da 80 circa.

Orig. Urb., 1047, p. 14b, déjà cité.

11. Avviso di Roma du 30 septembre 1579.

Dimanche est arrêté le nouveau llargello alcuni cocchi pieni di 
cortegiane, il che dinota principio di riforma. Le Pape les con
damne à la perte de leurs anneaux et de leurs chaînes d’or et à 
100 scudi pour l’hôpital de SS. Trinité de’ Gonvalescenti.

Orig. Urb., 1047, p. 329, déjà cité.

12. Avviso di Roma du 27 janvier 1582.

Perché li giorni passati fu publicato un bando contro le corte
giane et particolarmente in Borgo, di dove sono State scacciate 
tutte, il barigello di Roma l’altro giorno vedendo la femina del 
s. Ostilio Orsino fratello del già card. Orsino, che andava per 
Roma nel cocchio di esso signore, la condusse subbito prigione et 
diede la corda al cocchiere, mandando il cocchio nell’ osteria dell’ 
Orso et poi a S. Sisto conforme a bandi.

Orig. Urb., 1050, p. 23, déjà cité.

13. Avviso di Roma du 13 juillet 1582.

La semaine précédente, sur l’ordre formel du Pape, étaient arrê
tées 42 cortegiane qui étaient conduites in cocchio vers le Ponte 
Salaro; stanno astrette non usciranno à payer jusqu’à 2000 sc., 
volendo anche S. S'4 che per l’avvenire si riduchiro tutte a luoghi 
députati sotto gravi pene.

Orig. Urb., 1050, p. 249b, déjà cité.
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13 a .  ----  FRANCISCO MENDOÇA A 1.’EM PEREUR MAXIMILIEN II

16 ja n v ie r  1574, H om e.

Cavando los otros dias en una vigna suya el cavalier Sorrentino 
a descubierto no se que cantidad de statuas entre las quales ay dos 
faunos con dos sátiros a los pies de la statura de un hombre que 
dizen todos que es la mas linda cosa de Roma, y un Apollo aunque 
la cabera comida un poco, pero el cuerpo lindissimo...

Oriij. Arch. d’Etat à Vienne, Romana.

14. --- RELATION SUR LE PAPE G R ÉGOIRE X I I I ,  SA COUR ET LE
COLLÈGE DES CARDINAUX *.

20 février 1574, R om e.

Codex 39 B-13 (anciennement n. 714) de la Bibl. Corsini à 
Rome, contient de la page 402 à 446 copie d’une Relatione délia 
corle di Romo fatta  in tempo di Greijorio XIII.  Ce travail, daté de 
Rome 20 février 1574, provient d’un diplomate anonyme qui veut 
instruire son successeur. Ranke (Pàpste, I I I8, n. 44) vante cette 
Relation très instructive et le caractère de vérité qu’elle porte, 
mais communique seulement un passage. Le contenu important 
justifie une publication la plus complète possible.

I. L’auteur commence par cette phrase générale : La più diffi
cile et più fallace cosa che sia al mondo è il voler far vero giu- 
ditio degli animi degli huomini et voler far professione di conos- 
cerli nell’ intrinseco; il est encore plus difficile de juger les 
princes, car ils ont altretanto rispetti quanto interessi nelle loro 
operationi. Pourtant il veut répondre à l’ordre de son seigneur et 
esquisser un ritratto vero delle cose : di rè corne si giudica nella 
corte et corne la intendo.

Dico adunque che N. Spe nacque in Bologna d’antica famiglia, 
studiô in leggi civili et canoniche, si adottorô, lesse publicamente 
nella cittù, poi venne in questa corte, nella quale è vivuto molt’ 
anni, salendo per tutti li gradi dagli infimi al maggiore, et è 
vivuto sempre con buon nome di huomo da bene et giusto, se- 
guendo propriamente il cognome di Buon Compagno; non è stato 
scropuloso ne dissoluto mai et li sono dispiacciute le cose mal fatte 
et le lia abhorrite biasmandole publicamente et ancora non lia 1

1 Cf. volume précédent.
* Ibid.
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laudato negli altri tempi gli estremi rigori. Fu fatto cardinale da 
Pio IV passato et favorito dal cardinale Altemps in concorrenza 
d’altro che favoriva Borromeo, et havendo havuto la signatura de 
brevi nel pontificato di Pio V parlava molto liberamente in favore 
della corte et alie volte con puoco piacere del Papa, il quale 
essendo morto dal medesimo Altemps quale prima unitosi con 
Medici et poi con Alessandrino il fecero Papa in 1 54 hore, cosa 
insólita a farsi et che non si aspettava cosi presto. Di poi assonto 
che e stato al pontificato in eta di 71 anni lia parso ch’ habbi 
voluto mutar natura et il rigore che era sólito biasimar in altri, 
massime nel particolare del vivere con qualche licenza con donne 
n ’é stato piú rigoroso dell’ antecessore et fattone maggior esecu- 
tioni et parimente nella materia del giuoco si é mostrato rigoro- 
sissimo perché havendo certi ill"1 principiato a trattenersi nel prin
cipio nel del pontificato con giuocar qualche scudo, li riprese 
acremente, ancora che aleuni dubitorono che sotto il pretesto del 
giuoco si facesse nuove pratiche di pontificato per un poco di male 
ch’ hebbe S. Slk in quel principio, et da questo comineió a calare 
quella riputatione o opinione che si voleva far credere dall’ illu,° 
de Medici d’haver lui fatto il Papa et doverlo governare, la qual 
cosa fece chiaro il mondo, quanto S. S*4 abhorrisse che alcuno si 
vogli arrogar di governarlo o ch’ habbi hisogno d’esser governato, 
perché non vuol essere in questa opinione di lasciarsi governare a 
persona. Perché in effetto nelle cose della giustitia n ’é capacis- 
simo et la intende et non hisogna pensar di darli parole. Ne ma- 
neggi di stati S. S14 ne potria saper piú, perché non vi ha fatto 
molto studio et sta sopra di se allevolte irresoluto, ma considerato 
che v’hahbi sopra n’é benissimo capace et nell’ udire le opinioni 
discerne benissimo il meglio. E patientissimo et laboriosissimo et 
non sta mai in otio et piglia ancora poca ricreatione, dá continua
mente audienza et vede scritture; dorme poco, si leva per tempo 
et fa volentieri esercitio et li piace Paria, quale non teme per 
cattiva che sia, mangia sobriamente et beve pochissimo et é sano 
senza sorta alcuna di schinelle. E grato in dimostrationi esteriori 
a chi gli ha fatto piacere, non é prodigo, ne quasi si pué dire libe- 
rale secondo l’opinione del volgo, il quale non considera o dis
cerne la differenza che sia da un prencipe che si astenghi dall 
estorsioni et capacita a quello che conserva quello che ha con 
tenacita. Questo non brama la roba d’altri ne gli insidia per 
haverla, non é crudele ne sanguinolente, ma temendo di continuo 
delle guerre si del Turco come degli heretici li piace di haver 
somma di denari nell’ erario et conservarla senza dispensarli fuor 
di proposito et n’ha intorno ad un milione e mezzo d’oro. É perú 
magnifico et li piaciono le grandezzę et sopra tutto é desideroso di 
gloria, il qual desiderio il fa forse trascorreré in quello che non

XX. 33
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piace alla corte, perche questi rdi padri Gliiettini che l’hanno 
conosciuto si li sono fatti a cavaliero sopra con dimostrarli che il 
crédito et autorité, che haveva l’io V, non era se non per la ripu- 
tatione della bonté et con questo il tengono quasi che in filo et il 
necessitano a far cose contro la sua natura et la sua volonté, 
perché S. S" é sempre stato di natura piacevole et dolce et le ris- 
tringono a una vita non consueta et è opinione che per far questo 
si siano valsi di far venire lettere da loro padri medesimi di 
Spagna et d’altri luoghi, dove sempre fanno mentione quanto sia 
comendata la vita santa del Papa passato, quale ha acquistato tanta 
gloria con la reputatione della bonté et delle reforme, et con 
questo modo perseverano loro in dominar et havere autorité con 
S. 15", et dicesi che sono aiutati ancora dal vescovo di Padova 1 
nuntio in Spagna, creatura di Pió V et di loro. Brama tanto la 
gloria, che si ritiene et sforza la natura di fare di quelle dimostra- 
tioni ancor verso la persona del figliuolo, quali sariano riputate 
ragionevoli et honeste da ogn’ uno per li scrupoli che li propon- 
gono costoro, et in tanta felicité che ha havuto S. S'* di essere 
asceso a questa dignité di basso stato, è contrapésate da questo 
oggetto et dair havere parenti quali non li sodisfanno, et che a 
S. Su non pare che siano atti o capaci de’ negotii importanti et da 
commetterli le facende di stato, perché il fratello, quale ha solo, 
lo lascia a Bologna ne si è curato che venghi in corte sin’ hora, ne 
manco gli altri dui figli di dette fratello, che il primo ha pero 
mandato al governo d’Ancona; solo ha ritenuto qué il terzo figlio 
ch’è secondo genito, quai fece cardinale ne’ prim i di havendolo 
tenuto prima qui con lui, quai è buon gentilhuonio, ma come 
giovane che ha atieso alli studii delle leggi, non ha molta conos- 
cenza delle cose del mondo, et sebene N. Sr" l’ha proposto alia 
soprintendenza delle cose del stato ecclesiastico, vi ha pero posto 
appresso diversi signori et fatto una consulta, dove si leggono li 
memoriali, le lettere et si risolvono le facende, et del restante 
S. S. Ill"" non si travaglia, anzi N. S. vuol ogni di intender da lui 
tutto quello si tratta nella consulta, et li dé di sua hocca le deter- 
minationi. Non li dé S. S1“ molta autorité, sebene non li dispiace 
che gli adimandi delle gratie et si procuri degli amici et servitori, 
sebene é S. B"b stretta a concederle. II sigr Giacomo che è il 
figliuolo et amato da lui, quai fece castellano ne primi di poi li 
diede la carica dell’ armi, ha cervello et capacita et forse ha mira 
et desiderio di cose grandi et patisce infinitamente stando in otio. 
<„)uesto solo gli è grato et quelli piaceri e gratie che vuole le 
ottiene quando vi si mette, perché parla vivamente col 1‘apa che 
l’ascolta et si replica, cosa che fanno pochi.

1 Niccoló O rmaneto.
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Il Papa si promette c o s í  lunga vita che crede haver tempo di 
provedere al figliuolo et agli altri et spera che hahbino da venir 
dell’ occasioni che senza porre in compromesso la riputatione li 
potrà accomodar tutti.

Di natura si crede che S. S1* sia d’animo francese, et che se la 
M14 del lié Christ”0 havesse pensieri et aspirasse alie cose d’Italia, 
che saria sempre congionto con lui si per la inclinatione propria 
come per gli accidenti che tutto di occorrono et per il puoco conto, 
che tiene il Católico et quel suo consiglio di S. S'4 et di questa corte, 
conoscendo loro di non havere chi li facci contrapeso, non aspirando 
li sigri Francesi ne altri catolici alie cose d’Italia di presente, stra- 
pazzano ogn’ uno et per questo sempre vi sono occasioni di dispa
ren per la giurisdittione ecclesiastica si nel regno di Napoli feudo 
délia chiesa come nel stato di Milano, ne pare che nelli partico- 
lari succeduti nel tempo délia lega et nella causa dell’ arcivescovo 
di Toledo si possa chiamar sodisfatto S. U"“ di quel Rè et li Vene- 
tiani hanno dimostrato che la pace che furono necessitati di fare, 
causé tutta del Rè et dal conseglio per la longhezza et lentezza de 
suoi apparati.

Desidera infinitamente S. S14 la gloria et conseguentemente 
vorria una nuova lega contra il Turco overo un grande apparec- 
chio contra heretici, premendo a S. S14 di ridurre gli heretiei alla 
fede cattolica, et per una di queste occasioni faria tutto il possi- 
hile parendogl’ che una sola di queste operationi il potesse far 
passar di crédito il suo antecessore et vincerlo di gloria et vi 
attende con fatica et spesa, et di giá ha introdotto un collegio di 
Germani, quali si nutriscono qui ad imparar lettere et il rito 
católico, con molta spesa et diligenza.

Assonto che fu al pontificato chiamó al suo servitio il card. di 
Como, quale fu secretario di Rio IV et ereato cardinale da lui, il 
quale si va conservando nell’ uffitio et nell’ autorité, con tutto che 
li signori nipoti et il figliuolo havessero desiderato haver quel 
luogo, che si suol dare a nepoti et a più prossimi. Ma il Rapa ha 
questa natura oltra la gratitudine, che terne essor tenuto incons
tante, et li pare d’haver obligo al card. di Como, il quale ha forse 
fatto degli uffitii per lui nel tempo dell’ elettione o prima, et 
perciô mai rimove quelli a chi propone a un servitio se non per 
un demerito, et ha molto rispetto ad ogni qualité di persone, 
benchè chiaritosi délia malignité, tristitia et mancaniento d’un 
suo ministro o servitore lo loscia ne pié pió pensare colui di 
riconciliarselo, perché vi ô risoluto dentro, et si è veduto nel 
Scadinari, quale era prima suo servitore et per certa occasione lo 
licentié; in Massimo Cratta, quale haveva domandato al servitio 
délia Camera ereato che fu Rapa et lui abusé délia gratia di S. S'4 
et fu forzato cacciarlo; in Giov. Druetto, che député vicedatario
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che per haver pigliato «erti presentí, lo levó dall’ officio et dalla 
gratia sua; nelli Musotti, quali erano in cosí ferma opinione che 
aspiravano al cardinalato, che havendo scoperto la loro malignitá 
et interesse, furono esclusi di modo che non hanno piú adito a 
parlargli. Detto card. di Gomo usa un’ arte grande in conservarsi 
et sa secondare alie voglie del Papa, quale havendolo trovato poco 
instrutto delle cose di stato, si é andato avanzando per quello che 
negotió lui al tempo di Pió IV, con tutto che si creda che li mi- 
nistri de principi negotiano mal volentieri con lui et desideras- 
sero piutosto trattare con uno de’ nepoti, non ardiscono venir a 
quest’ atto di declararsi o dirlo al Papa, dubitando se non otte- 
nessero l’intento loro di nemicarsi qucl ministro, quale e liavuto 
per astuto et cupo, che potria nuocere a loro negotii.

Ha S. Su un altro nepote, figlio di sorella, qual e il s. Filippo 
Guastavillani, quale ha cervello et inteletto et e amato dal Papa 
et si trattiene col s. Giacomo, et si crede che lo fará cardinale con 
la prima occasione et sariaattoad esser proposto a tutte le facende 
et negotii importanti. Ma come e detto il Papa ó tale che senza 
causa non rimove uno da quell’ uffitio a che 1’ ha domandato.

Desider[a] S. S14 la pace et quiete d’ Italia et per molta occasione 
che potesse havere non s’ intricava in guerrc et non ha voluto 
ingerirsi per questo nelli tumulti d’ Urbino, ne manco appro- 
priarsi le passioni d’altri, perche li signori Fiorentini, quali si 
promettevano molt[o] di S. S14, havendo tenuto per prima una 
lunga amicitia et fatto professione di haverlo voluto Papa et 
aiutatolo in effetto, non hanno potuto ottenere la confi rmatione 
del titolo ne altre cose che hanno ricerche in pregiuditio d’altri, 
anzi S. S14 si declaró non voler dispiacere all’ Imperatore, ne 
manco al duca di Ferrara, con tutto ch’havesse qualche occasione 
con S. Eccellenza per li confini con li Bolognesi et per conto 
dell’ acque, come per la differenza de sali et del transito del Po, 
anzi va tolerando et ascoltando continuamente pratiche d’ accordo 
et sopporta ogni cosa per non venire alia rottura, havendo questa 
mira di non lasciar odio ne brighe al figliuolo o parenti, ne 
manco ha dimostrato animo di volerli alzar troppo, ne di volerli 
appogiare a principi o dargli stati, havendo fatto li parentadi in 
Bologna hen con delle prime famiglie di quella cittá et i'icusato 
partid de principi. Non solo non ó crudele, ma usa molta cle- 
menza nel puniré li delitti, gratifica molti della patria massime 
con uffitii pertinenti a dottori, quali ama et ne lien conto. É parso 
alie volte che habbi lasciato, anzi fuggito le occasioni che se gli 
sono preséntate, come quella d’ Urbino, et che gli hanno dato li 
ministri del Gattolico et altri et tutto per non romperla, il che puó 
esser vero, si per quello che si ó detto, come per non veder le 
cose de Francesi in tal termine che si possi promettere un gagliardo
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aiuto corne bisognaria o d’altro potentato cattolico, dubitando 
sempre di questa maleditione di lieretici, a quali non si aprisse 
una strada a farli discendere in gratia, et ancora perché non 
potesse parère che non il zelo délia fede cattolica o riputatione di 
santa chiesa, ma qualche particolar intéressé et passionc l liavas- 
sero indotto et per ijuesto è stato creduto timido et di puocoardire.

Dà molta soddisfatione a cardinali, gli honora et li fa delle 
grade, dove non vadi 1’ intéressé de’ denari, et tutti ascolta. 
Differisce assai allaprudenza di Morone et nelle cose ardue chiama 
lui, Farnese et S1' Croce. Usa assai di commetter a congregationi 
di cardinali le cose che gli occorrono, deputandone sei o otto per 
congregazione di diverse qualité secondo le materie che si tratta, 
et ode volontieri il parer di tutti. Ama Sermonetta et li presta fede 
et diede la guardia al s. Honorato suo nepote, assonto che fu al 
pontificato, per 1’ amicitia che haveva havuta col s. Bonifacio suo 
padre et per il ben servitio che ha fatto detto Sermonetta. Nelle 
materie di religione et del concilio crede a Varmiense, a Pellevè 
et ad Alciati. Gerça di star bene et trattenersi con tutti li principi, 
ne vuol briga bon alcuno di loro a patto che sia.

Gli servitori intimi, quaii possono parlargli et hanno autorité, 
sono il sigr Lodovico Bianchetti *, maestro di Gamera, gli dé da 
bere, legge tutti li memoriali et dice l’offitio con S. S14, et di poi 
il sigr l'aolo Ghiselli scalco sccreto, quali sono servitori vecchi di 
molt’anni et hanno cura délia sua persona, et gli dormono in 
caméra et sono amati da S. S“ corne quelli che in certo modo egli 
stesso ha allevati, et sono tutti due lîolognesi; gli crede S. S'* et 
li domanda ancor quello che si dice fuori via. Vi è ancora messer 
Pietro, quale prima era maestro di casa et hora è guardaroba, che 
pué assai et servitore vecchio et li parla con molta liberté et 
semplicité, che piace al Papa. Vi sono altri camerieri nobili che 
S. S“ rispetta, et possono fare certi uffitii che sempre torna bene 
che siano fatte buone relationi, perché il Papa qualche volta ha 
piacere che li dicano corne l’intendano, tra quali vi è il sigr Clau
dio Gonzaga che vale e del quale il Papa si è servito di mandai- in 
volta et a commetterli negotii; degli altri camerieri non vi è chi 
ardisca dirgli cosa alcuna o replicargli. Monsr l’antino, quale é 
maestro di casa, ha havuto più ardire et autorité di quello ha di 
présenté, che corse un po di burrasca per conto di donne, pur si 
conserva et il Papa 1’ ama, restando la memoria de’ piaceri havuti 
ijuando era in minor fortuna, et é buon gentilhomo. Mous' Con- 
tarello, quai’ é datario et di natione Francese, é di molta riputa
tione et si è andato avanzando sempre nella gratia di N. S., quale 
li presta gran fede et ha opinione che sia sincero et libero liuomo

1 V oir M o h o n i ,  X L I, 133.
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et intenda benissimo il suo uflicio, et quando lui vuole otticne et 
facilita ogni negotio, sicome li destrugge ancora se li oppone. Con 
S. Sig“ si sono uniti parte di questi reformatori, corne mons. Car- 
niglia, nions. Furmento et il Toledo prete Giesuita, et 1’ uno porta 
1’ altro et fanno venir a notitia di S. S1* sotto pretesto di carità et 
di zelo dell’ honor et gloria sua tutto quello che gli piace, facendo 
uffitii clie aile volte hanno rovinato le genti, la quai cosa ha fatto 
alcuna volta mormorare la corte, si intorno alla bontà loro, corne 
alla troppa credenza che li dà S. B“e vedendo che sono stati atti a 
farli mutar natura et complessione ; et mons' datario è tanto 
innanzi che si crede che l’habbia a far cardinale, con tutto che sia 
cosi riservato a farne, non ne havendo fatto in 22 mesi che è 
Papa, se non il nepote solo. 11 vescovo di Sora ’, quale è tesauriere 
generale, ha autorità di parlargli et ricordargli ciô che vuole, et 
per la bontà sua, et haver mantenuto un’ amicitia di 60 anni, che 
sono quasi coetanci ; il Papa lo rispetta et se lui fosse di maggior 
spirito, saria grande appresso a S. S1* da davero et con tutto ciô 
sarà cardinale per la comune opinione nella prima promotione.

i baver detto [abbastanzaj de’ signori parenti et de servi- 
tori intimi et poi ancora degli altri uffieiali intrinsechi et si puô 
concludere che de parenti il sigr Giacomo sia il diletto, et dopo 
lui il sig' Guastavillani et de’ servitori intimi il signore maestro 
di Caméra et poi il scalco. Degli uffici mons. datario antepongo a 
tutti et poi il tesauriero, et chi avrà il favor di quelli potrà spe- 
rare di ottenere da S. S14 ogni onesto favore et gratia et essere ben 
veduto et ascoltato volentieri. Chi serve alla Secretaria non vi c 
persona d’autorità, perche il cardinale di Como li tiene lontani 
ne vuole che si faccino innanzi, temendo sempre di restar lui 
indietro et escluso.

Deputô corne dissi diversi prelati alla Consulta del stato eccle- 
siastico in compagnia dell’ illm” S. Sisto, quasi non si travagliano 
fuori di essa in cose di negotii ne di stato, se non quello che con- 
tiene il stato ecclesiastico, ne pare che siano in gran stima 
appresso di Nostro Signore di spingerli innanti per il présenté, 
ma vivendo S. S14 corne si crede et si desidera non è dubbio che li 
esaltarà tutti o la maggior parte, et questi sono mons' Brumano 
chierico di Caméra, mons' Pictro Giacomo de’ sig. dél Monte 
santa Maria, mons' Visconti, il sig' Marco, che era auditore del 
Papa, al quale ha dato la chiesa di Volterra, et dovendo lui andar 
alla residanza, ha posto in luogo suo un mons' Dal Bone Bolo- 
gnese, che è parente di S. S14. Tutti questi sôno dottori di legge et 
valent’ huomini in quell’ esercitio, poichè S. S'4 se ne serve et li 
differisce assai nelle cose délia giustitia, et tutti sono di Signatura

1 Tom m aso Gigli ; voir M oiioni, L X X IV , 291.
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giustitia. Al governo di Roma ha proposto mons' Taverna M¡lá
ñese aiutato et favorito dal cardinal di Gomo per l’instanza di 
Morone, qual governo si fa da se co la sola riputatione et c 
alquanto adolcito et temperato da quell’ aspro rigore che era, et 
si vive quietamente, ne si corre dietro alie persone ne si estorce 
denari per compositione, e ne manco si castiga con l’ultimo sup- 
plicio. Si espediscono li carcerati et si nettano le prigioni. L S. S14 
assai indulgente et etiam che si merita la morte, per poco di 
favore che l ’habbi permuta alia galera.

Desidera molto che quest’ anno santo vengano gente assai a 
Roma, et perció fa usar diligenze che siano accomodate molto 
cose, et ha proposto persone a resarciré a fabriche et ad accomodar 
le chiese et le strade, et in somma sin qui habbiamo un buon 
Rapa pieno d’ una ottima intentione et bonta, et non solo questo 
popolo, ma tutti li sudditi della chiesa sene láudano et conten- 
tano. Disegna S. S14 voler allegerire li popoli da molte gravezze 
et ha dato principio a redimer molte entrate che erano state 
aliénate da suoi antecessori, et spera quando tutte l’altre strade li 
manchino, con quest a sola di farsi glorioso in eterno, passando la 
memoria di tutti li suoi antecessori, quali sempre hanno alienato 
li beni della chiesa et posto gravezze incomportabili a popoli, 
quali S. Sli vuol levare in quanto potra.

Secondo si e detto di sopra Nostro Signore si per alleggerirsi da 
qualche fatica, sebben non la sente o teme, come per non fare da 
se deliberatione a caso et di sua testa, come haveva nome di far 
molte volte l’antecessore, et ancor per tener in esercitio honorevole 
il collcgio et darli reputatione a tutte le cose che sopravengono, 
deputa congregatione de’ cardinali et ne sono molte ordinarie 
quali sono :

II. [Congregations.J Congregatione del S. Uffitio dell’ Inquisi- 
tione, quella dell’ arcivescovo di Toledo, quella del Concilio, 
v’era quella della Lega, una delle cose di Germania, una delle 
petitioni de principi che e quasi la medesima che de negotii de 
stati, una della reforma del Decrétale, un’ altra del Geremoniale, 
una pecuniaria, una sopra le strade et l’acquc o fontane, una 
della Reforma, una sopra la Rolla del giubileo, una sopra la Rihia 
et una dell’ Indice de lihri; un’ altra ancor sopra le cose impor- 
tanti del stato ecclesiastico che va unita con la Consulta.

Alia prima intravengono gli ilH Risa, qual e maggior Inqui- 
sitor, Racecco, Cambara, Chiesa et Madrucci, et in questa non si 
tratta se non delle cose pertinenti a detto officio, et oltre a sudetti 
cardinali v’intravengono molti teologi et dottori.

Alia causa di Toledo vi entraño oltre li detti di sopra Montalto 
et Santa Severina et si ragiunano due volte la settimana, una in 
casa di Risa tra loro ilH et l’altra alia presentía del Rapa, dove si
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risolvono lo materie, et un’ altra volta per il manco si fa innanzi 
a S. Slá per la causa sola di Toledo.

In quella del Concilio intravengono molti cardinali, quali sono 
gli illmi Morone, Savello, Colonna, Alciati, Paleotto, Síorza, 
Ursino, Alessandrino, Commendone, Caraffa, Santa Croce, Var- 
miense, Montalto, Acquaviva, S. Sisto, Borromeo, Madrucci, 
Gesualdi, Pellevc, Lomellino...

La congregatione del Concilio fu introdotta per li disparen et 
interpretationi stravaganti che davano al concilio li Spagnuoli et 
li ministri del Católico per raffrenar la loro insolen/,a et per risol- 
vere le cose con pió maturita et autoritá, et si riduce in casa di 
Morone una volta la settimana et un altra in casa di S1* Croce...

A quella di Germania [v’intravengono] gli illn,i Morone, Trento. 
Farnese, Altemps, S“ Croce, Varmiense, Como, Delfino, Commen
done et Madrucci, et in questa si tratta del modo di ridurre 
quella provincia alia sólita obedienza, et si radunano spesso tra 
loro in casa di Morone et alie volte alia presentía del Papa; et 
quella delle petitioni dei principi sono Morone, Pisa, S. Croco, 
Como, Cliiesa, Savello, Albano et Monte; a quella di stati Morone, 
Farnese, S. Croce, Como, Delfino, Commendone.

Alia reforma del Decreto : Colonna, Sforza, Sirleto, Alciati, 
Vcrcclli, Caraffa, Pelleve et S Sisto con molti prelati. A quella 
del Ceremoniale : Morone, F’arnese, Lorena, Varmiense, Savello, 
Sermonetta, Madrucci, Este, Pacecco, Cambara, Como, Sforza, 
Ursino, Caraffa, Porosa et Monte, et questa per ridurre le cere- 
monie all’ uso antico et levar gli abusi trascorsi si nella venuta de 
principi come de loro ambasciatori et di molt’ altre cose.

Alia Pecuniaria : Morone, Montepulciano, Cornaro che é camer- 
lengo, Maffeo, Ghiesa, Cesi, Sforza, Albano et S. Sisto, con dui 
chierici di Camera, il tesauriero generale et il commissario della 
Camera, et questa puó dire tutti quelli che propongono modi et 
vic di far venir danari in mane alia Camera, (fuella sopra le 
strade et le fontane : Montepulciano, il camerlengo, Ursino, 
Maffeo et Medici, con li ministri di strada et certi ingegneri 
deputati.

Alia lleforma : Savello, S'* Severina, Pelleve, l’auditore della 
Camera, Formento, Carniglia et molti di questi reformatori, 
quali vi sono diligenti et soleciti.

A quella sopra la Bolla del giubileo : Morone, Farnese, Savello, 
Ursino, Varmiense, Pacecco, Madrucci et Pelleve, et questi hanno 
cura di formar la bolla del giubileo per l’anno che viene.

Sopra la Bibia : Sirleto, Colonna, Varmiense, Madrucci, Ales
sandrino, Pellevc et Caraffa. A quella delP Indice de libri : Sir
leto, Teano, Montalto, lustiniano, Alessandrino et Pelleve. A 
quella del stato ccclesiastico : Ursino, Cesis, Su Severina ctS. Sisto,
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et tutte queste congregationi si radunano almeno una volta la 
settimana, et quando occorre sono dinanzi al Papa, et co sí S S14 
viene a fare pin cffetti, manca lui di tanti fastidii et loro consul- 
tano et digeriscono le facende, quali poi S. Sl* lo rissolve, et tiene 
¡n essercitio li cardinali et li da autorita, et tutti participano dclle 
fatiche et degli honori et hanno campo di far conoscere ciascuno 
quello che vale. S. S14 poi fa per l’ordinario concistoro una volta 
settimana, dove da audienza a tutti li cardinali per ordine, et vi 
si propongono le matcrie concistoriali, che é di gran sfogamento 
alie facende. Fa parimente ogni settimana una volta per il meno 
signatura di gratia, nella quale intravengono con S. S'4 gli ill'"' 
llobba, Ursino, Maffeo, Gesi, Chicsa, Garaffa et Acquaviva. lo ho 
posto tutti li cardinali deputati alie loro congregationi et ancora 
alia signatura sebene sono absenti, perche si sappi che venendo 
alia corte intervengono...

III. [Caractéristique des Gardinaux]1 Gominciaró dunque 
secundo l’ordinc della carta all’ ill. Morone quale e il decano, 
quale ó tenuto universalmente per valent’ huomo, intendente et 
molto prattico dclle attioni di stato et di commune consentí mentó 
havuto per de primi del collegio, et tutte le cose difficili et faticose 
che occorreno segli adossano a lui. Ha havuto mala fortuna, che 
esscndo stato repútate degno del pontificato, et essendo in mano 
dolí’ ill"’0 horromeo di farlo, non lo seppe esseguire, et molti se li 
scopersero ncmici palesi et 1’ impedirono. É tenuto astuto, artifi
cioso et cupo. Ha ancor havuto un’ altramala fortuna che essendo 
huono puochi lo credono, et fu opinione che Paolo IV il volesse 
ruinar per sempre, sicome altri hanno ancor tenuto il medesimo 
stile opponendoli di religione, seben restó giustificato; et essendo 
cardinale vecchio, adoperato et stimato é povero, non liavendo 
mai importúnate li pontefici a dargli, ma solo atteso con ogni 
industria a superare le invidie et le malevolentie. II card. di 
Gambara e il principal nemico che habbi...

Gomo ha le facende del Papa in mano, et perció e d’autorita et 
stimato. K in opinione di sapersi henissimo accomodare al tempo, 
et e tenuto cupo che non si lasci intendere. Gli ó portato molta 
invidia, et signori parenti del Papa non lo vedono volentieri in 
quell’ ufficio, che li pare che l’occupi a loro. É creduto tutto di 
Morone et é mantenuto da Altemps. Si é havuto opinione che 
accetti volentieri presenti et vi habbi l’occhio spendendo mal 
volentieri...

Commendone ha quello che suole esser in puochi, perche ha la 
virtú, la bontá, l’esperienza et la sufficienza con infinito giuditio, 
et non vi e signore nel colegio c’habbi paríate a pió diversi signori

1 E n  raison du  peu  d ’espace, cette  p a rtie  do it ê tre  écourtée.
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et principi et nationi di quelle lia fatto lui. F grave et severo 
accornpagnato con dolcezza et affabilité.

Il card. di Pisa, quai’ è inquisitore generale, è puoco amato o 
sia per rispetto dell’ uffieio o pernatura che sia puocoservitiale...

Altemps è ritirato e solitario si per natura, rua molto pin per 
causa del male [del otio], et è tanto puoco conversabile che non
si puô fare determinatione del fatto suo__ È di autorité col Papa
ma saria ancora molto pi ù si per la natura grata del Papa 
corne per gli amici che tiene, se lui fosse o di più spirito et valore 
o non fosse offuscato il suo valore dal male del otio e dalla ritira- 
tezza in che vive...

Montalto quale fu frate di San Francesco et generale de frati 
minori, è al contrario di Tiano, perché lui sa, che accorto et con 
giuditio opéré et acquisto l’animo di Pio V, che pur lo fece cardi
nale, con tutto che havesse chi segli opponeva et diceva esservi 
processi contro di lui di moite querele d’ogni qualité, et offitii 
venduti mentre era generale, et per questo è opinione che ne 
ritenga particolar memoria et odio contra Grivello, quale essendo 
viceprotettore délia religione, in loco di llorromco porto il pro- 
cesso a Pio Y, quale non lo volse vedere et disse che erano mali
gnité et persecutioni de frati. F dotto in theologia et astuto. K 
amico di Farnese et si trattiene unito con Alessandrino. Non è 
ricco corne cardinale, ma corne frate, et alla vita che tiene con 
l’entrate che ha avanza più tosto che altrimente et si accomoda. 
Gon il Papa ha autorité nelle materie teologice et per la causa di 
Toledo. S. S,à l’ascolta. F opinione che saria facile a guadagnarlo, 
havendo molto desiderio d’havere, corne hanno molti, et essendo 
facile il poterli persuadere vi volerlo aiutare a maggior dignité, 
alla quale dicono che aspira et vi attende corne il più de eardinali. 
E reputato maligno et che per portarsi inanzi habbi dato contra 
la sua religione.

Piacenza, quai era di preti reformati Thiettini di San Silvestro 
che hebhero origine da Paolo IV, fu pur creatura di Pio V. F 
tenuto buono et sant’buomo. Il collegio de eardinali resté mal 
sodisfatto da lui, quale fu uno delli quattro a confinarlo alla resi- 
denza. lia ancor dimostrato una certa singularité, la quale non 
piace, perché questo tempo che é stato in Roma, ha vivuto molto 
retirât» senza visitar nessuno o puochi, non voler razzi nelle 
stantie ne padiglione sopra il letto, mangiar sempre in pietra et 
tanto privatamente et ahhietamcnte che si conveniva più tosto a 
romitto che a cardinale, le quali cose sebene faceva per bonté et 
simplicité, pare che ancor la dignité comporti di viver seeondo 
quella et non seeondo il romittorio. Pero sebene non ha parti
colar nemicità ne offeso alcuno in particolare, tutti in generale 
sono poco sodisfatti. Seguita Alessandrino. È délia scuola di
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Borromeo et è tutto di Farnese, sebene seguita cjuella scuola. 
Per l’opinione délia bontà et santa vita è reputato et stimato dal 
Papa et da molti altri. Ë ricco et spende puoco, dispensa in 
elemosine et in buone opéré le sue entrate. Ha lettere et prattica 
delle cose del mondo havendoli già atteso, hora è tutto volto alla 
contemplazione...

Les Français ont peu d’influence au Sacré Collège, les Espagnols 
en ont beaucoup. La maggior parte del collegio è al contro da 
loro, essendo cbe una parte o sono sudditi del Rè Cattolico essen- 
donc molti di Milanesi e Napolitani et li altri la maggior parte 
sono gratificati, premiati et obligati, a S. Mli con pensioni et altri 
honori et utili - Les Français seulement Este et Santa Croce. Quelli 
che non sono di animo Spagnuolo et obligati a quel Rè, fanno 
professione di ecclcsiastici et di neutrali et di attcndere al servitio 
di questa corte.

IV. Les Ambassadeurs. L’empereur depuis la mort d’Arco n’en 
a pas. Le représentant de la France, Ferais, è riguardato da N. Sig" 
più che amato, havendo in certe parti non solo vivezza, ma del 
terribile et troppo ardente. Quello di Spagna quai è D. Giovan di 
Zuniga fratello del Comendator maggiore di Gastilia, è tutto al 
contrario di quello di Francia, destro et quieto, et quanto alla sua 
persona amato dal Papa, ma quanto agli accidenti, che occorreno 
a tutte l’hore, rispetto aile cose che avengono, ha cause difficili, 
quali le va trapassando et scaramuzzando, et cerca facilitarle et 
dove puô mostra buona volonté di contender con piacere et so- 
disfar al Papa, et percio ha credito et autorité con S. Slà et con 
molti signori del collegio rispetto agli interessi et disegni che tutti 
hanno col suo Rè.

Quello di Venetia è il clarissimo messer Paolo Tiepolo, quale 
c’è stato altra volta, stimato et reputato da tutta la corte per una 
buona testa et valent huomo. È in buona gratia del Papa, con 
tutto che la pace fatta da suoi signori col Turco il facesse star un 
puoco retirato in quel principio, ma con la sua destrezza ha 
superato ogni difficolté et ha fatto conoscer la nécessita che li 
causo da Spagnuoli il Parla. Ë modesto, et contra la natura de 
Venetiani è cortegiano et liberale, et riesce eccellentementc et 
sodisfà molto, et mostra prudenza grande in questi travagli et 
frangenti a sapersi reger et conservarsi la gratia del Papa et délia 
corte. L’ambassadeur de Savoie mérite des louanges, celui du 
grand duc de Toscane est aimé du Pape. Di Roma li 20 di 
febraio 1574.
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15. —  GIOVANNI ANTONIO ODliSCALCHI AU DUC DE MANTOUE1.

9 ju il le t  1574, Home.

... Lunedi mattina in concistoro. S. S14 senzasaputa d’alcuno et 
senza liaver comunicata la sua voluntà con persona di questo 
mondo et n’anco col cardinale di Gomo suo secretario, corne sa 
Vostra Eccellenza, ne con ambasciatori de principi, per non essere 
importunata, ail’ improviso creo cardinale il s' Guastavillano suo 
nipote di sorella, il quale non sapendo di dovere essere fatto car
dinale, quella mattina venne in concistorio con la cappa et beretta 
da laico, il che vedendo il sr card. Morone corne desideroso che 
Vostra Eccellenza restasse consolata nella persona del s' Priore di 
Barletta 1 2 3, supplico molto instantemente S. S" che restasse servita 
accompagnare taie creatione con qualclie persona benemerita, 
volendo poi inferire al detto sr Priore, quando S. S14 se ne fosse 
contentata, ma S. S'4 stette salda con dire che horanon era tempo, 
di pensare a maggiore creatione... (Le tout chiffré.)

Oriy. Archiu. Gonzaga à Manloue.

16. —  GIOVANNI ANTONIO ODESCAI.CH1 AU DUC DE MANTOUE 3.

2 avril 1575, Home.

... Li pellegrini sono tutti spesati et albergati d’elemosine dall’ 
hospitale délia S”* Trinità con cosi bcll’ ordine et con tanta carità 
che rende maraviglia a ciascuno, con vedersi li signori principali 
di Roma servirli et lavarli li piedi, et dicono che sono maggiori 
l’elemosine che la spesa.

Orig. Archiv. Gonzaga à Mantoue.

17.   POMPEO STHOZZI AU DUC DE M ANTOUE4 .

28 ja n v ie r  1576, R om e.

Oui erano comparsi molti comedianti con disegno di ottenere 
licenza di récitai- questo carnevale, il che non havendo ottenuto 
si sono partiti.

Il s. Paolo Giordano supplicando S. S14 che si potessero far 
maschere, hebbe in risposta che era meglior a pensai- di trovar

1 V oir volum e p récéd en t. Cf. le ra p p o rt d ’O descalchi du  13 février 1573, 
A rch . Gonzaga h M antoue, e t H e b b e , P a p stw a h len , 261.

2 V incenzo Gonzaga.
3 Cf. livre p récéd en t.
4 V oir p lus hau t.
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corsaletti et arme per difendersi dalle minaccie degl’ heretici et 
infideli, che disegnano assaltar la povera christianita et che faces- 
sero cio intendere alii Romani, onde si crede che si faranno pochi 
giorni maschere.

Orig. Arch. Gonzaga a Mantoue.

18-19. --- POMPEO STROZZI AU DUC DE MANTOUE. 1

3 e t 4  m ars 1576, Hom e.

3 mars : Entrée solennelle de la femme de Giacomo Roncom- 
pagni par un temps de pluie. Le Cardinal Sorza lui offre un 
beau festin. Le lendemain matin elle se rend chez le Pape. Le 
Pape et les Cardinaux lui font de riches présents.

4 mars. La Sr* sposa è andata questa sera a marito sopra un 
cocchio richissimo quanto possa essere, vestita tanto bene et con 
tante gioie che ha fatto venir voglia ad ognuno del grado suo. 
N. Srs in quel tempo era andato aile sette chiese.

Orig. Arcliiv. Gonzaga à Mantoue.

20. --- POMPEO STROZZI AU DUC DE MANTOUE s .

25 m ai 1577, R om e.

Il popolo Romano ha erretto in Campidoglio una statua a 
S. SlA et dimani si cantará una messa solenne in Araceli, et per 
tre giorni continui si farà festa in honore di S. R"", sotto la quai 
statua si metterà l’inscritione sequente, la quale è piacciuta a 
S. Bn0 più che l’altra che era a contentamento del sigr castellano : 
Gregorio XIII Roncompagno. Ronon. Pont. Max qui etc. ; s. For- 
cella I 39]. L’altra era come di sotto : Opt. Pont. Max. Gregorio XI11 
Roncom. Ronon. oh Gapitolium extructum, portas restituías, 
pontes instaurâtes, fontes públicos ornatos, iustitiam adminis- 
tratam, Rempublicam gubernatam religionemque conserva- 
tam S. P. Q- R- P-

Orig. Archín. Gonzaga à Mantoue.

21. _ AVVISO DI ROMA DU 30 OCTOBRE 1577 1 * 3.

La nuova chiesa de’ padri ïheatini vicino a S. Marco posta 
nella strada, che va a Campidoglio, è (Dio lodato) condotta a per-

1 Cf. livre  p récéd en t.
- V oir p lus hau t.
3 Ibid.
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fetissima fine et è riuscita macchina di singolar maestà et bellezza 
per gli ornamenti di marmi nella facciata et de ricchissimi capi- 
telli, che sono nella chicsa, che costa i00m sc., de quali il card. 
Farnese ne ha pagati 4” l’anno, da che principiorno i fondamenti, 
in memoria del quale è sopra la porta di mezzo, che sono 3 con 
pari proportione l’armi di S. S. I l l”* in un’ ovato di finissimo 
marmo, lungo 25 palmi et largo 10 con il suo nome in una linea, 
che tiene tutta la facciata della fabrica : Alexander Farnesius 
S. R. E. Gard. Vicecanc. f. c. Anno 75.

Ori<j. U rb. 1045 p .  650. B iblio tli. Vatic.

21. ---- MÉMOIRE POUR GRÉGOIRE X III  SUR LES PREM IERS ORATORIENS 1

Ja n v ie r  1578.

[Nomina priorum sacerdotum Congrégation i s Oratorii 
sul) invocatione S. Philippi Nerei]s

Mense ianuarii MDLXXVI1I.
I. Sacerdoti délia Gongregatione dell’ Oratorio da V. S1* eretta. 
Il Padre Ms. Filippo Neri Fiorentino, preposto.
Mons. Alfonso Visconti.
Ms. Gio. Francesco Bordini, dottore, confessa e predica.
Ms. Biagio Messia Spagnuolo, theologo, confessa e predica.
Ms. Alessandro Fideli, dottore, confessa.
Ms. Cesare Barone, dottore, confessa e predica.
Ms. Angelo Velli, confessa et ragiona ail’ Oratorio.
Ms. Antonio Talpa, dottore, confessa et ragiona ail’ Oratorio. 
Ms. Germanico Fideli, litterato, ragiona ail’ Oratorio.
Ms. Nicolo Giglio, Franzese, molto dotto, confessa il monasterio 

di Torre di Specchi.
Ms. Camillo Severino, dottore, predica.
Ms. Thommaso Bozzio, dottore, ragiona ail’ Oratorio.
Ms. Julio Savioli, nobilé Padovano, litterato, confessore et 

ragiona ail’ Oratorio.
Ms. Pietro Bafloli, dottore.
Ms. Pompeo Pateri.
Bon Alvero di Lugo, Spagnuolo ail’ heremitorio, confessa, 

assente.
Ms. Pietro Parracchione, confessore.
Ms. Francesco Soto Spagnuolo, cantore di cappella, legge e 

governa 1’ Oratorio. 1 2
1 V oir volum e p récéd en t.
2 L a p a ren th èse  d ’u n e  m ain  p o sté rieu re  (vers 1622),
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Francesco Maria Tarugi, ragiona ail’ Oratorio.
Ms. Carlo Novarese, nobile et homo di lettere et [di] molta edi- 

ficatione.
Assente Ms. Giovanni Antonio Lucci, dottore, confessa.
Assente Ms. Luigi Ponte, nobile Padoano, confessa.
Ms. Leonardo Pagoli theologo, confessa.

In minor’ gradi.
Il sigr Fabbritio Mezzabarba, diacono.
Il sigr Paulo Camillo Sfondrato, convittore.
Ms. Tiberio Ricciardelli, giovine nobile, studia.
Ms. Antonio Gallonio llomano, giovine litterato, legge filosofia.
Ms. Gio. llattista Novarese, clerico, fa il corso délia filosofia.
Ms. Gaudentio Novarese, diacono.
Ms. Gio. Maria da Camerino, clerico, studente.
Ms. Francesco Spuntone Rolognese, clerico fa il corso de la 

filosofia.
Ms. Antonio Sala liolognese, ha il governo di tutta la casa.
Francesco et Piero liozzi d’ Agubbio, giovinetti studenti.
Paulo cherico, Lionardo cherico, Francesco servitore, Pietro 

speditore, Pietro cuoco.
2. Esercitii che fa la Congregatione per utilità del prossimo.
G XX anni che ogni giorno doppo desinare due bore si ragiona 

all’Oratorio et a questi tempi incomincia a XIX bore et mezza et 
dura fin aile XXIV2 . Ragionano quattro persone mezz’ bora per 
uno et si finisce con cantare un mottetto o laude devota et si con- 
clude con far dir sempre tre Pater nostri et tre Ave Marie, pre- 
gando' [per] V. Sli et pel profitto spirituale et per la altri casi 
occorenti.

Ogni sera tutto l’anno si fa ail’ Ave Maria un bora d’ oratione, 
la metà mentale, 1’ altra metà vocale, dicendo le letanie et facendo 
altre orationi per V. S14 et per i prelati di s1“ chiesa et per la con- 
versione de peccatori ; et tre volte la settimana si fa la disciplina.

Sono in casa adesso dieci confessori, due altri sono assenti. 
Questi lavorano ne la vigna, ogni uno secondo il suo talento.

Tutti i sacerdoti di casa dicono quotidianamente messa, ijuando 
son sani. Vengono di fuori tant’ altri sacerdoti che il giorno de le 
feste son meglio di XXX messe.

Si prediea il giorno délie feste doppo il vespro.
Et doppo la prediea vanno i padri di casa in strada Giulia ad 

una chiesa dello Spirito Santo de la Compagnia de’ Napolitani, 
ove si raccolgono meglio di tre mila persone et ivi, per esser 
luogo commodo, s’ alletta il populo con musiebe devote et con 
lare recitare a’ fanciulli alcune cose d’ edifieatione, composte da 
i padri casa. Et poi si conclude con fare due ragionamenti di 
cose compuntive et affettive. Ove, per gratia di Dio, s’ è fatto

I*
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et fa notabil, frutto. Et vi vengono ad odire quelli del Gollegio 
Germánico con molta lor’ edificatione.

Ogni giorno di festa si va a serviré alli spedali con notabil’ 
numero di persone et molti vanno ogni giorno.

S’ ha cura di visitar’ infermi, aiutare chi muore a ben moriré.
Molti insegnano in varie chiese la dottrina christiana, et altri 

aiutano la Gompagnia di Santo Apostolo in soccorrere i pover ver- 
gognosi et in altre opere pie, ciascuno secondo il talento et voca
tion sua.

Oriij. Arm. 17, caps. 4, n. 6. Archiv. Secr. Pap.

22-23. --- (¡IOVANNI ANTONIO ODESCALCHI AU DUC BE MANTOUE1.

25 octobre 1578, Rome.

... S. S1'1 ha finite tutte le fabbriclie réstate imperfette per la morte 
di Pió IV, et si e giá messo mano per finiré il corridore di Belvedere 
che riguarda sopra il Boschetto. Gon gran curaet diligenza ancora 
atiende a far finiré la sua Gappella Gregoriana in S. Pietro, la 
quale será una delle maravigliose et suntuoso cose che si sian fatte 
llalli anticlii in (|ua, si per essere di mirabile spesa come per 
essere lavorata di musaico con molta piú maestranza et diligenza 
che non si faceva anticamente; costera avanti che sia finita piú di 
200" iluc. Ha anco fatto incominciare l’altra cappella al dirim- 
petto della sudetta che viene sopra la sacristía di S. Pietro...

()ri/¡. Archiv Gonzai/a á Mantoue.

24 . --- ORAZIO SCOZIA AU DUC DE MANTOUE2.

17 janvier 1579, Rome.

... Gode hoggi la corte di Roma la superioritá d’un principe nel 
quale concorrono tutte le partí che si possono desiderare in un 
ottimo Papa, attendendo egli con ogni pensiero a quelle cose che 
convengono al suo carico con animo quieto et modeiato indefessa- 
mente et perpetuamente et con la suprema intelligenza lógale et 
longa pratica di essa corte, moderando, provedendo et risolvendo 
tutte sorte de negotii con tanta facilita che ciascuna che ne ha 
bisogno riceve in essi comoda et pronta ispeditione, vigilando 
principalmente per la giustitia, con usar peró molta equitá et 
humanitá, secondo i casi et le persone et in particolare verso i

1 Voir plus haut. 
á Voir volume précédent
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corteggiani di Roma, i quali per lo piú conosce partitamente et 
nominatamente, amando et facendo grandissima stima dei pren- 
cipi et portando moho rispetto al collegio dei cardinali et a cias- 
cun cardinale separatamente, gratificando anco et soccorrendo 
secondo l’occorrenze molti di loro, altri per mérito de medesimi et 
benignitá de lui, altri per la dignitá del grado, per necessitá et 
importunitá loro piú che per altro, servando sempre un medesmo 
tenore di vita esemplare, c o sí per quello che tocca all’ una come 
all’ altra sorte di vita sua, largo et patiente nelle audienze et beni
gno nelle riposte, benche non fucile a conceder le gratie che gli 
sono domandate, et piú tosto parco che altrimente in ogni sorte 
di spesa fuor che nelle elemosine et sovientoni de luoghi pii et 
maritar vergini, tanto nobili quanto povere, in che a proportione 
e larghissimo. Secreto tanto che poehissimi sono quelli che parte- 
cipano de pensieri et secreti suoi et levatone Morone, Altemps e 
Como et sigr Giacomo et in alcune cose Madruzzo, non si puó dire 
che conferisca et se allarghi con altri, se non in quanto habbi a 
trattar con loro secondo i carichi che hanno, ha pero in moho ris
petto Farnese et Savello et fa moho conto di Sermoneta, Sforza, 
Este, Orsino et Urbino, ama tcnqramente il sigT Giacomo, ma con 
misura tale che 1’ amore cede al debito, all’ honore, alia gloria et 
buona fama d’ un Papa, a quale pare che egli indirizzi tutte le 
sue attioni, saldo tanto nelle risolutioni che si ha come per im- 
possibile rimoverlo o spuntarlo a conceder grada negata. Sano et 
di robusta complessione, et che puó, come egli stesso spera, pas- 
sarsene molti giorni inanzi, et sibene in cardinalato et d’ altro 
tempo fu tenuto ch’ egli havesse piú del Frúncese che d’ altro, et 
che F animo suo inclinasse moho a quella natione, nondimeno 
riposando hoggi la summa delle cose della christianita principal
mente su la grandezza, forza et bontú del lie cattolico, si vede che 
6 rivolto coi pensieri a Spagna piú che altrove, conservando pero 
il suo luogo all’ Imperatore, a Francia et a tutti gli altri prencipi, 
i quali come ho detto stima grandemente et agrada volentieri in 
tutto quello che puó. Che egli sia Bolognese e td i honesta famiglia 
et di etá di 77 anni et venuto al pontificato quasi per tutti i grudi 
della corte, ognuno lo sa, et del moto che ci fosse da dirne di piú 
da chi non havesse ad uscir di un sommario breve come sará 
questo, tanto bastera haver detto. Dei due nepoti cardinali S. 
Sisto et Guastavillano, il primo e offidoso et ardente capo della 
Consulta sopra i negotii dello stato temporale ecclesiastico, il 
secondo della medesma Consulta assai piú rimesso et quieto, et 
levatone il loro carico et 1’ haver una volta al giorno sopra esso 
a trattare con S. S‘\  non si ingeriscono in moho altro, non gli 
dando ne anco S. B"e autoritá piú che tanto et passando tra loro 
stessi, et tra loro et il sig' Giacomo, il quale é di moho spirito,

X X .  3 4
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poco buona intelligenza, si vuole che questa discordanza liabbi in 
più attioni tenuto aile volte sospeso il Papa et in particolare in 
qualla délia promotione non concordando nei sogetti, et volendo 
l’uno quello che non voglia 1’ altro, oltre che sia persuaso il 
sigr Giacomo che a lui non metta a conto col seguito di créature 
promosse far grandi S. Sisto et Guastavillano, poichè i cardinali 
creati hanno più occasione di gratificare et servire a cardinali 
nepoti de Papi che a quai si voglia parente laico che resti per 
strelto cha sia; con Guastavillano discorda perd inanco che con 
S. Sisto, con tutto ciô nella promotion passata tra il sigr Giacomo 
portati Riario et Besanzone, et in sua gratis» si puô dire che gli 
habbi promossi S. St4. Ma venendo hora al collegio de cardinali 
dir6 che essi sono in numéro 631—  Le fationi generali et princi- 
pali sono la Francese et la Spagnuola, le particolari sono Farne- 
siana, Borromea, Estense, Medicea et Alessandrina, benchô in 
quella di Borromeo si è di pari autorité a lui Altemps, per haver 
più adherenze et attendervi, et perché Borromeo non è per far calo 
sopra soggetti più d’una che d’ una altra fatione che siano proposti, 
pure che alui paia che meritano per bonté di vita, a che egli haverà 
mira sempre più che ad altro. Prima che parlai' delle fationi più 
inanzi, dirô che i papabili di questo tempo sono molti, perché infi- 
niti pretendono, et sono : Morone, Trento, Farnese, Savello, Peru- 
gia, S. Giorgio, Varmiense, Sirleto, Gornaro, Napoli, S. Groce, 
Tiano, Lomellino, Giustiniano, Albano, Montalto8... MontaiLo pré
tende haver Alessandrino col seguito, contrarii Francesi et Fesser 
frate corne é detto di sopra...

O ritj. A rch iv . Gonzagu a  Mantoue.

25-26. ----  GIOVANNI ANTONIO ODESCALCHI AU DUC DE MANTOUlî1 * 3

7 août 1579, Rome.

.. N. S. ha data la Penitentiara, che il detto cardinale Var
miense teneva, al cardinale S. Sisto, et S. Sigrl* che è devotissima 
sarà quella che durera le fatiche per incaminar bene. Il detto car
dinale è morto veraniente un devoto et sant’ huomo et lettera- 
tissimo, il quale ba scritto tanto bene contra gli heretici moderni, 
ond’ egli è stato di molto utile et bénéficié aile cose délia fede ca- 
tbolica, si corne consta ad ogn’ uno per l’acquisto delle tante

1 »Suivent les noms de tous les cardinaux d’après le temps de leur élec
tion et finalement les treize nommés par Grégoire XIII.

* Suit une exposition détaillée sur les partis au Sacré Collège et sur leurs 
espérances dans un Conclave.

3 Voir volume précédent.
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anime ch’ egrli ha fatto nel regno di Polonia, onde si bene era 
vecchissimo è stata nondimeno per li sudetti rispetti la perdita 
molto grande...

Orii], Archiv Goiizat/a à Mantoue

27.   AVVISI DI ROMANA DES 6  ET 10 AOÛT 15801.

(5 août : Cavendosi in chiesa di S. Pietro in fondamenti d’ una 
scala sono stati ritrovati 4 corpi santi di Leon Magno, Leon 2. 
e Leon 3. Pontifice et il corpo d’ un rè d’Inghilterra, quale havea 
la corona et anello con un manto di broccato, che pareva nuovo, 
e sono più di mill’ anni che fu sepolto. 11 Papa ha voluto veder il 
tutto et ha donato al maestro di Caméra la corona et anello.

10 août : Devant la Cappella Gregoriana sont trouvés les corps 
des Papes Léon Ier , Léon II et Léon III ainsi que les restes d’un 
roi anglais; le manteau du roi chamairé d’or jusqu’au genou et 
cousu avec de la soie et du fil d’or.

O rit/. Urb. 1048 p . 228b 239". Biblioth. Vatlc.

28-41. --- EXTRAIT DU DIARIUM DE FRANCISCUS MUCANTIUS1.

1574.
21 juillet : III. card. Àquaviva, cum dies circiter 20 graviter 

ægrotasset, reddidit spiritum Altissimo ad hue iuvenis ætatis 
fere 30; fuit sepultus absque pompa in ecclesia Lateranensi nocte 
adventanti. Vix credi potest, quanto cum moerore totius urbis et 
universorum ordinum decesserit, tantam sibi benevolentiam et 
gratiam ab omnibus comparaverat, morum suavitate ac vitæ 
innocentia. Suivent encore d’autres louanges.

1577.
23 juillet : Mort du cardinal Pisa, maior inquisitor, vir doctrina 

et experimento rerum Celebris et vitæ integritate universæ curiæ 
gratus.

3 novembre : Mort du cardinal Innocenzo del Monte : vir 
habitus fuit in tota eius vito modici indicii et prudentiæ et plus 
æquo voluptatibus deditus.

1579.
10 avril : Entrée solennelle de Paul Uchanski, ambassadeur du 

roi de Pologne Stephaii Bathory. Il se dirigea avec sa suite vers le

1 Voir plus haut.
8 Voir volume précédent.
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palatium Farnesianum, rari ac sumptuosissimi artificii opus, cui 
aequale aut simile in urbe aut orbe haud facile reperiri posse cre- 
diderim, licet adhuc imperfectum sit, sed brevi, ut creditur, im- 
penso et liberalitate rev. dom. Alex. card. Farnesii perficiendum.

Été : Flac aestate diversis diebus S. D. N. visitavit singula colle
gia a se instituía, nempe Germanorum, Neophitorum et Anglico- 
rum ac collegium Romanum Soc. lesu, quern eorundem collegio- 
rum alumni pulcherrimis et eruditis orationibus collaudarunt, 
demonstrantes utilitatem et fructum qui ex tam piis operibus et 
institutis sperari poterit, eique gratias immortales egerunt.

1580
Mai : Transactis iam octo integris annis quibus ecclesiae catlio- 

licae preefuit S. D. N. Gregorius Papa XIII eiusque gubernacula 
summa vigilantia et prudentia felicissime rexit, sacrarum celebri- 
tatum caeterarumque publicarum actionum usque adeo religiosus 
observator fuit, u t vix semel aut iterum per hosce octo annos mis- 
sam aut vesperas vel matutinas horas solemnes, quibus quotannis 
statis temporibus summi pontífices interesse vel sacra operari 
solent, quas vulgo capellas vocant, praetermiserit, consistoria, 
signaturas, s. inquisitionis consultationes singulis hebdomadis, 
nonnumquam pluries in hebdómada habuerit, visitationes eccle- 
siarum et piorum locorum seepius per annum aliaque complura 
caritatis opera continuo exercuerit, quae enumerari vix possent, 
ultra perpetuam in dies singulos innumerabilium supplicatio- 
num, querelarum seu petitionum in scriptis oblatarum revisio- 
nem et expeditionem, ut latius superiori volumine explicavimus, 
ad quae omnia peragenda quamvis fuerit plenus annorum nempe 
qui hodie annum agat 79, tamen optimam eius mentem D. O. M. 
adiuvit e i 1 vires opportunas ac corporis robur et firmitatem sub
ministrando, quod paucis vel fortasse nullis ante pontificibus 
contigisse memoratur.

1er décembre : Ante lucern migravit ex hac vita Ioannes cardi- 
nalis episcopus Ostiensis, s. collegii decanus Moronus plurimis 
gravissimisque legationibus functus, praecipue in Tridentino con
cilio, de república Christiana optime meritus, vir summi iudicii 
et prudentiae, a summis pontificibus, regibus et principibus in 
summa existimatione et veneratione habitus, cunctis gratus et 
amabilis, integerrimae vitae, in arduis magni consilii, in pauperes 
ac pia loca beneficentissimus, nullo suae vitae tempore otiosus, 
quamquam non satis firma valetudine: biduo antequam dece- 
deret, petiit Christum Deuni piissimis verbis allocutus, cuius cru- 
cifixi imaginem manibus gerebat, eidem ecclesiam catholicam,

1 Ms : et.
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summum pontificem, omnes ecclesiæ ordines et christifideles et 
fidei unitatem commcndavit, protestatus se in eadem unitate 
catholica semper vixisse ac mori velle, quod si umquam secus 
opinati essent, eisdem parcebat ipsumque Deum rogabat, ut illis 
ignosceret1.

1581
Hoc anno permisit S'"“1 ad exhilarundum populum paucis qui- 

busdam diebus, hoc est a secunda feria post sexagesimam, perso- 
natos per urbem incedere et bravia consueta velocius currentibus 
elargiri, exceptis tamen diebus dominicis et festivis ac sexta 
feria et sabbato prout a tempore Papae Pii V nimiam priorem 
1 ¡ berta tern restringendo introductum fuit; [an autem] huiusmodi 
ludi et bacchanalia permitti debean t in civitatibus ac præsertim 
in urbe Romana cum aliqua moderatione, alias fortasse occasio 
disserendi dabitur.

13 février : Fuit etiam bis diebus decretum de mandato Sml, 
quod mendicantes omnes reducantur ad monasterium s. Sixti, ubi 
paulo ante fuerant moniales, et cura huiusmodi data fuit confra- 
tribus et præpositis hospitalis s. Trinitatis convalescentium, quod 
fuit necessarium et optimum decretum saepe alias propositum et 
tentatum sed numquam ad executionem demandatum, ex quo 
malitiæ et ignavias multorum occurreret et vere indigentibus 
plenius et opportunius provideret pro cuiusque necessitate, et 
auferretur importuna eorum postulado per ecclesias cum divino- 
rum officiorum et populi devotionis turbatione1 * 3.

Arcli. secrètes pont., XII,  35-30 et fíihl. Nationale à Paris, 
Cod. 12517.

42. --- AUDIENCE nu CARDINAL SANTOIII l’Ail CRÉGOIRE XIII
a u  s u j e t  d e  l ’é g l i s e  g r e c q u e  s . a t a n a s i o  3.

1580
20 octobre : Della fabrica délia chiesa di Greci — che se 

cominci
3 novembre : Del disegno nuovo délia cliiesa del Collegio 

greco — lo viddimo insieme, che si seguiti. Dell’ invocatione di 
S. Atanasio da imporsi alla cliiesa nuova — gli piace et che è ben 
fatto per le raggioni dette e che di questo santo non vi è chiesa, 
ma de altri dottori greci vi è S. Basilio, la Cappella Gregoriana ha 
di S. Gregorio Nazianzeno e di S. Giov. Crisostomo vi sarà l’altra 
ail’ incontro in S. Piętro.

1 Voir là-dessus S a s t o m , A u to b io g ra fa , XIII, 168.
1 Le décret fut exécuté le 28 février 1581.
3 Voir plus haut.
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1er décembre : Del disegno e fabrica della chiesa — che si 
seguiti a furia.

1581
20 avril : Della cornice di fuera della chiesa di Greci, che fusse 

di tivertino e non di mattoni per le pioggie et acqua di tetti — 
che si parli con Jacopino e che se non fussero questi tivertini la 
chiesa saria finita.

16 novembre : Dell’ ampliatione della chiesa di Greci — che 
segli mostri il disegno.

Orig. Audientiæ card. Santorii. Arch seer. Pap. L1I 18.

43-44. --- GIOVANNI ANTONIO ODESCAI.CH1 AU DUC DE MANTOUE1.

7 janvier 1581, Home.
N. S", sta assai bene et marti di mattina fu banchcttato dal s. 

card, de Medici nella vigna che S. S. Ill"'* compró de Montepul- 
ciano, che hoggi di è la più bella et ha il più ricco et commodo 
palazzo, che si trovi in Roma.

Orig. Archiv. Conzaga à Matoue.

45-47. --  AVVISO DI I10MA d u  16 mai 1582 4.

Le statue ritrovate presso Suburra nella vigna di quel servitore 
del s. Giov. Giorgio Cesarini, sono 31 antichissime et di gran 
valuta, smisurata bellezza, tra quali 2 di parragone clic superano 
tutte le altre.

Orig. Urb., 1050, p. 159b- 160. Bibliot. Vatic.

48. --- GIOVANNI ANTONIO ODESCALCHI AU DUC DE MANTOUE3.

28 juillet 1582, Rome:
. . . È uscito fuori appresso al calendario novo il decreto rac- 

conciato, che è una bella cosa, et S. S“, sta presta de far un 
libro delle nove constituzioni de Pontefici da Bonifacio VIII in 
qua et chiamarlo il Settimo, corne quello si chiamô il VI, che

1 Voir volume précédent.
s Ibid.
3 Ib id .

*



S U P P L É M E N T . 5 3 5

sarà molto neccssario, et si tagliaranno molti stravaganti super- 
flui o che non sono in uso. . .

Oriij. Archiv. Gonzaija à Mantoue.

49. --- GIOVANNI ANTONIO ODESCALCHI AU DUC DE MANTOUE *.

9 septembre 1582, Borne.

. . . Oltre il sudetto donativo fatto in questa settimana alli 
padi'i del Giesú che importa I l(!m ducati, S. B"° ha donato 2™ 
ducati d oro in oro alli padri Theatini de S. Silvestro a Monte 
Gavallo per finir la loro fabrica, che fu giovedi che S. S1* ando a 
messa in detto luogo, et vedento la soddetta fabrica imperfetta 
dimandó, perche non seguitavano a finiría. Quei padri riposero 
che non havevano il modo, et informatosi S. S¡i dalli capimaestri 
chevi andaría per finiría detta fabrica 2'n ducati,S. Bn» sul partiré 
gli commandó che dopo pranso l’andassero a ritrovare alia vigna 
di Ferrara, dove S. S14 sta XVI giorni sono, si come focero, onde 
súbito dal sigr maestro di Camera gli forono dati duoi sacchetti 
con duoi milla scudi d’oro.

Orkj. Archiv. Gonzatja a Mantoue.

50-53. --- AVVISO DI ROMA DU 14 DÉCEMBRE 1583 i.

Lundi. Promotion soudaine de dix-neuf Cardinaux lorsque les 
Cardinaux se préparaient déjà au départ, mentre in Banchi si 
facevano scomesse in diversi modi et si davano denari a furia, che 
non solo prima di Natale non si sariano fatti cardinali, ma ne 
ancho per tutto l’anno 84, et che in Palazzo si teneva per hora la 
promotione smarrita, oltre che i cardinali, grandi erano dell’ is- 
tessa opinione et più degl’ altri increduli i nepoti del Papa. Suit 
la liste avec les noms, intercesseurs etc. Bolognetto con qualche 
maraviglia di quelli, chesanno i disgusti, ch’egli hadatoal Papanel 
suo primo carico, manon già di quelli chesanno che gli è Bolognese. 
Et di questi soggetti fu che dir’ assai di Vandommo et di Vilna, 
per esser stati figlii di perfidissimi et sceleratissimi padri, et il 
simile di Lancelotto per esser nato di circoncisa et Israelitica 
razza. Il card. Farnese procurava, che il Papa (per servar’ almeno 
in questa parte l’ordine consueto se non in altro) aspettasse i voti

1 Voir volume précédent et plus haut.
- Voir volume précédent.
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degl’altri cardinali ch’erano in Curia et non in concistoro, come 
quello d’Este, di Savello, d’Altemps et d’altri, ma non fu 
essaudito, et è da credere, che molti di quelli ill"1 che s’accostaro 
alia sedia di S. B., facessero ogni sforzo, per compiacere se mede- 
semi, ma non si sanno le loro pratiche. È ben rimasto stupefatto 
ogn’uno, che in una promotione cosí numerosa et presta mons. di 
Nazaret, governatore di Bologna et signore di tanta prudenza, 
meriti et integrità, non habbia havuto luogo fra questi, et cosi 
mons. b. Giorgio creatura del Papa tanto da lei stimata et per le 
cause che si sanno, se pero è vero, che i disordini passati et le 
bravate occulte d’alcuni habhiano spinto il Papa a darla fuori con 
tante lancie rosse per opporsi come si dice a gl’ arditi et teme ri tà 
loro verso il loro générale, et parimente si è miravigliato ogn’uno 
di mons. Sega insieme con tanti invecchiati in questa militia fati- 
cosa della corte con prove inreprcnsibili et del Bianchetti maes
tro di Camera cosi assiduo assistente servitore S. B., che siano 
rimasti nella penna, ma cosi piacque a chi regge il tutto.. . E t a 
questo modo i modi et i contemplativi, che con l’occhio mortale 
vogliono trapassare ncl secreto della mente d’altrui, sono stati 
chiariti da questo soldato vecchio del Pontífice generoso et 
accorto. Der Datar, Facchinetti, Castagna und Lancellotti erhiel
ten die 1000 Scudi der cardinali poveri.

Orig. Urb., 1051, p. 510-511. Uibliot. Vatic.

5 3 «

54. — avviso ni homa nu 17 décembre 1583'.

Le Pape doit avoir répondu à Farnèse : clic Papa Leone X 
intro in concistoro con pensiero di voler creare 20 soli cardinali 
ma che poi perche vi pose intervallo per havere i voti delli cardi
nali absenti, fu sforzato farne 31 a loro contemplatione. Lorsque 
Farnèse lui recommanda Mons. di Nazaret il dit qu’il avait 
à faire à Bologne, et qu’il savait très bien que beaucoup 
d’autres encore méritaient d’être soggetti à la Cour. Lorsque 
Gambara lui rappela les mérites de Bianchetti, il dit : che questo 
pensiero et raccordo s’aspettava a lei et non ad altri...

Orig. Urb., 1051, p. 512. Bibliot. Vatic.

55-57. —  avviso di  noMA du  24 décembre 1583s.

S’intende, chel Papa disse dopo il giorno délia promotione, che 
ail’ hora fosse laudato Dio, poichc haveva d’intorno créature da 1 2

1 Voir livre précédent.
2 Ibid.
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potersene fidare, parole di molta considératione et da far’ crcdere, 
che possa esser’ vero quello, clic con le precedenti avisai, cioè che 
erunt novissimi primi et primi novissimi.

Les Français disent que le roi n’avait pas voulu Vendôme à 
cause de l’offense de sa famille : und che se questo cardinale 
vorrà essere da bene, potrà mirabilmente gioyar a cattolici, ma se 
anche sarà cattivo, guai a noi in quel regno di F:ancia. Les 
Français auraient voulu Foix ou Lenoncourt.

Mercredi, le Cardinal d ’Este fut deux heures avec le Pape, 
décidé à se plaindre du caractère de la promotion si le Pape avait 
commencé, mais il ne le fit pas.

Oriçj. Urb., 1051, p- 523. Ilibliot. Vatic.

58. --- AVVISO DI ROMA Dll 30 MAI 1584'.

11 Papa ha donato il primo sborso delli 25m se. del Camerlen- 
gato alia fabrica del Collegio genérale delli Iesuiti, et gli altri 
25"' se. da pagarsi in 2 anni, gli ha S. 1!. destinati per finiré 
la capella, che si fa in S. Pietro di rincontro alia Gregoriana 
dedicata a S. Andrea.

llora anco per magnificare (come molto dedito alie fabriche) il 
palazzo di Montecavallo, ó entrato in pensiero di erigervi nel 
mezo della sala una gran torre, la quale domini non solo i sette 
colli, ma scopri anco quosti contorni fino al mare, et tal pensiero 
di S. B. piace molto al card. Guastavillano, ma S. Sisto n é 
nemico, di maniera che questo humilia respieit, et 1 ultro a longe 
alta cognoscit.

Ori(j. Urb., 1052, p. 207. Bibliot. Vatic.

59 --  AVVISO DI ROMA DU 6  JUIN 1584 1 2.

Dimanche le Pape s’informa très amicalement près du Cardinal 
d’Este de sa santé et le pria de se ménager dans l’intérêt de la 
chrétienté et pour lui de rester au Quirinal, a godere la salubrité 
di quell’ aria, le delitie di quel fuogo et le commodité di quella 
stanza fatta capace per ambidue et fabricata da S. S. a beneficio et 
commodo di S. S. Illm*, alla quale sebene non haveva mai detto 
nulla ne per creanza ne per debito di voler fabricare nel suo 
giardino, non gié perô mai speso in quel sito che per servitio et

1 V oir p lus hau t.
2 Ibid.

.k.
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beneficio di Iei, délia qualc voleva dopo morte, che’ 1 palazzo con 
tutti gli altri miglioramenti, che se gli aggiungeranno, siano i 
suoi. Le Cardinal fut entièrement étourdi de l’amabilité de ce 
« Boncompagno ».

Oritj. Urb., 1052, p. 218., Biblioth., Vatic.

60. --- AVVISO DI 110MA DU 14 NOVEMBER 1584 '.

I''arnèse prie le Pape (|ue puissent être versés au Marquis 
di Marignàno les 40 m. sc. que lui a laissés le Pape Pie IV. Le 
Pape lui dit qu’il a l’intention de lui envoyer le livre de chan
cellerie d’après lequel Pie IV les donne, seulement causa mortis 
le successeur peut révoquer ce don; il s’est fait apporter le bref de 
Ces. Gloriero chierico di Caméra où ils étaient donnés inter vivos. 
Gloriero demande pardon et maintient que le Cardinal le lui a 
fait faire. Alors le Pape très courroucé répondit :

Voi servivate il Papa e non i cardinali. Hor poiehè v’ è bastato 
1’ animo d’alterar tanto la mente d’ un simil testatore, con pregiu- 
ditio cosi notabile di questa Santa Sede, il medesimo faresti a noi 
ancora, et perè non vogliamo pi 11 servirci dcll’ opéra vostra. Ses 
protecteurs intercédèrent inutilement.

Parlando S. B. col card. di Como sopra la morte di detto Borro- 
meo, mostro quanto amava con suprême laudi quel signore, et 
quanto a lei sia peseta questa migratione, et fece èhiamare a se 
mons. Spetiano, et a lui comandè, che s’ informasse et poi referisse 
alla S. S. di tutte quell’ opéré buone, che haveva principiate ad 
honor di Dio, a beneficio del prossimo et ad utile délia chiesa in 
Milano, perche vuole S. S. adempire a sue spese i santi pensieri 
di quell’ huomo.

Ori/j. Urb., 1052, p. 452-453. Bibliot. Vatic.

61-64. --- BIOGRAPHIES INCOMPI.F.TES ET INÉDITES DE GRÉGOIRE XIII.

I. Fantuzzi (Scritt. Bolognesi IV 283) mentionne une biographie 
de Grégoire XII composée par le cardinal Guido Ferreri dans 
Arch. secr. Pap., cependant, il ne mentionne rien de plus précis 
que ce qui est conservé là. Sans tenir compte de cette notice 
Ranke (III 8 50) communique un passage du deuxième livre du 
Cardinal Ferreri « Commentaria de rebus Gregorii XIII » qu’il a 
trouvé livre I et II dans la Bibl. Albani. Malheureusement cette 1

1 Cf. livre  p récéd en t.
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bibliothèque à été détruite en 1857. Gela m’a réussi de trouver 
au moins le premier livre de l’œuvre de Ferreri dans Arm. XI, 
t. 42, p. 299-320 des Arch. Secr. Pap. sur l’origine et le but de 
l’écrit, la préface donne l’explication qui suit :

Guido Ferrerius cardinalis Vcrcellensis 
Lectori salutcm.

Bonifacius cardinalis Eporediensis, patruus magnus meus, dum 
Bononiæ legatum gererct, Christophorum Boncompagnium Ugonis, 
quem hodie sub Gregorii XIII nomine colimus, patrem familia- 
rissime adhibere solitus fuit : quod singulärem illius bonitatem, 
moderationem, placidissimos mores mirifice probaret. Petro Fran
cisco autem cardinali patruo meo magna cum Ugone ipso neccssi- 
tudo intercessit, ex quo una in comitatu fuerunt Caroli Caraffæ 
cardinalis ad Gallorum et llispanorum reges legati : quod quidem 
mei erga Ugoncm amoris atque observantiæ initium fuit. Evenit 
deinde, summo Dei erga me beneficio, ut ipsius collega cssem in 
referendi ad utramque Signaturam munere, in Goncilio Triden- 
tino nonnullorum laborum particeps, in examinandis supplicibus 
libellis, qui cardinali Borromeo porrigebantur, socius, episcopa- 
tum utrique gereremus, ac postremo eadem nominatione, (juod 
maximum et sanctissimum vinculum est, a Pio IV in sacrum 
senatum lcgeremur. Quamobrem cum hominis intérims inspiciendi 
multasac præclaras haberem occasiones, singulärem ipsius virtutem 
ac sapientiam ita semperamavi, suspexi, colui, ut eius pontificatu 
nihil aut mihi aut reipublicæ optabilius contingere posse existi- 
marim. Quo quidem perpetuo meo de summa illius virtute iudi- 
cio multisque præterea erga me beneficiis adductus faciendum 
putavi, ut eius pontilicatum mémorisé posterorum prodendum 
susciperem Nam et amori, qui foras se promcre gestiebat, mos 
gerendus erat, et ita mecum cogitabam habitura insequentia tem- 
pora optimi Pontificis imaginem, quam intueri magna cum 
utilitate nec sine voluptate possent. Scripsi igitur amans : sed n ih il 
in rebus gestis narrandis amori datum facile ex rebus ipsis intel- 
liges, meque, ut spero etopto, de hoc meo labore amabis. Vale.

Ensuite vient l’index suivant du contenu :

Gapita libri [primi] :
Brevis descriptio vitae Gap. I.
De pietate Gap. 11.
Quomodo se erga cardinales gerat Gap. III.
De studio conservandae propagandaeque religionis Gap. IV.
De anno Iubilaei Gap. V.
De sacro foedere Cap. VI.
De sancto lnquisitionis officio Gap. VII.
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De morum disciplina Cap. VIII.
De studio pacis Cap. IX.
Honores et prœmià ab ipso donata Cap. X.
Conservatio et amplificatio patrimonii ecclesiastici Cap. XI
Sumptus inutiles sublati, magnificentiaet liberalitas Cap. XII.
Gravitas, facilitas, humanitas, sermo et studia Cap. XIII.
Officium in hospites Cap. XIV.
Dilcctio omnium ad eum Cap. XV
Statura et valetudo Gap. XVI.

Le travail du cardinal Ferreri ne fut pas publié et resta un 
fragment comme le prouve un passage sur la construction de 
l’église Saint-Pierre. Bien qu’admirateur sincère de Grégoire XIII, 
Ferreri n’exagéra pas. Ainsi il peint il est vrai le concours bril
lant du Jubilé de 1575 mais pendant que d’autres chroniqueurs ne 
peuvent élever assez haut le nombre des pèlerins, Ferreri fixe le 
nombre exact à 170 000. Les efforts du Pape pour la ligue contre 
les Turcs sont peints en partie, Ferreri regrette beaucoup son 
échec mais il pense (p. 315) que Pie V n ’avait pu également main
tenir la Ligue.

IL Une Vie de Grégoire XII I  dans Cod. Barb. 4749 (Bibl. Vatic.) 
ne va que jusqu’à l’année 1574. Le manuscrit exemplaire original 
d’un auteur inconnu contient de nombreuses corrections. Cette 
vie renseigne bien sur la vie du Pape avant son élection. Très 
insignifiante est la partie sur le Pontificat qui se termine avec la 
dissolution de la Ligue contre les Turcs et la nomination d’un 
nouveau cardinal pénitentier dans la personne d’Àldobrandini. 
L’origine de Giacomo Boncompagni est esquivée par l’auteur 
avec cette observation : suo strettissimo di sangue.

III. La Bibl. Vatic. renferme dans Cod. Barb. 2675 p. lvx 
encore une troisième Vie de Grégoire XIII écrite par Paulus 
Bombinus. Mais ce travail composé en latin s’interrompt déjà au 
milieu du texte p. lxxxv ; il va seulement jusqu’à la Légation 
de Boncompagni en Espagne. L’auteur comme parent du car
dinal Parisi, le protecteur de Boncompagni est bien informé; 
il met quelques notes précieuses sur la vie précédente du Pape, 
avec assez de détails particulièrement sur le nom de tous les 
maîtres de Grégoire XIII. La remarque sur l’œuvre d’enseigne
ment de Boncompagni ne peut être considérée comme entièrement 
exacte. Il est caractéristique que la disgrâce de Jules III soit 
passée sous silence tandis qu’il cite d’autres motifs généraux. Sur 
Bombinus cf. Mazzuchelli II, 3,1511.
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6 5 .    ANN ALI D I  G R É G O R I O  X I I I  D E  M A F F E I .

Parmi les biographes de Grégoire XIII le Jésuite Giampietro 
Maffei est indubitablement le plus important et le plus utilisé par 
les biographes postérieurs. Maffeis, né en 1 5 3 5  à Bergame aban
donna en 1 5 6 5  la belle carrière où il était appelé comme secré
taire de la République de Gênes pour entrer dans la Compagnie 
de Jésus. Comme professeur d’éloquence au Collège romain, il 
s’occupe beaucoup de l’histoire des missions des Jésuites en Asie 
orientale. Par la suite le cardinal Henri de Portugal obtint son 
transfert à Lisbonne, là il put écrire sur le fond des meilleurs 
documents, une histoire de la conquête portugaise et des mis
sions liées ensemble. De 1 5 7 2  à 1 5 8 1  Maffei travaille au Portugal 
à son Historiarum Indicarum libri XVI (Romæ 1 5 8 8 )  qui comme 
sa Vie (le Saint Ignace parue d’abord, en 1 5 8 5 ,  trouva 1 * 3 plus tard 
une large diffusion. Retourné en Italie en 1 5 8 1 ,  appelé plus tard 
à Rome par Clément VIII, Maffei se consacra à l’histoire des Papes, 
écrivit une Vie de Grégoire XIII  en langue italienne puis ensuite 
celle de ses deux successeurs. Trois livres de cette série écrite en 
latin étaient complets lorsque Maffei mourut le 2 0  octobre 1 6 0 3  à 
Tivoli. Même les Annales de Grégoire XIII n’étaient pas encore 
entièrement prêtes à imprimer. Le manuscrit fut corrigé constam
ment et perfectionné4. Le savant secrétaire de Jacopo Boncom- 
pagni, Paolo Téggia (mort en 1 6 2 0 )  6 malgré ses multiples ins
tances n’arriva pas à sa publication, celle-ci eut lieu d’abord en 
1 7 4 2  et fut dédiée au savant Benoît XIV. L’éditeur Carlo Cocque- 
lines donna dans la préface des renseignements sur les change
ments faits dans l’ouvrage comme aussi sur les divers manuscrits,

1 A de l ’im portance  parm i ceux-c i, seu lem en t le travail de Cu ppi paru  
d ’ab o rd  en  1591 (nouvelle  éd itio n , Bologne, 1592, e t avec la ligure des 
b â tim en ts de G régoire X I I I ,  H om e, 1596). A côté est à m en tio n n e r enco re  
A. Cicaiiellas, Vita Grcgorii X I I I  (dans l'éd itio n  de P latina). Sans valeur 
son t M atth  T abkhna, J haro  Greqorianus, Ilom æ , 1643, e t lion plan i , Ilis t. 
J‘. Grcg. X I I I , D illingæ , 1685. L a Vita d i Greyorio X I I I ,  q u e  vou la it
éc rire  Catena (voir ses Lettere, 289), sem ble ne pas ê tre  arriv ée  à p a ra ître .

3 Cf. S e iu ssi, Opéra omnia I .  P. M ., Bergam i, 1747 ; I .  X icii È ry thrœ i 
Pinacotheca, I I , 49; T ibabobchi, V II, 2, 367; R enazzi, II,  227 ; Sommeh- 
vogel, V , 293,

3 S u r la vie d ’Ignatiu s, vo ir nos livres p récéd en ts . S u r M affei com m e 
sty liste  e t h is to rien , voir Bentivooli, Memorie, A m sterdam , 1648, 154, 
174 (le co m p arer avec Strada) et F eutkh, Gesch. der neueren Historiogra
phie, M ü n ch en , 1911, 284.

4 Cela ressort des copies diverses dans A rch . B oncom pagni, de la m ain  
d o n t se p o u rsu it l’orig ine des annales.

3 Cf. I .  JSicii Erythraei Pinacotheca, I, 156.
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mit comme fonds de son édition ceux de la Bibliothèque Bar- 
berini. Un court supplément (Il 431-480) apporte à côté d’une 
partie de la Gompendio delle attioni e vita di Gregorio XIII 
par Giappi éditée à Rome en 1591 quelques informations des 
Arch. Boncompagni. Mais celles-ci de même que les remarques de 
la préface (I p. x x i i ) ne permettent pas une appréciation suffi
sante pour les documents des Arch. Boncompagni dont Maffei se 
serv it1 pour ses Annales. Coquelines et Maffei lui-même n’ont pas 
usé suffisamment de ces sources de premier ordre par leur portée ; 
mais aussi comme ils ont pris pied sur elle ¡’historien qui aura à 
sa disposition ces notes de premier plan devra appuyer en première 
ligne qu’il n’en est que l’usufrutier.

Le travail de Maffei par l’ouverture des Arch. Boncompagni et 
la publication des rapports de nonciature allemands dans la série 
des sources secondaires est un grand pas. Il lui reste le grand mé
rite d’avoir fait le premier une ample biographie de Grégoire XIII 
qui, si elle n’est pas entièrement impartiale, est cependant calme, 
substantielle, de toute confiance1 2 3 * et écrite dans un beau style. 
D’après le précédent de Ranke (III8, 57), L. Karttunen qui, 
d’ailleurs l’élève très haut, avoue aussi que Maffei donne une idée 
insuffisante de la politique extérieure comme de la politique inté
rieure du Pape *. Ge point de vue politique, l’élève de Maffei le 
regrettait déjà dans l’œuvre de son maître 5 Malheureuse est la 
manière de narrer choisie par Maffei qui devait détruire fréquem
ment l’enchaînement et ne faire ressortir aucune image unique.

1 Des sources de M a f f e i so rten t aussi les Commentaria de rebus Gre- 
qorti X I I I  (cf. p lu s liau t n°‘ 61-04, I) , com posées p a r  le card inal G uido 
F e r re r i . U n  m s de G. Vossius u tilisé  p a r  M a f f e i : Opeia quæ sub auspiciis 
Gregorii X I I I  Romœ vcl alibi piodierunt, dans la  co llec tion  de P ie tro  l ’ieri 
à H om e, qu i fu t ren d u e  en  1908.

2 P arfo is M affei a  u tilisé  litté ra le m e n t les docu m en ts  des A rch . Boncom 
p agn i, a insi p o u r  I, 82 , au  su je t des C apucins, les rem arq u es de  S alv ia ti, 
m ais q u ’il n ’a pas citées.

3 D es e rre u rs  frap p a n te s se tro u v e n t I , 3, su r la fa m ille ; 1, 5 , su r la 
venue à R om e en  1538, au  lieu  de 153 9 ; I, 374 , e rre u rs  su r la m ort de 
q u a tre  c a rd in a u x ; I I ,  82, fausse date  (voir T i i k i n e r , 096). L ’en tiè re  vérité 
voilée p a r  d ’au tres  est d ite , I,  24 , su r la naissance de G iacom o lioncom -

Pa?"' . . .  , ■ ,* K a r t t u n e n  déjà c ité  d it  : L ’œ uvre  n ’en constitue  pas m oins la source 
p rin c ip a le  e t ind isp en sab le  p o u r  q u ico n q u e  v eu t é tu d ie r  le p o n tilica t de 
G régoire X I I I .  J ’a jo u te ra i q u ’au cours de mes é tudes su r ce p o n tifica t, j ’ai 
é té  à m êm e de  co n sta te r q u e  ce t ouvrage, souven t assez sévèrem ent c r itiq u é  
au p o in t de vue de l 'ex ac titu d e  des renseignem en ts [voir S t ik v k ,  IV , 80 , 
n . 1 ], est in fin im en t p lus d igne de foi q u ’on ne  le c ro it g énéra lem en t (ibid.Y 
K a rttu n e n  fa it aussi re m a rq u e r la très exacte  no tice  ch rono log ique  de 
Maffei d o n t l’o rig in a l se trouve dans Cod. B orghese, 111, 129 G des A rch. 
secr. p ap .

5 Cf. Bentivogm, Memnric, 155.
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66-70. --- LES ARCHIVES FAMILIALES UES RONCOMPAGNI A ROME
ET LEUR IMPORTANCE POUR LE PONTIFICAT DE GRÉGOIRE XIII.

Des nombreuses archives et bibliothèques privées de la Ville 
Eternelle *, la collection des manuscrits des Boncompagni-Piom- 
bino est bien la moins connue. Sans doute a contribué à cela le 
point de vue erroné partagé par un connaisseur comme Kehr1 * 3 * 
que ces archives avaient été vendues. Ce n’est pas ainsi. Les Ar
chives Boncompagni sont bien conservées dans le palais de la 
famille à la Via délia Scrofa3 et possèdent même un Index précis : 
Bibliothecœ Boncompagno-Ludovisae manuscriptorum codicum 
Elenclius Anno 1757 , composé par Carolus Sommascha. De la pré
face de cette table des matières, il ressort que la collection entière 
déjà au temps de Grégoire XIII était faite et fut enrichie par 
Sigonio. Dominikus Jordanus et Justus l'ontaninus s’occupèrent 
du catalogue des œuvres imprimées. G Sommascha rangea 
d’abord les manuscrits qu’il fit relier en partie à nouveau. Il 
réunit aussi les manuscrits secrets des archives de famille avec les 
200 Cod. qui existaient avant et dont le nombre est maintenant 
de 448. A côté des précieux autographes*, l’importance de la col
lection consiste avant tout dans les manuscrits sur le pontificat de 
Grégoire XIII, mais qui depuis le temps de Maffei ne furent uti
lisés par personne pour l’histoire de ce Pape 5. J’ai la plus grande 
reconnaissance au prince de Piombino, mort sur ces entrefaites, 
qui a mis à ma libre disposition en 1902 tous les trésors de ses 
archives.

La collection de manuscrits de la famille Boncompagni forme 
après la collection des Borghèse et des Barberini au Vatican, celle 
des Ghigi et des Corsini qui sont devenues la possession du gou
vernement italien, la plus importante collection de ce genre qui

1 Cf. L. P astor, L e B ib lio tech e  p r iv a te  e specia lm en tc  q uelle  de lle  fa m i -  
g lie  p rin c ip e  sehe d i  R o m a , 1906.

i Voir A llg . Z e i tu n g , 1901, n° 185.
3 Comme manquants sont notés seulement clans le Catalogue Cod H 1

E. 107, F. 12 et 27. ' ’
* Ainsi de Bembo, Sigonio, Gard. A. Valier, M. A Muretus Hieron.

Cardan us, Caspar Seioppius, Franc. Mucantius, C. Baronius, Fab. Alber- 
gatus, M atth. Senarego, Gard. Toletus et de nombreux membres de la famille 
Boncompagni. Aucun manuscrit n’est antérieur au treizième siècle.

5 Pour d’autres buts ont travaillé dans les archives, depuis 1887, mon 
ami A. Pieper mort trop prématurément, P. Tacchi-Venturi, P. Pierling,
F. Güterbock (Voir JS. A rc h iv  f .  ä lte re  d eu tsche  G esch ., XXV [1889], 39), 
A. Heidenhain, quelques savants Polonais, Brom pour les Pays-Bas (voir 
A rc h iv a lia ,  111, 265) et enfin le jeune prinee Francesco Boncompagni-Ludo- 
vici sur les missions japonaises de Grégoire XIII.
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se trouve encore en possession privée. Elle contient pour Gré
goire XIII d’essentiels compléments aux riches matériaux des 
Archives secrètes papales. Outre de nombreuses collections de 
lettres et de monographies, elle est par son importance spéciale 
une collection des documents pour l’histoire de Grégoire XIII 
commencée au temps de Sixte-Quint par le duc de Sora Giacomo 
Boncompagni, mort en 1612, collection dont Maffei dut se servir 
comme base pour sa biographie '. On arrive a la manière dont on 
demandait aux coopérateurs principaux du défunt Pape de ré
diger les notes de leurs souvenirs. Pour l’allègement du travail, 
des questions précises leur furent posées. Ainsi il y a dans 
God. D. 7 une lettre de Giacomo Boncompagni à Musotti, datée 
de Milan janvier 1590, d’où il ressort que depuis longtemps (huon 
pezzo) l’écrivain avait voulu faire écrire une biographie de Gré
goire XIII ; il a trouvé maintenant une persona sufficientissima 
pour qu’il cherche de tous côtés des informations particulières 
près de personnes qui ont été les ministri et piu intin.i famigliari 
du Pape. Dans ce dessein il envoie 51 questions5. La réponse de 
Musotti se trouve dans le même manuscrit; elle est si détaillée 
et si précieuse qu’elle demande un traitement particulier (voir 
plus loin n°‘ 76-80).

Des documents ultérieurs du même genre sont contenus dans 
une série d’autres manuscrits des Arch. Boncompagni, notamment 
dans God. 5, 6 et 8. God. D. 8 est directement indiqué comme 
Memorie diverse raccolte per la compilazione degli annali ms. in- 
trapesi dal sig. Giacomo senorie Boncompagni, duca di Sora. Le 
manuscrit contient un rapport sur le conclave, un Compendio 
délia vita di Gregorio XIII con moite postille orig. fra quali varie 
del sign. Eahio Albergati et d’autres documents, notamment des 
poèmes et des discours comme par exemple Oratione prima di 
Ferrante Garaffa marchese di Santo Lucido alla Su di P. Gre
gorio XIII dopo i successi délia vittoria per la conservatione et 
accrescimento délia s. lega e per l’espeditione délia s. crociata 
(scritta al 1° de novembre 1573). L’éloge funèbre du card. Guas- 
tavillani (cf. livre précédent) se trouve également là. Des docu
ments d’ordre semblable sont contenus dans God. D. 6; ainsi plu
sieurs opinions sur les troubles de Malte (voir livre précédent, le 
rapport du voyage du card. S. Sisto, E. Boncompagni (voir livre 
précédent), l’Âbiuratio arehiepiscopi Toletani du 14 avril 1576, 
une série de documents qui concernent la l1 rance, comme la lettre

1 Cod. D. 28 c o n tien t L e tte re  sp c tta n li a lla  com pilazione  d e g li A n n a li d i 
G regorio X I I I .  Une le ttre  lu i a p p a r te n a n t dan» M a ffei, 1, xvi.

S II y est demandé aussi les erreurs de Grégoire XIII, De la disposition 
de cette demande s’éclaire la série suivante dans laquelle Galli, Musotti 
déjà cités écrivent leurs notes.



S U P P L E M E N T . 545

de justification d’Alençon à Grégoire XIII datée de Blois, 
5 nov. 1575 (voir livre précédent) et surtout (livre précédent) les 
rapports du cardinal Orsini sur sa mission en France (voir livre 
précédent). God. D. 29 contient Istanze e suppliche da diversi 
sovrani d’Europa per la reintegrazione dell’ online religioso degli 
Umiliati 1572-73. Cod. D. 9 réunit les écrits sur les soucis du 
Pape pour les dégâts des eaux dans les Etats de l’Église et notam
ment de nombreux traités de Scipione di Castro 1. La lettre de 
Grégoire XIII sur la donation des biens à Bologne à Giacomo 
Boncompagni et son héritage se trouve dans Cod. D. 1; égale
ment la lettre sur le couronnement de Charles Quint (voir livre 
précédent). God. D. 4 contient les lettres de la légation en Es
pagne de U. Boncompagni (voir livre précédent) et les lettres de 
l’année 1566-71.

En outre God. D. 5 renferme des documents les plus impor
tants : Memorie délia vita di Gregorio XIII raccolte da diversi e 
originali relazioni di cardinali, nunzii et altri intesi del di lui 
pontificato. Les documents les plus essentiels sont :

1. Notes du cardinal Galli (voir plus loin n" 71-75).
2. Memorie e osservazioni sulla vita di Gregorio XIII dal card. 

di Fiorenza (poi Léo ne XI). Médicis, qui connut déjà Gré
goire XIII comme cardinal, fait un rapport sur ses expériences 
pendant le pontificat. Comme caractéristique du Pape, il re
marque dès le début : Io posso con verità affirmare di non baver 
mai trattato con huomo alcuno più accorto, più cauto e più 
temperato, perciochè nei negotii eh’io passai con S. B00 non si 
alteri mai ne mai offese con parole alcun principe..., conservé 
sempre une somma gravita accompagnata da una mansuetudine 
inciedibiie... Spediva con célérité incredibile andando sempre al 
punto del negotio che si trattava. Gela est démontré par des 
exemples, ainsi que le grand amour de la paix du Pape, sa cos- 
tanza et temperenza. Médicis confirme ici le récit de Musotti (voir 
plus loin n°‘ 76-80) et souligne : Corne inimico dell’ otio et 
de’ piaceri non iascio mai ne intermesse la speditione de negotii, 
sebene tal volto indisposto occultando quanto più poteva l’indis- 
positione corne indefesso ch’ era nelle fatighe. Pour la défense de 
îa déclaration et de la répression de Grégoire contre les bandits, 
Médicis allègue de nombreuses circonstances. Importante est ici

1 Du même auteur, God. D. 1) contient aussi un C om pendia  d e y li  s ta ti  e 
g o v ern i d i F ia n d ra  et M em . orig . d e i C anton i S v izzeri. De S. di Castro se 
trouvent aussi de nombreux écrits dans Arch. Boncompagni, ainsi que dans 
Cod. F. 32 et 33 : D e v ita  et rebus g estis  A n d rea e  U oriœ ; dans Cod. D 10 : 
1) T ra tta to  po litico -m ora le  d e l P r in c ip e ;  2) In fo rm a tio n e  d e l yen era la to  
d 'a rm i dcllo  stato d i M ilano  a Giacom o 1 B oncom pagn i ; 3) A v v e r tim e n ti  
d a ti a M arc A n t  Colonna i/uando ando vicerè in  S ic ilia .

xx. 3b



avant tout la note suivante : lo posso riferire in sua difesa quello 
che a S. S1* udi ragionare, et questo è che li papi, che sono vec- 
chi, malagevolmente conducono l’imprese loro a buon fine dove 
si ha da fare con l’arme, perché poco sono serviti et di male 
gambe, si dalli lor proprii ministri si ancora daili principi et 
signori.

3. Les notes de Salviati se rapportent exclusivement au temps 
de sa nonciature en France. Elles sont utilisées plus haut aux 
chapitres v et vu. Pour le passage sur la nuit de la Saint-Barthé
lemy, voir plus loin n° 8(1.

4. Les notes du cardinal A. Valier concernent principalement 
ses voyages de visite (voir plus haut).

5. Les Memorie du cardinal Mattéi se rapportent au différend 
de Grégoire XIII avec le card. d’Este. Maffei (11, 4(13) s’appuie 
pour cela sur ses récits ; c’est l’unique endroit où il cite expressé
ment un document de Cod. D. 5.

(1. Les Considerationi de Ces. Speciani sont si abondantes 
qu’elles exigent une discussion particulière (voir plus loin n°‘ 81-89).

7. Les Memorie del vesc. di Lodi (L. Taverna) contiennent 
avant tout des notices sur le caractère du Pape; celles de Musotti 
les confirment et les complètent (voir livre précédent chap. i").

8. Memorie del vesc. di Bergamo (G. Ragazzoni) nuntio in 
Francia offrent peu d’importance : intéressantes particulièrement 
sont les remarques sur le zèle de Grégoire X lll pour la visite des 
diocèses.

9. Memorie di Mons. Dandino, importants avant tout pour les 
événements français.

10. Notes de A. Musotti (voir plus loin n01 7(5-80).
11. Memorie di Mons. Domenico Grimaldi, areivescovo di Avi- 

gnone. L’auteur (cf. A rcli. d . S o c . R o m ., XVI, 382, 431) parle 
principalement de son activité pour la guerre turque et pour la 
défense d’Avignon (voir livre précédent).

12. Sommario delle commissioni date da Gregorio XIII di s. m. 
al P. Possevino per conto di paci fra principi et propagatione 
délia fede cattolica in varii regni et provincie. Présente d’après de 
nombreuses publications de Pierling, seulement sur quelques 
points, encore quelque chose de nouveau (voir plus haut chap. x). 
Gomme appendice, Possevino donne un recueil particulièrement 
remarquable des faits et particularités de Grégoire X lll (voir 
livre précédent, note sur Galli et un mémoire adressé à Gré
goire XIII imprimé, qui se trouve maintenant dans R ou tes re r .  
T r a n s i lv . , III, 1.

13. Le rapport du P. Giov. Bruno est important pour l’histoire 
des Missions (voir plus haut).

14. Memorie sulle pitture et fabriche (voir plus loin n° lüü).
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15. Notes du P. Leonardo di Santangelo, rettore di Loreto 
(cf. plus haut).

16. Memorie di Mons. Venantio da Camerino, du plus grand 
intérêt pour la biographie du Pape et hautement digne de 
louanges, utilisé en petite partie au chap. ior.

17. Memorie di Fazolio avec des indications où on peut trouver 
d’autres documents; en outre, quelques notices d’une valeur 
remarquable.

18. En quelque sorte comme appendice suivent encore Varia. 
Il se trouve là aussi de bons originaux, ainsi un projet présenté 
au Pape par Bernardo Bizzardo sur l’érection d’un nuovo ordine 
di cavalieri. A Giacomo Boncompagni est adressé un projet ano
nyme pour combattre les bandits et un rapport d’Onorato Gaetani 
sur la fortezza id Àncona (projets pour son renforcement et sur la 
restauration du port). Les anonymes Avvertimenti per la fortifi- 
cazione di Givitavecchia et dell’ inconvenienti seguiti contiennent 
des projets pour la fortification avec note des erreurs qui doivent 
être évitées. Suivent des avis sur la guerre turque (voir plus loin 
n«' 86-90). Sur la question des Juifs (voir livre précédent), un 
Discorso sopra le cose di Fiandra, un autre sul fatto del marche- 
sato di Saluzzo (cf. Maffki, II, 34, 98) et sur les troubles de 
Genève.

Les manuscrits réunis par le duc de Sora ne témoignent pas 
seulement de sa piété pour Grégoire XIII, mais elles sont aussi 
une preuve que ce neveu était un homme très cultivé et de 
grande valeur '.

f>47

71-75. --- M E M O R I E  ET O SS E R V A Z IO N I  SUI.LA V1TA D I

O R E G O R I O  X I I I  D E L  S. C A R D IN A L E  D I  COMO ( G A L L l ) .

Des notes d’un secrétaire d’Etat du Pape sur le temps de I acti
vité de sa charge sont très rares. À cette rareté appartiennent les 
Mémoires du Cardinal Galli contenues dans Codex D. 5 des 
Arcli. Boncompagni à Borne. Galli avait sûrement le projet 
d’écrire une biographie de Grégoire XIII pour laquelle il faisait 
ses remarques car il disposait celles-ci d’après les chapitres de son 
projet. Intéressant est également le jugement du chap. ni. Là 1

1 Torne (p. 119) juge le duc tout à fait faussement. Ce savant en faveur 
duquel plusieurs dédièrent leurs écrits, ainsi par exemple S ioonio son ou
vrage principal : De rei/no I ta liie  (Venetiis, 1591), plus tard Fabio A liikk-  
cati son T ra ttà to  d i  p iilitica , Cod. K. 15, et le D iscorso su l m odo d i  coijnos- 
ccre la ver ità  c f a r  buona scclia  d i  m in is tr i , Cod. 1C 11, Arch. Boncom
pagni à Borne. Ainsi la célèbre collection d'Etienne du l’erac : I l  ve s tiy i  
del!' a u tich itu  d i  Homa  (Borna, 1577) est dédiée au duc.
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Galli remarque sur la personnalité de Grégoire XIII : Fu huomo 
di sodo e prudente giudicio et d’una constante et perpétua bontà 
in tutte le sue attioni et abborrente da certi artificii che proce- 
dono de la sagacité et astutia ordinaria degli huomini. Sur la 
manière de vivre de Grégoire, Galli observe : « Non si sa che 
havesse altro diletto maggiore che d’attendere a negotii. Dispen- 
sava il suo tempo benissime stando in perpétua attione. La mat- 
tina ricitato l’officio divino in caméra usciva a la messa, la quale 
celebrava per se stesso almeno 2 o 3 volte la settimana. Di poi 
secondo le giornate attendeva aile capelle, consistorii et signature 
senza lasciarne mai altro che una capella sola in 13 anni. Il resto 
del tempo consumava in audienze dandole gratissimamente, per
ché non interrompeva mai quel che parlava, et ne dava moite, 
perché con le sue brevi risposte consumava poco tempo con cias- 
cuno. Il ne consacrait qu’une demi-heure à son déjeuner, un quart 
d’heure pour son diner, essendo parcissimo del mangiare et bere, 
senza voler trattenimento di musica ne di buffoni et ciarlatori.

D’une façon spéciale Galli parle de l’activité politico-ecclésias
tique de Grégoire XIII. La forme de son rapport sur les différends 
avec Philippe 11 p. 18, montre combien fausse est l’opinion que 
Galli avait été le serviteur dévoué du roi espagnol. Galli demeura 
là entièrement du côté du Pape, de même dans les difficultés 
d’Aquila et de Venise où il remarque que dans cette affaire on 
n’est pas d’accord : fu lassato indeciso, ma pero con un perpetuo 
timoré de la llepublica, che il Pontifice dovesse procedere ad 
ulteriora contra la llepublica, se ben S. S“ per non sturbar la 
quiete publica d’Italia s’astenne sempre di farlo.

Puisant dans ses souvenirs, Galli rapporte : Moite volte avenne 
che i cardinali de li congregationi, quando in concistoro referi- 
vano alcuni loro decreti et risolutioni fondate ne le legge et auto
rité de dottori, essa [il Papa] a l’improviso ricordava loro altre 
pi ù a proposito et di maggior peso, di che essi rimanevano stupiti 
non meno che de la memoria che del giudicio.

Plus particulièrement Galli traite des mérites de Grégoire XIII 
pour la fondation de collèges (voir livre précédent), de ses soins 
pour les pèlerins au temps du jubilé, de ses relations avec les car
dinaux, de sa prédilection pour les Jésuites (voir livre précé
dent), de sa piété et de sa générosité (livre précédent). En ce qui 
concerne les subsides de soutien pour les princes, les doc
trines de Galli diffèrent de celles de Musotti. D’après Galli, 
Maximilien II et Henri 111 reçurent chacun 100 000 scudi, l’ar
chiduc Charles 40 000, Ernest de liavière contre Gebhardt Tru- 
chsetz più di 120 000; Musotti au contraire déclare : al llî di 
Eranza più di 300 000 scudi, ail’ Imperatore 100000, ail’arciduca 
Carlo 100 000, ail’ impresia dit Colonia, più di 200 000, al sig.
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D. Giovanni d’Austria, 50000. Ces données peuvent être préférées 
à celles de Galli.

Pour ce qui regarde les bâtiments, Galli décrit ainsi la Cap
pella Gregoriana : Questa capella per la quantità, varieta et 
finezza di diversi marmi et colonne pretiose et per li lavori sotti- 
lissimi di mosaico è stimata cosa a nostri tempi molto singolare 
et che forsi superi di bellezza ogni altro edificio anco degli anti- 
cbi. Il continue ainsi : Ampliô et orno grandemente il palazzo 
di S. Pietro in Vaticano, et tra le altre cose si fece quell’ appar- 
tamento che attaca con la loggia di Leone X, con la loggia cliia- 
mata Rologna in cima, che da se solo è un grandissimo palazzo, 
et fini del tutto la Sala regia col suo stupendo pavimento et 
incrostatura di varii et finissimi marmi et medesimamente la 
capella Paulina. Ma quel che supera ogni meraviglia è P baver 
finito il corridore che da la banda de le stanze papali passa in 
Relvedere, che fu opéra di grandissima et incomparabil spesa, 
massime per la galaria [sic] che vi si è fatta ornata tutta di stuc- 
chi et oro et di varie pitture de la topografia di tutta Italia, tutta 
distinta in quadri di provincia in provincia con le misure molto 
giuste, che è forse la più bella cosa che hoggidi si veda inquesto 
genere.

Galli se meut sur son propre terrain quand il traite des mis
sions diplomatiques; on ne peut que souhaiter que là-dessus il 
ait été encore plus complet. 11 indique comme la plus célèbre, la 
mission de Possevino quoique d’après lui le but ait été incomplè
tement atteint. En Suède, dit Galli, Possevino a au moins gagné 
le fils du Roi pour l’Église. Relativement à Yvan IV, il remarque : 
Ma corne l’intentione del Mosco non era in altro che di liberarsi 
de le guerre, non si puote fare profitto alcuno circa la religione. 
Également le résultat manqué de la mission du cardinal-neveu à 
Henri III ne sera pas passé sous silence. Très fermement Galli se 
déclare contre l’assertion que le Pape avait conclu une ligue 
secrète avec les Guises : E molto lontano dal vero quel che si pre- 
suppone che il Pontefice facesse mai lega sécréta con li sri Ghi- 
sardi ne con altri in Francia, et la verità è questa che li sri Ghi- 
sardi mandorno a Roma secretamente il P. Claudio Matthei 
Iesuita a far intendere à S. S* la risolutione che essi havevano 
fatta di pigliar le armi etiam invito rege, per cacciar di Francia 
tutti gli îieretici et rimettere in pie’ la purità de la fede cattolica, 
et che prima che cominciar 1’ impresa dimandavano 1’ apostolica 
benedettione. 11 Papa fece consultare da molti theologi que che 
in tal caso poteva et doveva fare, et col parère di loro rispose a 
bocca che se li principi de la lega si movevano principalmente 
per la religion, S. Slk approhava l’intention loro et li bcnediva, ne 
altro fu fatto ne detto in questa materia ne posto cosa alcuna in
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scritto, et fu nei giorni estremi de la vita del Pontifice.
Suivent maintenant encore des communications sur le Con

clave (voir livre précédent) et la constatation que le Pape appe
lait toujours près de lui Galli et Contarini et les retenait pendant 
qu’il changeait ses autres ministres.

Un supplément bienvenu de Musotti montre ensuite une minu
tieuse description de la manière de vivre et du caractère du Pape 
qui fut utilisée cliap. ior du livre précédent.

Comme transition sur les conditions des Etats de l’Église sert un 
chapitre particulier : Di alcuni diffetti corne crédulité, troppa 
misericordia et qualclie prodi galità et gladiorum impunitas mas- 
sime dopo la morte del S. Raimondo Orsino. Galli observe ici : 
E venuto [il Papa] in opinione di molti per troppo credulo et 
facile et mite. Ma la verità è che egli era prudentissimo et saga- 
cissimo, et per la gran prudenza sua mostrava moite volte di cre- 
dere quel che conosceva essere in contrario, perché cosi espediva 
di fare secondo la qualité de la persone et de li negotii che corre- 
vano, et soleva dire che dove non si poteva provedere, bisognava 
dissimulare per non far peggio, et quelli che l’accusano di troppo 
facile et mite, dovrebbono considerare che in un principe eccle- 
siastico et vicario di Christo, non propriamente signore, ma 
padre spirituale di tutto il genere humano, è più laudabile inclinar 
a questa parte che a la sua contraria, oltre che per otto anni eon- 
tinui del suo pontilicato nissuno gli attribui mai questo difetto, 
perché non ci erano fuorusciti ne altri malfattori ne lo stato eccle- 
siastico, ma di poi per la mala qualité de tempi et per la pessima 
natura d’ alcuni si fecero nascere li fuorusciti et li travagli che si 
videro, et se ben il Pontefice fece ogni sforzo suo et non perdono 
a spesa ne a fastidio per estinguerli, non puote pero conseguirlo 
mai, et cosi per minor male F ando tolerando con tanto maggior 
charité verso la quiete publica quanto che sapeva benissimo l'ori
gine et il fomento di tutto il male.

Deux autres chapitres traitent De la distruttione di Monte 
Marciano et sur la situation vis-à-vis des troubles en Portugal; 
dans la dernière question Galli cache sans aucun doute son oppo
sition d’alors contre Grégoire XIII (voir livre précédent). Au 
sujet de la ligue contre les Turcs Galli accentue que le Pape en 
dépit de toutes ses désillusions mai perse la spcranza. Mérite 
d’être rapportée la lettre où Galli remarque la situation de Gré
goire XIII vis-à-vis de Stephari Rathory. 11 écrit : Dipoi nel 
secondo interegno non hebbe parte alcuna ne la creatione del Rè 
Stefano, anzi gli fu contrario, perché non haveva sicurezza alcuna 
ch’egli fusse cattolico, et dubitava de la dipendenza per la Tran- 
silvania dal Turco, onde commando al nuntio suo in Polonia, che 
era il vesc. di Mondovi, hora cardinale, clic favorisse più presto
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Massimiliano imperatore, si corne fece, et per cio fu eletto il detto 
Massimiliano da tutto l’ordine ecclesiastico, del vesc. di Cuiavia 
in poi et da tutti gli ordini sccolari cattolici, et se Massimiliano 
era presto a entrar in Polonia, conseguiva il regno senza alcuna 
diffieultà, ma il suo procrastinare fu causa che Stefano anticipasse 
et si fermasse nel possesso, con tutto che fusse stato detto da la 
minore et peggior parte, ma assai importé che egl i havesse per 
fautore il cancelliere persona di grande autorità et la principessa 
Anna sorella di Sigismondo Rè di Polonia morto, la quale favori 
Stefano con animo di maritarsi poi seco, corne fece. E ben vero 
che mostrandosi poi il Rè Stefano nel principio del suo regno 
inclinato a cattolici et divoto del Pontefice et de la s. Sedc, et 
sforzandosi ne le occorrenze publicbe di dar quanto potcva buon 
saggio di se a li ministri apostolici, et nel resto governandosi con 
molta prudenza, et scoprendosi in lui molto valore et esperienza 
militai e, acquisto interamente lagratiadel Pontefice, il quale non 
resté poi di abbracciarlo et haverlo caro et far qualche disegno 
sopra di lui per qualche segnalato beneficio del christianesimo 
contra il Turco.

La fin du Mémoire offre des détails sur la mort de Gré
goire XIII, ses procédés contre Gebhard Truchsetz et comme 
Appendice un chapitre Delle cose d’Avignone ainsi que quelques 
suppléments.

76-80. --- LES NOTES d ’a I.ESSANDRO MUSOTTI SUR GRÉGOIRE X III .

Le Bolonais Alessandro Mussotti que le duc de Sora interrogea 
était assurément le mieux en situation de fournir des éclair
cissements particuliers sur la vie de Grégoire XIII car il était déjà 
avant l’élection du Pape dans des rapports si confiants avec Gré
goire qu’il peut se nommer le servitore confidentissimo. Ges lions 
rapports qui trouvèrent bientôt après l’élévation au trône de Gré
goire XII l leur expression dans la nomination de Musotti, furent 
sans aucun doute troublés en 1573 (V. Avviso di Roma du 12 sep
tembre 1573, Urb. 1043 p. 303. Bibl. Vatic; cf. la Relatione de la 
Ribl. Corsini, plus haut, n” 14)• Les motifs de la disgrâce d’alors 
ne sont pas bien connus. Plus tard, Musotti obtint de nouveau 
l’ancienne faveur; il reçut contre toute attente l’importante 
charge d’un Maggiordomo (Maestro di casa) et fut le 9 dé
cembre 1579 évêque d’Imola. On croyait qu’il obtiendrait encore 
aussi la pourpre. En attendant, Grégoire XIII mourut, après quoi 
Musotti se retira dans son diocèse où il agit jusqu’à sa mort 
en 1607 dans l’esprit de la réforme catholique '. 1

1 Voir M or o ni , X X X IV , 10 3 ; X L I, 261. Le frère de M usotti, F ilip p o ,
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Les notes de Musotti conservées dans Codex D. 7 des Arcli. 
Boncompagni sont aussi amples qu’importantes. Au début il 
remarque : Questo che segue è quello che io posso dire per vérità 
délia vita délia santa memoria di Papa Gregorio et per propria 
scienza et per vera relatione havuta da altri.

Musotti traite d’abord de la vie personnelle de Grégoire XIII 
avant son élection et du commencement de son règne; ensuite il 
décrit sa manière de vivre, les fondations des divers collèges, la 
grande activité de sa charité, les bâtiments, l’administration des 
Etats de l’Eglise, les finances (abbondanza) et les dispositions 
contre la peste pour se tourner ensuite vers les oeuvres de pacifi
cation du Pape. Là il décrit particulièrement et en détail l’inter
vention dans les désordres de Malte (v. livre précédent). Très briè
vement sont traités les rapports de Grégoire avec la Pologne et le 
Portugal. La durée du brigandage, Musotti l’attribue principale
ment à l’attitude du grand-duc de Toscane : Conoscendo il Pon- 
tefice, che erano fomentati da qualche prencipe che haveva caro 
di travagliarlo, era ¡1 granduca di Toscana Francesco, et volendoü 
levare, bisognava dare principio a una guerra, cosa da lui (corne 
si è detto) abboritissima; si volto al rimedio delle orationi et ele- 
mosine per placare in questa maniera l’ira giusta del Signore Dio 
per li peccati de popoli. Sur la conduite de Grégoire contre Picco- 
lomini, Musotti montre encore une fois l’attitude du Médicis et 
fait ressortir l’amour de la paix du Pape. Après cela sont men
tionnés brièvement l’issue du procès contre Carranza, l’activité de 
Grégoire comme défenseur de la juridiction et de la liberté ecclé
siastiques, l’envoi de Tolèdo à Louvain et la réforme du calendrier. 
Ensuite Musotti décrit les rapports du Pape avec les cardinaux et 
les nominations de cardinaux qu’il se propose, En outre il pro
clame avec raison le bon choix atteint et l’abstention de népo
tisme. Intéressant est le passage suivant : Non li piaceva nel sacro 
collegio delli cardinali numéro di frati e diceva ridendo, che per 
questo rispetto ancora la Sede Apostolica non li dispensava a 
mutare habiti perché fossero conosciuti fra li altri, et li pontefici 
non ne facessero molti. Non volse mai in cardinalat» protettione di 
religione di frati, perché diceva, che bisognava lasciare il governo 
delli fratri alli suoi frati et fra frati, et pero levarne anco pochi 
dalli claustri per darli altri governi etc. Sur la piété de Gré
goire XIII sont portés une série d’épisodes intéressants. Son atti- 
ude après la nuit de la Saint-Barthélemy est relatée plus haut. 
Suivent des détails sur la visite du prince héritier de Clèves, la 
réception des envoyés russes, l’attitude de Grégoire à la mort

é ta it aussi en  étro ites re la tions avec G régoire X III  (Vf. T o h .ne 250'' M on
taigne ( II , 48) le confond avec A lessandro ,
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de son neveu (v. livre précédent) et une minutieuse description 
des ambassadeurs russes. Mort et enterrement du Pape et 
remarques sur le rôle que le nombre 13 joua dans sa vie forment 
la conclusion.

Les notes de Musotti, qui ne dissimule pas sa sincère admira
tion pour Grégoire XIII, portent entièrement un caractère digne 
de foi. Elles contiennent une foule de particularités très caracté
ristiques et d’expressions du Pape. En raison du peu d’espace, je 
ne puis communiquer ici que son activité pour les bâtiments 1 :

Et per più imitare li santi pontefici, si diede a fabricare altre 
chiese et cappelle et a resarcire di quelle, che per l’antichità ne 
havevano bisogno. Eece fare la honorata cappella del Santissimo 
Sacramento in S. Giovan Laterano, dotandola d’alcuni capellani, 
che hanno la cura di quel santo servitio. Eece resarcire tutto il 
llattesimo di Constantino, et coprirlo di piombo, che ruinava a 
fatto; fece accommodarc il portico di S. Maria Maggiore, che stava 
amalissime termine; fece in gran parte la chiesadi S. Gregorio nella 
chiesa di S. Maria in Navicella, dove stano li preti riformati, et 
fu poi chiamata S. Maria in Gregorio, ampliata dal cardinale Gio. 
Donato de Gesis; fece la chiesa de Gapucini di Roma con la piazza 
inanzi, et li aiutô molto a fare ancora la loro chiesa et monas- 
terio, che hanno a Frascati, perche amava molto questa religione, 
et ne haveva paterna cura. Montre stava alla villa, se li faceva le 
spese di tutto punto, et quando si partiva, se li lasciava provisione 
grossissima per molti giorni ; per quelli di Roma haveva comman- 
dato, che per sempre li fosse dato quanto pane et vino volessero 
dell’ istesso, che lui magnava et beveva, se bene loro modestissimi 
non ne pigliavano se non per li infermi. Fabrico a Monteporcio, 
luogo dell’ ill”° card. Àltemps, una chiesa sotto il titolo di S. Gre
gorio et li diede entrata honesta, per mantenere un rettore per 
beneficio di quelle anime, che per la distanza et incomodità del 
luogo moite volte, anco le feste, stavano senza la messa et molti 
morivano senza li santissimi sacramenti. Fece in S. Gosma et Da- 
miano una cappella, facendo accommodare tutta la chiesa, dove 
furono trovati li corpi di Papa Felice Secondo, et di S. Marco et 
Marcelliano fratelli, et di Tranquilio loro padre, e td i S. Abbondio 
et Abbondantio martiri, i quali dui furono con licenza del Ponte- 
fice trasportati con incredibile solennità, pompa et decoro alla 
chiesa del Iesu fabricata dall’ illm0 Alessandro card. Farnese tanto 
nobilmente, corne si vede in piazza Altieri, et ivi furono riposti 
et da quelli padri tenuti con grande honore, veneratione et devo- 
tione. Diede non poco aiuto alla fabrica délia chiesa délia Ma-

1 Ju sq u e  là, il n ’a  ¿té p u b lié  que la p a rtie  su r les am bassadeurs jap o n a is  
p a r  F ra n cesc o  B oncotnpagni-L udovisi, su p p lé m e n t p 10-11.
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donna de’ Monti, che nel suo tempo cominció a fare tante ¡palie 
et miracoli in quel luoco, della (juale ne era moho devoto, et la 
visitava spesso, come fu sempre tutto il tempo di vita sua devotí
simo della beata Vergine, et tutte le sue prosperitá le riconosceva 
in gran parte dalla intercessione di questa santissima vergine e 
madre. Fece anco fare la chiesa delle monaehe Capuccine a Monte 
Cavallo, et mentre stava la, se li faceva la spesa, et di poi sempre 
continua va elemosina. Diede moho ai uto alia fabrica delle con- 
vertite nella strada del Corso et erano soccorse di ordinaria et 
straordinaria elemosina. Aiuto anche notabilmente la fabrica dclli 
padri Theatini di S. Silvestro a Monte Cavallo, a’ quali haveva 
sempre portata particolare affettione, et quando era privato pre
lato, li (lava ordinaria elemosina di un scudo ogni vencrdi, quale 
volse si continuasse di daré anco in pontificato per sua particolare 
devotione, se bene li accrebbe altra provisione maggiore. Fece 
soflittaro il pórtico di S. Pietro, che era tutto ruinato. Fabrico la 
cappella, anzi gran chiesa Gregoriana in S. Pietro di spesa pió di 
ccntomilla scudi, dotándola di corto numero di capellani, che 
ogni giorno sono obligati celebrare in detta cappella, dedicándola 
in honore di quella sempre gloriosa imagine la santissima Ma
donna del Soccorso, della quale per essere tanto celebre non si 
dirá altro, perché quanto si dicesse, si direbbe moho poco in lodo 
di non mai abbastanza laudata vergine e madre, come non si dirá 
del maraviglioso edificio della detta cappella ornata non di pietre 
et colonne, ma di gioie et colossi con stucchi et mosaici et Organo 
ricbissimi et nobilissimi a tale, che lingua non basta per laudare 
tanta opera. Non tacendo pero, che per maggior dote della detta 
cappella vi fece transportare u n ’ altra pretiosissima gioia il corpo 
di S. Gregorio Nazanzieno...

Aiutó largamente diversi altri monasterii, chiese et monaehe et 
in Roma et fuori di Roma et in particolare le monaehe del Corpo 
di Christo di Bologna celebre per tutto il mondo, quello di 
S. Matteo et altri puré in Bologna, soccorrendo anco di liona 
somma la fabrica della catedrale di S. Pietro di Bologna, donan- 
doli paramenti, croci et candelieri d’argento ornatissimi; mandó 
alia santissima casa di Lorcto paramenti et donativi, compró al 1 i 
padri della Trinitá del Monte il terreno per fabricar la scala, etsc 
fosse vissuto l’haverebbe fatta.

Fabricó la Sapienza a ’ PP. iesuiti, fabrica veramente stupenda 
et per la grandezza et magnificenza sua, ma moho pió per la infi
nita utilitá che porta a tutto il mondo, perché vi si leggono tutte 
le scicnze da quei padri, con tanto concorso da tutte le parti del 
mondo continúate et augmentato maggiormente doppo la morte 
del Pontcfice, segno manifestó, che il sig" Dio ha particolare cura 
di queste sante opere per beneficio della christianitade,.,
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Non lasció cosa a fare questo S. Pontefice a beneficio del stato 
ecclesiastico, non perdonando ne a spesa, ne a fatica; ridusse la 
fortezza di Ancona forte principalissimo del stato ecclesiastico in 
c o s í  bella et inespugnabile forma, provedendola di molti pezzi 
artiglieria et altre monitioni con notabile spesa.

Fece spianare tutte le strade della Marca sino alia s. Casa di 
Loreto, facendo farvi diversi ponti, accio vi potessero andaré le 
carozze, come fanno, opera utile et necessaria et d’infinita com
moditá.

Fece ancora fare il ponte sopra la Paglia, dove spese pió di 
20 mila scudi, opera veramente necessariissima, d’infinita com
moditá et sicurezza per li passeggieri, ebe erano trattenuti dalle 
pioggie, et molti ogn’ anno ne pericolavano con perdita della vita 
e forse dell’ anima.

Et fece anco fare il ponte Santa María a Roma di tanto orna
mento et commoditá alia cittá, opera degna di tanto prencipe, 
come non é meno degna, commoda et utile la fabrica fatta dell i 
granari alie Termi, dove si conservano li grani dell’ abbondanza 
a beneficio grandissimo del popolo.

Diede anco principio alia bonificatione della valle di Ravenna, 
riducendola a tale stato, che fácilmente si conduceva al fine, et vi 
spese pió di 40 mila scudi, opera che sarebbe molto salubre alia 
cittá per il miglioramento dell’ aere et utile a tutta la provincia 
per la gran quantitá de grani che vi si cpglierebbono, oltre il gran 
beneficio delle traite alia rev. Camera Apostólica.

Vedendo anco, che molti vasselli, che conducevano vittovaglia 
da Napoli a Roma, per la difficultá di aboccare nel Fiumicino si 
somergevano et molti erano presi da Turchi, fece fabricare una 
torre, dalla quale si scuoprono li vasselli che vengono, et se li 
porgono aiuti et li salvano, facendo inoltre con parere di valenti 
ingegnieri fare una palafittata in mare per fare un porto sicuro 
per detti vasselli, et vi spese pió di 40 mila scudi, et se bene pre- 
venuto dalla mortc non puote finiré si utile et necessaria spesa, 
era pero in tal termine, che per tanto notabile beneficio a poveri 
marinari et commodo alia cittá di Roma, la quale era da lui pecu
liarmente amata, et sempre faceva qualche cosa per maggior 
ornato et commoditá di quella, come si vede anco per le nobili 
fontane fatte in Piazza Naone, della Rotonda, del Popolo, la no- 
bile strada da S. María Maggiore a S. Giov. Laterano; fece scol- 
lare l’acque de monti sotto la Madonna de monti, che prima cau- 
sagano di gran ruine, et riducendo quclli luoghi habitabili, che 
prima erano inbabitabili e palludosi. Che diro delle tante et c o s í  

nobili fabriclie fatte nel palazzo di S. Pietro al Vaticano, di tanti 
nobili appartamenti aggiuntivi, della vaga et ricca loggia, della 
Rologna, di quella de Yenti, della superba et richissima Galería :
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non é lingua bastante per esprimere queste magnificenze e gran- 
dezze, bisogna che l’occhio le veda per maggiormente stupire. 
Fece l’honorato pavimento et incrostatura della Cappclla Paolina 
et sala del Ré facendo finiré di dipingere l’una et l ’altra da va- 
lent’ huomini et primi pittori di quel tempo, Giorgio Vasaro Are- 
tino, Federico Zuchero Urbinate, Lorenzo Sabadini Rolognese, et 
ne quattro angoli del pavimento della detta Sala Regia vi sono 
quattro imprese veramente convenienti a un tanto prencipe, l’una 
del drago rinvolto con le estremitá della coda in bocea, ií moto a 
quo et ad quem, l’altra un tempio con un drago in cima, il moto 
vigilare, la terza é un drago intiero, il moto che dice foelix prae- 
sagium, la quarta é un drago sopra un pié di stallo, il moto che 
dice non commovebitur. Potra ciascuno dalla vita di questo Pon- 
tefice cavare la interpretatione di questi moti et imprese et come 
sono verifícate compitamente con le sue attioni virtuoso et degne.

Ridusse nella honorata maniera che si trova la sala di Constan
tino per mano di Tomaso Laureti Ciciliano valente pittore; 
insomma, se si volessero raccontare tutte le honorate fabriche, 
bisognarebbe scrivere un volume da se; voglio finiría con l’ultima 
fabrica fatta a Monte Cavallo al giardino del card1' d’Este, dove 
fabricó un superbissimo palazzo per commoditá delli pontefici 
suoi successori ne tempi estivi, et bene sapeva che lui per la sua 
decrepita non haveva da goderlo, fu come lui disse prima, che lo 
principiasse.

Ma diceva ancora, che bisognava operare sempre et vivere, 
come se ogni hora si liavesse da moriré, et come se si fosse per 
vivere sempre, et che il temere la morte era una perpetua morte, 
la quale non si doveva temere se non per bene vivere.
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81-85. --- C O N S ID É R A T IO N S  S UR LA V IE  1)U RA PE G R É G O I R E  X I I I

d e  l ’é v ê q u e  D E  C R É M O N E  ( c e s a r e  S P E C I A N l ) 1.

Les Considerationi de Speciani sont un des morceaux les plus 
importants dans Cod. D. 5 des Archives Roncompagni et en dehors 
des notes de Musotti, une des meilleures sources qui donne une

1 S u r C. S p ec ian i, le vieil e t m é rita n t agen t de Carlo B orrom eo à R om e, 
se cré ta ire  de la Congrégation des évêques et ensu ite  évêque de N ovare e t de 
C rém one, où il gouverna  dans le sens de la R éform e ca th o liq u e , voir ou tre  
M o i i o n i , V II, 14 7 ; X V III , 182 ; X L V III , 135, e t S t e f f e s s - R k in h a r d t , 
N u n tia tu r  berich te  ans d er  S ch w eiz , in tro d . au  vol. 1 et 2 (passim ), la Vita 
d i M sg . Cet. Spec ia n i, B ergam o, 1786, basée su r de b o n n es sources, m ais 
d evenue très ra re . S pecian i se d istingua 1586-1589 com m e nonce  en Es
p agne, 1592-1597 en  A llem agne; il n 'o b tin t pas la p o u rp re  (voir Bknti- 
v o g i .i , M n n o rie , 131. Il m o u ru t à Spolcto  en 1607,
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connaissance immédiate sur la conduite et la personnalité du 
grand Pape, comme pouvait le juger seulement un homme qui 
l ’approchait. Speciani borne ses notes aux choses sur lesquelles il 
peut fournir son expérience personnelle; pour toutes les autres, il 
renvoie aux autres sources. Plusieurs fois, il dit expressément 
qu’on doit, pour les questions importantes, en consulter d’autres 
qui y avaient participé.

D’après Speciani, il faut relever la grande sagesse de Gré
goire XIII (in Spagna appresso gl’ huomini più grandi et insigni 
di prudenza egli è chiamato il savio governatore per excellenza), 
il remarque sur son caractère :

Egli era huomo di pochissime parole et talmente parco et cir- 
cospetto nel parlare che non diceva mai se non quello che era 
necessario et con parole piu brevi et significanti che poteva in 
maniera che delle riposte sue da chi non era più che avertito non 
era inteso qualche volte la mente sua. Gela arrivait même aux car
dinaux. Era oltretanto acuto nell’ intendere corne tardo nel par
lare, perché uno non haveva cosi presto cominciato ad aprir la 
bocca, ch' esso intendeva il fine dove caminava, et gli faceva tali 
interrogatorii ch’el esponente, se non era più che acuto et prat- 
tico, restava confuso, et di qui era che li referendarii in segnatura 
et l’istessi cardinali non l’arrischiavono di proporre alcune cause 
delle quali et d’ogni circonstanza essi non fossero bene informati 
per poter rispondere resolutamente alli quesiti che il Papa soleva 
fare per il fine che si pretendeva...

Se S. S‘‘ fu in alcuna cosa un poco rimesso nel governo del suo 
dominio temporale, veramente questo procedeva, perché tutto era 
rivolto con li pensieri et con le forze sue nelle cose esterne che 
concernevano il bene commune delle provincie et massime di 
quelle che erano infestate d’heresie ovvero di guerre, alli quali è 
notto a tutti i soccorsi ch’ egli diede...

Estimo in tutto il pontificato assai per la sua intégrité il card. 
Contarello, huomo anche di gran valore et fedele. Si volse del 
Garniglia in moite cose di riforma et d’altri sacerdoti, con li quali 
conferiva cose che non soleva dire ad altri, et si domestico assai 
col card. ISorromeo, ad istanza del quale faceva moite cose et gli 
credeva portandogli anche un rispetto incredibile per non dire 
riverenza, et soffriva che il cardinale gli dicesse tutto quello che 
voleva sopra le cose publiche et private di S. S“ medesima.

Mais aussi Speciani ne cache pas les défauts de Grégoire XIII. 
11 remarque les suivants :

Essendosi detto molto delle virtù di questo buon pontefiee, sarà 
conveniente cosa dire dei suoi defetti, sebene non erano molti, 
perché ove è gran virtù, difficilmente ponno stare difetti d’impor- 
tanza.
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Egli fu un poco rustico nel trattare, di che alcuni principi si 
lamentavano non complendo esso con certa creanza, che si suole 
usare tra principi grandi, et so io che bisogno faro qualche scusa, 
la quale era fácilmente accettata, sapendosi nel resto la bontá et 
buona intentione del Papa. Era parimente sospettoso alie volte, 
dubitandosi d’esser ingannato da quelli che trattavano seco, etiam 
che fossero persone da bene, et questo avveniva per esser’ egli 
stato lungamente giudice et provato la malitia dei procuratori et 
altri negotianti, che ingannavano il piú delle volte per ottenere 
quello che desideravano dalli giudici, se non lo ponno havere per 
via retta.

Se gl’ oppone ancora la troppa facilita di perdonare ai tristi, il 
che credo che non si doveria attribuire a male parte, perche le 
viscere dei principe et massime ecclesiastico devono essere tene- 
rissime, et per questo li s. canoni c o s í  severamente prohibiscono 
che li chierici non s’ intromettino in modo alcuno in queste ma- 
terie come cose che repugnarlo alia mitezza che conviene che sia 
nelle persone ecclesiastiche. E ben vero che queste materie non 
si doveriano referiré al Papa, ma ad altri deputati da lui sopra la 
giustitia, la quale ó necessaria che si faccia, chi vuole tener la 
república quieta, altrimente nascono di quei disordini et tumulti 
che si viddero al tempo di questo pontífice in Roma, ove con
viene che la giustitia sia essecutiva et piú diligente che altrove 
per reprimere li malfattori, li quali hanno sempre grandissima et 
prossima speranza del perdono, se non dal presente pontefice 
almeno dal futuro per le spesse mutationi che si veggono, et da 
qua vennero le disgratie grandi che furono in tutto lo stato eccle
siastico de latrocinii et fuorusciti, sebene alie volte questi casi 
pare che venghino piú dalla mala dispositione de tempi o delle 
persone che da negligenza de superior!, poiché si vede, che anche 
ove la giustitia é rigorosa, a certi tempi compaiono incursioni di 
banditi che fanno mali incredibili, li quali forse anche permette 
il Signore per giusta punitione de popoli, li quali per il piú sono 
poco amici della giustitia et di quelli che hanno cura di farla, 
cercando mezzi con diligenze iniqui di ricoprire li malfattori et 
impediré che la giustitia, non possa fare espeditamente ció che 
conviene.

A la fin de sa narration, Speciani groupe quelques réflexions de 
Grégoire X lll. J ’en releve deux : Che a quelli che parlavano 
inulto non si dovevano fidare negotii grandi, perche per il piú 
vagliono poco; — Che il principe deve esser secreto nelle cose sue 
et háver ministri simili a lui in questo.
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8 6 .  ---- LE NONCE FRANÇAIS A M. SALVIATI
SUR I.A NUIT DE LA SAINT-BARTHÉLEMY

Quando Gregorio venue al pontificat», essendo in essere la lega 
del l'apa, del Rè di Spagna e de Venetiani contra il Turco, 
applico intieramente il pensiero a procurare tutte quelle cose che 
potessero essere opportune, acciochè detta lega durasse et prospé
rasse, et sebene la quantità del denaro, ch’ egli poteva spendere, 
non era a tanto negotio di più consideratione che tanto, nondi- 
meno con tanta generosita d’animo si risolse di non perdonare ad 
alcuna sorte di spesa, et essendo detta lega principalmente fondata 
nelle forze del Rè catholico et de Venetiani et anco nelle resolu- 
tioni che potevano nascere dalla corte di Francia con tutti gli 
ambasciatori di detti principi, fece ogni offitio possibile percbè il 
negotio passasse intieramente bene.

Et perché a Venetia era nuntio Msgr. Giov. Ant. Facchinetti, 
vesc. di Nicastro, il quale sin da principio liaveva trattato questo 
negotio, non gli pareva espediente di mandare nuovi ministri, ma 
indrizzare a lui tutti gli ordini opportuni a detto fatto. Ma in 
Spagna inando Nicolo Ormanetto, vescovo di Padua, persona molto 
reputata per essere sempre vissa con molto esempio et attesa alia 
riforma délia chiesa et anco versata ne negotii, acciochè egli con 
la supa prudenza mantenesse il zelo, col quale il Rè di Spagna 
attende va a detto negotio, et facesse che più speditamente fossero 
dati et eseguiti gli ordini che da quella M1* havevano a depen
deré; et in Francia destinó Ant. Maria Salviati vescovo che fu di 
S. Papulo, il quale pareva molto a proposito per negotiare in 
quella corte, essendovi conosciuto per due viaggi che vi liaveva 
fatto di commissione di Pió V s. m. in quoi medesimi giorni ; ne 
par da tacere che ancorché questi tre nuntii fussero stati adope- 
rati et intrincesi dell’ antecessore, non gli hebbe per difíidenti, 
come moite volte avviene, anzi gli accarezzo et si servi d’essi, non 
havendo altro pensiero che del ben publico dellà christianitù et 
esalattione di s. chiesa. Et se hene communcmente si diceva che ’1 
Papa ricercava il Rè di Francia d’ entrare in detta lega et 1’ ins- 
truttioni n ’ erano piene, nondimeno egli conosceva benissimo, 
quanto il negotio fosse difficile per non dire impossibile, et che le 
conditioni ch’ havrebbono volute i Francesi, non potevano essere 
accordate dal Gattolico, i quali nello stringere il negotio havreb
bono domandato lo stato di Milano per il secondogenito di Francia 
et cose simili, et pero il pontefice, ch’ era savio, pensava di con
seguiré che almeno i Francesi, con qualche diversione non impe-

1 Cf. volum e p récéd en t.
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dissero il Gattolico necessitandolo ad impiegar le sue sforze in 
difendere i stati proprii et consequentemente a sminuirle délia 
lega, poichè ail’ hora si trattava che le sforze l'rancesi andassero 
a dar soccorso a ribelli del Gattolico nella Fiandra, i quali have- 
vano ridotti quei pasei in gravissimi pericoli, et se bene si trattava 
il negotio sotto nome degli Ugunotti et cbe F Amiraglio et altri 
capi d’ Ugunotti vi caiassino, nondimeno si vedevache quella non 
era impresa correspondente aile forze loro, et cbe si mirava che le 
forze del Rè di Francia vi si havessino ad inviare. E t questo ne
gotio a benefitio délia lega ancorchè si traitasse vivamente dal 
pontefice, et chel nuntio Salviati non lasciasse che fare per obe- 
dire al suo principe et impedire cbe i Francesi cio non facessino, 
nondimeno se I)io con la sua bontà non provedeva con nuovo 
accidente, le cose erano a mal termine, perché sebene i pareri de 
grandi di Francia et de consiglieri del Rê di Francia erano 
diversi, et che mossi da diversi interessi alcuni persuadessero et 
altri dissuadessero F impresa di Fiandra, nondimeno è cosa certa 
che il Rè Garlo gustava sommamente il raggionamcnte di tal 
negotio, et che a quelle era grandemente inciinato. Ma Dio pro- 
vedde che quando s’ era su la conclusione essendo F Amiraglio 
capo de Ugunotti in Parigi et uscendo una mattina dal palazzo 
regio per tornare a desinare, gli fu da una fenestra tirata un ’ 
archibugiata che gli porto via alcuni diti délia man destra et 
passo il braccio sinistro, et questo fu a XXII d’ Agosto 1572, la 
(juale ferita ancorchè fosse mortaie, nondimeno havendo di più 
il detto Amiraglio usato parole molto insolenti et il medisimo 
fatto i suoi seguaci, fu persuaso il Rè d’ assicurarsi da casi suoi 
con farli morire, di che havutone consiglio con alcuni pochi la 
sera del 23 dopo cena la matina de 24 di buon hora comando le 
guardie et fu ammazzato F Amiraglio con molti capi principali di 
quella setta, il che roppe il negotio di Fiandra, et se bene molti 
hanno voluto et forse scritto che taie uccisione succedesse per 
negotio havuto di lunga mano, nondimeno il pontifice et prima 
et dopo il fatto seppe chiaramente che la deliberatione nacque alF 
hora, anzi che l’arehibugiata fu tirata alF Amiraglio senza saputa 
del Rè et per opéra di quelli ch’ erano di maggior autorité nella 
corte, i quali vedendo quanto detto Amiraglio con i ragionamenti 
delle cose di Fiandra et di altre simili imprese andasse pigliando 
F animo del Rè, dubitorno che egli non fusse per potere acquis- 
tare tanto di crédita et di autorité presso di lui, che fosse per 
essere il primo délia corte con pregiuditio délia loro grandezza, 
et pero se ne vollono assicurare, corne fecero.

Copie. Cod. D. 5- Archiv. lioncompagni à Home'.

1 Des notes île Salv iati ressort enco re  le p o in t su ivan t : P e r  conservatione
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87. --- CARLO BORROMEO ET LA PESTE DE MILAN EN l ’a NNÉE 1576.

Le courage et le sacrifice héroïque pour le bien des Milanais 
que montra Carlo Rorromeo pendant la terrible peste de 1576 
sont décrits particulièrement par ses biographes liascapè (lib. 
4 p. 80-180), Giussano (lib. 4 p. 248-316) et Sylvain (II 130-175). 
Cf. outre Lossen dans Ilist. Taschenbuch 5. Folge IV (1874) 247- 
270 et Gorradi dans Rendiconti del R. Istit. Lombardo di scienze 
e lettere 2. Serie XV (1888). Voir aussi Gemelli, À proposito di 
alcune accuse contro S. Carlo Borromeo. Ricerche epidemiolo- 
giche, in La Scuola Catt. 4. Serie XVIII. (1910) 165-224. D’autres 
indications, ibid. 170 dans Arch. stor. Lomb. IV (1877) 124 1 
et dans Sticker, Àbhandl. aus der Seucbengescbicbte und Seu- 
cbenlehre. I, I : Die Pest, Giessen 1908, 108 ff 423 f.

88-90. --- ÉCRITS IN ÉDITS SUR LA GUERRE CONTRE LES TURCS.

Des nombreux écrits concernant Grégoire XIII et la question 
turque, peu sont imprimés ’, la plupart sont conservés manus
crits.

Plusieurs travaux concernant cette question se trouvent dans 
Arch. ISoncompagni à Rome dans Cod. D. 5 n° 20. Je relève : 
1. Rapport original d’Onorato Gaetani à Giacomo Roncompagni 
duc de Sora (sans date) sur la fortezza d’Ancona et sa restaura
tion qui paraissait nécessaire à cause du péril turc. A cela 
s'ajoute le travail de Scipione di Castro, projets sur l’érection 
du port. 2. Avvertimenti per la fortificatione di Civitavecchia 
delli inconvenienti seguiti, sans date (projets techniques, com
ment Civitavecchia est bonne à fortifier et comment doivent 
être évitées maintes fautes) ; 3. Opinions anonymes sur la guerre

(lella S ede A p. e t e s tirp a tio n e  d e ll’ heresie  de l regno di F ra n c ia  h ebbe G re- 
gorio p e r  ben e  che  i G appuccin i vi s’in trod u cessero , acciochè essendo essi 
ï ta lia n i e t venendosi puô  d ir  d a  Borna e t ed ib can d o  con  le se m p io  délia  
v ita , si togliesse g ran  com m odité  agli h e re tic i di su b o rn a re  i p o p u li, i quali 
sotto p re testo  di zelo d e ll’ h o n o r di Dio et con an tep o rre  a lcu n i in ancainen ti 
degli ecclesiastiei sem inano  dogm i falsi e t sovertino  q u e lli che  non sanno 
p iù  che  tan to . Cf. livre  p récéd en t.

1 T rès ra re  est le travail de D om enico  M ora : P a rè re  del cap itan o  D om e- 
nico M ora d a  Bologna sop ra  l’o rd in e  di guerregg iare  la potenza del T urco  et 
q uello  che  in  cio  egli g iud ica  necessario  di fare p e r  su p e ra rlo . Al illu stmo et 
ecce l1"0 S ign. C astellano d i S. A ngiolo il S. G iacom o B oncom pagni. In  Bo
logna, p e r  A lessandro  B enacci, 1572. S u r 1 éc rit de F r . G ondola, voir la 
n o tice  de l’éd ite u r  V oinovich  dans A rc h iv  f .  iisterr. G esch., I I  C, 638 f. 
Cf. Pomktti, P er la storia  d . M a rin a  l ia i . ,  R om a, 1898, 75 , n . 8.

xx. 3 «
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turque, sans date; 4. Discorso corne si potrebbe combatter l ’ar- 
mata nemica nel porto di Modone (avec dessin), sans indication 
d’année. En outre est contenu dans Cod. F. 39 des Arch. Bon- 
compagni encore un Discorso a Gregorio XIII perché i Yeneziani 
col Rè cattolico si opponghino alla potenza Ottomana.

Les Arch. Secr. Pap. contiennent dans Arm. 18, caps. 6, n. 3 
le Mémoire adressé au Pape d’un cav. Marco Samuel d’ Antivari 
sur la guerre turque, sans date; en outre dans Arm. 11, t. 91, 
p. 90 un Discorso sopra la guerra difensiva d’Italia per mare et 
terra, da Pietro Rossi, 15“5, dédié à Grégoire XIII.

Non daté mais rédigé avant ce Discorso est I. Orazione di Fer
rante Caraffa a Gregorio XIII per l’espeditione délia Crociata dans 
Cod. XIII F. 54 de la Bibl. Nat. à Naples et dans God. D. 8 des 
Arch. Boncompagni à Rome. C’est un plan sur la conséquence à 
tirer de la victoire de Lépante qui lut présenté au Pape aussitôt 
après son élection1.

Dans les Archives royales de Stockholm je trouve la Relatione 
d’un ambasciatore di S. S1* intorno aile cose Turchesche, datée de 
Rome 1er décembre 1574. L’auteur qui, par ordre du Pape s’ar
rêta à Ragusa, rapporte qu’il a appris là qu’on peut à Rome 
prendre à temps des dispositions. Description de la puissance 
militaire du Sultan. Padre santo, è necessario che si la ltalia non 
vuol périr et succombere alla possanza di tanto inimico, non 
aspetti ch’ il Turcho corne un fulgore le venghi sopra, perché la 
rovina sarà irreparibile, ma è bene che i suoi principi le preve- 
dano senza ingannarsi. L’exemple des Grecs devrait effrayer. Une 
ligue qui dispose de 300 vaisseaux peut faire beaucoup contre les 
Turcs; le Pape, Venise et l’Espagne doivent y prendre part. La 
perfidie des Turcs qui violent toujours les traités de paix. Venise 
avec ses traités de paix ira peu à peu à la ruine. Mais même si 
Venise ne veut pas, l’espoir dans une ligue ne doit pas être aban 
donné. L’Italie peut fournir 100 galères, l’Espagne 200. Tout le 
monde et en particulier les Italiens tourne son espérance vers 
le Pape.

91-96.-- RAPPORTS DES VISITEURS PONTIFICAUX DES DIOCÈSES ITALIENS.

Les Arch. Secr. Pap. contiennent dans leur section de la 
« S. Congregazione del Concilio » une quantité (jusqu’ici rem ar
qués par personne) de rapports des visiteurs pontificaux pour les 1 2

1 Un poèm e à G régoire X I II  su r la g u erre  tu rq u e  dans V atic . 7192, 
p . 246 , B ibl. V atic .

2 V oir p lu s hau t.
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diocèses italiens qui sont des matériaux précieux pour une his
toire de l’église italienne. L’emploi de cette source de matériaux 
doit être laissée aux recherches locales. Gomme preuve de quel 
zèle, de quelle constauce particulière (Grégoire XIII s’efforça de 
procurer par les visites des diocèses italiens l’introduction des Dé
crets de réformes de Trente, je puis citer avec l’aide aimable 
de À. Mercati, le résumé suivant :

1573 : Bologna (À. Marchesini visita la ville et délégua pour la 
région montagneuse Giulio de Ganis, pour la plaine Annibale 
Malvezzi), 3 vol.; l'aenza (Marchesini), Ravenna (G. Ragazzoni, 
évêque de Famagusta), Ragusa (Sormani, évêque de Montefeltro), 
Farfa (G. B. Maremonti), Gamerino (Salvatore Pacini ; Mare- 
monti), Jesi (S. Pacini, évêque de Chiusi), Orvieto (Àlf. Binarini, 
évêque de Rieti) *, Ragnorea (Alf. Binarini par Lor. de Gras- 
sis 0 . Pr.), Assisi (P. Camaiani, évêque d’Ascoli)s, Bertinoro 
(G. Ragazzoni qui visita aussi Ravenne et Gervia visitierte).

1574 : Ronciglione, Gapranica et Sutri (Binarini), Bracciano 
(Binarini par Luca Ant. Pucci), Toscanella (Binarini), Gubbio 
(Ragazzoni), Todi (Camaiani), Imola (Marchesini), Pesaro (Ragaz
zoni), Montefeltro (Ragazzoni, que visita aussi Urbin), Castro et 
Ganino (Binarini), Bondeno et Garpi (Maremonti), Tivoli (Bina
rini, qui avait visité aussi Aquila 1 * 3 4 ; Gagli (Ragazzoni).

1575 : Pescia (G. B. Castelli, évêque de Rimini), 2 vol; Malta 
(Pietro Dusina), Modena (A. Marchesani, évêque de Gittà di Cas- 
tello, qui devait aussi visiter Reggio, Mantua (A. Peruzzi, évêque 
de Gesarea, et son délégué) *, 2 vol ; Couvents à Florence (Alf Bina
rini, évêque de Gamerino.)

1576 : Grosseto (Bossi, évêque de Perugia qui visita aussi Siena 
et Massa; Pienza (Bossi), Montalcino (Bossi), Siena (Castelli), 
Mailand (Ragazzoni, évêque de Famagusta), Tortona (Ragazzoni 
comme évêque de Bergame), Volterra (Castelli), 2 vol; Pavia 
(Perruzzi et son Délégué), 3 vol.

1578 : Ferentino (Domenico Pétrucci).
1579 : Istrien (Ag. Valier, évêque de Yerone), Dalmatien 

(Ag. Valier), Budua (Ag. Valier), Piacenza (Castelli, qui fut aussi 
visiteur pour Parme) 3 vol; Grema (Castelli).

1580 : Benevent (de Lunel, 2 vol; Carlo Trecarlini et Lucio

1 D ’au tres  actes dans A rch . épisc. d ’O rvieto .
* S u r  la visite de F o ligno  p ar P . C am aian i, c f. aussi J aco billi, C roniche  

d i  F o ligno , m an u sc rit possédé p a r  F o lac i P u lig n an i à F o ligno .
3 S u r la  visite de  B inarin i à F e r ra ra , voir les rap p o rts  de  G iulio  M asetti 

des 16 ju in , 3  ju i l le t , 11 ao û t, 8 e t 22 décem bre 1574, dans A rch. d ’É ta t à 
M odène.

4 Cf. le b re f  au  duc de M antoue du  20  sep tem bre  1575, orig. dans A r- 
chiv  Gonzaga à M antoue.
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Gorvi, Délégué de Lunel), Brescia (Carlo Borromeo), Ghioggia 
(Valier), Borgo S. Donnino (Bossi comme évêque de Novare).

1581 : Bagnara (Ott. Pasqua, évêque de Gérace), S. Francesco 
delle Vigne à Venise (Alb. Bolognetti, évêque de Massa), Alatri, 
Ferentino et Anagni (Ann. de Grassis, évêque de Faenza).

1582 : Mondovi (Scarampi, évêque de Campagna et Satriano), 
Brugnato (Bossi), Crema (Ragazzoni, évêque de Bergama).

1583 : Viterbo (Vinc. Cultelli, évêque de Catania), Montepul- 
ciano (Ag. Peruzzi, évêque de Sarsina), Borgo S. Sepolcro (Ag. Pe- 
i-uzzi), Gortona (Ag. Peruzzi).

1584 : Treviso et Feltre (de Nores, évêque de Parenzo), Belluno 
(de Nores), Lodi (Bossi), Casale (G. de Montilio, évêque de Viterbo), 
Sarzana (Giov. de Angelis comme Délégué).

1585 : Noli (N. Mascardi, évêque de Mariana) '.

97.   ACTIVITÉ DES VISITES DES ÉVÊQUES ITALIENS.

En dehors des visites apostoliques, beaucoup d’évêques italiens 
s’efforcaient par des Visites et des Synodes de prouver à leurs 
diocèses les bienfaits de la réforme de Trente. Les archives secrètes 
papales contiennent dans la partie « S. Gongregazione dal Gon- 
cilio » seulement quelques-uns de ces documents, ainsi la visite 
par l’archevêque de Tarente, Lelio Brancacci, entreprise en 1576. 
Les archives épiscopales contiennent les meilleurs documents sur 
les visites*. J ’ai examiné particulièrement les archives archiépisco
pales de Bavonne ; elles sont groupées en deux volumes.

Le premier volume contient outre les documents de visites 
de 1545 (Visite de la ville et du diocèse par le vicaire général), 
1550 (également par le vicaire général), 1557-1559. (Visite 
de la ville par le vicaire général), 1566 (Visite de la ville par 
l’archevêque Guilio Feltre délia Rovère) 1567 (Diocèse) 1571 
(Visite de la ville et du diocèse d’abord par le Cardinal Giulio 
délia Rovere, plus tard par ses suffragants pour le temps de 
Grégoire XIII d’abord les documents depuis avril 1573 de la visite 
de la ville et du diocèse faite par Hiéroymus Ragazzonus épisc. 
Famagustanus, in quibusdam prov. Romandiolae civitatibus, 
visitator apost., reformator et corrector (cf. plus haut n0* 91-96). 
Raggozoni s’appuie sur un bref de Grégoire XIII du 2 avril 1573, 
il insiste sur le devoir de résidence et les dispositions requises 
pour chaque office. 1

1 Un a u tre  d é c re t sans ann ée  du  v isiteu r M ascardi p o u r Savona e t p o u r 
A lbenga.

1 E g a lem en t de 1578 dans les arch ives a rch iép iscopa les d ’U rb in .
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Le deuxième volume des documents sur les visites concerne la 
visite fatte dal ill. Cristoforo Boncompagni. Boncompagni com
mence le 20 mai 1579 à déployer son activité à sa cathédrale. 
Les questions posées par lui vont à chaque détail. La visite dans 
laquelle les Ordres furent examinés dura pendant tout l’été 
jusqu’au 9 octobre 1579. Le 8 avril 1580 commença le protocole 
de la visite du vicaire général. Celui-ci prend aussi sa tâche très 
sérieusement. Pour les prêtres, leur conduite et leur devoir de 
résidence sont examinés avec une grande précision ainsi que 
l’administration des sacrements et l’instruction religieuse, pour 
les laïques le nombre de ceux qui observent le précepte pascal, 
les communions en général et les pécheurs publics. Pour 1582 
existent les documents de la Visitatio facta ab archiepiscopo Bon
compagni qui étend son action sur Ravenne et Ferrare, pour 1583 
les documents de la Visitation catliedralis et aliarum ecclesiarum 
civitalis Ravennae par le vicaire général.

A. Ravenne règne aussi une vie synodale active. L’archevêque 
Guilio Feltre délia Rovere tient en 1567 et 1573 un synode dio
césain, en 1569 un synode provincial et Cristoforo Boncompagni 
tient des synodes diocésains en 1580, 1583, 1593, 1599 et un 
synode provincial en 1582 (V. synodus dioc. Ravennat. À. 1790. 
Romae 1791, XXVII). Les documents du second synode diocésain 
de 1583 sont conservés aux archives archiépiscopales qui ren
ferment une abondance de très excellents décrets de réforme.
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98.   MÉMOIRE A GRÉGOIRE X II I  SUR LES CONGRÉGATIONS.

Modo da sostenere il peso délia gravezza de negozii del pontifi- 
cato facilmente, gia proposto a Pio V sa. mem. et esseguito in 
gran parte da S. Santità con molta laude sua e satisfattion del 
Collegio.

(Mutai la forma in maggior brevità non scemando la materia.)
Perché si trattano diversi negotii in Caméra di V. St4 et le 

sogliono impedire le audientie de molti signori et prelati et 
persone private, si era pensato, per allegerire questa gran somma 
di facende e di audientie, di proporre che Ella potrebbe restar 
servita, se in tutti i negotii délia corte députasse tante congréga
tion! de cardinali, quante fossero le qualité de negotii et l’impor- 
tanza loro, et fra essi vi fosse il capo principale, il qualc havesse 
poi cura di riferire alla S14 Vostra nel giorno che gli fosse assi- 
gnato per l’audientia sua; e questo medesimo ordine si potrebbe 
osservare anche nelle altre congregationi speciali et distinguendo 
le qualité de negotii.

1. Dico che ail’ offitio délia Su Inquisitione si potrebbono depu-
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tare 4 o 6 cardinali, con ordine che havesse poi a rifferire alla 
S'4 Vostra l’Inquisitor Maggiore il tal di.

2. Alla Signatura di gratia altrettanti o quanti paresser a lei.
3. Alla Signatura di giustizia quattro almeno.
4. Alla Signatura secreta.
5. Alli negotii de principi ossia alla Lega quel numero che le 

paresse.
6. Alie cose pecuniarie.
7. Alie cose dell’ annona.
8. Alli negotii di reforma, tra quali vi fossero ancora quelle 

délie visite de vescovi.
9. Al Concilio.
10. Ail. occorrenze de frati, monache et vescovi absenti.
11. Per le cose dello stato ccclesiastico e per le qucrele de tribu- 

nali di Roma deputare una consulta.
12. Alla Dateria ancora si era pensato di deputare qualche con- 

gregazione per maggior scarico suo.
E t in queste X congregationi fácilmente s’impiegarebbono tutti 

i cardinali, a’ quali si darebbe satisfattione et i meno esperti 
verrebbono a guadagnare con la compagnia de più pratici. Aile 
quali congregationi ancora si potrebbono commettere altri negotii 
occorrenti, secondo la qualité loro alla giornata, ad referendum.

E per ordinare ancora tutte le audienzie, potrebbe deputare 
i giorni per gli offitiali délia corte et per gli ambasciatori, per 
prelati et cardinali, i quali pero si haverebbono a contentare di 
ragione delle audienzie de concistorii, overo due volte il mese di 
havere audienzie prívate.

Copie. Var. polit. 82 p. 446. Archiv. Sec. Pap.

99.   LISTE DES CARUINAUX DE I.’lNQUISITION.

Nel principio del pontificato del b. Pio V erano otto li sigri car
dinali della congregatione del S. Officio, cioe Till“1 e revmi signori : 

Giovan Michele card. Saraceno [-J- 1568].
Giovanni Rattista Cicada card. S. Clemente [-]- 1570].
[Giovan Suavio] card. Reomano [-j- 1566].
F. Clemente [D] Olera Minore Oss‘" card. Araceli [•{• 1568]. 
Carlo card, di S. Martino ai Monti Rorromeo [•}• 1584], 
Ludovico Simonetta vesc° di Pesaro card, del titolo di S. Ci- 

riaco [•}• 1568].
Vitellozzo card, de SS. Sergio e Racco Vitelli [-J- 1568].

1 V oir livre  p récéden t.
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Francesco card, di S. Luca Alciato [-¡- 1580].
Dal Pontificate poi del b. Pio V fino a tutto il ponteficato di 

Paolo V sono li seguenti :
llernardino Scoto card, arcivescovo di Trani [1568].
Angelo Nicolino card, arcivescovo di Pisa [-¡- 1567]
Francesco card. Paceco [-]• 1579].
Giovan Francesco card. Gambara [-J- 1587].
[Gianpaolo] card, ab Ecclesia [-J- 1575].
Lodovico vescovo di Trento card. Madruccio [-j- 1600].
Giulio Antonio Santorio arc" card, di S. Severina [•}• 1602]. 
Giacopo vescovo di Sabina card. Savelli []- 1587],
Giovan Antonio Facchinetti card, de SS. Quattro Coronati 

[plus tard le Pape Innocent XI, -j- 1591].
Giovan Batt. Gastagna card, di S. Marcello [plus tard le 

Pape Urbain VII, f  1590],
Pietro del titolo di S. Prisca card. Deza [-j- 1600].
F. Girolamo del titolo di S. Tomaso in Parione card. d’Ascoli 

[Bernerio, -]* 1611].
F. Costanzo del tit" di S. Pietro al Monte d’Oro card. Sarnano 

[Boccofuoci, -j- 1595].
Domenico del tit" di S. Lorenzo in Panisperna card. Pinello

[f 1611].
Paolo Gamillo del tit" di S. Cecilia card. Sfondrato [-J- 1618]. 
Francesco del tit" di S. Maria Traspontina card. Toledo [-j- 1596]. 
Gamillo del tit" di S. Eusebio card. Borghese [plus tard le 

Pape Paul V, -J- 1621].
l'ompeo del tit" di S. Maria in Aquiro card. Arigone [-¡- 1616]. 
Lucio del tit" di S. Quirico e Julita card. Sasso [-j- 1604]. 
Francesco del tit" di S. Croce in Gerusalemme card, de Avila 

[Guzman, 1606].
P. Roberto del tit" di S. Maria in Via card. Bellarmino [ f  1621]. 
F. Anna Decars del tit" di S. Susanna card, de Giury [ f  1612]. 
Ferdinando del tit" di S. Eusebio card. Taverna [-}- 1619],
F. Anselmo Marzato del tit" di S. Pietro in Monte aureo card, 

de Monopoli [ f  1607].
Innocentio vescovo di Gamerino card, del Bufalo [-}- 1610]. 
Lorenzo del tit" di S. Lorenzo in Paneperna card. Bianchetti

[ f  1612].
Pietro del titolo di S. Nicolo in Garcere card. Aldobrandino 

[1621].
Antonio arciv" di Burgos card. Zappata [ f  1635],
Giovanni Garzia del tit" de SS. Quattro Coronati card. Mellino 

[ f  1629],

Là m an q u e  S cip ione lîeb ib a .



508 H I S T O I R E  DES PARES .

Fabritio del tit0 di S. Agostino card. Verallo [-J- 1624].
Francesco del tit0 di S. Galisto card. Roccafocaü [-{• 1645].
F. Agostino del tit0 S. M ariad’Araceli card. Galamino [-j- 1639]. 
F. Felice del tit0 di S. Girolamo de Schiavoni card. Gentini 

[ f  1641],
Giovanni del tit0 di S. Clemente card. Bonsi [-J- 1621].
Gasparo del tit0 di S. Groce in Gerusalemme card. Borgia 

[ f  1645],
Pietro del tit” di S. Tomaso in Parione card. Gampori [-j- 1643]. 
Scipione del tit0 di S. Susanna card. Cobellutio [-j- 1627].
F. Desiderio del tit0 di S. Clemente card. Scaglia [-j- 1639].
Sur le verso d’une autre main : Cardinali del S. Offitio da 

Pió V a Paolo V inclusive.

Copie. Octobre 2498 p. 262. llibliotli. Vatic.

100.   MEMORIE SULLE P ITTU R E ET FABRIÇHE [ i l l  GREGORIO X II l ]  '.

La f. m. di P. Gregorio XIII fece fare in Roma e fuori moite 
degne e magnanime imprese, tra li quali dignissima è stata la 
cappella Gregoriana, architetto della quale è stato Giacomo 
della Porta Romano; il musaico d’essa cappella fu ordinato e dise- 
gnato da Gieronimo Mutiano pittore Bresciano, e dal medesimo 
sono state depinte le doe tavole, che hora fa metter in opera Fill, 
et ecc. duca di Sora cioè una di S. Gregorio Nanziono. Lalavation 
de piedi, che fece il Signore all’ apostoli, che sta sopra d’una delle 
porte, la fece Tadeo Landini scultore Fiorentino.

Sopra le cinque porte di S. Pietro e tutte le caposcale di palazzo 
[Vaticano], dove sono dipinti tutti l’atti delli apostoli, furono fate 
con ordine e disegno di Lorenzo Sabbattini pittore Bolognese.

IVella cappella Paolina il medesimo Lorenzo Sabbatini dipinse 
tre quadri, nel primo la lapidation di S. Stefano, nel secondo 
S. Paolo, riceve il lume nella casa d Anania, lo terzo il miracolo 
che fece S. Pietro contra Simon Mago. II quadro dove è depinto 
il battesimo di S Paolo ha fatto Federico Zuccaro s. e similmente 
tutta la volta dove son depinte attioni dell’apostoli S. Pietro e 
Paolo.

11 fine della Sala Regia, dov’ è la battaglia navale e altr’ attioni 
fatte in honore e benefitio di s. chiesa, fu condotto con ordine e 
disegno di Georgio Vasari pittore Aretino. 1

1 V oir plug h a u t ch ap . x n .
2 D ’ap rès cela est corrigée la no tice  (le H. Voss, Malerci (1er Spàt-lienais- 

sance, 11, 460 .
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Il quadro del Spirito santo nel mezzo del palco della Sala del 
Goncistorio lo fece Gieronimo Mutiano, la galeria piccola a canto 
a detta Sala Lorenzo Sabbatini.

Della Galería maggiore ne fu architetto Ottaviano Mascherino, 
la pittura delle tavole di cosmografía fu fatta con ordine e disegno 
del rev”° P. lgnatio Dante, vescovo d’Alatri, le pitture della volta 
ordinate da Gieronimo Mutiano, ma designate da Cesare Nebbia 
da Orvieto.

La Loggia de’venti ne fu architetto Ottaviano Mascherino; la 
pittura dov’ è la fortuna che pati S. Paolo alla venuta di Roma, 
con altre inventioni, la fece Nicolao Pomarancie; le stantie a 
canto alla medesima loggia le dipinse Matteo Fiamengo, eccellen- 
tissimo ncl far paesi.

Le loggie del cortilc di Palazzo verso ponente le ordinó Martin 
Longo architetto, le pitture delle seconda e terza loggia Lorenzo 
Sabbatini, quelle della quarta, dov’è dipinta la translatione di 
S. Gregorio Nanziano, e d’alcune tavole di cosmografía il vescovo 
d’Alatri.

La sala detta la liologna, dove sono depinte al mezzo della volta 
i 12 segni celesti con una prospettiva di colonne adornata di varie 
figure e nella prima pariete vi c depinta Bologna in pianta con il 
suo territorio, nella seconda Bologna con l’edificii alzati e nella 
terza vi son doi quadri, [in] uno de quali è depinto Gregorio IX 
con li decreti e nel secondo Bonifacio VIH che conferma i privi- 
legii alii dottori e scolari del studio di Bologna; tutta l’opera di 
pitture fu ordinata e designata da Lorenzo Sabbatini e moite cose 
fatte di sua propria mano, ma li 12 segni celesti nominati li 
ordinó Giovan Antonio Varesi.

II palazzo di Monte Gavallo l’ordinó Ottav. Mascharini, la 
sepultura di Gregorio XI a S. Maria nova fu fatta da Pietro Paolo 
Olivieri scultore Romano.

Lo studio della Sapienza Giacomo della Porta.
La chiesia di S. Matta Ottav. Mascharino.
II collegio Romano il P. Giuseppe Valeriano architetto Giesuita.
La chiesia e il collegio de Greci Giac. della Porta.
II ponte senatorio detto di S. Maria Matteo del Castello archi

tetto.
La chiesia di S. Gregorio alia villa di Frascati Martin Longo, un 

quadro del crocifisso in pittura Gieromino Mutiano.
La statua della Madonna fatta de bronzo nella facciata di 

S. Maria di Loreto Gieromino Recanati.
Gl’architetti e pittori provisionati da essa f. m. :
Prima Martin Longo architetto, appresso Ottav. Mascharino.
Pittori provisionati :
II primo fu Georg. Vasari Aretino.
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Gieronimo Mutiano.
Lorenzo Sabbatino et últimamente Tommaso Laureto pittore 

Siciliano fatto venire da essa f. mem. a Roma per depingere la 
sala Gostantina.

La f. m. di P. Gregorio XIII fece venir in Roma il medesimo 
T. Laureti per depinger la volta della Sala Costantina, et havendo 
egli anco assunto di far l’inventioni, li venne in animo di far 
attioni del medesimo imperatore et in particulare quelle che fece 
in honore e beneficio di s. chiesa, et havendo esso Tommaso vista 
in una delli parieti della medesima sala la donatione d’ltalia fatta 
da Costantino a S. Silvestro e suoi successori rappresentata per 
una figuretta nen molto intelligibile, pensó di fare l’istessa Italia 
distinta in 8 provincie secondo l’ordine de Strabone per pió intel- 
ligenza di tal donatione. Pero fece nelle 4 pedocci della volta esse 
provincie, 2 per pedoccio, e primo la Liguria con la Toscana, 
appresso la Romana c la Napoletana, seguendo la Locania con la 
Puglia et últimamente il Piceno con Venetia, tutte fatte in figura 
de donna con 2 puttini per ciascheduno che tengono l’uno l’insegni 
e propriety del paese, l’altro l’inscrittione, nelli mczzi tondi piccoli 
o sordele, che chiamano alcuni della professione; per l’incontro 
delle finestre la depinse la Corsica e Sicilia pure adórnate de 
puttini che tengono medesimamente insegne e descrittioni; nelli 
mezzi tondi grandi ha fatto li 3 corpi del mondo con le sue 
inscrittioni cioé l’Europa, l’Asia e l’Africa, nelli 4 angoli della 
volta son depinte 2 arme di essa felice memoria e 2 ombrelle 
insegna di s. chiesa, quali tutte son’ accompagnate da 2 virtú con 
le sue inscrittioni, e prima la vigilanza e sapienza, che tiengono 
in mezzo una dell’armi, appresso la benignita e clemenza, dai lati 
di una delle ombrele la liberalitá e magnificenza, tengono in 
mezzo l’altr’ arma sicome la sinceritá e concordia l’altra ombrella. 
Nelle lunette della volta vi son depinti alcuni puttini in scoccio 
con arte di prospettiva, che tengono alcun’ ornamento imperiale 
come il regno, la mitra, la corona, lo scettro. le vesti purpuree, 
lo stocco e speron d’oro ct altri ornamenti, che dimostrano la 
dignitá e facoltá lasciata da Costantino a S. Silvestro e suoi succes
sori. E perché nelle parieti della medesima sala vi son depinte 
in forma di donne le 4 principali virtú, non parse ad esso Tomaso 
farle anco nella volta per non se vedere soto e sopra una medesima 
cosa, ma conoscendo egli tal virtú esser proprie della detta fel. 
mem., li venne in consideratione di farle a modo di embleme 
senz’ alcun moto. Pero fece in 4 triangoleti, che fan l’ornamento 
della volta, un globo della terra per ciascheduno in mezzo a 2 
serpenti che doi timoni lo sostengono, sopra il primo ha fatto un 
specchio, al 2° una spada la bilancia, al 3° un leone e sopra il 
quarto la briglia, volendo dimostrare che la fe. mem. di P. Gre-
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gorio XIII governó benissime il mondo con prudenza, giustitia, 
fortezza e temperanza.

Nel mezzo della volta pensó di dipinger quella degna attion di 
Costantino, quando commandó che per tutte le partí del suo 
imperio si gettassero a térra gl’idoli e s’adorasse Christo nostro 
redentore, ma essendo piacciuto al signor di tirar a se quell’ 
anima benedetta, il nomínato Tomaso non la possete far adornata 
di figure, come desiderava, per non esserli stato concesso dal 
successore d’essa fel. mem., ma nondimeno fece in quel luogo 
una prospettiva di un tempio, in mezzo al quale un altare con un 
crocifisso, e per térra una statua di Mercurio fracassata, che signi- 
ficano la medesima intentiane.

Copie. Cod. D. 5. Arcliiv. Boncompagni á Rome.



• ! I' ■I I I I I ■

,i j ,i . :î‘îi iij > o b i t o n r  l i  >io i m i ' / o ; ;  I i l  • •
U".¡ '! I -I

■ h  n o h iK  r.p• .f) li>,! j) f  ;iii!¡¡!. ¡b < i'«) int«, '  4b.;. oxxom  ‘ ‘ ¡ ' A

.u m  )<>!. ini;.! i -ititiJ ■ •) :1m i.b « *n un o -j oi..ißu|>
:1 ; ¡ „ I ;  . ih  H ; ,  i s n  >i <>i 6 « »  i« f>n ¡tu»

; ; ‘j ■,. ■ J i l l  1 , . ' M  i m  V < n  a  l i  , « * ! • •  • '  1 : * i ■

| |  ' , I , tu t  • il 1 ■<[ . • • I ' lb i  » •  i'll

A!; ¡ i  i i i : .  ; ;> ] j .  . : 1 ; :1 « ? - '  H l  l i '  ■ iJ  l j '  OT , J i i l l f

- i l i r ;n *,¡|. .. - , h i r ,  I-.IÍ i'b uni:  il (/ : il  : •<; •> ,i:
.1 ifi i i I •lilii III li •*».! . : (|! Oll '

• ' 1 • '

«



TABLE DES MATIÈRES

C H A P I T R E  IX  (ncitc)

La R éform e e t la  R estau ra tion  ca tho liques en A llem agne e t en Suisse 
( s u i te ) .............................................................................................................................

D E U X I È M E  P A R T I E

1. G ro p p er e t ses m issions, Elgarcl. —  2. L a  R estau ra tion  ca tho liq u e  
en  A llem agne cen tra le  (1 B am berg, 2 E ic h sta tt, 3 W urzburg , 4 F u ld a ,  
5. M ayence e t l’E ichsfeld ). —  3. La décla ra tio n  de F e rd in a n d  e t ses 
vicissitudes à la D iète élective de 1575 e t à la  D iète  d ’E m p ire  de 
1576. —  4 . R odo lphe II  e t la  D iète de  1 5 8 2 .............................................

C H A P I T R E  X

V icto ire de la  R estau ra tion  ca th o liq u e  en  Pologne. T en ta tive  po u r 
ré u n ir  de nouveau  à l ’Église la  Suède e t la  R ussie ...................................

C H A P I T R E  X I

E ssor d o n n é  aux  m issions en O rien t, en A sie, en  A frique e t en A m é
riq u e  ....................  .......................................................................................................

C H A P I T R E  X I I

F in an ces e t É ta t de l ’Église. —  L u tte  sans succès co n tre  les b an d its . 
—  Soins de  G régoire X I II  p o u r  R om e. — A ctiv ité  a rc h ite c tu ra le  e t 
renou v e llem en t du  m écénat a r tis tiq u e . —  M ort d u  P a p e . —  Im p o r
tan ce  de son p o n tif ic a t..........................................................................................

S U P P L É M E N T

D ocum ents inéd its e t com m unications d ’arch ives

r»73
^ r u o r ^
(u n i w e r s y t e c k a )

l'aies

1

110

283

337

395

503



1

OJ I

Vi,.

et*,';

'

>iilu''í s ¡TudjmV/ £ ,Jłi ‘ ii'- liiimłJ -
. • Ik p i i t^  tu

.

■

... . .................  i»nJJ «i i ■ <b: ii« r,( ■ i Ig i ’ł  . nr- <■ " ■

X aa m a  h o

j u . , i • 9 B j i  /  u  , . * /  ■ t 1"  "  a : ’- ■
. -I-';'.

U X  ; f  ‘ I . ' ¡ I . )

I : l « l l l i i 4 T i l ,  fc-'1 Mi l ' s  »!'!.■■■ ■

;

1 , .M i/ ■ • •

¡ ¡i í c i  / il : •»



PARIS

T Y P OGR AP HI E  PLON 

8, ru e  G arancière

1938



/ocy

Biblioteka Główna UM K

lllllllllll!ll!lllllllllllllll!lllllllllllllllllllllll!
300045133541

- - ____ ________
-----------





Biblioteka Główna UMK
luiiiiiHiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiii

Biblioteka

Główna 1050687
300045133541 UMK Toruń

PUBLICATIONS HISTORIQUES

Dec d’Audiffret-Pasquier. — L a  M a iso n  d e  F r a n c e  e t  l’A s s e m b lé e  
N a t io n a le .  Souvenirs du duc d’Audiffrct-Pasquier (1871-1873), publiés par 
sou petit-lils. In-8° écu, avec un  portrait eu frontispice........................  20 fr.

J acques Bainville, de l’Académie française. — H is to i r e  d e  F r a n c e .  1 n-4* 
carré su r vélin du Marais avec 28 p lanches...........................................  100 fr.

— N a p o lé o n . Deux volum es. Chacun in-8“ avec 21 h o rs-te x te ........... 30 fr.
Amiral Berçasse do P etit-T houars. — A r is t id e  A u b e r t  d u  P e t l t - T l io u a r s ,  

h é r o s  d ’A b o u k i r  ( 1 7 ( i O .U 9 8 ) .  Un volume 16,5X25....................  60 fr.
P iiince J acques de Broglie. — M a d a m e  d e  S ta ë l  e t  s a  c o u r  a u  c liA te a u  

d e  C h a u m o n t  e u  1 8 1 0 .  In-16 avec 8 gravures hors te x te ............  15 fr.
M é m o ire s  d u  y é n é r a l  d e  C a u la in c o u r t ,  duc de Vicence, grand écuyer de 

l’Empereur. Trois volumes in-8° carré sur alfa. Chacun.......................  30 fr.
F rançois Chahles-Roux, am bassadeur do France, m em bre de l’Institu t. — 

B o n a p a r t e ,  g o u v e r n e u r  d 'E g y p te .  In-8° carré avec 16 g ra v ..  30 fr.
Xavier de Courville. — J o m i n l  o u  le  d e v in  d e  N a p o lé o n . Préface de 

Jacques Bainville, de l’Académie française. In-8» écu ..........................  20 fr.
É mile Dard. — N a p o lé o n  e t  T a l l e y r a n d .  In-8° c a r r é ......................... 30 fr.
Guglielmo F errero. — A v e n tu r e .  Bonaparte en Halle, 1 7 9 6 -1 7 9 7 .  Ir>-16 

avec une carte ........................................................................................................ 15 Ir.
Louis Garros. — L e  y é n é r a l  M a le t,  c o n s p i r a t e u r .  In-16................  15 fr.
R. de Gontaut-Biron. — L e  d u c  d e  L a n i n n .  In-8° 40X56..................  25 fr.
Antoine IIadengue. — B o u v in e s ,  victoire créatrice. In-8° écu avec 8 gravures 

hors texte, 4 cartes dans le texte et un fac-similé....................................  20 fr.
J ean IIanoteau. — L e t t r e s  d e  l ' I m p é r a t r i e e  J o s é p h i n e  e t  d e  l a  H e in e  

l l o r t c n s c  a u  P r i n c e  F u y ë n e .  In-16.......................................................  15 fr.
J oachim Kuhn. — L a  P r in c e s s e  M a th ild e  ( 1 8 1 0 - 1 9 0 4 ) ,  d ’a p r è s  l e s  

p a p ie r s  d e  l a  f a m i l le  r o y a le  d e  W u r te m b e r g  e t  a u t r e s  d o c u m e n ts  
in é d i t s .  T raduit de l’allem and par Jean-Gabriel Guidau. In-8“. . .  25 fr.

Maurice de La F uyb. — R o s to p tc h in e .  Européen ou Slave. P rix  Fémina 
Hélène Vacaresco 1 9 3 7 .  In-8° écu ...................................................................  20 fr.

Pierre de La Gorce, de l’Académie française. — A u t e m p s  d u  S e c o n d  
F in p i r c .  In-8° écu avec un  frontispice......................................................... 15 fr.

Louis Madelin, de l’Académie française. — L a  C o n t r e - R é v o lu t io n  s o u s  l a  
R é v o lu t io n  (1789-1815). ln-8° carré su r a lfa ............................................. 30 fr.

N a p o lé o n  à  b o r d  d u  « N o r th u in b e r l a n d .  » Documents réunis e t traduits 
par Henry Borjane. In-16 avec 8 gravures hors tex te ............................  15 fr.

Marcel Marion, de l ’Institu t. — L e  B r ly a n d a g e  p e n d a n t  l a  R é v o 
lu t io n .  In-16 avec une gravure hors tex te ................................................  15 fr.

P ierre Ordioni. — P o z z o  d i  B o ry o , d ip lo m a te  d e  l ’E u r o p e  f r a n ç a i s e .  
In-16....................................................................    15 fr.

Robert Sencouut. — N a p o lé o n  I I I .  Un précurseur. T raduit de l’anglais par 
Luce Clarence. In-8° é c u ......................................................................................  20 fr.

Maurice de T asciier. — J o u r n a l  d e  c a m p a g n e  d ’u n  c o u s in  d e  l ’Im p é 
r a t r i c e  (1806-1813). In-16...................................................................................  15 fr.
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